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MEMOIRES 

DE SAINT-SIMON. 


CHAPITRE PREMIER. 

Préparatifs du voyage de Reims., où pas un duc ne va, excepté ceux de ser- 
vice actuel et indispensable, et de ceux-là mêmes aucun ne s'y trouva en 
pas une cérémonie sans la même raison. — Désordre des séances et des 
cérémonies du sacre. — Étranges nouveautés partout. — Bâtards ne font 
point le voyage de Reims. — Remarques de nouveautés principales. — 
Cardinaux. — Conseillers d’Ètat, maîtres des requêtes, secrétaires du roi. 

— Maréchal d'Eslrées non encore alors duc et pair. — Secrétaires d’Ètat. 

— Mépris oulrsgeux de toute la noblesse, seigneurs ql autres. — Mensonge 
et friponnerie avérée qui fait porter la première des quatre offrandes au 
maréchal de Tallard duc vérifié. — Barons, otages de la sainte ampoule, 
Peuple nécessaire dans la nef dès le premier instant du sacre. — Deux cou- 
ronnes ; leur usage. — Esjouistance des pairs très-essentiellement estro- 
piée. — Le couronnement achevé ; c’est au roi à se mettre sa petite cou- 
ronne sur la tète et à se l’éler quand ii le faut, non à autre. — Festin royal ; 
le roi y doit être vêtu de tous les mêmes vêtements du sacre. — Trois évê- 
ques, non pairs, sufiraganls de Reims, assis en rochet et camail à la table 
des pairs ecclésiastiques vis-à-vis les trois évêques comtes-pairs. — Tables 
des ambassadeurs et du grand chambellan placées au-dessous de celles des 
pairs laïques et ecclésiastiques. — Lourdisc qui les fait placer sous les yeux 
du roi. — Cardinal de Rohan hasarde l’Altesse dans scs certificats de pro- 
fession de foi à MM. les duc de Chartres et comte de Charolois; est forcé 
sur-le-champ d'y supprimer l'Altesse, qui l’est en même temps pour tous 
certificats et tous chevaliers de l'ordre nommés, avec note de ce dans le 
registre de l’ordre. — Ce qui est pbservé depuis toujours. — Grands offi- 
ciers de Tordre couverts.comme les chevaliers. — Ridicule et confusion de 
la séance. — Princes du sang s’arrogent un de leurs principaux domestiques 
près d'eux à la cavalcade, où [il y a] plus de confusion que jamais. — Fêtes 
à VillersCollerels et à Chantilly. — La Fare et Belle-Ile à la Ferté. — Leur 
inquiétude, et mon avis que Bclle-llc ne peut se résoudre à suivre. — Sur- 
vivance-du gouvernement de Paris du duc de Tresmes à son fils atné. — 
Signature du contrat du futur mariage de Mlle de Beaujolois avec l'infant 
don Carlos. — Départ et accompagnement de cette princesse. — Laullez 
complimenté par la ville de Paris, qui lui fait le présent de la ville. — Mort 
à Rome de la fameuse princesse (les Ursins. — Mort de Madame ; son carac- 
tère. — Famille et caractère de la maréchale de Clérembanlt. — Sa mort. 

— Mariage de Mme de Cani avec le prince de Chalais , et du prince de Ro- 
becque avec Mlle du Bellay. — Paix de Nystadt entré le czar et la Suède. 

Le temps du sacre s'approchent fort. A la façon dont tout s’étoit passé 

depuis la régence, je compris que le sacre , qui est le lieu où l’état et le 
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2 PRÉPARATIFS DU VOYAGE DE REIMS, [1722] 

rang des pairs a toujours le plus paru , se tourneroit pour eux en igno- 
minie. Le principal coup leur étoit porté par l’édit de 1711 , qui attri- 
buoit aux princes du sang, et, à leur défaut, aux bâtards du roi et à 
leur postérité , la représentation des anciens pairs au sacre , de préfé- 
rence aux autres pairs. L'ignorance , la mauvaise foi , et la malignité 
éprouvée du grand maître des cérémonies, l'orgueil du cardinal Dubois 
de tout confondre et de tout abattre pour relever d’autant les cardinaux , 
le même goût de confusion, par principe, de M. le duc d’Orléans, me 
répondoient du reste. Je le sondai néanmoins; je représentai , je prouvai 
inutilement; je ne trouvai que de l’embarras, du balbutiement, et un 
parti pris. Le cardinal Dubois, qui sut apparemment de M. le duc d’Or- 
léans que je lui avois parlé , et que je n’étois pas content , m’en jeta des 
propos, et tâcha de me faire accroire des merveilles. Il craignit ce qui 
arriva. Il voulut m’amuser et laisser les ducs dans la foule. Il me pressa 
sur ce que jecroyois qu’il convenoit aux ducs. Je ne voulus point m’ex- 
pliquer que je n’eusse parlé à plusieurs, quelque résolution que j’eusse 
prise, comme on l’a vu ailleurs, de ne me mêler plus de ce qui les 
regardoit. Pressé de nouveau par le cardinal, je lui dis enfin ce que je 
pensois. Il bégaya, dit oui et non,’ se jeta sur des généralités et des 
louanges de la dignité, sur la convenance , même la nécessité qu’ils se 
trouvassent au sacre , et qu’ils y fussent dignement , s’expliquant peu 
en détail. Je lui déclarai que ces propos n’assuroient rien ; mais que 
d’aller au sacre pour y éprouver des indécences, et pis encore, ce ne 
seroit jamais mon avis; que si M. le duc d'Orléans vouloit que les ducs 
y allassent, il falloit convenir de tout, l’écrire par articles, et que 
M. le duc d’Orléans le signât double , et en présence de plusieurs ducs ; 
qu’il en donnât un au grand maître des cérémonies , avec injonction 
bien sérieuse de l’exacte exécution, l’autre à celui des ducs qu'il en 
voudroit charger. 

Dubois, qui n’avoit garde de se laisser engager de la sorte, parce 
qu’il vouloit attirer les ducs et se moquer d’eux , se récria sur l'écriture , 
et vanta les paroles. Je lui répondis nettement que l’affaire du bonnet et 
d’autres encore avoient appris aux ducs la valeur des paroles les plus 
solennelles, les plus fortes, les plus réitérées; qu’ainsi il falloit écrire 
ou se passer de gens qu’il regardait comme aussi inutiles , sinon â grossir 
la cour. Le cardinal se mit sur le ton le plus doux, même le plus res- 
pectueux, car tous les tons différents ne lui coûtoient rien, et n’oublia 
rien pour me gagner. Il me détacha après Belle-Ile et Le Blanc pour me 
représenter que je ne pouvois m’absenter du sacre sans quelque chose 
de tfop marqué, le désir extrême du cardinal que je m’y trouvasse et de 
mîy procurer toutes sortes de distinctions. M. le duc d’Orléans me de- 
manda si je n’y viendrois pas , et sans oser ou vouloir m'en presser , fit 
ce qu’il put pour m’y engager. Comme ils sentirent enfin qu’ils n’y 
réussiroient pas , le cardinal se mit à me presser par lui-même et par ses 
deux envoyés de ne pas empêcher les autres ducs d’y aller , et de consi- 
dérer l’effet d’une telle désertion. Je répondis que c’étoit à ceux qui pou- 
voient l’empêcher, en mettant l’ordre nécessaire, à y faire leurs ré- 
flexions; que je ne gouvernois pas les ducs, comme il n’y avoit que 
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[1722] OÙ PAS UN DUC NE VA. 3 

trop paru , mais que je savois ce qu’ils avoient à faire , et me tins fermé 1 
à cette réponse. t 

Je m’étois assuré plus facilement que je ûe l’avois espéré que pas un 
d’eux n’iroit , excepté ceux à qui leurs charges rendoient le voyage in- 
dispensable, et que de ceux-là mêmes aucun ne se trouveroit dans 
l’église de Reims, ni à pas une seule des cérémonies, comme celle des 
autres églises , et celle du festin royal et. de la cavalcade , excepté ceux 
que leurs charges y forceroient , et qu’ils sacrifieroient toute curiosité à 
ce qu’ils se dévoient à eux-mêmes, ce qui fut très-fidèlement et très- 
ponctuellement exécuté. Quand je fus bien assuré de la chose, j’allai, 
quatre ou cinq jours avant le départ du roi , prendre congé de M. le duc 
d’Orléans et dire adieu au cardinal Dubois avec un air sérieux , pour 
m’en «lier à la Ferté, et je partis le lendemain. Tous deux s’écrièrent 
fo.rt; mais, ne pouvant me persuader le voyage de Reims, ils firent l’un 
et l'autre ce qu'ils purent pour m’engager à me trouver au retour à 
Villers-Cotterets, où M. le duc d’Orléans préparoit de superbes fêtes. Je 
répondis modestement que , ne pouvant avoir de part aux solennités de 
Reims, je me trouverois un courtisan fort déplacé à Villers-Cotterets, 
et tins ferme à toutes les instances. J’étois convenu avec les ducs que 
pas un n’iroit de Paris ni de Reims , hors ceux qui ne pouvoient s’en 
dispenser par le service actuel de leurs charges. Et cela fut exécuté aveo 
la même ponctualité et fidélité. J’allai donc à la Ferté cinq ou six jours 
avant le départ du roi , et n’en revins que huit ou dix jours après son 
retour. 

Le désordre du sacre fut inexprimable, et son entière dissonance 
d’avec tous les précédents. On y en vit dans le genre de ceux qui eurent 
ordre de s’y trouver et de ceux qui n’en eurent point, et le projet de 
l’exclusion possible de toutes dignités et de toute la noblesse y sauta aux 
yeux. U ne fut pas moins évident qu’on l’y voulut effacer par la robe et 
j usque par ce qui est au-dessous de la robe , ces deux genres de personnes 
y ayant été nommément mandées et conviées, et nul de la noblesse, 
excepté le peu d’entre elles qui y eurent des fonctions qui ne se pou- 
voient donner hors de leur ordre. Le même désordre par le même projet 
régna dans les séances de l’église de Reims , la veille aux premières 
vêpres du sacre, le jour du sacre, et le lendemain, pour l’ordre du 
Saint-Esprit, que le roi reçut, puis conféra; au festin royal; à la caval- 
cade, enfin partout. C’est ce qui va être expliqué par quelques courtes 
remarques. 11 y en auroit tant à faire qu’on ne s’arrêtera qu’à ce qui 
regarde le sacre, Te fe3tin royal ét l’ordre du Saint-Esprit. Je n’ai point 
su quelles furent les prétentions des bâtards; mais le duc du Maine, ni 
ses deux fils , ni le comte de Toulouse ne firent point le voyage de Reims ; 
et le comte de Toulouse , qui en fut pressé , le refusa nettement et de- 
meura à Rambouillet. Des six cardinaux qu’il y avoit à Paris , le seul 
cardinal de Noailles n’y fut point invité. Ce fut un hommage que lé car- 


1 . Il y a fermé dans le manuscrit ; on a déjà vu ce mot employé par Saint- 
Simon dan* le sens de fixe et fermement attaché. 
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CARDINAUX, MAÎTRES DES REQUÊTES. [ 1722 ] 

dinal Dubois voulut rendre au cardinal de Rohan et à la constitution 
Unigenitus, qui l’avoient si bien servi à Rome pour son chapeau. Par 
cette exclusion, le cardinal de Rohan.se trouva à la tête des quatre 
autres cardinaux. La même réconnoissance pour les deux frères d’avoir 
si onctueusement avalé la déclaration de premier ministre, après en 
avoir été si cruellement joués , fit ausssi choisir le prince de Rohan pour 
faire la charge de grand maître de France, au lieu de M. le Duc qui 
l’étoit, mais qui représentait le duc d'Aquitaine. 

Les pairs ecclésiastiques dévoient à deux titres avoir la première place 
de leur côté. Ils avoient sans difficulté, avec les pairs laïques, la fonc- 
tion principale dans toute la cérémonie' et l'archevêque de Reims étoit 
le prélat officiant et dans son église : les cinq autres le joignoient sur 
k même ligne, et y ètoient les principaux officiers. Voilà donc deux 
raisons sans réplique. L’usage des précédents sacres en étoit une troi- 
sième. Le cardinal Dubois vouloit signaler sou cardinalat, et primer à 
l’appui de ses confrères. Il ne voulut donc pas les placer derrière les 
pairs ecclésiastiques, et il n’osa les mettre devant eux pour troubler 
toute la cérémonie. Il fit donner aux cardinaux un banc un peu- en ar- 
rière de celui des pairs ecclésiastiques, mais poussé assez haut pour 
qu’il n’ÿ eût rien entre ce banc et l’autel, et que le dernier cardinal, 
qui étoit Polignac, ne fût pas efifacé par l'archevêque de Reims, ni par 
l’accompagnement ecclésiastique qui étoit près de lui debout. Ainsi les 
archevêques et évêques et à leur suite le clergé du second ordre, fut 
placé sur des bancs derrière celui des pairs ecclésiastiques, et plus ar- 
riéré que celui des cardinaux. Sur même ligne que les bancs des arche- 
vêques, évêques et second ordre, et au-dessous, étoient trois bancs, 
sur lesquels furent placés dix conseillers d’Êtat , dix maîtres des re- 
quêtes, et, pour que rien ne manquât à la dignité de celte séance, six 
secrétaires du roi, tous députés de leurs trois compagnies ou corps, qui 
avoient été invités. 

De l’autre côté, les pairs laïques vis-à-vis des pairs ecclésiastiques, 
et rién vis-à-vis des cardinaux. Derrière les pairs laïques les trois ma- 
réchaux de France nommés pour porter les trots honneurs. Il faut se 
souvenir que le maréchal d’Estrées qui, comme l’ancien des deux au- 
tres, étoit destiné pour la couronne, ne devint duc et pair que le 
16 juillet 1723, par la mort sans enfants du duc d'Estrées, gendre 
de M. de Nevers. Au-dessous du banc des honneurs , et un peu plus 
reculé, étoit le banc des seuls -secrétaires d’Etat, et rien devant eux 
qu’un bout de la fin du banc des pairs laïques. Il est vrai qu’il y eut 
un moment court de la cérémonie, où on mit devant les secrétaires 
d’Etat un tabouret placé vis-à-vis l’intérvalle entre le banc des pairs 
laïques et celui des honneurs, où se mit le duc deCharost; mais, outre 
que cela fut pour très-peu de temps, la séance accordée aux secrétaires 
d’Etat n’en fut pas moins 'grande, puisque le duc de Charost ne prit 
cette place pendant quelques moments qu’en qualité de gouverneur 
du roi, qui n’est pas une charge qui existe ordinairement lors d’un 
sacre. 

Derrière le banc des trois maréchaux de France destinés â porter les 
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[1722] . FRIPONNERIE AVÉRÉE. 5 

honneurs, les maréchaux de Matigpon et de Besons y furent placés; et 
sur le reste de leur banc, qui s’étendoit derrière celui des secrétaires 
d’Ëtat, les seigneurs de la cour et d’autres que la curiosité avoit atti- 
rés, sans que pas un fût convié, y furent placés au hasard et sur d’au- 
tres bancs derrière. Ainsi les conseillers d’État , maîtres des requêtes et 
secrétaires du roi d’un côté, et les secrétaires d’Êtat de l’autre, tous 
conviés, eurent les belles séances, et les" gens de qualité furent placés 
en importuns curieux où ils purent, comme le hasard ou la volonté du 
grand maître des cérémonies les rangea pour remplir les vidés d’un 
spectacle où ils n’étoient point conviés, et où leur curiosité fit nombre 
inutile; tant, jusqu’aux secrétaires du roi, tout homme à collet fut là 
supérieur à la plus haute noblesse de France. 

Les quatre premières chaires du cœur , de chaque côté, les plus pro- 
ches de l’autel , furent occupées par les quatre chevaliers de l’ordre qui 
dévoient porter les quatre pièces de l’offrande, et par les quatre barons 
chargés de la garde de la sainte ampoule. On a ici remarqué ailleurs la 
friponnerie mise exprès dans un liyre des cérémonies du sacre du feu 
roi, que le grand maître des cérémonies fit imprimer et publier quelques 
mois auparavant celui-ci , où mon père étoit nommé comme portant une 
de ces offrandes. J’eus beau dire, publier et déclarer alors, que c’étoit 
une faute absurde dans la prétendue relation de ce livre du sacre du feu 
roi; que' c’étoit mon oncle, frère'aîné de mon père, et chevalier de 
l’ordre en 1633, en même promotion que lui, qui porta un des hon- 
neurs, et non mon père, qui étoit alors depuis longtemps à Blaye, et 
qui y demeura longtemps depuis, fort occupé pour le service du roi 
contre les mouvements, puis de la révolte de Bordeaux et de la province. 
Ce même service occupoit beaucoup de pairs dans leurs gouvernements , 
et en fit manquer pour la représentation des anciens pairs au sacre, en 
sorte que si mon père se fût trouvé à Paris, il eût représenté un de ces 
anciens pairs, puisqu’à leur défaut il fallut avoir recours à un duc non 
vérifié, ou , comme on" parle, à brevet ,.qui fut M. de Bournonville , père 
de la maréchale de Noailles, 

Cette fausseté n’avoit pas été mise poqr rien dans ce livre répandu 
exprès dans le public avec bien d’autres fautes. Le parti étoit pris. On 
avoit résolu de confondre les ducs avec des seigneurs ou autres qui ne 
l’étoient pas, de la manière la plus solennelle, et on en choisit un qui 
n’avoit garde de se refuser à rien , et conduit par des gens dont les chi- 
mères avoient le même intérêt. Ce fut le maréchal de Tallard, duc vé- 
rifié, et non pas pair, qui fut mis à la tête du comte de Matignon, de 
M. de Médavy, depuis maréchal de France, et de Goesbriant, tou3 che- 
valiers de l’ordre, et Tallard fit ainsi la planche inouïe et première de 
cette association, en même fonction d’un duc; même d’un maréchal de 
France, avec trois autres qui ne l’étoient pas, et qui n’avoit jamais été 
faite par un maréchal de France, beaucoup moins par un duc. 

A l’égard des quatre barons de la sainte ampoule , placés vis-à-vis., ce 
fut une indécence tout à fait nouvelle, accordée à leur curiosité de voir 
le sacre , et c’en fut une autre bien plus marquée de placer dans les 
quatre chaires basses, au-dessous d’eux, leurs quatre écuyers tenant 
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BARONS OTAGES DE LA SAINTE AMPOULE. [1722] 

leurs pennons 1 flottants à leurs armes au revers de celles de France , 
tandis que les princes du sang , représentant les anciens pairs , ni pas un 
autre homme en fonction , n’avoient ni écuyers ni pennons. La fonction 
de ces quatre barons en étoit interceptée. Leur charge est d’être otages 
delà restitution de la sainte ampoule à l'église abbatiale de Saint-Remi 
après le sacre. Pour cet effet, ils doivent marcher ensemble, à cheval', 
avec leurs écuyers portant chacun le pennon éployé aux armes de son 
maître , et point avec les armes de France , à cheval aussi devant le sien , 
et les barons environnés de leurs pages et de leur livrée, et aller ainsi 
depuis l’archevêché, comme députés pour ce par le roi, à l’abbaye de 
Saint-Remi, où arrivés, ils doivent être de fait, ou supposés enfermés 
dans un appartement de l’abbaye, et sous clef, depuis l’instant que la 
sainte ampoule en part jusqu’à celui où elle y est rapportée et replacée, 
et alors être délivrés , comme dûment déchargés de leur fonction d’otages 
et de répondants de la restitution et remise de la sainte ampoule , et re- 
tourner de l’abbaye de Saint-Remi à l’archevêché avec le même cortège 
qu’ils en étoient venus. Ainsi leurs pennons uniques ne préjudicioient à 
personne, puisque, ni dans la marche à l’aller et au retour, les quatre 
barons étoient seuls ainsi que dans l’abbaye, et ces pennons de plus ne 
dévoient servir en effet qu’à êtréappendus dans l’église de l’abbaye, en 
mémoire et en honneur de la fonction d’otage de la restitution de la 
sainte ampoule, faite et remplie par ces quatre barons. 

Voici bien une autre faute sans exemple en aucun des sacres précé- 
dents et tout à fait essentielle, et telle que je ne puis croire qu’elle ait 
été commise en effet dans la cérémonie , mais que le goût d’énerver tout , 
et l’esprit régnant de confusion a fait mettre dans les relations de la 
Gazette, et publiques et autorisées. Elle demande un court récit. Le 
peuple , qui depuis assez longtemps fait le troisième ordre , mais diver- 
sement composé , le peuple , dis-je , simple peuple ou petits bourgeois , 
ou artisans et manants , a toujours rempli la nef de l’église de Reims au 
moment que le roi y est amené. Il est là comme autrefois aux champs 
de Mars, puis de Mai, applaudissant nécessairement, mais simplement 
à ce qui est résolu et accordé par les deux ordres du clergé et de la 
noblesse. Dès que le roi est arrivé et placé , l’archevêque de Reims se 
tourne vers tout ce qui est placé dans le chœur, pour demander le con- 
sentement de la nation. Ce n’est plus, depuis bien des sièdles, qu’une 
cérémonie, mais conservée en tous les sacres, et qui, suivant même les 
relations des gazettes, et autres autorisées et publiées, l’a été en celui-ci. 
Il faut donc que, comme aux anciennes assemblées de la nation aux 
champs de Mars , puis de Mai , puisque dette partie de la cérémonie en 
est une image , que la nef soit alors remplie de peuple pour ajouter son 
consentement présumé à celui de ceux qui sont dans le chœur , comme 
dans ces assemblées des champs de Mars , puis de Mai , la multitude 
éparse en foule dans la campagne , acclamoit , sans savoir à quoi , à ce 
que le clergé et la noblesse , placés aux deux côtés du trône du roi , con- 
sentoit aux propositions du monarque , sur lesquelles ces deux ordres 

I . Étendards à longue queue flottante. 
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[1722] t>EUX couronnes; leur usage. 

avoient délibéré , puis consenti. C’est donc une faute énorme, tant contre 
. l’esprit que contre l'usage constamment observé en tous les sacres jusqu’à 
celui-ci , de n’ouvrir la nef au peuple qu’après l’intronisation au jubé. 

On se sert au sacre de deux couronnes : la grande de Charlemagne, 
et d’une autre qui est faite pour la tête du roi , et enrichie de pierreries. 
La grande e3t exprès d’une largeur à ne pas pouvoir être portée sur la 
tête , et c’est celle qui sert au couronnement. Elle est faite ainsi pour 
donner lieu aux onze pairs servants d’y porter chacun une .main au mo- 
ment que l’archevêque de Reims l’impose sur la tête du roi , et de le 
conduire, en la soutenant toujours, jusqu’au trône du jubé, où sé fait 
l’intronisation. Il est impossible, par la forme de cette ancienne cou- 
ronne, que cela ait pu se pratiquer autrement; mais les relations 
approuvées et publiées ont affecté de brouiller cet endroit si essentiel de 
la cérémonie, ne parlant point exprès , pour exténuer tout, du soutien 
de la couronne de Charlemagne sur la tête du roi par les pairs , et lais- 
sent croire qu’il l’a portée immédiatement sur sa tête. Ce n’est pas la 
seule réticence affectée de cet important endroit de la cérémonie. Elles 
taisent la partie principale de l’intronisation, qui s’appelle Yesjouissance 
des pairs, et voici ce qui" a été soigneusement omis par ces relations 
tronquées. Chaque pair, ayant baisé le roi à la joue assis .sur son trône, 
fait de façon que de la nef il est vu à découvert depuis les reins jusqu’à 
la tête : le pair qui a baisé le roi se tourne à Tintant à côté -du roi, le 
visage vers la nef, s’appuie et se penche sur l’appui du jubé et crie au 
peuple : « Vive le roi Louis XV ! » A l’instant le peuple crie lui-même : 
•> Vive le roi Louis XV !» A l’instant une douzième partie des oiseaux 
tenus exprès en cage sont lâchés ; à l’instant une douzième partie de 
monnoie est jetée au peuple. Pendant ce bruit le premier pair se retire 
à sa place sur le jubé même ; le second va baiser le roi , se pencher au 
peuple et lui crier le « Vive le roi Louis XV ! » A l’instant autres cris 
redoublés du peuple, autre partie d’oisçaux lâchés, autre partie de 
monnoie jetée , et ainsi de suite jusqu’au dernier des douze pairs servants. 

Les relations disent tout hors cette proclamation des pairs au peuple , 
et cette distribution d’oiseaux et de monnoie à chacune des douze procla- 
mations. La raison -de ce silence est évidente; je me dispenserai de la 
qualifier. Je ne parle point des fanfares et des décharges qui accompa- 
gnent chaque proclamation , et dont le bruit, ainsi que celui de la voix 
de tout ce qui est dans la nef ne cesse point, mais redouble à chaque 
proclamation et ne commence qu’à la première. L’autre couronne se 
trouve au jubé. Dès que le roi y est assis, la grande couronne est dé- 
posée à celui qui est choisi pour la porter, et c’est le roi lui-même qui 
prend la petite couronne et qui se la met sur la tête , qui sç l’ôte et se la 
remet toutes les fois que cela est à faire. Je ne sais si les relations sont 
ici fautives, il seroit bien plus étrange qu’elles ne le fussent pas. La 
raison de cela est évidente; et quand il va à l’autel pour l’offrande et 
ppur la communion, et qu’il en revient au jubé, c’est après avoir ôté 
sa petite couronne, qui demeure sur son prie-Dieu au jubé, et les pairs 
lui tiennent la grande couronne sur sa tête , eicepté , pour ces deux 
occasions , l’archevêque de Reims qui demeure à l’autel. 
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Les relations ne disent pas un mot des fonctions de l’évêque-duc de 
Langres, ni des évêques-comtes de Châlons et de Noyon 

Il y eut, au festin royal, ou une faute dans le fait, ou une m'éprise 
dans les relations si la faute n’a pas été faite, et deux nouveautés qui 
n’avoient jamais été à pas un autre festin du . sacre avant celle-ci. La 
faute ou la méprise est que les relations disent que, le roi étant revenu 
de l’église en son qppartempnt, on lui ôta ses gants pour les brûler, 
parce qu’ils avpient touché aux onctions, et sa chemise pour la brûler 
aussi par la même raison 1 ; qu’il prit d’autres habits que ceux qu’il a'voit 
à l’église, reprit par dessus son manteau royal, et conserva sa cou- 
ronne sur sa tête. Les gants ôtés et brûlés, cela est vrai et s’est toujours 
pratiqué, d’abord en rentrant dans Son appartement , la chemise aussi; 
mais, à l’égard de la chemise, -ordinairement elle n’est ôtée qu’après le 
festin, lorsque le roi, retiré dans son appartement, quitte ses habits 
royaux pour ne les plus reprendre. Que si quelquefois il y a eu des rois 
qui ont changé de chemise avant le festin royal, ils ont repris tous les 
mêmes vêtements qu'ils'avoient à l’églisq pour aller au banquet royal. 
C’est donc une faute et une nouveauté s’il en a été usé autrement, sjnon 
une lourde méprise aux relations de l’avoir dit, et un oubli d’avoir omis 
quel fut l’habit que ces relations prétendent que le roi prit dessous son 
mantéau royal pour aller au festin. 

A l’égard des deux nouveautés , l’une fut faite pour tout confondre , 
l’autre par une lourde imprudence qui vint d’embarras. La première fut 
de faire manger à la table des pairs ecfclésiastiques les évêques de Sois- 
sons, Amiens et Senlis, comme siiffragants de Reims, sans aucune pré- 
tention ni exemple quelconque en aucun festin royal du sacre avant 
celui-ci. La suffragance de Reims n'a jamais donné ni rang ui distinc- 
tion; c’est la seule pairie qui les donne. Cela est clair parle siège de 
Soissons, qui n’en a point, quoique premier suffragant; quoique cette 
primauté de suffragance lui donne le droit de sacrer les rois en yacance 
du siège de Langres, dont l’évêque est duc et pair, et toutefois suffra- 
gant de Lyon. Jamais qui que ce soit, avant ce sacre n’avoit été admis 
à la table des pairs ecclésiastiques; aussi dans cette entreprise n’osa- 
t-on pas y mettre d’égalité. Les pairs ecclésiastiques étoient à leur table 
en chape et en mitre, comme ils y ont toujours été , de suite et tous six 
du même côté, joignant l'un l’autre, l’archevêque de R’eims à un bout 
avec son cortège de chapes derrière lui debout, et sa croix et sa crosse 
portées par des ecclésiastiques en surplis devant lui,, la tâble entre- 
deux, et l’évêque de Noyon à l’autre bout. Les trois évêques, qu’on 
peut appeler parasites , furent en rochet et camail , et apparemment dé- 
couverts, puisque les relations taisent le bonnet carré, et placés de 
l’autre côté de la table, et encore au plus bas bout qu’il se put, vis-à-vis 
des trois évêques comtes-pairs. Outre le préjudice de la dignité des pairs 
dan§ une cérémonie si auguste, et où ils figurent si principalement, 
c’éloit manquer de respect au roi, en présence duquel et à côté de lui 

1 . On a vu plus liaut ^ t. VI, p. 453), quelles étaient les fonctions de ces 
évêques à la cérémonie du sacre. 
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dans la même pièce, c’est manger avec lui, quoiqu’à différente table, et 
jamais évêque ni archevêque n’a mangé en aucun cas avec nos rois s’il 
n’a été pair ou prince, comme il a- été expliqué ici ailleurs, jusqu’à ce 
que l’ancien évêque de Fréjus se fit admettre le premier dans le car- 
rosse du roi, puis à sa table, ce qui a été le commencement de la dé- 
bandade qui s’est vue depuis en l’un et en l'autre; c’étoit faire une in- 
jure aux officiers de la couronne qui sont bien au-dessus des évêques, 
qui en ce festin du sacre, tout grands qu’ils sont, ne sont pas admis à 
la table des pairs laïques , et ne le furent pas non plus en celui-ci. En 
un mot, il n’a jamais été vu en aucun autre sacre que qui que c’ait été 
ait mangé à la vue du roi au festin royal, autres que les six pairs laï- 
ques et les six pairs ecclésiastiques qui avoient servi au sacre. 

L’autre nouveauté, qui fut une très-lourde bévue, vint de l’embarras 
qui étoit né de la facilité qu'on laisse à chacun de faire ce qui luiplait, 
sans penser aux conséquences. La pièce de tout temps destinée au fes- 
• tin royal du sacre, dans l’ancien palais archiépiscopal de Reims, étoit 
une pièce vaste et fort extraordinaire, en ce qu’elle étoit en équerre , en 
sorte que ce qui se passoit dans la partie principale de cette pièce ne se 
voyoit point de ceux qui étoient dans la partie de la même pièce qui 
étoit en équerre , et réciproquement n’étoit point vu de ceux qui étoient 
dans la partie principale de la même pièce. L’équerre étoit aussi fort 
spacieuse et profonde, et o’étoit dans cette, équerre qu’étoient les tables 
des ambassadeurs et du grand chambellan, tellement qu’elles étoient 
également toutes deux dans la même pièce où étoit la table du roi , et 
celle des pairs laïques et ecclésiastfques , et toutefois entièrement hors 
de leur vue. L’archevêque de Reims Le Tellier, qui travailla beaucoup 
à ce palais archiépiscopal , trouvant cette pièce immense baroque , la 
rompit sans penser aux suites, ou sans s’en mettre en peine, et le feu 
roi l’ignora, ou ne s’en soucia pas plus que lui. De là l'embarras où 
placer les tables des ambassadeurs et du grand chambellan : on ne pou- 
voit les placer dans la même pièce de celle du roi , sans être sous sa vue , 
ni lui en dérober la vue qu’en les mettant dans une autre pièce. On ne 
songea seulement pas qu’avant le changement fait à cette pièce , elle 
étoit aussi capable qu’alops de contenir ces deux tables, et qu’elles 
avoient néanmoins été toujours mises dans l’équerre , que l’archevêque 
Le Tellier n’avoit fait que couper , pour les dérober à la vue du roi ; ce 
qui devoit déterminer à les mettre encore dans cette même équerre, 
quoique coupée et faisant -une autre pièce. On sauta donc le bâton, on 
les mit dans la pièce où étoit la table du roi, et on les plaça sur même 
ligne, mais aü-dessous des deux tables des pairs laïques et ecclésiasti- 
ques, d’où résulta nouvelle difformité, en ce que ces évêques, non 
pairs, suffragants de Reims, qu’on fit manger pour la première fois à 
la table des pairs ecclésiastiques, se trouvèrent à une table supérieure 
à celle des ambassadeurs et à celle du grand chambellan, avec qui ces 
évêques n’ont pas la moindre compétence; et, pour rendre la chose 
plus ridicule, à une table supérieure à celle où le chancelier mangeoit, 
et placé comme eux au bas côté de la table inférieure à la leur, lui qui 
ne leur donne pas la main chez lui, et dont le style de ses lettres à eux 
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est si prodigieusement supérieur. Ajoutons encore l'énormité de faire 
manger à la vue du roi , en une telle cérémonie, les deux introducteurs 
des ambassadeurs , tant par leur être personnel que par la médiocrité 
de leur charge, parce qu’ils doivent manger à la table des ambassa- 
deurs. Les réflexions se présentent tellement d’elles-mêmes sur un si 
grand amas de dissonances de toutes les espèces, nées de toutes ces 
nouveautés, que je les supprimerai ici. Venons maintenant à ce qui se 
passa pour l’ordre du Saint-Esprit, que le roi reçut le lendemain matin 
des mains de l’archevêque de Reims, et qu’il conféra ensuite, comme 
grand maître de l’ordre, au duc de Chartres et au comte de Charolois. 

La règle est que ceux qui sont nommés chevaliers de l’ordre, entre 
plusieurs formalités préparatoires, font à genoux, chez le grand au- 
mônier de France , qui l’est né de l’ordre , profession de la foi du con- 
cile de Trente, et lecture à haute voix de sa formule latine, qui est 
longue, et que le grand aumônier leur tient sur ses genoux, assis dans 
un fauteuil, la signent, et prennent un certificat du grand aumônier 
d’avoir rempli ce devoir. Les deux princes nommés au chapitre tenu à 
Reims s’acquittèrent de ce devoir. 

Le cardinal de Rohan, qe doutant de rien sur l’appui de la protection 
si déclarée et si bien méritée du cardinal Dubois, saisit une si belle 
occasion d’établii; sa princerie, d’autant mieux que c’étoit la première’ 
promotion de l’ordre qui se faisoit depuis qu’il étoit grand aumônier. Il 
donna ses ordres i son secrétaire qui , en signant les certificats de ces 
princes au-dessous de la signature du cardinal de Rohan, mit hardi- 
ment par son Altesse Éminentissime, au lieu de mettre simplement par 
monseigneur. Le secrétaire des commandements du régent , qui retira 
le certificat de H. le duc de Chartres, y jeta les yeux par hasard, et fut 
si étrangement surpris de l’Altesse Éminentissime qu’il alla sur-le- 
champ en avertir M. le duc d’Orléans. La colère le transporta à l’instant 
malgré sa douceur naturelle et son peu de dignité, mais au fond très- 
glorieux. Il envoya sur-le-champ chercher l’abbé de Pomponne , chan- 
celier de l’ordre. C’étoit l’heure qu’on sortoit de dîner pour aller bientôt 
aux premières vêpres du sacre , et le chapitre de l’ordre s’étoit tenu la 
veille. L’âbbé de Pomponne m’a conté qu’il fut effrayé de la colère où il 
trouva M. le duc d’Orléans, au point qu’il ne sut ce qui alloit arriver. 
Il lui commanda d’aller dire de sa part au cardinal de Rohan d’expédier 
sur-le-champ deux autres certificats à MM. les duc de Chartres et 
comte de Charolois, où il y eût seulement par monseigneur, d’y. sup- 
primer l’Altesse Éminentissime qu’il avoit osé y hasarder, et de lui dé- 
fendre de la part du roi de jamais l’employer dans aucun certificat 
de chevalier de Tordre. Le régent ajouta Tordre à l’abbé de Pomponne 
de faire écrire le fait et Tordre en conséquence , tant à l’égard du cer- 
tificat expédié à chacun de ces deux princes, que [pour] tous ceux à 
expédier à tous chevaliers de Tordre nommés à l’avenir sur les registres 
de Tordre. 

Le cardinal de Rohan et son frère furent bien mortifiés de cet ordre , 
dont ils ne s’étoient pas défiés par le caractère du régent et par la pro- 
tection du premier ministre. Ils obéirent. sur-le-champ même et sans 
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réplique , et l’avalèrent sans oser en faire le plus léger semblant. De pa- 
reilles tentatives, souvent avec succès , sont les fondements des préten- 
tions, et trop ordinairement de la possession de ces chimères de rang 
de prince étranger: je l’ai remarqué ici en plus d’une occasion. Quand 
je fus chevalier de l’ordre . cinq ans après j’avertis les maréchaux de 
Roquelaure etd’Alègre et le comte deGrammont, qui furent de la même 
promotion avec le prince de Dombes, le comte d’Eu et des absents, de 
prendre bien garde à leurs certificats. M. le duc d’Orléans n'étoit plus et 
les entreprises revivent. Je voulus voir le mien chez le cardinal de 
Rohan même, au sortir de ma profession de foi. Le secrétaire, qui en 
sentit bien la cause , me dit un peu honteusement que je n’y trouverais 
que ce qu’il y falloit, et me le présenta. En effet, j’y vis par monsei- 
gneur et point d’ Altesse; je souris en regardant le, secrétaire , et lui dis: 
« Bon , monsieur, comme cela, ® et je l’emportai. Je susdes trois autres 
que j’avois avertis, que les leurs étoient. de même. -Cela me montra 
qu’ils avoient abandonné cette prétention. Certainement le coup étoit 
bon à faire; si le premier prince du sang fils du régent, et un, autre 
prince du sang avoient souffert l’Altesse du cardinal de Rohan, qui eût 
pu après s’en défendre? 

Il n’y eut de séance à la cérémonie de l’ordre que pour le clergé et 
pour la même robe, même les secrétaires du roi, qui y eurent les mêmes 
qu’au sacre. Tout le reste n’y fut placé qu’à titre de curieux, pêle- 
mêle , comme il plut au grand maître des cérémonies. Il n’y eut que les 
chevaliers de l’ordre, qui étoient en petit nombre, qui formèrent seuls 
la cérémonie. Ce qu’il y eut de nouveau, car il y eut du nouveau par- 
tout, c’est que les officiers de l’ordre se couvrirent dans le chœur, 
comme les chevaliers, eux qui dans, les chapitres, excepté le seul 
chancelier de l’ordre, sont au bout de la table, derrière lui, de- 
bout et découverts , et les chevaliers et le chancelier assis et couverts. 
Aussi, comme-je Fai remarqué ailleurs , ont-ils fait en sorte qu’il n’y a 
plus de chapitre qn’en foule , en désordre , sans rang , où le roi est de- 
bout et découvert , et qu’il n’y a plus de repas , parce que le chancelier 
de l’ordre y mange seul avec le roi et les chevaliers en réfectoire , et les 
autres grands officiers mangent en même temps avec les petits officiers 
de l’ordre dans une salle séparée. 

A l’égard de la cavalcade, il ne se put rien ajouter à l’excès de sa 
confusion. Les princes du sang y prirent, pour la première fois, un 
avantage queïè régent souffrit pour l’intérêt de M. son fils contre le sien. 
Chacun d’eux eut près de soi un de ses principaux domestiques. Cela ne 
fut jamais permis qu’aux fils de France et aui petits-fils de France, 
c’est-à-dire à M. le duc de Chartres, depuis duc d’Orléans, enfin régent, 
seul petit-fils de France, qui ait existé depuis l’établissement de ce 
rang pour Mademoiselle, fille de Gaston, et pour ses sœurs, qui toutes 
n’avoient point de- frères. Cette nouveauté en a enfanté bien d’autres 
depuis que M. le Duc fut premier ministre. ^ 

Je ne parle point de beaucoup d’autres remarques, cela serait infini; 
j’omets aussi les fêtes superbes que M. le duc d’Orléans et M. le Duc 
donnèrent au rai , à Villers-Cotterets et à Chantilly , en revenant de Reims. 
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Tout en arrivant à Paris , La Fare et Belle-Ile me vinrent voir à la 
Feité. La Fare étoit aussi fort ami de Mme de Plénœuf, mais non son 
esclave comme ses deux amis Le Blanc et Belle-Ile. Ils me parlèrent 
fort de leur inquiétude sur la vivacité avec laquelle l'affaire de La Jon- 
chère se pouesoit , lequel avoit été conduit à la Bastille , et qu’on ne par- 
loit pas de moins que d’ôter.à Le Blanc sa charge de secrétaire d’Êtat , et 
de l’envelopper avec Beile-Ile dans la même affaire. Quoique La Fare 
n’y fût pour-rien, ils venoient me demander conseil et secours. Je leur 
dis franchement que je voyois clairement la suite du projet d’écartér de 
M. le duc d’Orléans tous ceux en qui il avoit habitude de confiance, et 
ceux encore dont on pouvoit craindre la familiarité avec lui , dont les 
exemples des exils récents faisoient foi; que Le Blanc étant celui de 
tous le plus à éloigner, en suivant ce plan par l’accès de sa charge et 
par l’habitude de confiance et de. familiarité , le prétexte et le moyen en 
étoit tout trouvé par l’affaire de La Jonchère ; que le cardinal Dubois auroi t 
encore à en faire sa cour à- M. le Duc et’à Mme de P, rie, et à tout reje- 
ter sur eux ; qu’ils ponnoissoiéiU tous deux l’esprit et la rage de Mme de 
Prie contre les deux inséparables amis de sa mère, et quel étoit son 
pouvoir sur M. le Duc;’ qu’ils ne connoissoient pas moins l’impétuosité 
et la férocité de M. le. Duc, la foiblesse extrême de M. le duc d’Orléans , 
l’empire que le cardinal Dubois avoit pris sur lui; qu’il n’y avoit point 
d’innocence ni d’amitié de M. le duc d’Orléans qui pussent tenir contre 
le cardinal, M. le Duc et sa maîtresse réunis par d’aussi puissants inté- 
rêts; que je ne voyois donc nul autre moyen de conjurer l’orage que 
d’apaiser la fille en voyant moins la mère , qui ne couroit risque de rien , 
à qui cela ne faisoit aucun tort, et qui, si elle avoit de la raison et une 
amitié véritable pour eux, et qui méritât la leur, devoit ètrè la pre- 
mière à exiger de ses deux amis à faire ce sacrifice à une fureur à la- 
quelle ils ne pouvoient. résister, qu’en la désarmant par cette voie, 
même de ne. voir plus la mère , laquelle ne méritoit pas qu’ils se perdis- 
sent pour elle , si elle le souffroit. 

La Fare trouvoit que je disois bien, et que ce que je proposois étoit 
la seule voie de salut, si déjà l’aflaire n’étoit trop avancée. Belle-Ile ne 
put combattre mes raisons ni se résoudre à suivre ce que je pensois, et 
se mit, faute de mieux, à battre la campagne. J’avois beau le ramener 
au point, il s’écbappoit toujours. A la fin., je lui prédis la prompte perte 
de Le Blanc et la sienne, que le cardinal, M. le Duc et sa maîtresse en- 
treprenoient de ooncert, et -dont ils ne se laisseraient pas donner le dé- 
menti, si, en suivant mon opiaiçn, ils ne désarmoient promptement 
JI. le Duc et sa maîtresse par le sacrifice que je proposois ; quoi fait, ils 
auraient encore bien de la peine à se tirer dès griffes seules du cardi- 
nal; mais que, quand ils n’auroient plus affaire qu’à lui, encore y 
auroit-il espérance. Mais rien ne put ébranler Belle-Ile. Question fut 
donc de voir quelle conduite il auroit, si les choses ,se portpient à l’ex- 
trémité, comme je le croyois. Je conclus à la fuite, et que Belle-Ile 
attendit hors du royaume les changements que les temps amènent tou- 
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La Fare fut aussi de cet avis; mais Belle-Ile s’écria que. fuir seroit 
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s’avouer coupable, et qu’il préférait de tout risquer, étant bien sûr qu’il 
n’y avoit sur lui aucune prise. Je lui demandai s’il n’avoit jamais vu, 
au moins dans les histoires, d’innocents opprimés, et trop souvent en- 
core sous nos yeux , par des procès , mais que je ne croyois pas qu’il en 
eût vu aucun échapper,à des premiers. ministres, quand ils y mettent 
tout leur pouvoir, encore moins s’ils se trouvent soutenus d’un prince 
du sang du caractère et dans la posture où étoit M. le Duc, et d’une 
femme de l’esprit et de l’emportement de Mme de Prie ; que personne 
n’ignoroit qu’avec de telles parties j si hautement déclarées etengagées, 
raison, justice, innocence, évidence n’avoieift plus lieu :--par consé- 
quent que fuir leur fureur et leur puissance, l’un et l’autre , n’étoit 
rien moins que s’avouer coupable, mais sagesse et nécessité; s’ÿ expo- 
ser, 'folie consommée. Ce raisonnement, qui me paroissoit évident et 
solide , ne put rien gagner sur Belle-Île. Il -s’en retourna avec La Fare 
persuadé , sans être le moins du monde ébranlé , malgré ma prédiction 
réitérée, de laquelle pourtant il né s’èloignoit pas. 

Us, m’apprirent que le roi, avec lequel étbitM. le duc d’Orléans, etc. , 
trouva, en arrivant à Paris, le duc de Tresmes venant en cérémonie 
^ au-devant de lui. La survivance du gouvernement de Paris lui fut don- 
rrée^pour son -fils aîné, /qu’il ne süngeoit pas à demander. Son fils avoit 
alors trente ans, et avoit eu, dès 1-7 16 , la survivance de la charge de 
premier gentilhomme de la chambre qu’aVoit son. père. Celle-ci ne nuisit 
pas à l’autre. Le premier ministre vouloit se faire des amis de ce qui 
#nvironnoit le. roi. 

Le 25 novembre , don Patricio Laullez., ambassadeur extraordinaire 
d’Espagne , conduit et reçu avec les cérémonies accoutumées , fit nu roi 
la demande de Mlle de Beaujolois pour'don Carlos, et fut ensuite chez 
M. [le Duc] et Mme la duchesse d’Orléans. Ij fut après traité à dîner avec 
sa suite, après quoi il alla .chez le cardinal Dubois, où les articles 
furent signés par lui et par. les commissaires du roi, qui furent le car- 
dinal Dubois, Armenonville, garde des sceaux, La Houssaye , chance- 
lier de M. le duc d’Orléarrs, conseiller d’État, et Dodun, contrôleur gé- 
néral des finances. Laullez fut ensuite reconduit à Paris, à l’hôtel des 
ambassadeurs extraordinaires. Le lendemain il retourna à Versailles, 
accompagné et reçu comme la veille, et conduit, sur les cinq heures 
du soir, dans le cabinet du roi, où étoient tous les princes et princesses 
du sang, debout des deux côtés d’une table, au milieu de laquellé le 
roi étoit dans son fauteuil, sur laquelle le contrat de mariage fut signé 
par le roi et tous les princes et princesses du sang sur uhe colonne , au 
bas de laquelle le cardinal Dubois signa, et l’ambassadeur signa seul 
sur l’autre Colonne ; ajarès quoi il fut reconduit à Paris. 

Le 1" de décembre Mlle de Beaujolois partit de Paris pour se rendre 
à Madrid, accompagnée, jusqu a la frontière, de la duchesse de Duras, 
qui mena avec elle la duchesse de Fitz-James sa fille, qui eurent tou- 
jours un fauteuil, une soucoupe, le vermeil doré, etc., avec la prin- 
cessé. Elle fut servie par les officiers du roi et par ses équipages, et ac- 
compagnée d’un détachement des gardes du corps jusqu’à la frontière. 
M. le duc d’Orléans et M. le duc de Chartres la conduisirent de Paris 
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jusqu’au Bourg-la-Reine. Quelques jours après le prévôt des marchands, 
à la tête dü corps de la ville de Pam, alla, par ordre du roi, compli- 
menter l’ambassadeur d’Espagne, et lui présenter les présents de la 
ville. 

Enfin la fameuse princesse desUrsins mourut à Rome, où elle s’étoit, 
à la fin , retirée et fixée depuis plus de six ans , aimant mieux y gou- 
verner la petite cour d’Angleterre que de ne gouverner rien, du tout. 
Elle avoit quatre-vingt-cinq ans, fraîche encore ,• droite , delà grâce et 
des agréments, une santé parfaite jusqu’à la maladie peu longue dont 
elle mourut ; la tête et l’esprit comme à cinquante ans , et fort honorée 
â Rome, où elle eut le plaisir de voir les cardinaux del Giudice et Al- 
béroni l’être fort peu. On a tant et si souvent parlé de cette dame si 
extraordinaire et si illustre , qu’il n’y a rien' à y ajouter. , 

Madame , dont la santé avoit toujours été extrêmement forte et con- 
stante, ne se portoit plus bien depuis quelque temps, et se sentoit 
même assez mal pour être persuadée qu’elle alloit tomber dans une ma- 
ladie dont elle ne relèveroit pas. L’inclination allemande qu’elle avoit 
toujours eue au dernier point, lui donnoit une prédilection extrême 
pour Mme. la duchesse de Lorraine et pour ses enfants, par-dessus 
M. le duc d’Orléans et les siens. Elle mouroit d’envie de voir les enfants 
de Mme la duchesse de Lorraine, qu’elle n’avait jamais vus, et se fai- 
soit un plaisir extrême de les voir à Reims , où Mrtie la duchesse de 
Lorraine, qui vouloit voir le sacre, les devoit amener. Madame, se 
sentant plus incommodée, balança fort sur le voyage qui approchoit 
beaucoup , et vouloit devancer le roi à Reims de plusieurs jours pour 
être plus longtemps avec Mme la dachesse de Lorraine , à qui elle avoit 
donné rendez-vous à jour marqué et à ses enfants. On a vu ici, à la 
• mort de Monsieur , qu'elle prit à elle la maréchale de Clerembault, et la 
feue comtesse de Beuvron qu’elle avoit toujours fort aimées et que 
Monsieur avoit chassées de chez lui, et qu’il haïssoit fort. 

La maréchale de Clerembault croyoit avoir une grande connoissance 
de l’avenir par l’art des petits points; et comme, Dieu merci, je ne sais 
ce que c’est , je n’expliquerai point cette opération , en laquelle Madame 
avoit aussi beaucoup de confiance. Elle consulta donc la maréchale sur 
le voyage de Reims, qui lui répondit fermement : a Partez, madame, 
en toute sûreté, je me porte bien. » C’est qu’elle prétendoit avoir vu 
par ces petits points qu’elle mourrait avant Madame, qui sur cette con- 
fiance alla à Reims. Elle y fut logée dans la belle abbaye de Saint- 
Pierre avec Mme la duchesse de Lorraine , où le roi les alla voir deux 
fois ; et dont une sœur du feu comte de Roucy étoit abbesse. Madame 
vit le sacre et les cérémonies de l’ordre du lendemain dans une tribune 
avec Mme la duchesse de Lorraine et ses enfants , dans laquelle le frère 
du roi de Portugal eut aussi place. Mais au retour du sacre elle. perdit 
la maréchale de Clerembault, qui mourut à Paris le 27 novembre, dans 
sa quatre-vingt-neuvième année, ayant jusqu’alors la santé, la tête, 
l’esprit et l’üsage de tous ses sens comme à quarante ans. Elle étoit fille 
de Chavigny, secrétaire d’Êtat, mort à quarante-quatre ans, en octobre 
1652, dont j’ai parlé à l’entrée de ces Mémoires, et qui étoit fils de 
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Bouthillier , surintendant des finances, mort un an avant lui. La mère 
de la maréchale étoit fille unique et héritière de Jacques Phélypeaux , 
seigneur de Villesavin et d’Isabelle Blondeau , que j’ai vue , et fait colla- 
tion dans sa chambre avec de jeunes gens de mon âge qui allions voir 
son arrière-petit-fils , et je la peindrais encore grande , grasse , l’air sain 
et frais. Elle nous conta qu’elle étoit dans son carrosse avec son mari 
sur le pont Neuf, lorsque tout à coup ils entendirent de grands cris, et 
qu’ils apprirent un moment après que Henri IV venoit d’être tué. Pour 
revenir à la maréchale de Clerembault, elle eut plusieurs frères et 
sœurs,. entre autres l’évêque de Troyes qui, démis et retiré, fut mis 
dans le conseil de régence, et duquel il a été souvent parlé ici; Mme de 
Brienne Loménie, femme du secrétaire d’Êtat, morte dès 1664, et la 
duchesse de Choiseul , seconde femme sans enfants du dernier duc dé 
Choiseul, veuve en première noces de Brûlart, premier président du 
parlement de Dijon , dont elle eut la duchesse de Luÿnes , dame d’hon- 
neur de la reine. 

La maréchalé de Clerembault avoit épousé, en 1654, le maréchal de 
Clerembault , qui avoit été fait maréchal de France dix-huit mois au- 
paravant. Il eut le gouvernement du Berry , et fut chevalier de l’ordre 
en la première grande promotion du feu roi en 1661 , et mourut en 
1665, à cinquante-sept ans, ne laissant qu’une fille qui fut religieuse, 
et deux fils dont on a parlé ici à l’occasion de leur mort sans alliance. 
Le maréchal de Clerembault étoit homme de qualité , bon homme de 
guerre, et avoit été mestre de camp général de la cavalerie, fort à la 
mode sous le nom de comte de Palluau , avant qu’il prît son nom lors- 
qu’il devint maréchal de France. C’étoitun homme de beaucoup d’esprit, 
orné , agréable , plaisant , insinuant et souple , avec beaucoup de ma- 
nège , toujours bien avec lea ministres , fort au gré du cardinal Maza- 
rin 1 , et forf aussi.au gré du monde et toujours parmi le meilleur. Sa 
femme, devenue veuve, fut gouvernante des filles de Monsieur, et 
accompagna la reine d’Espagne jusqu’à la frontière, en qualité de sa 
dame d’honneur. 

C’étoit une des femmes de son temps qui avoit le plus d’esprit, le 
plus orné sans qu’il y parût , et qui savoit le plus d’anciens faits curieux 
de la cour , la plus mesurée et la plus opiniâtrément silencieuse. Elle en 
avoit contracté l’habitude par avoir été constamment une année entière 
sans proférer une seule parole-dans sa jeunesse, et se guérit ainsi d-’un 
grand mal de poitrine. Elle n’ avoit jamais bu que de l’eau, et fort peu. 

. • *<t: ; : j ..." '> 

I . Le comte de P&Uuau devint maréchal de France en 1652. On était alors 
en pleine Fronde , et les poètes satiriques n'épargnérent pas un général qui 
était resté fidèle à Mazarin. Blot lui décocha le couplet suirant: 

A ce grand maréchal de France , 

Favori de Son Éminence, 

Qui a si bien battu Persan; 

Palluau, ce grand capitaine, 

Qui prend un château dans un an , 

• Et perd trois places par semaine. 
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Souvent aussi son silence venoit de son mépris secret pour les compa- 
gnies où elle se trouvoit et pour les discours qu’on y tenoit ; mais lors- 
qu’elle étoit en liberté, elle étoit charmante , on ne la pouvoit quitter. Je 
l’ai souvent vue de la sorte entre trois ou quatre personnes au plus chez 
la chancelière de Pontchartraindont elle étoit fort amie. C'étoitun tour, 
un sel, une finesse, et avec cela un naturel inimitable. Elle fut allant, 
venant à la cour en-grand habit presque toujours jusqu’à sa dernière 
maladie. Fort riche et avare. Par les chemins et dans les galeries, elle 
avoit toujours un masque de velours noir. Sans avoir jamais été ni pré- 
tendu être belle ni jolie , elle avoit encore le teint parfaitement beau , et 
elle prétendoit que l’air lui causoit des élevures. Elle étoit l’unique qui 
en portât, et quand on la rencontroit et qu’on la saluoit, elle ne man- 
quoit jamais à l’ôter pour faire la. révérence. Elle aimoit fort le jeu , 
mais le jeu de commerce et point trop gros , et eût joué volontiers -jour 
et nuit. Je me suis peut-être trop étendu sur cet article : les singularités 
curieuses ont fait couler ma plume. 

Madame fut d’autant plus touchée de la perte de cette ancienne et in- 
time amie qu’elle savoit que les petits points avaient toujours prédit 
qu’elle la survivroit, mais que ce seroit de fort peu. En effet, elle- la 
suivit de fort près. L’hydropisie, qui se déclara tard, fit en très-peu de 
jours un tel progrès qu’elle se prépara à la mort avec beaucoup de fer- 
meté et de piété. Elle voulut presque toujours avoir auprès d’elle l’an- 
cien évêque de Troyes , fcère de la maréchale de Clerembault , et lui dit : 

<( Monsieur de Troyes , voilà une étrange partie que nous avons faite , la 
maréchale et moi. » Le roi la vint voir, et elle reçut tous les sacre- 
ments. Elle mourut à Saint-Cloud le 8 de décembre, à quatre heures 
du matin, à près de soixante et onze ans. Elle ne voulut point être 
ouverte, ni de pompe à Saint-Cloud. Ainsi dès le 10 du même mois , elle 
fut portée à Saint-Denis dans un carrosse précédé, environné et suivi 
des pages des deux écuries du roi , des gardes et des suisses de M. le 
duc d’Orléans, et de ses valets de pied avec des flambeaux. Mlle de 
Charolois et les duchesses d'Humières et de Tallard accompagnoient 
dans un autre carrosse, où étoit Mme de Châteauthiers, dame d’atours 
de Madame, avec Mmes de Tavannes et de Flamarens. Madame tenoit. en 
tout beaucoup plus de l’homme que de la femme. Elle étoit forte, cou- 
rageuse, allemande au dernier point, franche, droite,- bonne et bien- 
faisante, noble et grande en toutes ses manières, et petite au dernier 
point sur tout ce qui regardoifxe qui lui étoit dû. Elle étoit sauvage, 
toujours enfermée à écrire, hors les courts temps de cour chez elle; du 
reste, seule avec ses dames; dure, rude, se prenant. aisément d’aver- 
sion, et redoutable par les sorties qu’elle faisoit quelquefois, et sur qui- 
. conque; nulle complaisance, nul tour dans l’esprit, quoiqu’elle [ne] 
manquât pas d’esprit ; nulle flexibilité, jalouse , comme on l’a dit , jus- 
qu’à la dernière petitesse, de tout ce qui lui étoit dû; la figure et le 
rustre d’un Suisse, capable avec cela d’une amitié tendre et inviolable. 
M. le duc d’Orléans l’aimoit et la respectoit fort. Il ne la quitta point 
pendant sa maladie, et lui avoit toujours rendu de grands devoirs , mais 
il ne se conduisit jamais par elle. Il en fut fort affligé. Je passai le len- 
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demain de cette mort plusieurs' heures seul avec lui à Versailles , et je le 
vis pleurer amèrement. 

Les ambassadeurs et la cour se présentèrent devant le roi en manteaux, 
longs et en mantes, ainsi que les princes et les princesses du sang, et 
pareillement chez M. [le duc] et Mme la duchesse d’Orléans, qui les reçut 
de même, et Mme la duchesse d’Orléans au lit, après que l’un et l’autre 
eurent été avec M, le duc de Chartres , en manteaux et en mantes , saluer 
le roi., qui après alla voir M. [le duc] et Mme la duchesse d’Orléans. Le 
roi fut harangué par le parlement et par toutes les autres compagnies , 
lesquelles toutes allèrent saluer M. [le duc] et Mme la duchesse d'Or- 
léans. Le roi drapa , parce que Madame étoit veuve du grand-père ma- 
ternel du roi. Cette perte ne fit pas grande sensation à la cour ni dans 
le monde. La duchesse de Brancas, sa dame d’honneur, ne parut à rien, 
étant déjà attaquée du cancer au sein dont elle mourut, assez lôngtemps 
après. . 

Mme de Cani, veuve dp fils unique de Chamillart, avec beaucoup 
d’enfants; et sœur du duc de Mortemart, s’ennuya enfin de porter le 
nom de son-mari , et en un tôurne-main son mariage Se fit avec le prince 
de Chalais, grand d’Espagne, qui, ennuyé de l’Espagne où il u’avoit 
que cette dignité, sans grade militaire qui lui pût faire rien espérer par 
delà la médiocre pension qu’il en avoit, s’étoit depuis peu fixé en France 
pour toujours, où étoit son bien et sa famille. Toute celle de Mortemart 
parut fort aise de ce mariage. Ce qu’il y eut de Ipuable , est que les en- 
fants du premier lit n’en ont été que plus constamment chéris et bien 
traités en tout de la mère et de son second mari. Le prince de Robecque, 
aussi grand d’Espagne, et dégoûté du séjour et du service d’Espagne, 
où il étoit lieutenant général , et filé en France avec le même grade , 
épousa, à Paris, Mlle du Bellay. ' , 

L’année finit par le traité de paix conclu à Ny.stadt entre le czar et la 
.Suède, qui céda au, czar toutes les conquêtes qu’il avoit faites sur elle, 
ce qui la restreignit au delà de la mer Baltique et lui ôta touté la con- 
sidération que les conquêtes de Charles 1 2 luiavoient acquise au deçà, 

et conséquemment toute sa considération en Allemagne et dans le reste 
dè ÜEurope, tellement que cette monarchie, revenue à son dernier état, 
se trouva de plus ruinée et dans le dernier abattement, fruit du pré- 
tendu héroïsme de son dernier monarque ’. 

1 . Saint-Simon n'a pas indiqué de quel Charles if voulait parler. Il s’agit 
probablement ici de Charles X, ou Charles-Gustave , qui régna en Suède de 
ta 54 à 1 000, et se signala par ses victoires sur les Danois et les Polonais. 

2. Passage omis dans les précédentes, éditions depuis l’année finit juiqu’à 
son dernier monarque. 

Nous n’avons pas cru devoir supprimer ce paragraphe, quoiqu'il revienne 
sur un événement dont Saint-Simon a déjà parlé, et qu’il y ait ici une erreur 
de date. Le traité de Nystadl fut signé le to septembre 4724 et non à la fin 
de l'année 1722. 
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CHAPITRE II. 

Année 4723.' — Stérilité de* récit* de celte année; *a cause. — Mort de 
l’abbé de Dangeau. — Mort du prince de Vaudemont; du duc de Popoli 
à Madrid, et sa dépouille. — Mort et caractère de M. Le Hacquais. — 
Obsèques de Madame i Saint-Denis. — Mort, famille, caractère, obsè- 
ques de Mme la Princesse. — Biron, Lévi et La Vallière faits et reçus 
ducs et pairs à la majorité. — Majorité du roi. — Lit do justice. — Il 
visite les princesses belle-fille , filles, même la sœur de feu Mme la Prin- 
cesse, et point ses petites-filles, quoique princesses du sang. — Conseil de 
régence éteint. — Forme, nouvelle du gouvernement. — Survivance de la 
charge de secrétaire d'Élat de La Vrillière à son fil*. — Mariage secret du 
comte de Toulouse avec la marquise de Gondrin. — Fin de la peste de Pro- 
vence, et le commerce universellement rétabli. — Mlle de Bcaujolois remise 
à la frontière par le duc de Duras au duc d’Ossone , et rcçûe par Leurs Ma- 
jestés Catholiques, etc., à une journée de Madrid, où il se fait de belles fêtes. 
— Le chevalier d’Orléans, grand prieur de France, et le comte de Bavière, 
bâtard de l’électeur, faits grands d’Espagne. — Explication des diverses 
aortes d’entrées cheX le roi , et du changement et de la nouveauté qui s’y 
fit. —7 Rétablissement des rangs et honneurs des bâtards , avec des excep- 
tions peu perceptibles, dont ils osent n’êlre pas satisfaits. — Cardinal Du- 
bois éclate sans mesure contre le P. Daubenton. — Cause de cet éclat sans 
retour. — Mort du prince de Courtenay. — Détails des troupes et de la ma- 
rine rendus aux secrétaires d'État. — Duc du Maine conserve ceux de l'ar- 
tillerie et des Suisses, et y travaille cher le cardinal Dubois. — Maulevricr 
arrivé-de Madrid, où Chavigny est chargé des affaires, sans litre. — Mariage 
de Maulevrièr-Colbert avec Mlle d’Estaing, et du comte de Peyre avec 
Mlle de Gassion. — Mort de la princesse de Piémont (palatine Soullzbach); 
du duc d’Aumont; de Beringhep , premier écuyer du roi; de la marquise 
d’Alègre; de Mme de Châleaurenaud et de Mme de Coëtquen , sœur de 
Noailles ; du fils atné du duc de Lorraine. — Cardinal Dubois préside à 
l’assemblée du clergé. — La Jonchère à la Bastille. — Le Blanc exilé. — 
Breteuil secrétaire d’État de la guerre. — Cause singulière et curieusé de 
sa fortune. — Son caractère. 

Cette année [1723], dont la fin est le terme que j’ai prescrit à ces 
Mémoires, n’aura ni la plénitude ni l’abondance des précédentes. J’ étoi3 
ulcéré des nouveautés du sacre ; je voyois s’acheminer le complet réta- 
blissement de toutes les grandeurs des bâtards , j’pvois le cœur navré de 
voir le régent à la chaîne de son indigne ministre, et n’osant rien sans 
lui ni que par lui ; l’État en proie à l'intérêt , à l’avarice ,■ à la folie de 
ce malheureux sans qu’il y eût aucun remède. Quelque expérience que 
j’eusse de l’étonnante foiblesse de M. le duc d’Orléans, elle avoit été 
sous mes yeux jusqu’au prodige lorsqu'il fit ce premier ministre après 
tout ce que je lui avois dit là-dessus, après ce qu’il m’en avoit dit lui- 
même, enfin do la manière incroyable à qui ne l’a vu comme moi, dont 
je l’ai raconté dans la plus exacte vérité. Je n’approchois plus de ce 
pauvre prince à tant de grands et utiles talents enfouis , qu’avec répu- 
gnance; je ne pouvois m’empêcher de sentir vivement sur lui ce que les 
mauvais Israélites se disoient dans le désert sur la manne ; Nauseat 
anima mea super cibum istum levissimum. Je ne daignois plus lui par- 
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1er. Il s’en apercevoit, je sentois qu’il en étoit peiné; il cherchoit à me 
rapprocher, sans toutefois oser me parler d’affaires que légèrement et 
avec contrainte , quoique sans pouvoir s'en empêcher. Je prenois à peine 
celle d’y répondre , et j’y mettois fin tout le plus tôt que je le pouvois ; 
j’abrégeois et je ralentissois mes audiences ; j’en essuyois les reproches 
avec froideur. En effet , qu’aurois-je eu à dire ou à discuter avec un 
régent qui ne l’étoit plus, pas même de soi, bien loin de l’être du 
royaume, où je voyais tout en désordre. 

Le cardinal Dubois , quand il me rencontroit , me faisoit presque sa 
cour. Il ne savoit par où me prendre. Les liens de tous les temps et sans 
interruption étoient devenus' si forts entre M. le duc d’Orl.éans et moi, 
que le premier ministre , qui les avoit sondés plus d’une fois , n’osoit se 
flatter de les pouvoir rompre. Sa ressource fut d’essayer de me dégoûter 
par imposer à son maître une réserve à. mon égard qui nous étoit à tous 
deux fort nouvelle , mais qui lui coûtoit plus qu’à moi par l’habitude , 
et j’oserai dire par l’utilité qu’il avoit si souvent trouvée dans cette con- 
fiance , et moi je m’en paSsois plus que volontiers , dans le dépit de n’en 
pouvoir espérer aucun fruit ni pour le bien de l’Etat, ni pour l’honneur 
et l’avantage de M. le duc d’Orléans, totalement livré à ses plaisirs de 
Paris , et au dernier abandon à son ministre. La conviotion de mon inu- 
tilité parfaite me retira de plus en plus , sans avoir jamais eu le plus léger 
soupçon qu’une conduite différente pût m’être dangereuse, ni que, tout 
foible et tout abandonné que fût le régent au cardinal Dubois, celui-ci 
pût venir à bout de me faire exiler comme le düc de Noailles etCanillac, 
ni de me faire donner des dégoûts à m’en faire prendre le parti. Je de- 
meurai donc dans ma vie accoutumée , c’est-à-dire ne voyant jamais 
M. le duc d’Orléans que tête à tête, mais le voyant peu à peu , toujours 
de plus loin en plus loin , froidement , courtement , sans ouvrir aucun 
prdpos d’affaires, les détournant même de sa part quand il enentamoit, 
et y répondant de façon à les faire. promptement tomber. Avec cette 
conduite et ces vives sensations, on voit aisément que je ne fus de rien, 
et que ce que j’aurai à raconter de cette année sentira moins la curio- 
sité et l’instruction de bons et de fidèles Mémoires, que la sécheresse et 
la stérilité des faits répandus dans des gazettes. 

L’abbé de Dangeau mourut au commencement de cette année, à 
quatre-vingts ans. Il en a été [assez] parlé d’avance à l’occasion de la 
mort de son frère aîné, pour n’avoir rien à y ajouter. Il n’avoit qu’une 
abbaye et un joli prieuré à Gournay-sur-Marne , qui lui faisoit une très- 
agréable maison de campagne à la porte de Paris , aussi bon homme et 
aussi fàde que son frère. 

Le prince de Vaudemont mourut presque en même temps , à quatre- 
vingt-quatre ans , à Commercy , où il s’étoit comme retiré depuis la 
mort du feu roi , venant rarement et courtement à Paris , et n’allant 
guère plus souvent ni plus longuement à Lunéville. Il a tant et si sou- 
vent été parlé de la naissance , de la famille , de la fortune , des per- 
fidies , des cabales de cet insigne Protée, que je ne m’y étendrai pas ici. 
Ses chères nièces lui alïoient tenir compagnie tous les ans , longtemps , 
surtout depuis que l’aînée , tombée des nues par la mort de Monsei- 
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gneur, puis par celle du roi’, s'eloit fait une planche, après le nau- 
frage, de l’abbaye dô Remiremont, qu’elle avoit su obtenir fort peu 
après la mort de Monseigneur. La princesse d’Espinoy recueillit l'im- 
mense héritage de ce cher oncle, excepté Commercy , qui revint au (lue 
de Lorraine,’ qui- renvoya à l’empereur le collier de la Toison , que Vau- 
demont avoit de Charles II. 

Le duc de Popoli, duquel j’ai aussi tant parlé, mourut àMadrid quel- 
ques jours après. Le duc de Béjar eut sa place de majordome-major du 
prince des Asturies, et le duc d'Atri , frère du cardinal AcquaViva, eut 
sa compagnie italienne des gardes du corps. Le duc de Popoli avoit 
soixante-douze ans, et il étoit chevalier du Saint-Esprit et dé la Toison 
d'or. Ce fut une perte pour la cabale italienne, et un gain pour les Es- 
pagnols et pour les honnêtes gens. Son (ils, dont j’ai aussi beaucoup 
parlé, trouva un prodigieux argent comptant et force pierreries, qu’il 
ne tarda pas à manger, ni à se ruiner ensuite. Il fit aussitôt après sa 
couverture dé grand d’Espagne. 

lin plus honnête homme qu’eux les suivit de près , mais d’une condi- 
tion si différente que je n’en parlerois pas ici sans la singularité de ses 
vertus; et que je l’ai fort connu à Pontchartrain. 11 s’appeloit Le Hac- 
quais, et par corruption M. des Aguets, conseiller d’honneur à la cour 
des aides, après y avoir été longtemps avocat général avec la plus 
grande réputation de droiture et la première d’éloquence, avec une ca- 
pacité profonde et une facilité surprenante à parler et à écrire. Il étoit 
plein d’histoire et de belles-lettres, de goût le plus délicat, du sel le 
plus fin et du tour le plus singulier .et le. plus agréable. 11 avoit la con- 
versation charmante, naturelle, pleine de traits; il étoit -modeste , poli, 
respectueux , et jamais ne montroit la moindre érudition. La galanterie 
et l’amour de la chasse les avoit unis le chancelier de Pontchartrain et 
lui dans leur jeunesse ; leurs cœurs ne 6’éloient jamais désunis depuis. 
Il étoit de tous les voyages de Pontchartrain , aussi aimé de la chance- 
lière, de toute la famille et de tous les amis qu’il l’étoit du chancelier, 
et il étoit là dans un air de copsidération infime, fe( y chassoit, tant 
qu'il pouvoit, à tirer à pied et à cheval, et à coürre le rénard avec le 
chancelier. Il étoit extrêmement sobre et simple en tout. Ses vers ga- 
lants autrefois, et sur toutes sortes de sujets, éloient pleins de pensées, 
de tour, de traits et de justesse. Il y avoit longtemps, quand je le 
connus à Pontchartrain, qu’il étoit connu fort homme de bien et 
même pénitent. Ce changement lui avoit tellement fermé la bouche que le 
chancelier l’appeioit. son muet, et on y perdoit infiniment. Quand il fai- 
. soit tant que de dire quelque chose, c’étoit toujours avec urt sel et une 
grâce qui ravissoit. Je lui disois souvent que j’avois envie de le battre 
jusqu’à ce qu’il se mît à parler. Il ne fut jamais marié, fort solitaire et 
sauvage depuis sa grande piété, et mourut avec peu de bien, duquel il 
ne s’étoit jamais soucié , à quatre-vingt-quatre ans , regretté de beaucoup 
d'amis , et avec une réputation grande et rare. 

Les obsèques de Madame se firent à Saint-Denis, le 13 février. 
Mlles de Charolois, de Clermont et de La Roche-sur-Ton, firent le deuil, 
menées par M. le duc de Chartres, M. le duc et M. le comte de Cler- 


Digitized by Google 



[1723] MORT DE MADAME LA PRINCESSE> 21 

mont. Les cours supérieures y assistèrent. L’.archevêque d’Albi (Cas- 
tries) officia, et l’évêque de Clermont (Massillon) fit l’oraison funèbre, 
qui fut belle. 

Mme la princesse suivit Madame de près. Elle mourut à Paris, le 23 
février, à soixante-quinze ans. Elles étoient filles des deux frères et 
fort unies , petites-filles de l’électeur palatin , gendre de Jacques I" , roi 
de la Grande-Bretagne, qui 1 , pour s’être voulù faire roi de Bohême, 
perdit tous ses États et sa dignité électorale, et mourut proscrit en Hol- 
lande. .Son fils aîné fut enfin rétabli , mais dernier électeur , ce que 
Madame , qui étoit.sa fille , ne pardonna jamais à la branche de Bavière. 
Édouard , frère-puîné de l’électeur rétabli, épousa Anne Gonzague, dite 
Clèves, dont il eut la princesse de Salm , femme du gouvefneur de l’em- 
pereur Joseph, et ministre d’État de l’empereur Léopold, Mme la Prin- 
cesse,' et la duchesse d’Hanovre ou de Brunswick, mère de l’impératrice 
Amélie, épouse de l’empereur Joseph. Cette Anne Gonzague sa rendit il- 
lustre par son esprit et sa conduite, -«et par sa grande cabale pendant les 
troubles de 1^ minorité dœjfeu roi, devint jusqu’à sa mort la plus in- 
time et confidente amie du célèbre prince de Condé, qu’elle servit plus 
utilement que personne, de sorte qu’ils marièrent ensemble leurs en- 
fants, Elle étoit sœur de la reine Marie 1 , deux fois reine de Pologne, 
aimée et admirée partout par son -esprit, ses talents 'de gouvernement 
et tous les agréments.possibles, que la reine mère et le cardinal de Ri- 
chelieu empêchèrent Monsieur, Gaston, de l’épouser. 

Mme la Princesse eut des biens immenses. Elle étoit-laide., bossue, un 
peu tortue et sans esprit, mais douée de beaucoup de vfertu, de piété, 
de douceur et de patience, dont ellè eut à faire un pénible et continuel 
usage ^nt que son mariage dura, qui fut plus de quarante -cinq ans. 
Devenue veuve, elle bâtit somptueusement le Petit-Luxembourg, assez 
vilain jusqu’alors, l’orna et le meubla de même; mais quand on l’alloit 
voir on entroit par ce qui s’appelle aine montée, dans une vilaine petite 
salle à manger, au coin de laquelle étoit une porte qui donnoit dans un- 
magnifique cabinet, au bout de toute l’enfilade de l’appartement, qu’on, 
ne voyoit jamais. Toutes les cérémonies dues à son rang furent obser- 
vées au Petit-Luxembourg, où elle mourut, mais il n’y Tut pas question 
de la garde de son corps par des dâmes. Cette entreprise , tentée précé- 
demment, n’avoit pu réussir; les princes du sang enfin s’en étoient dé- 
pris. Elle fut portée en cérémonie aux Carmélites de la rue Saint-Jac- 
ques, où elle fut enterrée. Caylus ,- évêque d'Auxerre , y fit la cérémonie. 
J’ai rangé ici cette mort pour ne pas interrompre ce qui va suivre. 

La majorité approohdt et mettoit bien des gens en mouvement. M. le 
duc d’Orléans se laissa entendre qu’il pourroit faire duc et pair le mar- 
quis de Biron, son premier écuyer. Cette notion en réveilla. d’autres. Le 
prince de Talmont, qui à son mariage avoit escroqué le taboùret au feu 

< . Le qui se rapporte à l’électeur palatin. 

2. Marie de Gonzague-Nevers épousa successivement les deux frères Wla- 
dislas VII et, Jean-Casimir , qui régnèrent en Pologne , le premier de <632 à 
<648, et le second de <648 à <668. 
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roi par surprise, et qui ne pouvait espérer de le transmettre à son fils, 
n’oublia rien pour être fait duc et pair. Madame et lui étoient enfants 
des deux sœurs, titre qui, joint à sa naissance, le lui faisoit espérer de 
M. le duc d’Orléans : toutefois il n’y put réussir. La princesse de Conti , 
dont la passion pour l’élévation de La Vallière , son cousin germain , étoit 
extrême , se mit à tourmenter M. le duc d’Orléans , qui , à ce qu’il me 
dit, avoit donné au fils de La Vallière la survivance de son gouverne- 
ment de Bourbonnois pour être quitte avec la princesse de Conti , et lui 
fermer, la bouche sur toute autre demande ; mais il n’eut pas la force de 
résister. Je réussis aussi, quoique avec grande .peine, pour le marquis 
de Lévi, gendre du feu duc deChevreuse. Ainsi ces trois furent déclarés 
en cet ordre : Biron, Lévi et La Vallière. Les deux premiers, toto ccelo 
distants du troisième 1 , avoient eu chacun un duché-pairie dans sa mai- 
son , et Lévi asoit vu éteindre celui de Ventadour depuis peu d’années. 
A l’égard de celui de Biron, j’admirai avec indignation l’effronterie et 
l’impudence avec laquelle la femme de Biron ôsoit tirer un titre de 
prétention de l’extinction du duché-pairie de Biron. Biron et Lévi pas- 
sèrent sans grand murmure par leur naissance et leurs services; mais 
La Vallière, qu’on aimoit d’ailleurs, excita les clameurs publiques, au 
point que M. le duc d’Orléans en fpt honteux. 

Le 19 février, le roi reçut à Versailles les respects de M. le duc d’Or- 
léans et de toute la cour sur sa majorité, et déclara les trois nouveaux 
ducs et pairs. Le lendemain il vint en pompe, après dîner, à Paris aux 
Tuileries, et le 22 il alla au parlement tenir son lit de justice pour la 
déclaration de sa majorité , et y fit recevoir les trois, nouveaux ducs et 
pairs. La séance fijiit par l’enregistrement d’un nouvel édit contre les 
duels , qui redevenoient communs. Le 23 , le roi reçut aux Tuileries les 
harangues des compagnies supérieures et autres corps qui ont accoutumé 
d’haranguer. Le 24, il alla voir Mme la Duchesse et les deux filles de 
Mme la Princesse, morte la veille. On vit avec surprise qu’il alla voir 
aussi la duchesse de Brunswick, sa sœur. Ses visites s’y bornèrent ; elles 
ne s’étendirent pas jusqu’aux princes ejt princesses du sang, petits-en- 
fants de Mme la Princesse. Enfin, le 25, il retourna à Vérsailles avec la 
même pompe qu’il en étoit venu. 

Le conseil de régence prit fin. Le conseil d’État ne fut composé que 
de M. le duc d’Orléans, M. le duc de Chartres, M. le Duc, du cardinal 
Dubois et de Morville , secrétaire d’Ëtat jusqu’alors sans fonction , à qui 
le cardinal Dubois remit sa charge de secrétaire d’Êtat avec le départe- 
ment des affaires étrangères. Maurepas, secrétaire d’Êtat, jusqu’alors 
sous la tutelle de La Vrillière, son beau-père, commença- à faire sa 
charge de secrétaire d’Ëtat avec le département de la marine. La Vril- 
lière demeura comme il étoit sous le feu roi ; mais il ne remit qu'un peu 
après le détail de Paris et de la maison du roi à son gendre , qui étoient 
de son département , et Le Blanc demeura secrétaire d’État avec le dé- 
partement de la guerre pour ne pas y rester longtemps. Le conseil des 
finances, les mêmes excepté Morville, et de plus Armenonville, garde 

t . Séparés du troisième par toute la distance du ciel i la terre. 
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des sceaux, Dodün, contrôleur général, et les deux conseillers d’État 
au conseil royal des finances. Le maréchal de Villeroy, chef de ce con- 
seil, étoit exilé à Lyon. Le conseil des dépêches 1 étoit composé de M. le 
duc d’Orléans , des deux princes du sang , du cardinal Dubois et des 
quatre secrétaires d’État. Ainsi tout cet extérieur, aux princes du sang 
près, reprit tout celui du temps du feu roi. On consola La Vrillière de 
son déchet par la survivance de sa charge de secrétaire d’État à son fils. 

Il y avoit assez longtemps que le comte de Toulouse avoit pris beau- 
coup de goût pour la marquise de Gondrin aux eaux de Bourbon, où ils 
s’étoient rencontrés et fort vus. Elle étoit sœur du duc de Noailles qu’il 
n’aimoitni n’estimoit, et veuve avec deux fils du fils aîné de d’Antin, 
avec qui il avoit toujours eu beaucoup de commerce et de liaisons de 
convenance et de bienséance, parce qu’ils étaient tous deux fils de 
Mme de Montespan. Mme de Gondrin avoit été dame du palais sur la fin 
de la vie de Mme la Dauphine , jeune , gaie et fort Noailles-, la gorge fort 
belle, un visage agréable, et n’avoit point fait parler d’elle. L’affaire fut 
conduite au marSge dans le dernier secret. Po.ur le mieux cacher, le 
comte de Toulouse prit le moment de la séance du lit de justice de la 
majorité, dont il s’excluoit , parce que les bâtards ne traversoient plus le 
parquet , et à cause de cela n’alloient point au parlement , ni le cardinal 
de Noailles non plus à cause de sa pourpre qui y auroit cédé aux pairs 
ecclésiastiques. La maréchale de Noailles alla seule avec sa fille' à l’ar- 
chevêché, où te comte de Toulouse se rendit en même temps seul avec 
d’O , où le cardinal de Noailles leur dit la messe pt les maria dans sa 
chapelle , au sortir de laquelle chacun s'en retourna comme il étoit venu. 
Rien n’en transpira, et on fut longtemps sans en rien soupçonner, 
d’autant que le comte de Toulouse avoit toujours paru fort éloigné de 
se marier. 

En ce même temps la peste qui avoit si longtemps désolé la Provence 
y fut tout à fait éteinte , et tellement que les barrières furent levées , le 
commerce rétabli , et les actions de grâces publiquement célébrées dans 
toutes les églises du royaume , et au bout de peu de mois le commerce 
entièrement rouvert avec tous les pays étrangers. 

Mlle de Beaujolois fut remise à la frontière par le duc de Duras, qui 
commandoit la Guyenne et qui eu eut la commission, au duc d'Ossone, 
qui avoit celle du roi d’Espagne pour la recevoir, et qui commandoit le 
détachement de la maison du roi d’Espagne envoyé au-devant d’elle. La 
duchesse de Duras la remit à la comtesse de Lemos , sa camarera-mayor , 
dont j’ai parlé plus d’une fois, et dont la complaisance d’accepter cette 
place surprit fort toute la cour d’Espagne. Aucun François ni Françoise 
ne passa en Espagne avec Mlle de Beaujolois. Elle trouva Leurs Majestés 
Catholiques , le prince et la princesse des Asturies à Buytrago , à une 
journée de Madrid , qui lui présentèrent don Carlos, à la descente de son 
carrosse. Ils allèrent tous le lendemain à Madrid , où il y eut beaucoup 
de fêtes. Le chevalier d’Orléans, grand prieur de France, y étoit arrivé 
sept ou huit jours auparavant, et il fut fait grand d’Espagne. Bientôt 

4 . Conseil de l'administration intérieure, voy. 1. 1", p. 43t. 
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après' il fit sa couverture , et s’en revint aussitôt après avoir rempli 
l’obje^de son voyage. L’électeur de Bavière, qui avoit si bien servi les 
deux couronnes , et à qui il en avoit coûté si cher , crut , sur cet exemple , 
pouvoir demander la même grâce au roi d’Espagne , fils de sa sœur , 
pour son bâtard le comte de Bavière , qui étoil dans le service de France. 
4 M, le duc d’Orléans, qui méprisoit tout et qui faisoit litière de tout, 
avoit peu à peu accordé à qui avoit voulu, sans choix ni distinction 
aucune, les grandes entrées chez le roi, aux uns les grandes, les pre- 
mières entrées aux autres, et les avoit rendus si nombreux que c’étoit 
un peuple dont la foule ôtoit toute distinction , et ne pouvoit qu’impor- 
tuner beaucoup le roi. Le cardinal Dubois, qui ne buttoit 1 pas moins à 
se rendre maître de l’esprit du roi, qu’il avoit fait à dominer M. le duc 
d’Orléans, voulut éloigner de tout moyen de fhmiliarité avec le roi tous 
ceux qu’il pourroit , et se te procurer en même temps tout entière. Il 
• saisit donc les premiers moments qui suivirent la majorité pour faire aux 
entrées le changement qu’il projetoit sous prétexte d’y remettre l’ordre 
et dé soulager le roi d’une foule importune dans les moments de son 
particulier. Pour mieux entendrp le manège du cardinal Dubois là-des- 
sus, il faut expliquer auparavant ce que c’étoit qué les entrées chez le 
feu roi, l’ordre qui y étoit observé et combien elles étoient précieuses 
et rares. Je n’ai fait qu’en- dire un mot- à l’occasion 4e celles que le feu 
roi lui donna : les premières à MM. de-Charost, pèvè et fi]s, et les 
grandes, longtemps depuis, au$ fnaréchanx de Bouïflerset de Villars. 

11 y avoit chez le feu roi trois sortes d'entrées fort distinguées , deux 
autres'iort agréables , une dernière qui éfoit comme entre les mains du 
premier gentilhomme de la chambre en année. La première sorte s’ap- 
peloit les grandes entrées, tes charges qui les donnoient sont celles de 
grand chambellan, des quatre premiers gentilshommes de: 1a chambre 
en année ou non, de grand maître de la garde-robe, et du maître-de la 
garde-robe en année. Sahs charge elles furent toujours très-rares , et une 
grande récompense ou un grand effet de faVeur ;.je ne les ai vues qu’aux 
bâtards et aux maris des bâtardes , même des filles des bâtardes. De gehs 
de la cour, le duc de Montausier pour avoir été gouverneur de Monsei- 
gneur, le premier maréchal de La Fèuillade et le duc de Lauzun, qui 
en'a joui seul sans charge bien des années jusqu’à la mort du roi. L’autre 
sorte d’entrées n’étoit que par les derrières. Ceux qui les avoient n’en- 
troient jamais par devant, ni n’en jouissoient dans Ta chambre du roi à 
son lever, à son 'coucher; ou quand ils ÿ vouloient venir ; ils n’entroient 
qu’avec toute la cour. Ils venoient donc par le petit degré de derrière 
qui donnoit dans les cabinèts dû roi, ou par les portes de derrière des 
cabinets qui donnoient dans la galerie ou dans le grand appartement, et 
entroient ainsi sans être yus dans les cabinets du roi à toutes heures , 
hors celles du conseil, ou d’un travail particulier du roi avec un de ses 
ministres. C’est- ce que n’avoient point lés grandes entrées ni aucune 
autre. Celles de derrière se trouvoient quand bon leur seïnbloit dans 
le cabinet du roi après le lever, où, pendant un quart d’heure et plus, 

t. Qui ne tendoit pas moins. 
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le roi donnoit l’ordre de sa journée, parmi tous ceux qui avoient des 
entrées; mais l’ordre donné, tout sortoit du cabinet , excepté les entrées 
des derrières qui demeuraient jusqu’à la messe, et cela étoit souvent 
assez long. 

Les soirs, entre le souper elle coucher du roi, ces entrées de derrière 
avoient la liberté d’être dans le cabinet où le roi se tenoit avec ses bâ-, 
tards, ses bâtardes et leurs enfants ou gendres, ou Monseigneur, les 
fils de France , Mmes les duchesses de Bourgogne et de Berry ; et après 
la mort de Mme la duchesse de Bourgogne, devenue Dauphine, Madame 
fut enfin admise. Ceux qui avoient ces entrées étoient les fils de France, 
les princesses qui viennent d’être nommées et qui entraient par devant 
avec le roi. Tout le reste entrait et sortoit par derrière : c’étoient les 
bâtards, les bâtardes, leurs gendres, petits-gendres et leurs enfants et 
petits- enfants. A cette entrée d’après souper M. le Duc, gendre du roi, 
et M.le prince de Conti, gendre de Mme lajâuchesse, et qui ne l’avQient . 
eue que comme tels à leur mariage , entraient et sortoient seuls par de- ' 
vant avec le roi. Le reste de ceux qui avoient ces entrées de derrière ne 
les avoient que par leurs emplois. C’étoient Mansârt, puis d’Antin, qui 
avoient les bâtiments, Montchevreuil et d’O, comme ayant été gouver- 
neurs des deux bâtards : Chamarande , qui avoit eu la survivance , de 
son père,. de premier valet de chambre. Le reste n’étoit que des princi- 
paux valets,' lesquels avoient aussi les grandes entrées. Ce qui distinguoit 
ces grandes entrées des premières entrées ét.oit le premier petit lever où 
les grandes entrées voyoient le roi au lit .et sortir de son lit, avoient 
toutes les autres entrées excepté celles de derrière , mais pouvoient aussi - 
entrer à toute heure dans le cabinet du roi, quand il n’y avoit point, de 
travail de ministre, lorsqu’ils avoient quelque chose à dire au roi de 
pressé, ce qui n’étoit pas permis à d’autres. Les premières entrées 
avoient, exclusivement aux entrées inferieures , un second petit lever 
fort court, et le petit coucher auquel il n’y avoit point de différence des 
grandes entrées à celles-ci,- qui en sortoient ensemble. 

Longtemps avant la mort du roi, à l’occasion d’une longue goutte 
qu’il avoit eue, il avoit supprimé le grand coucher, c’est-à-dire, que la 
cour ne le voyoit plus depuis la sortie de son souper. Ainsi tout le cou- 
cher étoit devenu petit coucher réservé aux grandes entrées et. aux pre- 
mières. Quand le roi étoit incommodé, ces grandes entrées avoient leurs 
privanceset leurs distinctions au-dessus des premières, comme celles-ci 
en avoient au-dessus des entrées inférieures , qui en avoient aussi , mais 
peu perceptibles sur le reste de la cour. Dans ces cas d’incommodité, les 
entrées des derrières entraient par les derrières dans les cabinets, et de 
là dans la chambre du roi , en de certains moments rompus , et. en sor- 
toient de même. Ceux qui avoient les premières entrées que j’ai vus, 
étoient le maître de la garde-robe qui n’.étoit point en année, le pré- 
cepteur et les sous-gouverneurs de Monseigneur et des princes ses fils, 
ou. qui l’avoient été. 11 n’y avoit que ceux-là par charge. Des autres, 
M. le Prince qui les avoit eues seulement au mariage de M. son fils avec 
la fille aînée du roi et de Mme de Montespan, le maréchal de Villeroy, 
comme fils du gouverneur du roi , le duc de Béthune, lorsqu’il quitta 
Saikt-Simosc xui 2. 
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sa compagnie des gardes du corps, Beringhen, premier écuyer, Tilla- 
det, parce qu’il avoit été paaître-de la garde-robe avant d’avoir eu les 
Cent-Suisses; .enfin, les deux lecteurs du roi, que je ne compte pas, 
quoique par charge, parce qu’elles n’ont rien que ces premières entrées 
qui les fasse compter pour quelque chose, et qu’excepté Daugeau qui en 
acheta une uniquement pour avoir ces entrées, et qui perça, tous les 
autres ont été dés gens de fort peu de chose. Viennent après les entrées 
dp la chambre et celles du cabinet. Toutes les charges chez le roi ont 
ces deux entrées, et tous les princes du sang comme tels, ainsi que 
les cardinaux. Fort peu d’autres gens de la cour sans charges les onf 
obtenues. 

Cell.es de la chambre consistent à entrer au lever du roi un moment 
avant le reste de la cour, quelquefois pour un instant, quand le roi pre- 
ftoit un bouillon les jours de médecine, ou de quelque' légère incommo- 
dité, privaUvement au reste de la cour. 

Celles dp cabinet, qui appartiennent aux charges principales et se- 
condes, et à fort peu d’autres courtisans, mais aussi aux princes du 
sa,ng et aux cardinaux , n’étoient que pour entrer après le -lever dans le 
cabinet dp poi À l’heure qu’il donnqit l’ordre pour la journée , et rien 
plus. , ' 

Enfin la dernjère entrée, dont le premier gentilhomme de la chambre 
en année disposoit, étoit lorsque le roi allant âla chasse ou se promener, 
vénojt prendre Une chaussure et un surtout. L’huissier alloit nommer 
au premier gentilhomme de la chambre en année les personnes de quel- 
que distinction qui étoient à la porte et qui desiroient entrer. Le premier 
gentilhomme de la chambre ne nommoit au roi que celles qu’il vouloit 
favoriser , qu’il fpisoit entrer , et de même au retour du roi. C’est ce qui 
s’appeloit le botter et le débotter. A Marly y entroit. qui vquloit indé- 
pendamment du premier gentilhomme de la chambre , mais’ non ailleurs. 

On voit ainsi l’ordre de toutes ces entrées , et combien précieuses et 
rares étoient les grandes et celles des derrières, même les premières 
entrées qui donnoient Jieu à faire une colir facile et distinguée, et à 
parler au roi à son aise et sans témoins, car les gens de ces entrées 
s’écartoient dès que l’un d’eux s’appr.ochoit pour parler au roi, qui étoit 
si difficile à accorder des audiences au reste de sa cour. 

Le cardinal Dubois, dans son nouyeau projet, commença parfaire 
rendre les brevets des grandes et des premières entrées à oeux qui en 
ayoient obtenu. Il n’en excepta que le maréchal de Berwick pour les 
grandes, qu’il pjénageoit, pour l’éloigner en lui faisant accepter l’am- 
bassade d’ Espagne, et Belle-Ile pour les premières, qu’il vouloit tromper 
jesqu’au bout pour le perdre avec-Le Blanc, et il fut la dupe de l’un et 
de l’autre. Berwick ne fut point en Espagne. Belle-Ile , après un long 
et dur séjour à la Bastille, puis en exil à Nevers, revint à la cour faire 
la plus prodigieuse fortune, et tous deux conservèrent leurs entrées. 
Tous les autres .les perdirent, hors le très-peu de ceux qui restaient et 
qui les avoient du fei) roi. Je fus du nombre des supprimés, et M. le duc 
d’Orléans le souifrit. Je renvoyai mon brevet dès qu’il me fut redemandé, 
sans daigner m’en plaindre, ni en dire un mot au cardinal Dubois, ni 
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à M. le duc d’Orléans que j'aurois fort embarrassé. Les entrées, excepté 
ces deux, demeurèrent donc restreintes aux charges et à ce si peu 
d’autres qui les avoient du feu roj. Celles des derrières furent abolies, 
en donnant les grandes à d’Antin, à d'O et à Chamarande. Le cardiual 
Dubois en inventa de familières qui, du temps du feu roi , n'étoient que 
pour Monseigheur et les princes ses fils, Monsieur et M. le dûc d’Or- 
léans, le duc du Maine et le comte de Tpulouse. Dubois les prit pour 
lui, et, pour faire moins crier, les étendit à tous les princes dn sang, 
au duc du Maine, à ses deux fils et au comte de Toulouse. Elles don- 
nèrent droit d’entrée à toute heure où élqit le roi quand il ne travailloit 
pas. bes princes du sang s'en trouvèrent extrêmement flattés, eux qui 
n’avoient que celles de la chambre. Jamais le feu prince de Conti n’eu 
avoit eu d’autres avec celles du cabinet. Et avant que le coucher du roi 
eût été retranché aux courtisans , j’ai vu bien des fois M. le Prinqe assis 
au dehors de la porte du cabinet du roi , entre le souper et le coucher, 
et assis qui pouvbit dans la même pièce que lui, en attendant le cou- 
cher du roi, tandis qu : en ça présence M. le Duc son 4îs, cotame gendre 
du roi , entroit dans le cabinet, et n’en sprtoit qu'avec" le roi, quand il 
venoit se déshabiller pour son coucher. Ces entrées familières sont de- 
meurées aux princes du sang et aux bâtards et bàtprdeauf , et il ne sera, 
pas facile désormais de les leur ô(er par un rûi qu’une familiarité si 
grande pourra facilement gêner et importuner beaucoup. 

Tel fut le préparatif du rétablissement des bâtards et des enfants du. 
duc du Maine dans tous les rangs, honneurs et distinctions dont jls 
jouissoient à.la mort du roj. C’est ce qui fut fuit pqr upe déclaration du 
roi enregistrée au parlement, qui n’excepta que le droit de succession à 
la Couronne, le nom et le titre de prince du sang qui leur fut de nou- 
veau interdit , et le traverseroent du parquet , eu sprte que d’ailleurs ils 
conservèrent en tout et partout l’extérieur de princes du sang, et en 
eurent aussi les mêmes entrées. C’éloit, ce me semble, de quoi être plus 
que contents, après la dégradation qu’ils avoient, à tous égards, si 
justement essuyée.' Ils ne leparurent point du tout, et Mme la duchesse 
d’Orléans encore moins qu’eux. Us ne prétendoieut à rien moins qu’aux 
trois points qu’ils tâchèrent 4’oblènir par tomes sortes d’ell'orts , et à ud 
quatrième qui étoit une extension illimitée à leur postérité. Dubois, qui 
n’osa choquer les princes du sang en des points si sensibles, n'osa l$s 
accorder. Son but étoit de se mettre bien avec las uns et [es autres j et 
de les tenir ennemis pour les opposer et nager ainsi outre eux , appuyé, 
selon l'occasion de ceux qui lui seraient les plus utiles, en faisant pen- 
cher la balance de leur côté. Nous fîmes nos protestations, dernière 
ressource des opprimés. Cet événement acheva de m’éloigner du cardinal 
et de M. le duc d’Orléans, auxquels, comme chose très-iuuti.e , je ne 
pris pas-la peine d’en dire une seule parole. Personne de nous ne visita 
les bâtards sur ce rétablissemént si honteux et si fort à pure perte pour 
M. le duc d’Orléans, après tout ce qui s’étoit passé. 

En même temps le cardinal Dubois négocioit avec le P. Daubenton, 
non-seulement le retour des bonnes grâces du roi d’Kspagne nu maré- 
chal de berxvick , mais l’agrément de Sa Majesté Catholique pour qu'il 
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allât ambassadeur du roi 'à Madrid. L’impossibilité du succès de cette 
entreprise, dont.il ne m’a voit confié que la moitié, nel’avoit pas rebuté, 

■ quoique je la- lui eusse bien clairement exposée, tant il étoit pressé de 
se défaire de ce duc, dont l’estime, l’amitié, la familiarité pour lui de 
M. le duc d’Orléans lui étoit si importune, et duquel il ne pouvoit se 
délivrer autrement. A l’occasion de la négociation du futur mariage de 
Mlle de Beaujolois, il avoit promis une grosse abbaye à un frère que le 
P. Daubenton avait à Paris. Cette abbaye ne venoit point, 'le cardinal 
- en suspendoit le don pour hâter le jésuite d’obtenir du roi d’Espagne ce 
qu’il avoit si fort à cœur, et payoit , en attendant , son frère d’espérances 
les plus prochaines.-La négociation-né fut pas longue, le P. Daubenton 
■ manda nettement au cardinal qu’il n’avoit pu y réussir , et qu’il n’avoit 
jamais trouvé dans le roi d’Espagne une inflexibilité si dure ni si ar- 
rêtée. Le cardinal entra en furie , dans le dépit de ne savoir plus coin* 

. ment pouvoir éloigner le duc de Berwick. Le frère du P. Daubenton se 
présenta à lui pour insister sur l’abbaye promise; le cardinal l’envoya 
très-salement promener, le traita comme un nègre, lui chanta pouille 
du P. Daubenton, lui déclara qu’il n’avoit plus d’abbaye à espérer, lui 
défendit d’oser jamais paroître devant lui, et rompit tout commerce 
avec le P. Daubenton pour tout le reste de sa vie. On peut juger de 1,’effet 
de cette sortie sur. un jésuite accoutumé aux adorations des ministres 
des pins grandes puissances, et aux ménagements directs de ces mêmes 
puissances. On en verra bientôt les funestes effets. 

Je n’ai point su- par quelle heureuse fantaisie , car le" cardinal Dubois 
n’était rien moins que noble et bienfaisant, il avoit pris en. gré, du 
temps de la splendeur dè Law , le vieux prince de Courtenay , qui 
n’avoit pas- de .quoi vivre. Il lui avoit procuré le payement de ses dettes, 
et plus de quarante mille livres de rentes au delà. Il n’en jouit que quel- 
ques années; il mourut à quatre-vingt-drois ans, en ce temps-ci, et 
laissa ce bien à son fils unique qu’il avoit eu de. [Marie] de Lamet; il 
avoit en un aîné tué à vingt-deux ans, sans alliance,' étant mousque- 
taire au siège de Mons, comme il a été dit ici ailleurs. M. de Courtenay, 
après douze ans de veuvage, se remaria, en 1688, à la fille de Besançon, 
qu’en appeloit M, Duplessis-Besançon , lieutenant général et gouverneur 
d’Auxonne, laquelle étoit veuve de M. Le Brun, président au grand 
conseil, .dont il laissa une fille mariée au- marquis de Beauffremont 
en 1712. On a vu ailleurs comment Ce prince -de Courtenay perdit la for- 
tune que le cardinal Mazarin avoit résolu. de lui faire, en lui donnant 
une de ses nièces en maTiage, et le faisant déclarer prince du sang. On 
y a vu aussi cé qu’est devenu son fils , en qui toute cette maison de Cour- 
tenay s’est éteinte, vraiment et légitimement de la maison royale, sans 
en avoir jamais pu êtfe reconnu , quoiqu’elle n’en doutât pas, ni le feu 
roi nota .plus. • - ; , , 

. Fort tôt après la formation des conseils d’État, des finances et des 
dépêches, le cardinal Duhois ôta le détail de. l’infanterie, de la cavalerie 
et des dragons à M; le duc de Chaj-tres ,'au comte d’Êvreux et à Coigiiy 
colonels généraux , et le rendit aux. départements du secrétaire d’Ëtat 
de la guerre. L« comte de Toulouse retint encore quelque peu de temps 
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celui de la marine; mais il le perdit, enfin à très-peu de chose près, 
comme les autres, et le vit passer au secrétaire d’État de la marine. 
Pour les Suisses et l’artillerie, tout fut rendu à cet égard à peu de chose 
près, au duc du Maine, comme il l’avoit du temps du feu roi, mais eu 
allant travailler chez le cardinal Dubois sur ces deux matières. 

Maulevrier revint en ce temps-ci d'Espagne, et fut médiocrement 
reçu. Il s’en alla tôt après montrer sa Toison dans sa province. Je n’en- 
tendis point parler de lui ni lui de moi , et n’en avons pas ouï parler 
depuis. Qui lui auroit dit alors qu'il deviendrait maréchal de Francé, il 
en auroit été pour le moins aussi étonné que le monde le fut quand le 
bâton lui fut donné. Chavigny demeura en Espagne sans titre, mais 
chargé des affaires en attendant un ambassadeur. 

Un autre Maulevrier, mais qui étoit Colbert, et petit-fils du maréchal 
de Tessé, épousa une fille du comte d’Estaing, et le comte de Peyre une 
fille de Gassion, petite-fille du garde des sceaux Armenonville. 

' La princesse de Piémont mourut en couche à Turin , au bout d’un an 
de mariage. Elle n’avoit pas vingt ans , et étoit fort belle. Elle étoit Pa- 
latine-Soultzbach. 

Le ducd’Aumont, chevalier de l’ordre, mourut le 6 avril d’apoplexiq, 
à cinquante-six ans. Il en a été assez parlé ici, suffisamment ailleurs, 
pour n’avoir plus rien à en dire. Son fils avoit la survivance de sa charge 
et de so'n gouvernement, Beringhen, son beau-frère, ne le survécut pas 
d’un mois après une longue maladie. Il étoit premier écuyer du roi, et 
chevalier de l’ordre, et "avoit soixante et onze ans : homme d’honneur, 
de fort peu d’esprit, aimé et compté à la cour, estimé et fort bien avec 
' le feu roi. Son fils avoit la survivance de sa charge et de son-petit gou- 
vernement; * > , . 

La marquise d\àlègré ,' dont j’ai eu occasion de parler ici quelquefois", 
mourut à soixante.- cinq ans; dévote fort singulière, qui n’étoit pas sans 
esprit et sans vues. Elle avoit été belle , on s’en apereevoit encore. Qn a 
vu que ce fut elle qui me donna le premier éveil de toute la conspira- 
tion du düc et de la duchesse du Maine, sans rien nommer, dont son 
mari étoit tout du long, qui étoit fort bête et qui ne s’en doutoit pas. 

Deux soeurs du duc de Noailles moururent à un mois l’uné de l’autre.; 
Mme de Châteaurenaud à trente-quatre ans , et Mme de, Coëtquén à 
quarante-deux ans. On n’avoit jamais fait grand cas de l’une ni de 
l’autre dans leur famille , ni dans celle de leurs maris , ni dans le monde. 

Le fils aîpé du duc de Lorraine mourut de la petite vérole à dix-sept ans. 

Le cardinal Dubois, que l’assemblée du clergé avoit élu son premier 
président, et qui en fut fort flatté ,- suivoit chaudement l’affaire de 
La Jonchère pour perdre Le Blanc qu’il y fit impliquer. Mme de Prie et 
M. le Duc ne s’y épargnèrent pas. Ce trésorier avoit été mis à la Bastille 
et fort résserré, où il dit et fit à peu près ce qu’ôn voulut. Ainsi, toute 
l’affection, la confiance, tous les services publics et secrets que M. le 
duc d’Orléans avoit reçus de Le Blanc ne purent tenir contre l’impé- 
tuosité de M. le Duc et du cardinal Dubois. Le Blanc eut ordrede donner 
la démission de sà charge de secrétaire d’Ëtat, et de s’en aller snr-le- 
champ à quinze ou vingt lieues de Paris , à Doux , terre de Tresnel , son 
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pendre ; et éur-lè-champ Breteull , intendant de Limoges ; fut fait secré- 
taire d’Etat de la guerre eh sa place. ' 

Cët événement affligea tout le monde. Jamais Le Blanc ne s’étoit mé- 
oonrttf. Uétoit poli jusfjüfe avec les moindres, respectueux où U le devoit 
et où ces messieurs ne le sont guère , obligeant et serviable à tous , gra- 
cieuk êt payant de ëaison jusque dans ses refus; ëxpéditif, diligent, 
clairvoyant, travailleur fort capable; connoissaht bien tous les officiers 
et tous ceiix qui étoient Sotis sa charge. On peut dire que ce fut un cri et 
un deuil public sans ménagement, quoiqu’on sentit depuis quelque terops- 
quelà partie en étoit faite. Mais la surprise ne fut pas moins grande et 
générale dé voir Breteuil en sa place, et être tiré pour cela d’une des 
dernières et de3 plus chétives intendances du royaume, dans un âge qui 
êtoit encore fortpeüavaticé, sans avoir jamais vu ni ouï parler dé troupes, 
de places ni- de rien de ce qui appartient A la guerre, qui n’avoit jamais 
eu ni travail ni application, et qui étoit de ces petits-maîtres étourdis de 
robè, qui ne s’occûpoit que de Son plaisir. La causé longtemps secrète 
d’unë telle fortune fut précisément le hasard de sa petite intendance: 
I.e cardinal Dubois étoit marié depuis longues années, par consé- 
oflént fort obscurément. Il paya bien Sa femme pour se taire quand il 
eut de3 bénéfices ; mais quand il pointa au grand il s’ëft' trouva fort em- 
barrassé. Sa bassesse ne lui laissoit qUe les élévations ecclésiastiques, et 
il étoit toujours dans ies trafises qué sa fërnme ne l’y fit échouer. Son 
mariage s’étoit fait dans le Limousin et célébré dans une paroisse de 
vlilagë. Nommé à l’archevêché de Cambrai; il prit le parti d’en faire la 
confidence à Bretèuii et dë ie cOnjurèr de n’oiiblier rien pour enlever les 
preiives de sbn mariage avec adressé et sans bruit. 

Dans la posture où Dubois étoit déjà, Breteuil vit les .cieU* ouverts 
poiir lui S’il poüvOit réussir à lui rendre Un service S» délicat et si im- 
portant. Il avoit de l’esprit et il sut s’en servir: Il s’en retourna dili- 
gemment à Limoges t ët, tôt après, sous prétexte d’une légère tournée 
peur quelque affaire silbitë, il s’ën alla, suivi de deux ou trois valets 
seulement, ajustant sort voyage de façon qu’il' tomba à une heure de 
nuit, dahs ce village où le tnariàge àvoit été célébré, alla, descendre 
cherf le curé, faute d’hÔtelleHë , lui demanda familièrement la passade 
comme Un homme que la nuit avoit surpris , qui tnouroit de faim ët 
de soif et tjui ne pouvoit aller plus loin. Le bon curé, transporté d’aise 
d’hêberger Jf. l’intendant , prépara à la hâte tout Ce qu’il put trouvéb 
chez lui, et eut l’honneur de sotfpef tête à tête avec lui, tandis que 
sa servante régals les dëtix valets dont Breteuil se défit ainsi que de la 
servante pour dëtneurer seul avec le curé. Bretçuil aimoit à boire et J 
étoit expert. Il fit semblant de trouver le souper bon et le vin encore 
meilleur. Le ctiré: charmé de son hôte, ne songea qu’à le reforcer, 
Comme Oh dit dans là province; le. broc étoit sur la table; ils s’en ver- 
soieht tour à tour avec une familiarité qui transportât le bon curé. 
Breteùil, qui avoit son projet, ën vint à bout, et enivra le bonhomme 
à ne pdUvoir se soutenir, ni voir; ni proférer un mot. Quând Breteuil 
eût; ën cet état, achevé de le bien noyer avec quelques nouvelles lard- 
pées, il profita de ce qu’il en avoit tiré dans le premier quart d’heufe 
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du souper. 11 lui avoh demandé si ses .registres étolent en bôh ordre , et 
depuis qtiel temps,' et soifs prétexté de sûreté bdntre les voleurs, Ou il- 
les tenolt et où il en gardOit les clefs, tellement que dès que Breteuil 
se fût bien assuré que lé eiiré ne pouvait plus faire usage d’aucuri dé 
ses sens, il prit ses clefs, ouvrit l'armoire, en tira le registre des ma- 
riages qui contenoit l’année dont il avoit besoin . en détacba bien pro- 
prement la feuille qu’il cherchoit, et malheur aux autres mariages qui 
se trouvèrent sur la même feuille, la mit dans sa poche et rétablit le 
registre où il l’avoit trouvé, referma l’armoire- et remit les clefs où il 
les avoit prises. Il ne songea plus après ce, coup qu’à attendre le Cré- 
puscule du matin pour, s’en aller; laissa le bon curé cuvant profondé- 
ment sou vin, et donna quelques pistoles à la servante. 

Il s’en alla delà à Brive, chez le notaire, dont ils'étoit bien informé, . 
qui avoit l’étude et les papiers de celui qui a.Voii fait le tontrat de ma- 
riage, s’ÿ enffermà avec lui, et de forcé et d’autorité se fit remettre là 
minuté du contrat de mariage. Il nlanda ensuite là femme, des mainà 
de qui l’abbé Dubois avoit su tirer l’expéditibn dè leur contrat de ma- 
riage, la menaça des plus profonds cachots si elle OSOit dire jamais une 
parole de son mariage, et lui promit monts et hierveillës en se taisant: 
Il l’assura de plus que tout ce qu’elle pourroit dfré et fâire seroit eh 
pure perte , parcè qu’on avbit miàordre à ce qu’elle ne pût rien prouver , 
et à se mettre en état; si elle osoit branler, de la faire condaranér dé 
calomnie et d’imposture , et la faire raser et pourrit dans la prison d’un 
couvent. Breteuil remit lés deut importantes pièces à DUbois, qtti l’ent 
récompensa dé la charge de secrétaire d'Etat quelque temps aptès.' . 

La femme n’osa souffler. Elle vint à Paris après la nioft de son mari. 
On lui donna gros sur ce qu’il laissoit d’irornense.,Elle a vécu obscure*, 
mats fort à son aisé, et est morte à Paris plus de vingt ans après le car- 
dinal Dubois, dont elle n’avoit point eu d’enfant*. Dubois, à qui le car- 
dinal son frère avoit donné sa Charge de secrétaire du cabinet du roi* 
et la charge des ponts et chaussées qu’avait le feu premier écuyer, èt 
qui étoit bon et honnête homme, vécut toujours fort bien avec elle. 11 
ctoit assez mauvais médecin de village dans son pays, lorsque son 
frère le. fit venir à Paris quand il fut secrétaire d’État. Dans la suite, 
cette histoire a été sue, et n’a été désavouée ni contredite de personne. 


CHAPITRE III,. • 

Bâtards de Montbéliard. — Mczzaliarlia, légal a latere à la Chine , en arrive à 
Rome avec le corps du cardinal de Tournon, et le jésuite portugais Magnl- 
liants. — Suçcésde son voyage- et de son retour. — Lu roi à Meudon pour 
la convenance du cardinal Dubois , dont la santé commence Visiblement à 
s'affaiblir. — Uelje-Ue, Couches et Séclièllc* interrogés. — La Vrilliére tra- 
vaille à se faire duc et pair par une singulière Intrigue. — Mort du marquis, 
de Bedmar à àiadri.d. — Maréchal de Villars grand d'Espagne. 

Ce .fut dans ce temps-ci que le conseil aullqiie jugea à Vienne un 
procès dont je ne parle ici que par les efforts qui ont été faits vingt ans 
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depuis pour revenir à cette affaire par la protection du rpi et par la 
juridiction du parlement de Paris. Le dernier duc de Montbéliard avoit 
passé sa vie avec un sérail, et n’avoit point laissé d’enfants légitimes. 
Entre autres bâtards, il en laissa - de deûx femmes différentes, nés pen- 
dant la vie de son épouse légitime. Mais il prétendit les avoir épousées 
avec la permission de son consistoire , et les fit considérer comme telles 
dans son pètit État. Toutes les faussetés et toutes les friponneries les 
plus redoublées et les plus entortillées furent employées pour soutenir 
la validité 'de ces prétendus mariages, et pour rendre légitimes, par 
conséquent, les Sponeck, sortis de Tune, et les Lespèrance, sortis de 
d’autre. Il fit mieux encore, car pour mettre ces bâtards d’accord , quj 
se disputoient le droit à l’héritage, il maria lé frère et la sœur qu’il 
avOit eus de ces deux différentes maîtresses. Il donna sa prédilection à 
ces nouveaux mariés, leur assurant; autant qu’il fut en lui, sa succes- 
sion; les fit reconnoître à Montbéliard comme les souverains futurs, et 
mourut bientôt après , leur laissant beaucoup d’argent comptant et de 
pierreries. Sponeck et sa femme se firent prêter serment et reconnoître 
souverains par leurs nouveaux sujets, et se mirent en possession de 
tout le petit Etat de Montbéliard. Le duc de Wurtemberg, à qui il 
revepoit , faute d’héritier légitime, les y troubla et s’adressa à l’empe- 
reur. Le Sponeck soutint son prétendu droit, et leé Lespèrance inter- 
vinrent, prétendant exclure le Sponeck et être seuls légitimes héritiers. 

Après bien des. débats, les uns et leà aütrès furent déclarés bâtards, 
avec défense de porter le nom et les armes de Wurtemberg et lç. titre de 
Montbéliard ; les sujets de ce petit État déliés du serment qu’ils avoient 
prêté au Sponeck , obligés à le prêter aù duc de Wurtemberg envoyé en 
possession de tout le Montbéliard ; et les lettres écrites par les Sponeck 
à'Tempereur, renvoyées au Sponeck avec les armes dé son cachet et sa 
signature- biffées. Ils intriguèrent pour une révision,’ et y furent encore 
plus maltraités. Le voisinage de ce petit Etat de Montbéliard, qui con- 
fine à la Franche-Comté, leur fit implorer la protection du roi pour s’y 
maintenir. Ils trouvèrent Mme dè Carignan , -qui disposoit fort alors de 
n'otre ministère, laquelle, pour de l’argent, entreprenoit tout ce qu’on 
lui proposoit. Elle les fit écouter , et , contre toute apparence de raison , ' 
renvoyer au parlement de Paris. M, de Wurtemberg cria, on le laissa 
dire, et la poursuite et -l'instruction ne s’en continuèrent pas moins. 
A la fin , l’empereur se plaignit , et demanda de quel droit le roi pou- 
voit prétendre se mêler des affaires domestiques de TEmpire , et quelle 
juridiction pouvoit avoir lé parlement de Paris sur l’jEtat d’un Alle- 
mand naturel , qui se prétendoit prince de TEmpire , et dont le procès 
avoit été jugé par le conseil aulique, tribunal de l’Empire, qui n’en 
connoissoit point de supérieur à soi, beaucoup moins un tribunal étran- 
ger à TEmpire, tel que le parlement de Paris. 

On essaya d’amuser l’empereur, mais il se fâcha si bien qu’on n'o$a 
passer outre, et le parlement Cessa d’y travailler. La chute du garde 
des sceaux Chauvelin, et d’autres circonstances qui décréditèrent 
Mme de Carignan, fit dormir cette affaire. Sponeck et sa femme, prou- 
vée aussi sa sœur , s’étoient faits catholiques pour s’acquérir les prêtres 
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et les dévots; ils né bougeoint de Saint-Sulpice, des jésuites et détails 
les lieux de ; piété en faveur. C’étaient des saints, malgré l’inceste et le 
bien d’autrui qu’ils vouloient s’approprier comme que ce fût. Mais il 
falloit une grande protection pour remettre leur affaire en train. Ils la 
trouvèrent dans la maison de Rohan, qui avisa qu'en leur faisant, gagner 
leur procès ils deviendroient conséquemment princes de la maison de 
Wurtemberg, et qu’ils se défendent pour rien d’une de leurs fdles eii 
la mariant au fils de cet incèste, en lui obtenant ici le rang de prince 
étranger. Ils y mirent. tout leur crédit, et parvinrent à leur faire ac- 
corder des commissaires. Tous ces manèges eurent' beaucoup de haut 
et de bas ; les commissaires travaillèrent. . • - ' . 

Cependant le duc de Wurtemberg jeta les hauts cris, l’enjpereûr se , 
fâcha de nouveau,, l’affaire au fond et en la forme étoit insoutenable; 
on ne voulut pas se brouiller avec l’empereur pour cette absurdité où 
le roi n’avoit.pas le plus petit intérêt d’État. Ils furent donc condamnés 
comme ils l’avoient été à .Vienne , avec les mêmes clauses et défenses ; 
et ils furent réduits à obtenir du duc de Wurtemberg, au désir des 
arrêts du conseil aulique, une légère subsistance comme à des bâtards 
qu’il faut nourrir , et eux et les Lespérançe, ei le roi s’entremit auprès 
du duc de Wurtemberg pour leur faire donner quelques terres les plus 
proches de la. Franche-Comté. La douleur des vaincus Dit grande, et 
celle de leurs, protecteurs. Le Sponeck se rompit bientôt le cou en 
allant à Versailles, sa femme alla loger çhez Mme de Carignan; et 
jusqu'à l’heure, que j’écris, a l’audace malgré tant d’arrêts, de porter 
tout publiquement le nom de princesse de Montbéliard , les armes de 
Wurtemberg pleines à son carrosse, et se. montre ainsi effrontément 
partout, avec deux tétons gros comme des timbales," et qui, avec sa 
dévotion, sont médiocrement couvêris. Elle n’a qu’un fils qui, De pou- 
vant s’accommoder d’un état si bizarre et sj différent de celui qu’il 
avoit prétendu, s’est retiré dans une communauté. J’ai poussé’ee récif 
fort au delà des bornes de ces Mémoires,, pour montrer quel bon pays 
est la France à tous les escrocs , des àventûriérs et les fripons, et jus-, 
qu’à quèl excès l’impudence y triomphe. 

En voici une autre d’une espèce différentè. *Le feu pape, irrité de la 
désobéissance des jésuites delà Chine, des souffrances et delà mort du 
cardinal de Tûurnon qu’il y avoit envoyé son légat a latere, y avoit 
envoyé de nouveau, avec le même caractère et lés mêmes pouvoirs le 
prélàt Mezzabarba, orné du titre de patriarche d’Alexandrie. Il alla de 
Rome à Lisbonne pour y prendre lés ordres et les recommandations du 
roi de Portugal, pour ne pas dire son attache, sous la protection duquel 
les jésuites travailîoient dans Ces missions des extrémités de l’orient. 11 
fit voile de Lisbonne pour Macao où il' fut retenu longtemps avec de 
grands respects avant de pouvoir passer à Canton, De Canton, fl voulut 
aller à Pékin, mais il fallut auparavant s’expliquer avec les jésuites qui 
étoient les maîtres de la permission de l'empereur de la Chine, et qui 
ne la lui voulurent procurer qu’à bon escient. Il différa tant qu’il put' à 
s’expliquer, mais il eut affaire à fles gens qui en savoient autant que lui 
en finesses, et qui pouvoient tout, et lui rien que par eux. Après bien 
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des rttses employées d’une part pour cacher, de l’aütre pour décou- 
vrir, les jésuites en soupçonnèrent assez pour lui fermer tous les pas- 
sâmes. .. . ~ . - . 

.Mézzabârba avoit tout pouvoir; tnai3 pour faire exécuter à la lettre 
les décrets et les bulles qui condamnoient la conduite des jésuites sur 
les rits chinois, et pour prendre toutes les plus juridiques informations 
sur ce qui s’étoit passé entre eux et le cardinal de Tournon jusqu’à sa 
mort inclusivement. Ce u’étoit pdsiàie comptedes jésuites. Ils n’avoient 
garde de laisser porter unë telle lutriière Sur leur conduite avec le pré- 
cédent légat, encore tnoins sur la priSon où ils l’avoient enfermé à 
Canton à son retour de Pékin, ët .infiniment moins sur sa mort. Mez- 
zabarba, en attendant la permission dé l’empereiir de la Chine pour se 
rendre à Pékin, voulut comnléhcer à s’informer de ces derniers faits, 
et de quelle façon les jésuites se condüisoient à l’égard des rits chinois 
depuis les condamnations de Rofnë. Il h’allâ pas loin là-dessus sans 
être arrêté, tîà Soumission apparente et les difficultés dë rendre à ces 
brefs robéissàrice désirée furent d’abofd employées, puis les négocia- 
tions teidéés pour ehipêcher le légat de ceiitiniier ses informations; et 
pour le porter à céder à des nétessités locales inconnues à Rome, et 
qui.tie pouvoient permettre l’exécUtron des huilas ht des décrets qui les 
condamnoient. Lés promesses dé faciliter son Voyage à la coiih de l’em- 
pereur, et d’y être traité âVec les plus grandes distinctions, furent 
déployées.. On lui fit sentit cjue ie succès de ce voyage, et" le voyage 
même étoit entre leurs niàins. Mais rieh de ce qtii étoit pfoposé ait 
légat n’êtoit entré lés &iéttnëS.41 n’avoit de pouvoir que pour les faire 
obéir, et il avoit les mâitië liées sur toute espèce de Composition et de 
suspension. Il en faillit ënfin venir à cet aveu. Les jésuites, hors de 
toute eSpêràrteë de rètourner oette légation suivant leurs vues,- essayèrent 
d'iiii antre-moyen. Ce fut de resserrer le légat et de l'effrayer. Ce moyen 
eût un plein effet. • •• • ' 

Lé patriarche, sè voyant au même lieu oü le cardinal de ^ournoii 
avoit cruellement péri entré iesmains de6 mêmes qui lui en montroient 
de près la perspective, lâcha pied, et pour sauver sa vie et assurer son 
Retour en Europe, consentit, non-seuléhient à n’exécuter aucun des 
ohilres dont il étoit chargé, ët dont l’exécution, q il’ il Vit absolument 
impossible, faispit tout l’objet de sa légation, mais fencoée d’accorder, 
Contre ses ordres exprès, par conséquent sàtis pouvoir, uit décret qui 
suspendît toute exécution dé ceux de Rome, jiisqu’à te qiiè lé saint- 
siège eflt été informé dë houvëaii. De là, ies jéstiiles prirent occasion 
d’ehëoÿér àvéc lfli â Rome lé P. Màgalhâens; jésuite portugais, pour 
faire aii pape dès. représentations nouvelles, én mêmëtëmps pbiir être le 
sUrveillànt dii légat depuis Canton- jiisqü’à Rome. À cés Condiliôns les 
jésuites permirent à’u légat d’ëmhârijuer avec lui lê corps du cardinal 
de ’ftnirhon, et de.se saiivéf ainsi delèurs mains sans avoir passé Carie 
tOn, et sans y avoir -eu, iors même desa plus grande liberté, (ju’uiia 
liberté foH veillée et fort contrainte. Il débarqua à Lisboiiüe où, après 
être demèitre quelque temps, il arriva en celui-ci à Rome âvec le jêsuitd 
Mâgalhaens èt le corps d i cardinal dë Tournon qiii -fut déposé â là 
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Propagande. Mezzabàrba y rendit compte de son voyage, et élit plu- 
sieurs longues audiences dü pape, où il exposa l’impossibilité qti’il 
avoit rencontrée à son voyage au delà de Canton, premier port delà 
Chine à -notre égard , et à réduire les jésuites à aucune obéissance. Il 
expliqua ce que, dans le resserrement où ils l’avoiènt tenu, il avoit pu 
apprendre de leu-r conduite, du sort du cardinal de ToUmon, enfin du 
triste état des missions dans la Chine; il ajouta le récit de ses souffran- 
ces, de ses frayeurs; et il expliqua comment, en s’opiniâtrant à l’exé- 
cution de ses ordres , il n’y auroit rien avancé que de causer l’éclat 
d’une désobéissance nouvelle, et à soi la perte entière de sa liberté, et- 
vraisemblabletnent de sa vie, comme ii étoit arrivé au cardinal, dé 
Tout-non; qu’il n’avoit pu échapper et se" procurer son retour pour in- 
former le pape de l’état des choses qu’en achetant cette grâce par la 
prévarication dont il s’avouoit coupable , mais à : laquelle il avoit été 
forcé parla érainte de ce qui étoit sous ses yeux, et de donner directe- 
ment contre ses ordres une bulle de suspension de l’exécution des pré? 
cédentes, jusqu’à ce que le saint-siège, plus amplement informé, explU 
quât ce qù'il fui plaisoit de décider. - 

Ce récit, en faveur duquel les faits parlaient; embarrassa et fâcha 
fort le pape. La désobéissance et la violence ne pouvoiént pas être plus 
formelles. Il n’y avoit point de distinction à alléguer ejvtté:fait et droit; 
ni d’explicatiUn, fr demander comme sur la condamnation d’un amas de 
propositions in globo et d'un autre amas de qualifications indétermi- 
nées. Il n’y avoit pas lieu non plus de se récrier contre une condamna- 
tion saris avoir été entendus. La condamnation étdit claire, nétte, tord- 
boit sur des point fixes et précis., longuement soutenus par les jésuites, 
et juridiquement discutés par eux et avec eux à Rome. Ils atoieiit 
promis de se soumettre fet-de se conformer au jugement rendu. Us n’en 
avorent rien fait", . leur fcrêdjt les.àvoit fait écouter dé nouveau, et de 
nouveau la tolé tance dOntil s’agissoit avoit été condamnée. Us y étoiqnt 
encore revenus sous pbéteite qu’on- n’enterfdoit point ^ Rome l'état \é-, 
ritâble de la question, qui dépendoit de Fihteliigence de la langue, des 
mœùrs, de l’esprit, des idées et des Usages du pays. C’est ce qui fit féê, 
soudre l’envoi fié Tourhon; et ce que Touénon y. vit et y apprit, et ce, 
qu’il tenta d’y faire, et qu’il y fit à la fin, empêcha son retour et son 
rapport, et celui de là plupart des ministres de sa légation: ! 

Quelque bruit et t|uelqüe prodigieux scandale qui snivit de tels Suc- 
cès, les jésuites eurent encorê lé'ctédit d’éviter le châtiment; soumis-; 
respectueux et répandant l’or à Ro'me dans là- même mesure qu’ils e» 
ainassoient â la Chine et au Chili, au Paraguay et dans leurs princi- 
pales missions, et à proportion-dé leur puissance et de leur audace à la 
Chine. Ce fut donc-pour tirer les éclaircissements leeaux qu'ils avoient 
bien su empêcher le cardinal de To.urnoii et- la plupart des siei-s de rap- 
porter en Europe; et finalement pouf faire obéir le saint-siège; que 
Mezzabarbd y fut envdÿé. Il ne se put tirer d’un si dangereux pas qu’en 
la manière qu’on vient de voir, directement opposée à ses ordres. Mais 
tjtie dire à un homrhe ([ni prouve un tel péril pour soiet une telle inu- 
tilité d’y exposer sa vie? Aussi ne 3nt-on qu’y répondre; mais la honte 
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de le voir à Rome en témoigner l’impuissance, par le seul fait d’être 
revenu sans exécution, et forcé au contraire, à suspendre tout ce qu’il 
étoit chargé de faire exécuter, rendit sa présence si pénible à-supporter, 
qu’il ne liii en coûta pas seulement le chapeau promis pour le prix de 
son voyage, mais l’exil loin de Rome, où il vécut obscurément plusieurs 
années, et dans lequel il mourut. . 

Le pape, la très-grande partie du saçré collège et de la cour romaine 
vouloit faire rendre les plus grands honneurs à la mémoire du cardinal 
de Tournon; et le peuplé, soutenu de plusieurs cardinaux et de beau- 
coup de geps considérables, le vouloient faire déclarer martyr. Les jé- 
suites eh' furent vivement touchés. Ils sentirent tout le poids du contre- 
coup- qui lomberoit sur eux de ce qui seferoiten l’honneur du cardinal 
de Tournon. L’audace, poussée au dernier point de l’effronterie, leur 
en para l’affront. Us insistèrent pour obtenir qu’après Mezzabarba, 
leur P. Magalhaens fût écouté à son tour. 

Peu occupés de défendre les rits chinois, la désobéissance et les vio- 
lances des jésuites de la Chine devant la congrégation de la Propa- 
gande, dont ils n’espéroient rien, ils voulurent aller droit au pape. 
Magalhaens -y défendit les siens comme il put. Il se flattoit peu de leur 
parer une condamnation nouvelle. Son grand but fut d’étouffer la mé- 
moire du cardinal de Tournon et de sauver l’affront insigne des hon- 
-neurs qu’on lui préparoit. Le pape, gouverné par le cardinal Fabroni , 
leur créature et leur pensionnaire , qui les craignoit à la Chine , où ils 
se moquoient de lui en toute sécurité, et qui s’en servoient si utilement 
en Europe , crut mettre tout à couvert en condamnant de nouveau les 
rite chinois et les -jésuites, leurs protecteurs à la -Chine, sous la plus 
grande peine, s’ils n’obéissoient pas eufin à ces dernières bulles, et 
sous les plus grandes menaces de s]en prendre au général et à la société 
en Europe, aux dépens delà mémoire du cardinal de Tournon, qui fut 
enfin enterré dans l’église de la. Propagande sans aucune pompe. C’éloit 
tout ce que les jésuites s’étoient proposé. Contents au dernier point de 
voir tomber par là toute information de ce qui s’étoit passé à la Chine, 
à l’égard de la légation et de la personne du légat, après .tout le bruit 
qui s’en étoit fait à Rome, ils se tinrent quittes à bon marché de la nou- 
velle condamnation du pape, moyennant que cette énorme affaire de- 
meurât étouffée, que l’étrange succès delà légation de Mezzabarba 
restât tout court sans aucune suite, bien assurés qu’après de telles 
leço'ns données à ces deux légats a latere, il ne seroit pas facile de 
trouver personne qui se voulût charger de pareille commission, non 
pas même pour la. pourpre, qui n’avoit fait qu’avancer la mort du car- 
dinal de Tournon; et qu’à l'égard des condamnations nouvelles, ils en 
seroient quittes pour des respects, des promesses d’obéissance et des 
soumissions à Rome , et n’en continueroient pas moins à la Chine à s’en 
moquer et à les mépriser , comme ils avoient fait jusqu’alors. C’est en 
effet comme ils se conduisirent fidèlement à Rome et à la Chine, sans 
que Rome ait voulu ou su depuis quel remède y apporter. 

Mais ce qui est incroyable est la maniéré dont le P. Magalhaens s’y 
prit pour conduire l’affaire à cette issue. Ce fut de demander hardiment 
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an pape de retirer tpus les brefs , ou bulles et décrets , qui condâmnoient 
les rits chinois et la conduite des jésuites à cet égard et à l’égard de ces 
condamnations. Il falloit être jésuite pour hasarder une dema’nde si im- 
pudente au pape, en personne, en présence du corps du cardinal de 
Tournon , et du légat Mezzabarba, et il ne falloit pas moins qu’être jé- 
suite pour la faire impunément. Le pape fut encore plus effrayé qu’in- 
digné de cette audace. Il crut donc faire un grand coup de politique de 
les condamner de nouveau pouf ne pas reculer devant ce jésuite, mais 
d’en adoucir le coup pour la compagnie , en supprimant tout honneur à 
la mémoire du cardinal de Tournon, en se hâtant de le faire enterrer 
sans bruit dans l’église de' la Propagande* où il étoit demeuré en dépôt, 
en attendant que les honneurs à rendre à sa mémoire et la pompe de 
ses obsèques eussent été résolus, qui furent sacrifiés aux jésuites, avec 
un scandale dont lé pape ne fut pas peu embarrassé. * • 

Le 11 juin le roi alla demeurer à Meudon. Le prétexte fut de nettoyer 
le château de Versailles, la raison fut la commodité du cardinal Dubois. 
Flatté au dernier point de présider à l’assemblée du clergé, il vouloit 
jouir quelquefois de cet honneur. Il désiroit aussi ge trouver quelquefois 
aux assemblées de la compagnie des Indes; Meudon le rapprochoit de 
Paris de plus-que la moitié du chemin de Versailles, et lui épargnoit du 
pavé. Ses- débauches lui avôient donné des incommodités habitùelles et 
douloureuses que le mouvement du carrosse irritoit,etdont ilsecachoit 
avec grand soin.- Le roi fit à Meudon une revue de sa maison où l’orgueil 
du premier ministre voulut se satisfaire; il lui en coûta chèr. Il monta 
à cheval pour y jouir mieux de son triomphe , il y souffrit cruellement , 
et rendit son mal si violent qu’il ne put s’empêcher d’y chercher du se- 
cours. Il vit des médecins et des chirurgiens des plus célèbres , dans le 
plus grand secret, qui eiï augurèrent tous fort mal, et par la réitération 
des Visites eftjuelques indiscrétions la chosé commença à transpirer. Il 
ne put continuer d’aller S Paris qu’une fois ou deux au plus avec grande 
peine, et uniquement pour cacher son mal qui ne lui donna presque 
plus de repos. - •. V •' 

En quelque état que fût Dubois, ses '.passions né l’occupôient pas 
moins qué si son âge et sa santé lui eussent promis encore quarante 
années de vie. Les soins de s’enrichir et de se perpétuer la souveraine 
et uùique puissance le tourmentaient avec la même vivacité. 11 poussoit 
donc faffaire de La Jonchère à son gré, sous prétexte de l’ardeur de 
M. le Duc à perdre Le Blanc et Belle-Ile; et Belle-Ile s’y trouva em- 
barrassé par les dépositions de la Jonchère et de ses commis arrêtés 
avec lui. Conches, et Séchelles maître des requêtes, fort distingué dans 
son métier, ami intime de Le 'Blanc et dé Belle-Ile, y furent aussi com- 
pris. Us furent tous trois obligés à comparaître devant les commissaires 
des malversations, puis devant la chambre de l’Arsenal. Ils y furent 
interrogés plusieurs fois. Belle-Ile y déclara qu’allant servir sous le 
maréchal de Berwick dans le Guipuscoa et dans la Navarre espagnole, 
il avoit donné ses billets de banque et ses actions à La Jonchère pour 
s’en servir, et lui rendre après en divers temps. Rien n’éloit moins ré- 
préhensible: on ne trouva rien de plus mal dans les' deux autres. (vi-< 
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piqn'ft , mais on ne fit qu’encourager la haine à chercher à tâcher , à ne 
se point rebutef’, et à les tenir cependant dans des filets, niais sans pou- 
voir encore aller plus loin ni les arrêter. 

Une autre pratique s’étoit élevée depuis quelque temps dans les ténè- 
bres', avec toute l’adresse et toute l'audace possible. La conduite de 
M. le duc d’Orléans persuadoit aisément qu’il n’y avoit rien, quelque 
étrftnge qne fût ce qu’on se proposoit, qui fût impossible avec la pro- 
tection du cardinal Dubois, et rien pncoré, pour monstrueux qu’il fût, 
fjü’ort n’arrachât du premier ministre à la recommandation de l’Angle- 
terre. Mme de La Vrillière, au bout de tant-d’années de mariage, ne 
pouvoit se consoler ni s’accoutumer à être Mme de La Vrillière. Elle le 
faisoit sentir souvent à son mari. 11 étoit glorieux autant et plus qu ! il 
o-oit l’être ; lès foncttous que je lui avois procurées pendant la régence, 
qui l’yàvoient rendu nécessaire à tout le monde, l’avoient achevé de 
gâter; lui et sa femme n’tmagînèrent rien moins que de se faire duc et 
pair; et voici comment ils s’y prirent. La comtesse de Mailly, mère de 
Mme de La Y.rillière, étoit Saint-Hermine, et de Sainlonge. Elle avoit 
originairement beaucoup de parents calvinistes qui s'étoient retirés en 
divers temps dans lès États de la maison, de Brunswick , où des alliances 
de plusieurs d’êux avec les Olbceuse, de même pays qu’eux ou fort voi- • 
sins. leur avoient fait eèpérer, puis obtenir la protection do là duchesse 
de Zell ,■ de laquelle il a été parlé ailleurs. Personne n’ignoroit le crédit 
qu’avôit eu la baronne de Platten sur l’électeur d’Hanovré qui l’avoit 
fait comtesse, et qu’elle en ‘conservoit encore quelques restes, quoique 
depuis longtemps une autre maîtresse l’éût supplantée, que l’électeur 
a Voit même attirée et élevée en dignité en Angleterre, depuis qué^lui- ■ 
mêhie y eut • été prendre possession de la couronne de la Grande-Bre- 
tagne, à la mort de la reine Anne. 

Stliaub, ce Stiisse dont ce prince s’étoit si longtemps servi à Vienne, 

Ce drôle si intrigant, si rusé, si délié, si anglois,- si a'utrichien, si ert- 
tfëhii dela France, si confident du ministère de Londres , que nous avons 
si souvent rencontré' dans ce qui a été donné ici, d'après M. de Torcy , 
sur les' affaires étrangères, ■ ce Schaub étoit ici chargé du vrai secret . 
entre lè ministère dnglois et le cardinal ‘Dubois, sur lequel ibnvoit su 
usurper tout pouvoir. Aussi étoit-il fort cultivé dans notre cour. M. et 
Mme de La Vrillière l’âvoient fort attiré cher eux par cette raison, et 
Schaub, qui étoit fort entrant, et avide d’écumer partout où il pouvoit 
espérer quelque récolte, s’y étoit rendu extrêmement familier. Pour s’a- 
muser ou autrement, il s’avisa dé tourner autour dé Mmnde La Vril- 
lière. 11 la voyait encore coquette au dernier point, et n’ignotoit pas 
qu’elle n’avoit jamais- été cruelle. La’ dame s’eu aperçut bientôt et ne s’-en 
offfensa pas, et fit si bien qu’elle le rendit amoureux tout dé bon; càt 
elle étoit encore jolie. Alors elle le jdgea un instrument propre à la 
servir, et son mari et elle lui firent confidence de leufs viles et de leut 
besoin de la protection du roi d’Angleterre. Schaub , qui avoit les siennes , 
fut charmé d’une ouverture qui- l’y conduisoit, et se mit à digérer le 
prbjèt. Ils sui’ént què la comtesse de Platten avoit une fille belle êt bibK 
faite; d’âge sortablé pour leur fils, màiâ Salis aueiin bien ; comme toùUsi 
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les Allemahdes, et dès lors ils ne songèrent plus qu’à ce mariage pour' 
se procurer l’intercession du roi d’Angleterre, laquelle ne lui' coûtant 
riep r U ne la refuseroit pas à son ancienne maîtresse pour l’établisse- 
ment de sa fille. Les parents calvinistes de la comtesse de Maillv,- retirés 
et depuis longtemps établis dans les États de la maison de Brunswick) 
se mirent en campagne pour faire la proposition de ce mariage; -ils fu- 
rent écoutés. Mme de Platten se seroit bien gardée de prendre unè fille 
de La Vrillière qui auroit exclu son fils et sa postérité des chapitres 
protestants pour des siècles, comme des chapitres catholiques; mais 
sa fille à donner au fils de La Vrillière mavoit pas le même inconvé- 
nient. • 

L’affaire réglée donna lieti à Schaub de jouer son përsopnage. 11 sonda 
le cardinal Dubois sur son attachement pour le roi d’Angleterre et pour 
ses ministres principaux. Il eii reçut toutes les protestations d’un homme 
qui leur devoit soit chapeau, par conséquent ie premier ministère, au.- 
quel, sans le chapeaif, il n’auroit 'pu atteindre, et qui FaVoit mis en 
état de recevoir une pension de quarante mille livres sterling de l’An- 
gleterre, qui passoit par les mains dg Schaub depuis qiv’il étoit en 
France, et qui étoil depuis longtemps au fait des liaisons intimes, ou 
plutôt de la dépendance entière de Dubois du ministère anglois. Quand 
sa matière fut bien préparée, il lui parla dü mariage, 'du crédit que la 
comtesse de Plktten cohservoit très-solide sur le roi d’Angleterre . sur 
ses liaisons intimes avec ses principaux ministres allemands et anglois j 
de Fembarras Où se ttoUVoit la comtesse de Platten de donner sa - fille à 
un homme qui| de l’état que ses pères.avoient toujours exeroé; quelque 
honorable et distingué qu’il fût en France, n’oserolt penser â sa fille s’il 
étoit Allemand,; que. C8 mariage toutefois convenoit extrêmement àM.le 
duc d’Orléans et à Son Ënîinence, parce que- ce seroit un lien de plus 
avec Ig roi d’Angleterre et .avec ses ministres ; un moyen certain d’être 
toujours bien et sûrement informés de leurs intentions, et de les faire 
entrer dans celles de Son Altesse Royale et de Son Éminence; qu’il 
croyoit rendre un service essentiel à l’un et à l’autre de ménager-cette 
affaire; mais qu’ellè étoit désormais entre les mains de Son Éminence 
pour lever lg seule difficulté qui l’arrêtOit , eti rendant le fils de La Vril- 
ltère capable d’y prétendre, et feu comblant d’aise et de reconnoissance * 
la comtesse de Platten, et avec elle le roi d’Anglét'erré et ses ministres 
les plus confidents, en faisant pour La Vrillière la Seule Chose dont il 
ftli Susceptible, et que mçriloieht si fort les grands services rendus à 
l’État depuis si longtemps, par tant dé grands ministres ses pères, pû 
de son- même nom. .' - • . 

Dubois, qiii, par ce qtt’il étoit riê, et par la politique qu’il S’étoit faite 
et qu’il avoit inspirée dé longue main à son ttlaltre.; vouloit tout con- 
fondre et tout anéantir; prêta une Oreille favorable à Schaub, et ne fut 
point effarouché de la proposition qu’il lui fit enfin de faire La Vrillière 
düc et pair. 11 sërvoit l'Angléterre suivant son propre goût; il s’en ns- 
Siiroit de plus en plus sbn. énorme pënsiot! par une complaisance qui, 
bien loin de lui Coûter, Se tfoutdlt dans l’übiSSon dè Son goût et de sa 
poliliquë. Il rie laissa pas, potir se mieux faire valoir, d’en représenter 
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les difficultés àSchaub, mais en lui laissant la liberté de lui en parler,., 
et l’espérançe de pouvoir réussir. 

Soit de concert avec le premier ministre, soit de pure hardiesse, tant 
à son égard mêmequ’à celui de M. le duc d’Orléans , Schatib revint à la 
charge et dit au cardinal qu’il ne s'éloit pas trompé lorsqu’il l’avoit as- 
suré que cette affaire seroit extrêmement agréable au roi d’Angleterre 
et à ses plus confidents ministres , que jusqu’alors il n’avoit parlé à Son 
Excellence que de lui-même, mais qu’il venoit d’être chargé de lui re- 
commander la chose au nom dit roi d’Angleterre qui la désiroit avec 
passion, et de la part de ses ministres qui lui demandoienl celte grâce 
comme le gage de leur amitié, et qu’il avoit le même ordre du roi d’An- 
gleterre d’en parler de sa part à M. le duc d’Orléans. Le cardinal lui 
accorda toute liberté de le faire, et lui promit d’y préparer M. le duc 
d’Oiléans et d’agir de son mieux auprès de lui pour lever, s’il pouvoit, 
les difficultés qui se rencontreroient. Pour le faire court, M. Je duc d’Or- 
léans trouva la proposition extrêmement ridicule; mais sans cesser de 
lâ trouver telle, il fut entraîné. La Vrillière, en conséquence, parla au 
cardinal Dubois, et de son ave^ à M. le duc d’Orléans. Il en fut assez 
bien reçu, et si transporté de joie, lui et sa femme, que le secret 
transpira. . • ^ . 

Le tluc de Berwick en fut averti des premiers; it-en parla à M. le duc 
d'Orléans avec toute la force et la dignité possible, et l'embarrassa 
étrangement. Il me vint trouver aussitôt après à Meudon , où la cour ne 
vint que quelque-temps après, et m’apprit celte belle intrigue; le clou 
qu’il avoit tâché d’y mettre aussitôt, et m’exhorta à parler, de mon 
côté, à M. le duc d’Orléans, , 

Je ne me fis pas beaucoup prier sur une affaire de cette nature, et 
j’allai dès le lendemain à. Versailles chez M. le duc d’Orléanâ. Il rougit 
et montra un embarras extrêmemu premier mot que je lui en dis. Je vis 
un homme entraîné dans la fange, qui en sentoit. toute la puanteur, et 
qui n’osoit ni s’en montrer barbouillé ni s’en nettoyer, dans la soumis- 
sion sous laquelle il çommençoit secrètement à gémir. Je lui demandai 
où ilavoit vu ou lu faire un duc et pair de robe où de plume, et donner 
la. plus haute récompense qui fût en la main de nos rois, et le comble 
- de ce à quoi pouvoit et devoit prétendre là plus ancienne et la plus haute 
noblesse, à un greffier du roi, dont la famille en avoit toujours exercé 
la profession depuis qu’elle s’éloit fait connoîlre pour la première fois 
sous Henri IV , sans avoir jamais porté les armes , qui est Tunique pro- 
fession de la noblesse. Cet exorde me conduisit loin, et mit M. le duc 
d’Orléans aux abois. Il voulut se défendre Sur la vive intercession du 
roi d’Angleterre , et sur la position où il étoit avec lui. Je lui répondis 
que je ne pouvois présumer qu’il espérât me faire recevoir cette raison 
comme sérieuse; qu’il connoissoit très-bien Schaub, et que c’étoit lui- 
même qui m’avoit appris que c’étoit un insigne fripon, un audacieux 
menteur , plein d’esprit , d’adresse, de souplesse, singulièrement faux 
et hardi à controuver tout ce qui lui faisoit besoin , et de génie ennemi 
de la France; qu’étant tel par le portrait que Son Altesse Royale m’en 
avoit souvent fait , j’étois fort éloigné de penser que Son Altesse Royale 


Digitized by Google 



4L 


[|723} À' SE FAIRE DyC ET PAIR. 

crût sur une si-périlleuse parole que le roi d’Angleterre ni ses ministres 
s’intéressassent à lui faire faire ce qui étoit sans aucun exemple, pour 
mieux marier la fille d’une maîtresse abandonnée depuis si longtemps, 
du crédit de laquelle nofts n’avions jamais ouï parler pendant huit àns 
de sa régence, et qu’il avoit été question sans cesse de marier et de 
s’aider du roi d’Angleterre;' que par conséquent il m’étoit clair qu’il 
étoit bien persuadé que le roi d’Angleterre ne prenoit pas la moindre 
part aux imaginations de La .VnHière'jhi pas un de ses ministres; que 
cet intérêt, présenté par Schaub comme vérita'ble et vif, n’étoit que 
l’effet de son adresse et de son amour pour Mme de La Vrillière, saisi 
par Son Altesse Royale pour prétexte et pour excuse de ce qu’il voyoit 
énorme et sans exemple, à quoi néanmoins il se laissoit-entraîuer. J'a- 
joutai que , quand il seroit certain que l’intercession de l’Angleterre se- 
roit vraie et vive, je le suppliois de me dire s’il étoit bon d’accoutumer 
les grandes puissances étrangères à s’ingérer des grâces et de l’intérieur - 
de la cour; s’il. ne prévoyoit pas quelle tentation il préparoit à la fidé- 
lité des ministres du roi et de ses successeurs pàr l’exemple de La Vril- 
lière; si lui-même oseroit hasarder de demander au roi' d’Angleterre , 
pour un Anglôis ou un Hanovrien, une pareille élévation dans sa cour, 
et s’il connoissoit aucun exemple semblable de puissance à puissance 
dans toute l’Europe , avec toutefois la seùle exception d’occasions' singu- 
lières , qui avoient quelquefois procuré la Jarretière à des François, mais 
des François quin’étoient pas de l’état de La Vrillière, tels par exemple , 
que l’amiral Chabot, le connétable Anne etle maréchal de Montm'o- 
rency, son fils aîné, le maréchal de Salnt : André,'qui en naissance, en 
établissements, -et' par euJT-mêraës étoifent de fort grands personnages; 
et dans des temps postérieurs les dues de Chevreuse-Lorraine et de La 
Valette, sans parler -du duc de -Lauznn qui l’avoit'eue dans Paris de la 
reconnoissanee, d’un roi détrôné; et de piiis encore quelle comparaison, 
.surtout en France, entre la Jarretière et la dignité de duc et pair? Je 
n’oubliai pas i’abus des grandesses françoises.; mai» je lui fis, remarquer 
leur nouveauté, leur cause entre des rois, grand-père et petit-fils, ou 
neveu et Oncle de même maison, et qui encore n’avoient jamais produit 
de ducs et pairs de France en Espagne, et l’échange de fort peu de col- 
liers du Saint-Esprit contre beaucoup de qolliers de la Toison d’or. ' 

Ces raisons. qui prévenoient toute réplique , mirent M. le duc d’Or- 
léans à non plus. Il se promenoit la fête basse dans son cabinet, et ne 
savoit que dire. Le projet étoit de cacher dans le plus profond secret- 
cet ouvrage de ténèbres, et que personne n’en pût avoii' le vent que par 
la déclaration de La Vrillière duc et pair. Berwick et moi le déconcer-, 
tions, et M. le duc d’Orléans découvert, se voyoit incontinent exposé à' 
la multitude des représentations , des demandes de la même grâce , sur 
un tel exemple, et qui ne se pourroient refuser, et en grand nombre, 
enfin au cri public, qu’il redoutoît toujours. Je continuai mes instances 
et mes raisonnements sur un si beau canevas, et je le quittai au bout 
d’une heure sans savoir ce qui en seroit. J’allai de là rendre au duc de 
Berwick ce que je venois de faire. Nous conclûmes de revenir sans cesse 
à la charge par nous et par d’ilutres, que lui, qui habiloit Versailles, 
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se chargea dè lui lâchër, et de rendre la chose publique peur exciter le 
■cri public. Ce cri devint si grand et' si universel qu’il arrêta lç prince et 
le cardinal, et qu’il étourdit jusqu’à l’audace de La Vrillière et de sa 
femrne ( et jusqu’à l’impudence de Schaub. 

Le public farcit cette ambition de ridicules, et ce ne fut pas cè qtii 
contint le moins M. le duc d’Orléans. La figure de La Vrillière n’étoit 
pas comtmlne, il étoit un peu gros et singulièrement petit; il étoit vif; 
et ses mouvements tenoient de la marionnette. Quoiqu’on ne se fasse 
pas, et que ces défauts n’influent que sur' le corps, ils donnent beau 
champ au ridicule. M. le prince de Conti alloit disant tout haut qu’il 
avoit envoyé prendre les mesures du petit fauteuil de polichinelle pour 
ch faire faire un dessus pour La Vrillière quand il seroit duc '.et pair; 
et qtl’il le viendroit.voir. Enfin. on en dit de toutes les façons. 

Ce vacarme et ces dérisions arrêtèrent pour un temps. M. et Mme de 
La Vrillière, et Schaub lui-même étoient déconcertés. Us avoient bien 
prévu l’extrême danger d’être découverts plus tôt que par la déclaration 
même. Ce malhèur arrivé, ils prirent le parti de laisser ralentir l'otage, 
de continuer après de presser leur affaire sourdement, et de la faire, 
déclarer quand- oit ne s’y attendroit plûs. Ils y furent encore trompés. 
Tant de gens considérables avoient intérêt de- la traverser, ou de s’en 
servir pour être élevés au même honneur; qu’ils furent éclaires de trop 
près. La Vrillière, peut-être informé de ce que j’avois dit à- M. le duc 
d’Orléans, qui rendoit tout au cardinal Dubois, de qui Schaub poutolt 
■ l’avoir su , me vint trouver’à Meudon poür me demander en grâbe dé né 
le point traverser auprès de M. le duc d’O.rléans; et; pour tâcher à me 
tenir de Court , m’assura que non-seulement il en avoit parole de ldi et 
du cardinal Dubois, -mais que l’un et l’autre l’avoiént donnée au roi 
d’Angleterre; qu’ainsl c’étoit une affâire faite, qui n’attendoit plus 
qu’une prompte déclaration ; que ce qu’il me deràandoit étoit dqnc moins 
la crainte de la retarder, puisque enfin ils s’ëtoient mis dans la néces- 
sité dè la finir, que pour n’avoir pas la douleur; après toute, l’amitié 
que je lui avois témoignée Joute ma vie, de me trouver opposé à son 
bonheur. - 

La vérité, est que je me fusse passé bien volontiers de cette visite. Je 
ne me voulois pas brouiller avec un homme que j’avois si grandement 
Obligé en tant dè façons, parce que je lui avois des obligations précé- 
dehles, et qui me devoit todt ce qu’il étoit et tout ce qu’il prétendoit 
■devenir; je ne voülois ni m’engager, ni mentir, ni donner prise. Je 
battis donc la campagne sur l’ancienne amitié; je lui avouai mon éloi- 
gnement dès érections nouvelles, qui toujours en amenoient d’autres, 
et augmentoient un nombre déjà trop grand ; que lui -mêmfe dè l’ignoroit 
pas, avec qui Je m’en étois- plaint souvent; qu’à chose promise et à lui 
et au roi d’Angleterre, et qui n’atteddoit' plus que la déclaration, ce 
seroit peine perdue de travailler contre; que, de plus, il étoit trop à 
portée de l'intérieur pour nbvoir pas remarqué que depuis longtemps 
je battois dé plus en plus en retraite; puis force propos polis, qui ne 
signilioient rien. Il fut content bu fit semblant de l’être , mais j’eus lieu 
de croire que ce fut je dernier, par ce qui arriva sept ou huit jours 


Digitized by Google 



[1723] À SE faire duc et pair. 43 

après à l’abbé de Saint-Simon, qui tout de suite Tint ,fiie- le fcontefà 
Meudori. 

Il alla chez La Vrillière, à Versailles, ldi parlér d’une affaire. Après 
y avoir répondu honnêtement : « Voyez-vous, lui dit-[il] Ce tiroir dè 
mon bureau? il y a dedans la liste de tous ceux qui se sont opposés à 
mon affaire, et dé tous ces beaux messieurs qui en ont tenti de si jolis 
discours. Elle se fera malgré eux et letirâ dents, et sans que je m’en re- 
mue. Ce n’est plus mon affairé, c’est Celle du roi d’Angleterre, qui l’à 
entreprise, qui en a la parole positivé, qui prétend. se la faite tefiir ; et 
nous Verrons si on aihtéra mieux tompré avec lui et avoir la guerre. Si 
cela arrive, j’en serai fâché, filais je in’en lave les maihs. Il faudra s’en 
prendre à ces messlptlfs les opposants et autres beaux discoureurs, des- 
quels tous j’ai la liste que je n’oublierai jamais, et qui, je vous le pro- 
mets , me le payeront tôt ou tard plus cher qu’au marché. » La menace 
étoit bien indiscrète , et le plus cher qu’au marché bien bourgeois : mais, 
pour en suivre le Stylo, c’est que le hareng. sent toujours la caque. 
L’abbé de Saint-Simon sourit, n’oSant rire tout à fait, et lui applaudit 
sur ce qu’il falloit éviter la guerre avec l'Angleterre pour si.peude chose ; 
qu’il ne croyoit pas qu’il pût y avoir de .chdix là-dessus . et Sè moqUa 
doucement de lui , .avec toutes les politesses qui. le laissèrent fort con- 
tent. L’abbé de Saint-Simon ne fut pas ie seul dépositaire de cette con- 
fidence. , • . * 

La Vrillière crut faire taire le monde en persuadant que son affaire 
étoit sûre, et qu’il n’ÿ crâigfloil plus d’oppositions, il eut la folie de dé- 
biter la guerre comme inévitable avec l' Angleterre si on ne lui tenoit 
pas la parole qu’on avoit donnée à cette couronne sur ce qui le regar- 
doit, fet de s’excuser de se trouver la cause innocente de la guerre si 
elle s’embarquoit à son occasion sur une affaire dont il nfe Se mêloit 
plüé, parce qu’elle h’étoit plus la sienne depuis qu’elle étoit devenue 
celle dii roi d’Angleterre; Cës propos , qui sentoient par irop les petites- 
maisons, remirent dans les Conversations de tout le mondé son oncle 
paternel et son frère aîné, enfermés depuis longtemps, et lui donnèrent 
un grand ridicule. Le déchaînement public accrocha si bien son affaire 
qu’elle gagna le temps que la cour vint à Meudon , que la santé du car- 
dinal lé rendit presque invisible, même à Schaub, suspendit toute 
affaire. Cet état du cardinal aboutit promptement à la mort, et M. le duc 
d’Orléans délivré d’avoir à compter avec lui, aima mieux compter avec 
le monde. Schaub et La Vrillière demeurèrent éconduits. 

Le marquis de Bedmar , dont j’ai souvent parlé pendant mon ambas- 
sade d’Espagne, mourut à Madrid, à soixante et onze ans, laissant de 
soi une estime et un regret général. 11 avoit servi toute sa vie en Flandre, 
où montant par tous les degrés * il y étoit devenu gouverneur général 
' des Pays-Bas espagnols par intérim , en l’absence de l’électeur de Ba- 
vière, et gouverneur de Bruxelles, enfin général des armées des deux 
couronnes, en pleine égalité avec nos maréchaux de Fraiice généraux 
des armées de Flandre. Il s’y conduisit si bien qu’il en acquit l’affection 
du roi, qui lui donna-l’ordre du Saint-Esprit, lui procura la grandesse , 
puis la vice-royauté de Sicile. De retour en Espagne, il y fut mbiistre 
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d’État et chef du conseil des ordres et du conseil de guerre, avec une 
gramle.considération. J’en ai donné ailleurs la maison, la famille, et le 
caractère. J’ai admiré cent fois en Espagne comment cet homme, si fait 
pour le grand monde, qui en avoit un si long usage, et quj pendant 
tant d'années avoit vécu si publiquement et si splendidement, avoit pu , 
de retour en Espagne , en reprendre la vie commune des seigneurs espa- 
gnols, manger seul son yuchero et achever sa'vie dans une solitude 
presque continuelle, interrompue seulement par quelques visites plus 
de bienséance que de société , et par quelques fonctions. ' 

On fut surpris en même temps d’apprendre que le maréchal de Villars 
étoit foit grand d’Espagne, sans l’avoir jamais servie que dans l’affaire ; 
de Cellamare et du duc du Maine, et sans qu’on ait jamais su comment 
il avoit obtenu cette grâce, que M. le duc d’Orléans lui permit d’ac- 
cepter, parce qu’il permettoxt tout. Le maréchal avoit essayé d’obtenir 
de la cour de Vienne, où il étoit fort connu pour y avoir été longtemps 
en deux fois envoyé extraordinaire du feu roi , un titre de prince de 
' l’Empire; mais il n’y put parvenir: Le maréchal vouloit toutes les di- 
gnités, tous les honneurs, toutes les richesses, et il en fut comblé sans 
en être rassasié ni ennobli. •’ - 


CHAPITRE IV. 

Mort de la duchesse d’Auroont (Guiseard). — Mort et caractère de l’abbé 
Fleury. — Mort du duc d’Estrées; du comte de Saillant. — Marquis 
d’Alègre gouverneur dçs Trois-Évêcliés. — Mort de la comtesse de Châlil-' 
Ion (Voysin); de l’abbé de Camps; du P. Daubenton à Madrid. — Le 
P. Bermudez confesseur du roi d'Espagne; son caractère. — Mort du car- 
dinal Dubois. — Ses richesses. — Ses obsèques. — Son esquisse. — Sa 
conduite à s’emparer deM. le duc d'Orléans. — Ses négociations & Hanovre 
et en Angleterre, et son énorme grandeur. — Sa négociation en Espagne ; 
causes de sa facilité. — Son gouvernement. — Ses folles incartades. — 
M. le duc d’Orléans, fort soulagé par la mort du cardinal Dubois, est fait 
premier ministre. — Le roi l’aimoit, et point du tout le cardinal Dubois. 

Plusieurs personnes moururent en ce même temps : 

La duchesse d’Aumont, fille unique et héritière de Guiscard, à trente- 
cinq ans, d’une longue maladie de poitrine, le 9 juillet; 

L’abbé Fleury, sous-précepteur des enfants de France, qui avoit été 
premier confesseur du roi, célèbre par son Catéchisme historique , par 
d’autres ouvrages, surtout par son Histoire de l’Église, qu’il n’a pu 
conduire au delà du concile de Constance, et par les excellents discours 
qü’il a mis à la tète de chaque volume , . en manière de préfaces , res- 
pectable par sa modestie , par sa retraite au inilieu de la cour , par une 
piété sincère, éclairée, toujours soutenue , une douceur et une conver- 
sation charmante, et un désintéressement peu commun. Il n’a voit que 
le prieuré d’Argenteuil , près de Paris, et n’avoit jamais voulu plus d’un 
bénéfice, quoiqu’il eût fprt peu d'ailleurs. Il avoit quatre-vingt-trois 
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ans , avec la tête entière , et vivoit depuis longtemps dans la plus paf- 
faile. retraite; 

Le duc d'Estrées à quarante ans. Il étoit fils unique du dernier duc 
dt’Estrées.et petit-fils du duc d’Estrées, mort ambassadeur à Rome. 
C’étoi't un homme qui avoit passé sa vie dans la plus basse et la plus 
honteuse crapule , et qui n’éteit pas sans esprit , mais sans aucun senti- 
ment , et qui s’étoit ruiné. Il ne laissa point d’enfants de la fille du duc 
de Nevers qu’il avoit épousée, et sa dignité de duc et pair passa au ma- 
réchal d’Estrées, cousin germain de son père, fils {les deux frères; 

Le comte de SaUlaht, lieutenant général et lieutenant-colonel du régi- 
ment des gardes- françoises , gouverneur et commandant des Trois- Evê- 
chés'. C’étoit un homme de qualité fort brave et fort honnête homme, 
mais Court à l’excès, que Harlay, intendant de Metz, avoit désolé tant 
qu’il y fut, et qui, pour s’en divertir, l’avoit fait tomber dans les pan- 
neaux les plus ridicules. Le marquis d’Alègre eut le gouvernement des 
Trois-Évêchés sans y allef commander; 

La comtesse de Châtillon , dont le mari est depuis devenu duc et pair 
et tant d’autres choses. Elle n’avoit que trente-un ans. Elle étoit fille du. 
feu chancelier Voysin, et ne -laissa qu’une fille qui [a] été depuis du- 
chesse de Rohan-Chabot; ‘ 

L’abbé de Camps, à quatre-vingt-trois ans, 'si connu par sa fortune et 
par sa littérature, dont il a été parlé ailleurs amplement ici; 

Le P. Daubentpn , confesseur du roi d’Espagne, au noyiciat des jé- 
suites de Madrid, où il fut enterré en grande pompe, et fort peu regretté. 
Il mourut le 7 août, à soixante-seize ans. L’incartade que lui fit lé car- 
dinal Dubois, qui a été racontée ici il n’y a pas longtemps , et sa causé' 
coûta cher à la France. Daubenton, jésuite françois, avoit toujours 
gardé de grandes mesures avec notre cour; mais outré contre le cardinal 
Dubois, il voulut le faire repentir 'de l’insulte qu’il en avoit si mal à 
propos reçue, et ne suf faire pis, se voyant mourir, que de persuader 
au roi d’Espagne de prendre pour confesseur lé P. Bermudez, jésuite 
espagnol, qui tut nommé le lendemain de sa mort. Bermudez, Espagnol 
jusque dans les moelles , haïssoit la France et les François , étoit secrète- 
ment attaché à la maisorl d’AUtriche et lié avec touteda cabale italienne; 
maître jésuite d’ailleurs, qui avoit été provincial de la. province de To- 
lède où est Madrid , de sorte qu’il ne se pouvoit faire un plus pernicieux 
choix pour les intérêts de la France, ainsi gu’il y parut depuis eh toutes 
occasions. Il étoit un des plus ordinaires prédicateurs de la chapelle, où 
j’ai ouï très-souvent ses sermons sans en rien entendre, parce qu’ils 
étoient en espagnol; mais le ton, le geste,, le débit me parurent d’un 
grand prédicateur. On prétendoit assez publiquement qu’il prêchoit de 
mot, à mot les sermons du P. Bourdajoue traduits en espagnol. Il ne, 
pouvoit mieux choisir; mais les siens étoient plus courts. Il y a eu tant 
d’occasions de panier ici du P. Daubenton que je ne crois pas avoir rien 
à y ajouter. •’•*.. ... 

. a 

l. Toul, Metz cl Verdun formaient, dan3 l’ancienne monarchie, un gouver- 
nement particulier. - ' - 
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Le cardinal DubQis n’eut pas le plaisir d'apprendre sa raart. U Je suivit 
trois jours après à Versailles. 11 avoit caché son mal tant qu’il avoit pu , 
mais sa cavalcade à la revue du roi l’a voit aigri au point qu’ii ne put 
plus le dissimuler à ceux de qui il pouvoit espérer du secours. Il n’ou- 
blia rien cependant pour le dissimuler au monde; il alloit tant qu’il 
_ pouvoit au conseil , faisoit avertir les ambassadeurs qu’il iroit à Paris , 
et n’y alloit point, et chez lui se rendoit invisible, et faisoit des sorties 
épouvantables à quicouque s’&visoit de lui voulqir dire quelque chose 
dans sa chaise à porteur eptre le vieux château et le château neuf où il 
logeait, ou en entrant ou sortant de sa chaise. Le samedi 7 août, il se 
trouva si mal que les chirurgiens et les médecins lui déclarèrent qu’il 
lui falloit faire une opération qui étoit très-urgente, sans laquelle ih ne 
pouvoit espérer de vivre qüe fort peu de jours , parce que l’abcès , ayant 
crevé dans la vessie le jour qu’il avoit monté à cheval, y raettroit la 
gangrène, si elle n’y étoit déjà, par l’épanchement du pus, et lui dirent 
qu'il falloit le transporter sur-le-champ à Versailles pour lui faire cette 
opération. Le trouble de cette terrible annonce l’abattit si fort qu’il ) ne 
-put être transporté en litière de tout le lendemain dimanche 8 ; mais le 
lundi 9, jl le fut à cinq heures du matin. 

-Après l’avoir laissé un peu reposer, les médecins et les chirurgiens 
lui proposèrent de recevoir les sacrements et de lui faire l’opération 
aussitôt après- Gela ne fut pas reçu paisiblement : il n’étoit presque point 
sorti de furie depuis le jour de la revue ; elle avoit encore augmenté le 
samedi sur l’annonce de l’opération. Néanmoins, quelque temps après, 
il envoya chercher un récoliet de Versailles avec qui il fut seul environ 
un quart d’heure. Un aussi grand homme de bien, et si préparé, n’en 
avoit pas besoin de davantage. C’est d’ailleurs le privilège des dernières 
confessions des premiers ministres. Gomme on rentra dans sa chambre, 
on lui proposa de recevoir le viatique; il s’écria que cela étoit bientôt 
dit, mais qu’il y avoit un cérémonial pour les cardinaux, qu'il ne savoit 
pas et qu’ii falloit envoyer le demander au cardinal de Bissy à Paris. 
Chacun se regarda et comprit qu’il vouloit tirer de longue ; mais comme 
l’ojiération pressoit, ils la lui proposèrent sans attendre davantage. Il 
les envoya promener avec fureur et n’en voulut plus ouïr parler. 

La Faculté, qui voyoit'le danger imminent du moindre retardement, 
le manda à M. le duc d’Orléans, à Meudon, qui sur-le-champ vint à 
Versailles dans la première voiture qu’il trouva sous sa main. Il exhorta 
le cardinal à l’opération , puis demanda à la Faculté s’il y avoit de la 
sûreté en la faisant. Les chirurgiens et les médecins répondirent qu’ils 
ne pouvoient rien assurer là-dessus , mais bien que le cardinal u’avoit 
pas deux heures à vivre si on [ne] la lui faisoit tout à l’heure. M. le duc 
d Orléans retourna au lit du malade et le pria tant et si bien qu’il y con- 
sentit. L’opération se fit donc sur les cinq heures, en cinq minutes, par 
La Peyronie, premier chirurgien du roi en survivance de Maréchal, qui 
étoit présent avec Chirac et quelques autres médecins et chirurgiens des 
plus célèbres. Le cardinal cria et tempêta étrangement; M. le duc d’Or- 
léans rentra dans la chambre aussitôt après, où la Faculté ne lui dissi- 
mula pas qu’à la nature de là plaie et de ce qui en était sorti le malade 
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n’en avoit pas pour longtemps. En [effet] , il mourut précisément vingt- 
quatre heure&jiprès, le mardi 10 août, a cinq heures du soir, grinçant 
les dents contre ses chirurgiens et contre Chirac, auxquels il n’avoit 
cessé de chanter pou i lie. 

On. lui apporta pourtant l'extrême-onction. De communion il ne s’en 
parla plus,' ni d’aucun prêtre auprès de lui, et [il] finit ainsi sa vie dans 
le plus grand désespoir et dans la rage de la quitter. Aussi la fortune 
s’éioit-ellp bien jouée de lui, se fit acheter chèrement et longuement par 
toutes sortes de peines, de soins, de projets, de menées, d'inquiétudes, 
de travaux et de tourments d’esprit, et se déploya enfin sur lui par des 
torrents précipités de grandeurs , de puissance , de richesses démesurées , 
pour ne l’en laisser jouir que quatre ans , dont je mets l’époque à sa 
charge de secrétaire d'Etat, et deux seulement si on la met à son cardi- 
nalat et à son premier ministère, pour lui tout arracher au plus riant et 
au plus complet de sa jouissance, à soixante-six ans. Il mourut donc 
maître absolu de son maître, etmoins premier ministre qu’exerçant toute 
la plénitude et toute l’indépendance de toute la puissance et de toute- 
l’autorité royale; surintendant des postes, cardinal, archevêque de 
Cambrai, avec sept abbayes, dont il fut insatjable jusqu’à la fin, et 
avoit cofnmeucé des ouvertures pour s'emparer de celles de Cîteaux, de 
Prémontrè et des autres chefs d’ordre, et il fut avéré après qu’il recevoit 
une pension d’Angleterre de quarante mille livres sterling; l’ai eu la 
curiosité de rechercher son revenu, et j’ai cru curieux de mettre ici ce 
que j’en ai trouvé, en diminuant même celui des bénéfices, pour éviter 
toute enflure. 


Cambrai , ; 

120 000 liv. • 

Nogent-sous-Coucy , ; 

Saint-Just 

10 000 
10 000 

jàjryaux. 

fcourguéil..' ..V. 

Bergbes-ëaint-Vinox. 

Saint-Bertin 

.12 000 
12 000 
60 000 
60 000 

Cercamp 

. 20 000 
'324 000 

Premier ministre 

Les postes....... 

150 000 

100 poo 

La pension d’Angleterre, à 54 liv. la livre 
sterliug 

250 000 
960 000 

Ainsi en 

Bénéfices 

324 000 
150 000 

Premier ministre 

Postes 

100 000 

Pension d’Angleterre .• 

960 000 

î ' . i ' 

1 534 000 


J’ai mis pareillement au rabais ce qu’il tiroit de ses appointements de 
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premier ministre et des postes : je crois aussi qu’il avoit vingt mille 
livres du clergé comme cardinal, mais je n’ai pu le, savoir avec certitude. 
Ce qu’il avoit eu et réalisé de La\v étoit immense. Il s’en étoit fort servi 
à Rome pour son cardinalat; mais il lui en étoit resté un prodigieux ar- 
gent comptant. Il avoit une extrême quantité de la plus belle vaisselle 
d’argent et de vermeil, et la plus admirablement travaillée; des plus 
riches meubles, des plus rares bijoux de toute sorte, des plus beaux et 
des plus rares attelages de tous.pays, et des plus somptueux équipages. 
Sa table étoit exquise et superbe en tout , et il en faisoit fort 6ien les 
honneurs , quoique extrêmement sobre et par nature et par régime. 

Sa place de précepteur de M. le duc d'Orléans lui avoit procuré l’ab- 
baye de Nogent-sous-Coucy ; lé mariage de ce prince celle de Saint-Just; 
ses premiers voyages d’Hanovre et d’Angleterre celle d’Airvaux et de 
Bourgueil; les trois autres, sa toute-puissance. Quel monstre de fortune 
et d’où parti ! et’comment et si rapidement précipité 1 C’est bien littéra- 
Jemènt à lui qu’.on peut appliquer ce passage du psaume : 

« J’ai passé , il n’étoit déjà plus , il n’en est rien resté ; jusqu’à ses 
traces étoient effacées. » ■ * 

• Ptdi impiiim, superexaltatum et elecatum sicut ccdros Libani ; 

Et transivi, et ecce mm erat, et non est inventus locus ejus. 

(Ps. xxx vi, v. 35 et 36.) 

Le mercredi au soir, lendemain de sa mort, il fut porté de Versailles 
.à Paris dans l’église du .chapitre de Saint-Honoré, où il fut enterré 
quelques jours après. Les académies dont il étoit lui firent faire chacune 
un service où elles assistèrent, l’assemblée du clergé un autre comme à 
leur président; et en qualité de premier ministre, il y en eut un à 
Notre-Dame , où le cardinal de Noailles officia , et où les cours supérieures 
assistèrent. Il n’y eut point d’oraison funèbre à aucun , on n’osa le hasar- 
der. Son frère, plus vieux que lui et honnête homme, qu’il avoit fait venir 
lorsqu’il fut secrétaire d’fîtat, demeura avec la charge de secrétaire du 
cabinet qu’il avoit, et qu’il lui avoit donnée, et les ponts et chaussées 
qu’il lui procura à la mort de Beringhen, premier écuyer, qui les avoit, 
et qui s’en étoit très-dignement acquitté. Ce Dubois, qui étoit fort mo- 
deste, trouva un immense héritage. Il n’a voit qu’un fils, chanoine de 
Saint-Honoré qui n’avoit jamais voulu ni places ni bénéfices et qui vivoit 
très-saintement. Il ne voulut presque rien toucher de cette riche succes- 
sion. Il en employa une partie à faire à son oncle une espèce de mausolée 
beau, mais modeste, plaqué contre la muraille, au bas de l’église, où 
le cardinal est enterré avec une inscription fort chrétienne , et distribua 
l’autre partie aux pauvres, dans la crainte qu’elle ne lui portât malé- 
diction. ' 

On a bien des exemples de prodigieuse fortune , plusieurs même de 
gens de peu , mais il n’y en a aucun de personne si destituée de tout 
talent qui y porte et qui la soutienne que l’étoit le cardinal Dubois , si 
on en excepte la basse et obscure intrigue. Son esprit étoit fort ordi- 
naire, son savoir des plus communs, sa capacité nulle, son extérieur 
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d’un furet, fnais.de cuistre, son débit désagréable, par articles, tou- 
jours incertain, sa fausseté écrite --sur son front, ses mœurs trop sans 
aucuhe mesure pour pouvoir être cachées : des fougues qui pouvoient 
passer pour des accès de folie, sa tête incapable de contenir plus d’une 
affaire à la fois, 'et lui dly en mettre ni d’en suivre aucune que pour son 
intérêt personnels rien de sacré, nulle sorte de liaison respectée; mé- 
pris déclaré de foi, de parole, d’honneur, de probité, de vérité : grande 
estime et pratique continuelle de se faire un jeu de toutes ces choses; 
voluptueux autant qfrdmbitieux ; voulant tout en tout genre, se comp- 
tant lui seul pour tout,, et tout ce qui n’étoit point lui pour rien, et re- 
gardant comme la dernière déménce de penser et d’agir autrement. 
Avec cela, doux, bas, souple, louangeua, admirateur, prenant toutes 
sortes do formes, avec la plus grande facilité, .et revêtant toutes sortes 
de personnages, et souvent contradictoires, pour arriver aux différents 
buts qu’il se proposoit, et néanmoins très-peu capable de séduire. Son rai- 
sonnement par élans, par-bouffées, entortillé même involontairement, petl 
de sens et de justesse; le désagrément la suiroit partout. Néanmoins des 
pointes de vivacité plaisantes quand il voulôit qu’elles ne fussent que cela , / 
et des narrations arausantbs, mais déparées-par l’élocution qui auroit- été 
bonne sans ce bégayement dont sa fausseté lui avoit fait une habitude, - 
par l’incertitude qu’il avoit toujours à répowlçe et à parler. Avec de tels 
défauts, il est peu concevable que le seul homme qu’il ait su séduire ait 
été M. le duc d’Orléans qui avoit ‘tant d’esprit, tant 'de justesse dans 
l’esprit, etquisaisiSsoit âi promptement tout cexjui se pouvoit connoître 
des. hommes. H le . gagna «qfant, dans ses fonctions de précepteur; il 
s’en/mpàra jeune homme en favorisant son penchant pour la liberté, le 
faux bel air, l’entraînement à la débauché, le mépris de' toute règle; en 
lui gâtant par les beaux principes des libertins savants le cœur, l’esprit 
et la conduite, dont ce pauvre peinée, ne put jamais se délivrer, non 
plus que des sentiments contraires de la raison , de la vérité, de la con- 
science , qu’il prit toujours soin d'étouffer. 

Dubois, insinué de la sorte," n’eut cL’étude plus'chèré que de se con- 
server bien par tous moyens avec son maître à la faveur duquel tous ses 
avantages étoient attachés , qui n’alloient pas loin alors, mais tels qu’ils 
fusseut, étoient bien considérables pour Je valet du curé de Sainl-Eus- 
tache, puis de Saint-Laurent. Il ne perdit donc jamais de vue son prince 
dont il connoissoit tous les grands talents et tous les grands défauts qu’il 
avoit su mettre à profit, et qu’il y mettoit tous les jours, dont l'extrême 
foiblesse étoit le principal, et l'espérance la mieux fondée de Dubois. Ce 
fut aussi celle qui le soutint dans les divers délaissements qu’il éprouva, 
et dans le plus fâcheux de tous, à l’entrée de la régence, dont on a vu 
avec quel art il avoit su se rapprocher. C’étoit le seul talent où il fût 
maître, que celui de l’intrigue obscure avec toutes ses dépendances. Il 
séduisit son maître comme on l’a vu ici, par ces prestiges d’Angleterre 
qui firent tant de mal à l'État, et dont les suites lui en causent encore 
de si fâcheux. Il le força et tout de suite le lia à cet intérêt personnel, 
au cas de mort du roi, de deux usurpateurs intéressés à se soutenir l’un 
l’autre, et M. le duc d’Orléans s’y laissa entraîner par le babil de Ca- 
Salnt-Simox ziii . 3 
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nillac, les profonds sproposito du duc de Noailles, les insolences, les 
grands airs de Styirs, qui lui imposoient, et cela sans aucun désir de la 
couronne : c’est une vérité étrange que je ne puis trop répéter, parce 
que je l’ai parfaitement et continuellement reconnue; et je dis étrange, 
parce qu’il n’est pas moins vrai que si- la couronne lui fût échue et sans 
aucun 'embarras, même pour la recueillir et la conserver, il s’en seroit 
trouvé chargé, empêtré, embarrassé, sans comparaison aucune, plus 
qu’il n’en aurait été satisfait. 

De là, ce lien devenu nécessaire et intime entre lui et Dubois] quand 
celui-ci fut parvenu à aller la première fois en Hollande, ce qui ne fut 
pas sans peine, et qui le conduisit après à Hanovre, puis à Londres, et 
à devenir seul maître de toute Ja négociation , partie l’arrachant à la 
foiblesse de son maitre, partie en l’inlatuant qu’il ne s’y pouvoil servir 
de nul autre, parce>que nul autre ne pouvoit être comme lui dépositaire 
du vrai nœud qui faisoit le fondement secret de la négociation , qui éloit , 
en cas de mort du roi,' ce soutien réciproque des deux usurpateurs, 
trop dangereHxpour M. le duc d’Orléans à confier à qui que ce soit qu’à 
lui, qui toutefois devoit uniquement gouverner toute la négociation, 
sans égard à tout autre intérêt de l’Ëtai le plus marqué et le plus visible. 
Par là Dubois se mit en topte liberté de traiter à Londres pour lui-même 
en accordant tout ce qu'il plut aux Anglais, pour quoi il ne falloit pas 
grande habileté en négociations. Aussi a-t-on vu plus d’une fois dans ce 
qui a été donné ici d’après Torcy sur les affaires étrangères , que M. le 
duc d’Qrléans ne s’acçommodoit pas toujours de ce que Dubois vouloit 
passer aux Anglois, que ceux-ci-lui reprochoient que son maître étoit 
plus difficile que lui, et tacitement son peu de crédit, et lui fâisoiont 
sentir la conséquence pour ce qu’il désirait personnellement d’eux , de 
pouvoir davantage sut M. le duc d'Orléans et de l’amener à ce qui leur 
convenoit. De là ces lettres véhémentes dont M. le duc d’Orléans me 
parloit quelquefois, et auxquelles il ne pouvoit résister; de là son brus- 
que retour d'Angleterre, sans ordre ni préparatif, pour emporter par 
sa présence ce que, pour cette fois, ses lettres n’avoient pu faire, et son 
prompt passage à Lqndr«3, dès qu’il eut réussi à ce qu’il s’étoit proposé, 
pour en aller triompher chez les ministres anglois, et leur montrer par 
l’essai d’un court voyage ce qu’ils pouvoient attendre de son ascendant 
sur le régent lorsqu'il seroit à demeure à ses côtés, par conséquent 
combien il leur seroit nécessaire , et leur intérêt sensible de le satisfaire 
personnellement, de façon qu'ils pussent compter sur lui. 

Voilà ce qui sans capacité aucune a conclu les traités que Dubois a 
fait3 avec les Anglois, si opposés à l’intérêt de la France et au bien de 
toute l’Europe, en particulier si préjudiciables à l’Espagne, et qui d’un 
même tour de main a fondé et précipité la monstrueuse grandeur de 
Dubois, qui, en revenant tout à fait d’Angleterre , culbuta les conseils 
pour culbuter le maréchal d'Huxelles et le conseil des affaires étran- 
gères , et les mettre uniquement dans sa main , sous le titre de secrétaire 
d’Etat- Outre la prétention d’une telle récompense de sa négociation 
dont il sut faire valoir à son maitre toute la délicatesse, l’habileté et le 
fr-uit qu’il en tirait, tout nul qu’il fût , il lui persuada encore la nécessité 
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de ne confier qu’à lui seul les affaires étrangères, pour entretenir et 
'consolider l’intime confiance si nécessaire à conserver avec les Anglois, 
et leur ôter les entraves du maréchal d’Huxelles, de Caniliac, de ce 
même conseil que Dubois vouloit déjà écarter, et que toutes les affaires 
ne passassent plus que par un seul canal agréable au ministère anglois, 
dont il ne pût prendre aucune défiance. De secrétaire d’Ëtat à tout le 
reste , Je chemin fut rapide et aisé ; la guerre qu’il fit entreprendre contre 
l’Espagne sans la cause la plus légère , pour ruiner leur marine au désir 
des Anglois , et contre le plus sensible intérêt de la France , et le plus 
personnel de M. le duc d’Orléans, fut le prix du chapeau, qui bientôt 
après le mena au premier ministère. 

Que si après avoir développé comment , sans capacité aucune , Dubois 
s’est fait si grand par l’Angleterre, en lui sacrifiant la France, mais 
beaucoup plus l’Espagne, on s’étonne comihent si promptement après il 
est venu à bout du double mariage, surtout avec les impressions per- 
sonnelles prises en Espagne contre M. le duc d’Orléans, dès avant sa 
régence et depuis, ce point sera facile à démêler. Le roi d’Espagne, 
quelque prévenu qu’il fût contre if. le duc 'd’Orléans par ce [que] la 
princesse des Ursins lui imputa avant la ndort du roi , quelques blessures 
qu’il en eût reçues depuis la régence paT le ministère de Dubois pour 
plaire aux Anglois, jamais homme ne fut attaché à sa maison et à sa 
nation originelle si intrinsèquement ni si indissolublement que Phi- 
lippe V. Cette passion , si vive en lui et toujours active, le rendoit infa- 
tigable à tout souffrir de la France sans cesser de désirer avec la plus 
violente ardeur de se pouvoir lier et réunir indissolublement avec elle. 
C’est ce qui lui fit recevoir l’espérance qui lui fut montrée , puis aussitôt 
proposée du mariage du roi, comme le'comble de ses vœux, à quelque 
condition que ce pût être, en.sorteque celle du mariage actuel du prince - 
des Asturies ne fut pas capable seulement déle" refroidir. D’un autre 
côté, la. reine qui avoit la même passion pour un établissement sûr et 
solide de son fils aîné en Italie, et par affection, et par vanité, et pour 
se retirer auprès de lui et éviter le sort des reines veuves d’Espagne, 
qui avoit toujours été le point de son horreur, sentirent tous deux qu’ils 
n’y pouvoient parvenir malgré l’empereur, qu’il n’y avoit que le rot 
d’Angleterre, si parfaitement bien alors avec la cour de Vienne, qui pût 
parvenir à lui faire donner les mains à cet établissement, et que l’Es- 
pagne ne pouvoit espérer là-dessus aucun secours de l’Angleterre que 
par M. le duc d’Orléans , même par l’abbé Dubois , au point où ils étaient 
avec Georges et avec ses ministres. Ce ne fut donc pas merveilles si le 
double mariage fut cçnclu si facilement et si promptement, en quoi 
toute l’habileté de l^abbé Dubois ne fut que de l’imaginer et d’avoir la 
hardiesse de le proposer. C’est ce que je vis très-clairement en Espagne, 
et que l’esprit du roi d’Espagne n’avoit jamais été guéri sur M. le duc 
d’Orléans, ni sur son ministre, ni celui de la reine non plus, à travers 
toutes les mesures elles plus-exactes réserves que, quelque soin qu’ils 
prissent, ils ne me purenUépaissir ce voile plus que la consistance d’une 
gaze, et je sentis le même dans le marquis de Grimaldo. Telles furent 
les merveilles de la prétendue capacité de Dubois. 
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Il n’en montra pas davantage dans sa manière de gouverner quand il 
fut devenu le véritable maître. Toute son application tournée à ce que 
son maître, dont il connoissoit tout le glissant, ne lui échappât pas, 
s’épuisa à épier tous les moments de ce prince, ce qu'il faisoit, qui il 
voyoit,les temps qu'il donnoità chacun, son humeur, son visage, ses 
propos à l’issue de chaque audience ou de chaque. partie de plaisir; qui 
en étoit, quel propos et par qui tenus, et à combiner toules-ces 'choses; 
surtout à effrayer et à effaroucher pour empêcher qui que ce fût d'être 
assez hardi pour aller droit au prince, et à rompre toutes mesures à qui 
en avoit la témérité sans en avoir obtenu son congé et son aveu. Ce sont 
les espionnages qui occupoient toutes ses journées, sur lesquelles il 
régloit toutes ses démarches, et à tenir le monde, sans exception, de si 
court, que tout ne fût que dans sa main, affaires, grâces, jusqu’aux 
plus petites bagatelles, et k faire échouer tout ce qui osoit essayer de lui 
passer entre les doigts, et de ne le pas pardonner aux essayeurs, qu’il 
poursuivoit partout d’une façon implacable. Cette application et quelque 
écorce indispensable d’ordres à donner, ravissoi.er.t tout son temps, en 
sorte qu’il étoit devenu inabordable, hors quelques audiences publiques 
ou quelques autres aux ministres étrangers. Encore la plupart d'eux ne 
le pouvoient jdindre, et se trouvoient réduits à l’attendre aux passages 
sur des escaliers, et en d’autres endroits par lesquels il. déroboit son 
passage, où il ne s’attemloit pas â les rencontrer. Il jeta une fois dans 
le feu ûrie quantité prodigieuse dç paquets de lettres toutes fermées, et 
de toutes parts , puis s'écria d’aise qu’il se lrouvoit alors à son courant. 
À sa mort il s’en trouva par milliers , tout cachetées.’ 

Ainsi tout demeuroit en arrfère, en tout genre, sans que personne, 
même des ministres étrangers ; osât s’en plaindre à M. le duc d'Orléans; - 
et sans que ce prince, tout livré à ses plaisirs, et toujours sur le chemin 
de Versailles à Paris, prît la peine d'y penser, bien satisfait de se trou- 
ver dans cette liberté , et ayant toujours suffisamment de bagatelles dans 
son portefeuille pour-remplir son travail avec le roi, qui n’étoit que de 
bons à lui faire mettre aux dépenses arrêtées, ou aux demandes des em- 
plois ou des bénéfices vacants, Ainsi aucune affaire n’étoit presque dé- 
cidée, et tout demeuroit et tomboit en chaos. Pour gouverner de la 
sorte il n’est pas besoin de capacité’. Deux mots à chaque ministré 
chargé d’un département, et quelque légère attention à garnir les con- 
seils devant le roi des dépêches les moins importantes, brochant leâ 
autres seul avec M. le duc d’Orléans, puis, les laissant presque toutes 
en arrière, faisoient tout le travail du premier ministère, et l’espion- 
nage, les avis de l’intérieur de M. le duç d’Orléans, les combinaisons 
de ces choses, les parades, les adresses, les batteries, faisoient et em- 
portoient tout celui du premier ministre; ses emportements pleins 
d’injures et d’ordures, dont ni hommes ni femmes, de quelque rang 
et de quelque considération qu’ils fussent, [n’étoient] à couvert, lé 
délivroienl d'une infinité d’audiences, parce qu'on aimoit mieux aller 
par des bricoles subalternes, ou laisser périr ses affaires, que s’exposer 
à essuyer ces fureurs et ces. affronts. On en a vu un échantillon vague 
par ce qui a été raconté ici de ce qui arriva en pleine et nombreuse au- 
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dience d'ambassadeurs, prélats, dames et de toutes sortes de gens con- 
sidérables, à l’eflibier que j’avois dépêché de Madrid avec le contrat da 
mariage du roi. 

Les lolies publiques du cardinal Dubois, depuis surtout que devenu 
le maître il ne les contint plus ,' feroient un ljvrè. Je n’en rapporterai 
que quelques-unes pour échantillon. La fougue lui faisoit faire quel- 
quefois le tour entier et redoublé d’une chambre couraqt sur les tables 
et les chaises sans toucher du pifed la terre, et M. le duc d’Orléans m’a 
dit plusieurs fois en avoir été souvent témoin en 'bien des occasions. 

Le cardinal de Gesvres sq virtt plaindre à M. le duc d'Orléans de ce 
quç le cardinal Dubois venoft de l’envoyer promener dans les termes 
les plus sales. On a vu ailleurs qu’il en avoit usé de même avec la prin- 
cesse de Montauban, et la réponse que M. le duc d'Orléans avoit faite 
à ses plaintes. I.a vérité est qu’elle né méritoit pas mieux. L'étonnant fut 
qu’il dit de même à un homme des moeurs, de la gravité et de la 
dlgnitàgÉu cardinal de Gesvres, qu’il avoit toujours trouvé le car- 
dinalÂübds de bon conseil, et qu'il croyoit qu'il feroit bien de suivre 
celtfftqïTr lui venoit de donner. C’étoit apparemment pour se défaire 
de pareilles plaintes apres un tel exemple r et en effet on ne lui en porta 
plus depuis. 

Mme de Cheverny, devenue veuve, s’étoit retirée quelque temps après 
aux Incurables. Sa place de gouvernante des filles île M. le duc d’Or- 
léans avoit été donnée à Mme de ConTlans. Un peu aprèsle sacre, Mme la 
duchesse d’Orléans lui demanda si elle avoit été chez le cardinal Dubois. 
Là-dessus Mme de Conflans réponlit que non, et qu’elle ne voyoit pas 
pourquoi elle iroit, la place que Leurs Altesses Royales lui avaient 
donnée étant si éloignée d’avoir trait à aucune.affairé. Mme la duchesse 
d'Orléans. ipsista sur ce que le cardinal étoit à l’égard de M. le duc d’Or- 
léans. Mme de Conflans se défendit, et finalement dit que c’étoit un fbu 
qni insultait tout le monde, et qu’elle ne vouloit pas s’y exposer. Elle 
avoit de l’esprit et du bec, et souverainement glorieuse, quoique fort 
polie. Mme la duchesse d'Orléans se mit à rire de sa’ frayeur, et lui dit 
que, n'ayant rien à lui demander ni à lui représenter, mais seulement à 
lui rendre compte de l’emploi que M. le duc d’Orléans lut avoit donné, 
c’étoit une politesse qui ne pouvoit que plaire nu cardinal, et lui en 
attirer de sa part, bien loin d'avoir rien de désagréable à en craindre, 
et finit par lui dire que cela convenoit et qu’elle vouloit qu’el.'e y 
allât. 

La voilà donc partie, car c’étoit à Versailles, au sortir de dîner, et 
arrivée dans un grand cabinet, où il y avoit huit ou dix personnes qui 
attendoientà parler au cardinal, qui étoit auprès de sa cheminée avec 
une femme qu’il galvaudoit '. La péuren prit à Mme de Conflans, qui étoit 
petite et qui en rapetissa encore. Toutefois, elle s'approcha comme cette 
femme se retiroit. Le cardinal la voyant s’avancer lui demanda vivement 
ce qu’elle vouloit. Monseigneur, dit-elle. — Ho, monseigneur! mon- 
seigneur! interrompit le cardinal; cela ne se peut pas. — Mais, mon- 

t . Galvauder se disait familièrement pour maltraiter de paroles, gourmander. 
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seigneur, reprit-elle. — *De par tous les diables, je vous le dis encore, 
interrompit de nouveau le cardinal, quand je vous dis que cela ne se 
peut pas. — Monseigneur, » voulut encore dire Mme de Conflans pour 
expliquer qu’elle ne demandolt rien ; mais à ce mot le cardinal lui saisit 
les deux pointes des épaules, la revire, la pousse du poing par le dos, 
et : « Allez à tous les diables, dit-il . et me laissez en repos. » Elle pensa 
tomber toute plate, et s’enfuit en furie, pleurant à chaudes larmes, et 
arrive en cet état chez Mme la duchesse d’Orléans, à qui, à travers ses 
sanglots, elle conte son aventure. 

On étoit si accoutumé aux incartades du cardinal, et celle-là fut 
trouvée si singulière et si plaisante que le récit en causa des éclats de 
rire qui achevèrent d'outrer la pauvre Conflans, qui jura bien que de sa 
vie elle ne rcmettroit le pied chez cet extravagant. 

Le jour de Pâques d’ap-ès qu’^il fut cardinal, il s’éveille sur-les huit 
heures et senne à rompre ses sonnettes, et le voilà à blasphémer horri- 
blement après ses gens, à vomir mille ordures et mille injqfçs, et à 
crier à pleine tête de ce qu’ils ne l'avoient pas éveillé, qu’il fôukiit dire 
la messe, qu’il ne savoit plus où en prendre le temps avec tantes les 
affaires qu’il avoit. Ce qu’il fit de mieux après une si belle préparation, 
ce fut de ne la dire pas, et je ne sais s'il l'a jamais dite depuis son 
sacre. v 

Il avoit pris pour secrétaire particulier un nommé Venier qu’il avoit 
défroqué de l’abbaye de Saint-Germain des Prés, où il étoit frère con- 
vers, et en faisoit les affaires depuis vingt ans avec beaucoup d’esprit et 
d’intelligence. Il s’étoit fait promptement aux façons du cardinal, et 
s’étoit mis sur le pied de kii dire tout ce qu’il lui plaisoit. Un matin 
qu’il étoit avec le cardinal, il demanda quelque chose qui ne se trouva 
pas sous sa main. Le voilà à jurer, à blasphémer, à crier à pleine tête 
contre ses commis, et que s’il n’en avoit pa3 assez, il en prendroit 
vingt, trente, cinquante, cent, et à faire pn vacarme épouvantable. 
Venier l’écoutoit tranquillement, le cardinal l’interpella, si cela n’étoit 
pas une chose horrible, d'être si mal servi, à la dépense qu’il y faisoit, 
et à s’emporter tout de nouveau, et à le presser de répondre. « Monsei- 
gneur, lui dit Venier, prenez un seul commis de plus, et lui donnez 
pour emploi unique de jurer et de tempêter pour vous, et tout ira bien , 
vous aurez beaucoup de temps de reste , et vous vous trouverez bien 
servi. » Le cardinal se mit à rire et s’apaisa. 

Il mangeoit tous les soirs un poulet pour tout souper et seul. Je ne 
sais par quelle méprise ce poulet fut oublié un soir par ses gens. Comme 
il fut près de se coucher, il s’avisa de son poulet, sonna, cria, tempêta 
après ses gens, qui accoururent et qui l’écoutèrent froidement. Le voilà 
à crier de plus belle après son poulet et après se3 gens de le servir si 
tard. Il fut bien étonné qu'ils lui répondirent tranquillement qu’il avoit 
mangé son poulet, mais que, s’il lui plaisoit, ils en alloient faire mettra 
un autre à la broche. « Comment, dit-il, j’ai mangé mon poulet! » 
L’assertion hardie et froide de ses gens le persuada , et ils se moquèrent 
de lui. Je n’en dirai pas davantage, parce que, encore une fois, on en 
feroit un vrai volume. C’en est assez pour montrer quel étoit ce raons- 
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trueux personnage dont la mort soulagea grands et petits, et en vérité, 
toute l’Europe, enfin jusqu’à son frère même qu’il traitoit comme un 
nègre. Il voulut une fois chasser son écuyer pour lui avoir prêté un de 
ses carrosses pour aller quelque part dans Paris. 

Le plus soulagé de tous fut M. le duc d’Orléans, jl gémissoit en secret 
depuis assez longtemps sous lé poids d'une domination si dure, et sous 
les chaînes qu’il s’étoit forgées. Non-seulement il ne pouvoit plus dis- 
poser ni décider de rien, mais il exposoit inutilement au cardinal ce 
qu’il désiroit qui fût sur grandes et petites choses. Il lui en falloit passer 
sur toutes par la volonté (]u cardinal qui entroit en furie, èn reproches, 
et le pouilloit comme un particulier, quand il lui arrivait de le trop 
contrediré. Le pauvre prince sentoit aussi l’abandon où il s’étoit livré, 
et par cet abandon, la puissance du cardinal et l’éclipse de la sienne. 
Il le craignoit, il lui étoit- devenu insupportable, il mouroit d'envie de 
s’en débarrasser; cela se montroit en mille choses, mais il n’osoit, il 
ne savoit comment s’y prendre, et isolé et sans cesse épié comme il 
l’étoit, il n’avoit personne avec qui s’en ouvrir tout à fait, et le cardinal 
bien averti, en redouhloit ses frasques pour retenir par la frayeur ce 
que ses artifices avoient usurpé, et qu’il n'espéroit plus de se conserver 
par une autre voie. 

Dès qu’il fut mort, M. le duc d’Orléans retourna à Meudon apprendre 
nu roi cette nouvelle, qui le pria aussitôt de se charger de toute la con- 
duite des affaires , le déclara premier ministre, et en reçut son serment 
le lendemain , dont la patente tôt expédiée fut vérifiée au parlement. Cette 
déclaration si prompte sur laquelle M. le duc d’Orléans n'avoit rien 
préparé, fut l'effet de la crainte qu’eut l’évêque d&jFréjus de voir un 
particulier premier ministre. Le roi aimoil M. le duc d'Orléans, comme 
on l'a déjà dit, par le respect qu’il en recevoit, et par sa manière de 
travailler avec lui, qui sans danger d’étre pris au mot. le laissoit tou- 
jours le maître des grâces sur le choix des personnes qu’il lui proposoit, 
et d'ailleurs de ne l'ennuyer jamais, ni de contraindre" ses amusements 
par les heures de ce travail. Quelques soins, i.udques souplesses que le 
cardinal Duhois eût employées pour’ gagner l’esprit du roi et l’appri- 
voiser avec lui, jamais il r.’en avoit pu venir à bout, et on remarquoit, 
même sans avoir de trop bons yeux, une répugnance du roi pour lui 
plus que très-sensible. Le cardinal en éloit désolé, mais redoubloit 
de jambes dans l’espérance de réussir à la fin. Mais, outre l’air peu 
naturel et le désagrément inséparable de ses manières les plus occupées 
à plaire , il avoit deux ennemis auprès du roi , bien attentifs à l’éloigner 
de prendre avec ce jeune prince, le maréchal de Villeroy, tant qu'il 
y fut, mais bien plus dangereusement le Fréjus, qui ne pouvoit haïr 
le cardinal que d’ambition, [et qui] bien résolu de le culbuter si M. le 
duc d’Orléans venoit à manquer, pour n’être ni primé, encore moins 
dominé par un particulier, n’avoit garde de ne pas le ruiner jour- 
nellement dans l’esprit du roi, en s’y établissant lui-même de plus 
en plus. 
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CHAPITRE V. 

Morl du premier président de Mesmes. — Je retrouve et revois M. le duc 
d'Orléans comme auparavant.- — Compagnie d’Oslende. — Mort de La 
Houssaye ; sa plare de cliancelier de M. le duc d’Orléans donnée à Ar- 
gentin , et les postes à Morville. — Le mariage du prince et de la prin- 
cesse des Asturies consommé! — Mariage des dcui fils du duc de Bouillon 
avec la seconde fille du prince Jacques Soblcsk) , par la morl de l'ainé. — 
Succès de ce mariage. — Inondation funeste à Madrid, et incendie en 
même moment. — Nocé, Canil.ac cl le duc de Noailles rappelés. — Lo 
premier bien dédommagé. — Translation de l'évêque-duc de l.aon à Cam- 
brai ; sa cause. — Laon donné i La Fare, évêque de Viviers, an pieux refus 
de Belsunce, évêque de Marseille. — Quel éloil ce nouvel évêque do Laon. 

— Mortel caractère de Besons, archevêque de Rouen. — Rouen donné à 
Tressan , évêque de Nantes; Besançon a l’abbé de Monaco; Luçon à l'abbé 
de Bussy, etc. — Mme de Chelles écrit fortement à M. le dued Orléans sur 
scs choix aux prélalures. — Mort du prince de Croï. — Absurdité de celte 
nouvelle chimère de prineerie. — Morl de la duchesse d'Aumonl (Brouillj). 

— Morl du ^une duc d'Aumonl; sa dépouille. — Triste et volontaire état 
de la santé de M. le duc d’Orléans. — J'avertis l’évêque de Fréjus de l’état 
de M. le duc d’Orléans, et l’exhorte à prendre ses mesmes en conséquence. 

— Fausseté et politique de ce prélat, qui veut se rendre le maître de lotit à 
l'ombre d’un prince du sang, premier ministre de nom et d’écorce. — Mort 
de La Chaise, capitaine de lq porte. — Torcy obtient celle charge pour son 
fils. — Secondes charges de la cour, proie des curants des ministres. — 
MotI de Livry. — Mort du granl-dnc de Toscane; sa famille, son carac- 
tère. — Mort de l’éleclcnr de Cologne. — Mort et caractère de la maré- 
chale de Ch&milly. — Mort de Mme de Monsoreau, femme du grand prévôt. 


Un plus corrompu, s’il se peut, que le cardinal Dubois le suivit douze 
ou treize jours après ; ce fut le premier président de Mesmes, .qui . déjà 
fort appesanti par quelques légères apoplexies, en eut une qui l'emporta 
en moins de vingt-quatre heures, à soixante et un ans. sans que pen- 
dant ce peu de temps on en eill pu tirer le moindre signe de vie. Je dis 
plus corrompu que Dubois par ses profondes et insignes noirceurs, et 
parce que, né dans un état honorable et riche . il n’avoit pas eu besoin 
de se bâtir une fortune comme Dubois, qui éloit de la lie du peuple, 
non que ce pût être une excusé à celui-ci . mais une tentation de moins 
à l'autre, qui n'avoit qu’à jouir de ce qu’il éloit, av$o honneur. J'ai eu 
tant d’occasions de parler et de faire connoître ce magistrat également 
détestable et méprisable, que je crois pouvoir me dispenser d’en salir 
davantage ce papier. On a vu ailleurs pourquoi et comment on m'avoit 
enfin forcé à me raccommoder avec lui, après ce beau mariage du duc 
de Lorge avec sa 611e. dont il eut tout lieu de se bien repentir, comme 
il l’avoua souvent lui-même. J’étois paisiblement à la Ferlé en bonne 
compagnie depuis près de deux mois, sans en avoir voulu partir sur les 
courriers que Belle-Ile et d’autres encore m’avoient dépêchés sur la mort 
du cardinal Dubois, pour me presser de revenir. La vanité et l’avidité 
d'avoir une pension m'en fit dépêcher un autre à la mort du premier 
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président par ses filles , pour me conjurer de revenir et de la demander 
à M. le duc d'Orléans.' 

Je cédai’ encore en cette occasion à la vertu et à la piété de Mme de 
Saint-Simon, qui voulut si absolument que je ne leur refusasse pas cet 
office, et je partis. Elle revint à Paris quelques jours après moi. La cour 
étoit retournée de Meuddn à Versailles le 13 août, il y avoit dix ou 
douze jours , et j’y trouvai M. le duc d’Orléans. 

Dès qu’il. me vit entrer dans son cabinet, il courut à moi, et me de- 
manda avec empressement si je voulois l’abandonner. Je lui répandis que 
tant que son cardinal avoit vécu» je m’étois cru fort inutile auprès de 
lui; et que j’en avois profité pour ma liberté et pour mon repos; mais 
qu’à présent que cet obstacle à tout bien n’étoit plus, je serois toujours 
à son très-humble service. Il me fit promettre de vivre avec lui comme 
auparavant, et, sans entrer en rien sur le cardinal, se mit sur les af- 
faires présentes, -domestiques et étrangères, m’expliqua où il en étoit, 
et me conta l'émoi que prenoient l'Angleterre et la Hollande de la nou- 
velle compagnie d’Oslende, que l’empereur formoit, qu’il voulait main- 
tenir et que ces deux puissances vouloient empêcher de s’établir par 
leur grand intérêt du commerce^ enfin celui que la France y pouvoit 
trouver pour et contre, et ses vues de conduite dans cette affaire. Je le 
trouvai content, gai, et reprenant le travail avec plaisir. Quand nous 
eûmes bien causé du dehors, du dedans et du roi, dont il étoit fort 
content, je lui parlai de la pension que les filles du premier président 
lui demandoient. Il se mit à rire et à se moquer d’elles, après l’argent 
immense qvi’il avoit si souvent prodigué à leur père, ou qu’il lui avoit 
su escroquer, et à se moquer de moi d’être leur avocat en chose si ab- 
surde après tout ce qu’il y avoit eu entre moi et leur père, duquel il fit 
fort bien et en peu de mots l’oraison funèbre. J’avouerai franchement 
que je n’insistai pas beaucoup pour une chose que je trouvois aussi dé- 
placée, et dont je ne me souciois point dû tout. Je vécus donc de là en 
avant avec M. le duc d’Orléans comme j'avois toujours fait avant que 
le cardinal Dubois fût premier ministre, et lui avec toute son ancienne 
confiance. H faut pourtant que je convienne que je ne cherchai pas à. en 
faire beaucoup d’usage. Il fit alors la très-légère perte de Là Houssaye, 
son chancelier, qui avoit montré son ignorance dans la place de contrô- 
leur général des finances qu’il avoit été obligé de quitter. 11 avoit 
soixante et un ans. M. le duc d’Orléans prit à sa place le lieutenant de 
police, second fils du feu garde des sceaux d’Argenson. J’oubliois de 
marquer que les postes avoient été données à Morville, secrétaire d’État 
desalfaires étrangères, avec une grande et juste diminution d’appointe- 
ments. 

On apprit en ce même temps que Leurs Majestés Catholiques avoient 
mis le prince et la princesse des Asturies ensemble, et que leur mariage 
avoit été consommé. 

Le duc de Bouillon , fort occupé d’étayer de plus en plus sa princerie 
par des alliances étrangères, dont les siens setoient si bien trouvés, 
avisa d’en éblouir, ainsi’ que de ses grands établissements, le prince 
Jacques Sobieski, fils aîné du célèbre roi de Pologne, qui vivoit retiré 
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flans ses terres en Silésie; répandit beaucoup d'argent autour de lui, et 
fit si bien que le mariage de sa seconde fille fut conclu avec le prince 
de Turenne, fils aîné du duc de Bouillon et de la fille du feu duc de La 
Trémoille, sa première femme. 

Ce mariage flattoit extrêmement le duc de Bouillon. Le grand-père 
_ de sa future belle-fille avoit occupé longtemps le trône de Pologne, et 
en avoit illustré la couronne par ses grandes actions; sa femme étoit 
sœur de l’impératrice, épouse de l’empereur Léopold, et mère des em- 
pereurs Joseph et Charles, et sœur aussi de la reine douairière d’Eâ- 
pagne, de la feue reine de Portugal, des électeurs de Mayence et Pa- 
latin , et de la duchesse de Parme, mère de la reine, seconde femme du 
toi d’Espagne. Enfin , la fille aînée du prince Jacques Sôbieski avoit 
épousé le roi d’Angleterre, retiré à Rome. Le mariage fut célébré par 
procureur, à Neuss, en Silésie, et en personne à Strasbourg, un mois 
après. Mais le prince de Turenhe tomba malade presque aussitôt, et 
mourut douze jours après son mariage. Personne de la famille n’étoit 
allé à Strasbourg que son frère; la mariée y étoit arrivée en fort léger 
équipage. On comptoit l’amener tout de suite à Epris, quapd la maladie 
de son mari les arrêta. Dès que la nouvelle en vint, le duc de Bouillon 
pensa aussitôt au mariage de son second fils, si elle devenoit veuve, et 
à tout événement dépêcha le comte d’Évreux à Strasbourg pour lui per- 
suader de continuer son voyage , dans l’espérance de gagner son con- 
sentement. Ils y réussirent, et la gardèrent tantôt chez eux à Pontoise, 
tantôt dans un couvent du lieu, et n’en laissèrent approcher personne 
qui la pût imprudemment détromper des grandeurs qu’elle croyoit aller 
épouser. Ils négocièrent en Silésie pour avoir le consentement, puis à 
Rome pour la dispense, où il n’est question que du plus ou du moins 
d’argent qu’on n’avoit pas dessein d’épargner. Enfin, le mariage se fit 
en avril 1724, fort en particulier, à cause du récent veuvage. 

Quand elle commença à voir le monde et à être présentée à la cour, 
elle fut étrangement surprise de s’y trouver comme toutes les autres 
duchesses et princesses assises, et de ne primer nulle part avec toute 
la distinction dont on l'avoit persuadée, en sorte qu’il lui échappa plus 
d’une fois qu’elle avoit compté épouser un souverain, et qu’il se trouvoit 
que son mari et son beau-père n’étoient que deux bourgeois du quai 
Malaquais. Ce fut bien pis quand elle vit le roi marié. Je n’en dirai pas 
davantage. Ces regrets, qu’elle ne cachoit pas, joints à d’autres mécon- 
tentements, en donnèrent beaucoup aux Bouillon. Le mariage ne fut 
pas heureux. La princesse, qui ne put s’accoutumer à l’unisson avec nos 
duchesses et princesses, encore moins à vivre avec les autres, comme 
il falloit qu’elle s’y assujettît, se rendit solitaire et obscure. Elle eut des 
enfants, et après plusieurs années, ne pouvant plus tenir dans une 
situation si forcée, elle ohtiot aisément d’aller faire un voyage en Si- 
lésie pour ménager son père et ses intérêts auprès de lui. Son mari ne 
demandoit pas mieux que d’en être honnêtement défait. Il ne la pressa 
point de revenir, et au bout de peu d’années elle mourut en Silésie, au 
grand soulagement de M. de Bouillon , qui ne laissa pas d'en recueillir 
assez gros pour ses enfants. 
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Ce fut en ce temps-ci qu’arriva cette subite'inondation à Madrid, 
proche du Buen-Retiro, où la duchesse de La Mirandole fut noyée dans 
son oratoire, où le prince Pio et quelques autres périrent, et dont le 
duc de La Mirandole, le duc de Liria, l’abhé Grimaldo et l’ambassadeur 
de Venise se sauvèrent avec des peines infinies, tandis que la superbe 
maison du duc et de la duchesse d'Ossone, magnifiquement meublée, 
brûloit dans le haut de la ville, sans qu'on pût en arréler l'incendie 
faute d’eau. Je me suis étendu ailleurs ici par avance sur cet étrange et 
funeste événement , ce qui m'empêchera d’en rien répéter ici. 

Nocé , qui avoit été rapproché dans son exil , fut rappelé. M. le duc 
d’Orléans qui l’avoit toujours aimé et qui ne l’avoit éloigné que malgré 
lui , l’en dédommagea par un présent de cinquante mille livres en argent , 
et deux mille écus de pension. Canillac revint bientôt après, et enfin le 
duc d&Noailles. On fit beaucoup de contes de ses amusements pendant 
qu’il fut dans ses terres, et de l’édification qu’il avoit voulu donner à 
ses peuples, en chantant avec eux au lutrin et en y portant chape, et 
aux processions. On voit ainsi que ce n’est pas sans raison qu’on l'appe- 
loit : Omnis homo. 

M. le duc d'Orléans donna plusieurs grands bénéfices. L’évêque duc 
de Laon, et qui en avoit fait la fonction au sacre, n’avoit pu se faire re- 
cevoir pair de France au parlement. Sa mère étoit la comédienne Flo- 
rence, et M. le duc d’Orléans ne l’avoit point reconnu. Ce fut l’obstacle 
qu’on ne*put vaincre, pacço qu’il faut dire qui on est, et le prouver. 
Dans cet embarras, il fut transféré, avec conservation du rang et hon- 
neurs d’évêque duc de Laon. Il ne perdit pas au change, puisqu’il eut 
l’archevêché de Cambrai. Son successeur à Laon surprit et scandalisa 
étrangement : ce fut le frère de La Fare , qui ne lui ressembloit en rien. 
C’étoit un misérable déshonoré par ses débauches et par son escroque- 
rie, que personne ne vouloit voir ni regarder, et que M. le duc d’Or- 
léans, qui me l’a dit lui-même, chassa du Palais-Royal pour avoir volé 
cinquante pistoles qu'il envoyoit, par lui, à Mme de Polignac. Je la 
nomme, parce que sa vie a été si publique que je ne croîs pas manquer 
à la charité, à la discrétion, à la considération de son nom. 

Ce bon ecclésiastique fut une fois chassé des Tuileries à coups de 
pied, -depuis le milieu de la grande allée jusque hors la porte du Pont- 
Royal , par les mousquetaires et d’autres jeunes gens qui s’y attroupè- 
rent, avec des [clameurs] épouvantables, répétées par la foule des 
laquais amassés à la porte. Enfin, et c’est un fait qui fut très-public, 
les deux capitaines des mousquetaires leur défendirent à l’ordre de le 
voir. Pour sortir d’un état si pitoyable, ce rebut du monde fit le con- 
verti, f appa à plusieurs portes pour être ordonné prêtre sans y pouvoir 
réussir, à ce que me conta lors Rochebonne, évêque -comte de Noyon, 
qui fut un de ceux qui le refusèrent, malgré une prétendue retraite 
qu'il fit dans un bénéfice qu’il avoit dans Noyon. Enfin il trouva un 
prélat plus traitable par la conformité de conduite. J'aurois horreur de 
le nommer et de dire avec quel scandale il l'ordonna contre toutes les 
règles de l’Eglise. Incontinent après, il se jeta au cardinal de Bissy et 
à Languet , évêque de Soissons , à qui tout étoit bon moyennant le fa- 
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natisrae de la constitution, qui le rendit digne d’être grand vicaire de 
Soissons, où il' se signala en ce genre à méfilèr toute leur protection. 
Avec ce secours et celui des jésuites, il trafiqua l'évêché de. Viviers avec 
■Ratabon, qui y avoit passé du siège d’Ypres, et que l’épiscopat en- 
nuyoil, malgré la non -résidence. Il lui donna deux abbayes qu’il 
avoit, avec un bon retour, et fut sacré évêque de Viviers, au scandale 
universel. 

L’évêque de Marseille, Belsunce, qui s’étoit fait un si grand nom 
pendant la peste, étoit venu à Paris sur la maladie du duc de Lauzun, 
frère de sa mère, qui avoit toujours pris soin de lui et de ses frères. Il 
fut nommé à l’évêché de Laon avec un grand applaudissement. Allant un 
jour voir M. de Lau/.un, qui s’éloit retiré dans le couvent des Petits- 
Augustins , j’arrivai par un côté du cloître à la porte de-sa chambre, et 
ce prélat, par un autre côté, en même temps qu’on appelort déjà M. de 
Laon. Je me rangeai pour le laisser passer devant moi. Il sourit en me 
regardant, et me poussant de la main: « Allez, monsieur, me dit-il, 
ce n’est pas la peine; » et malgré moi me fit passer devant lui. A ce mot 
je compris qu’il n’accepteroit point Laon et qu’il demeureroit. à Mar- 
seille; mais qu’il n’osoit refuser du vivant de son oncle qui l’auroit dé- 
voré, et qui n’avoit que peu de semaines à vivre. En effet, dès qu’il fut 
mort, il refusa Laon avec un attachement pour son siège qui n’étoit plus 
connu, mais qui lui fit un grand honneur. La Fare, évêque de Viviers, 
qui n’étoit pas pour être si délicat, fut mis à Laon, à son refus, où on 
a vu depuis ce qu’il savoit faire. Il y est mort abhorré et banquerou- 
tier. après avoir de gré ou de force escroqué tout son diocèse qu'il avoit 
d’ailleurs dévasté. 

Rouen vaquoit par la mort de Besons, frère dû maréchal qui y avoit 
été transféré de Bordeaux, duquel j’ai eu occasion de parler ici plus 
d’une fois. C’étoit un homme fort sage, doux, mesuré, avec un air et 
une minç brutale et grossière, délié, qui savoit le monde et ses devoirs ; 
fort instruit, fort décent, et le premier homme du clergé; en capacité 
sur ses affaires temporelles, de l’esprit fait exprès pour le gouverne- 
ment des 'diocèses ; aimé, respecté et amèrement regretté dans les trois 
qu’il avoit eus. Tressan, évêque de Nantes, premier aumônier de M. le 
duc d’Orléans, eût Rouen, et fut chargé des économats 1 qu’a voit Be- 
sons; et l’abbé de Monaco, déjà vieux, eut Besançon, dont l’abbé.de 
Mornay n’avoit pas eu le temps de jouir ni d’ètre sacré. 

L’abbé de Bussy-Rabulin eut Luçon, et plusieurs autres évêchés fu- 
rent donnés et beaucoup d’abbayes. Celles de Bergues-Saint-Vinox et dé 
Saint-Berlin à Saint-Omer furent rendues à des moines; Dubois ne les 
avoit eues que comme cardinal. M. îè duc d’Orléans reçut une lettre de 
Mme de Chelles, sa fille, 3ur cette distribution, qui l’effraya, et qu'il 
lut et relut pourtant deux fois. Elle étoit admirable sur le choix des 
sujets et sur l’abus qu’il en faisoit, et le menaçoit de la colère de Dieu 
qui l’en chàtieroit promptement. Il en fut assez ému pour en parler, et 

t . On appelait économat l’administration des revenus d’un bénéfice ecclé- 
siastique pendant la vacance de ce bénéfice. • 
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même pour la laisser voir, mais je ne sais s’il en eût profité. Il n’en 
eut pas le temps. . . ' 

Le fils aîné du feu comte de Solre mourut dans ses terres, en Flan- 
dre, où il s’étoit retiré depuis la mort de son père, et que sa femme 
l’avoit avisé de faire le prince. Il é.toit lieutenant général et n’avoit que 
quarante-sept ans. J'ai parlé ailleurs de cette folie qui a passé à ses en- 
fants, que le comte de Solre n’avoit jamais imaginée, qui ne prétendit 
jamais aucun rang, qui fut chevalier de l’ordre en 1688, parmi les gen- 
tilshommes, et dont j’ai vu toute ma vie la femme et la fille debout au 
souper et à la toilette, jusqu’à ce qu’elles s’en allèrent en Espagne, 
comme je l’ai raconté- Crdï est une terre en Boulonnois qui a donné son 
nom à cette maison, que ses établissements en Flandre ont si fort illus- 
trée. J’en ai parlé ici ailleurs. 

La duchesse d’Aumont mourut à Passy , près Paris, 23 octobre, près 
de sept mois après son mari , quatre mois après sa belle-fille , huit jours 
avant son fils. Elle étoit fille d'Antoine deBrouilly, marquis de Piennes, 
chevalier des ordres du roi, -et sœur de l’épouse du marquis de Chàtil- 
lon, premier gentilhomme de la chambre de Monsieur et chevalier des 
ordres du roi. Elle fut aussi dame d’atours de Madame. C’étoient deux 
beautés fort différentes : toutes deux grandes et parfaitement bien faites; 
intimement liées ensemble; qui n’avoient point de frères, et toutes deux 
épousées par amour. La duchesse d’Aumont s’étoit retirée et barricadée 
à Passy contre- la petite vérole dont Paris étoit plein. Elle ne l’évita pas. 
et en mourut. 

Le duc d'Aumont, son fils, en mourut aussi huit jours après elle, 
à trente-deux ans. Il étoit airnèet estimé dans le monde, très-bien fait, 
avec un beau visage , et fort bien avec les dames; Il ne laissa que deux 
fils enfants, dont le cadet mourut bientôt après. Je m’intéressai fort au 
partage de sa dépouille, pour le duc d’Humières qui eut le gouverne- 
ment de Boulogne et Boulonnois, et son petit-neveu eut la charge de 
son père de premier gentilhomme de la chambre du roi. 

On m’avoit rendu tout le château neuf de Meudon, tout meublé, de- 
puis le retour de la cour à Versailles, comme je l’avois avant qu'elle 
vînt à Meudon. Le duc et la dùcbesse d'Humières y étoient avec nous, 
et bonne compagnie. Le duc d’Humières voulut que je le menasse à 
Versailles remercier M. le duc d’Orléans le matin. Nous le trouvâmes 
qu'il alloit s’habiller, et qu’il étoit encore dans son caveau dont il avoit 
fait sa garde-robe. Il y étoit sur sa chaise percée parmi ses valets et 
deux ou trois de ses premiers officiers. J’en fus effrayé. Je vis un homme 
la tête basse, d’un rouge pourpre, avec un air hébété, qui ne me vit 
seulement pas approcher. Ses gens le lui dirent. Il tourna la tète lente- 
ment vers moi sans presque la lever, et me demanda d’une langue* 
épaisse ce qui m’amenoit. Je le lui dis. J'étois entré là pour le presser 
de venir dans le lieu où il s'habilloit, pour ne pas faire attendre le duc 
d’Humières; mais je demeurai si étonné que je restai court. Je pris 
Simiane, premier gentilhomme de sa chambre, dans une fenêtre, à qui 
je témoignai ma surprise et ma crainte de l’état où je voyois M. le due 
d’Orléans. Simiane me répondit qu’il étoit depuis fort longtemps ainsi 
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les matins, qu’il n’y avoit ce jour-là rien d'extraordinaire en lui, et que 
je n’en étois surpris que parceque je ne le voyois jamais à ces heures-là ; 
qu’il n’y paraîtrait plus tant, quand il se serait secoué en s'habillant. 
Il ne laissa pas d’y paroltre encore beaucoup lorsqu’il vint s’habiller. Il 
reçut le remercfment du duc d’Humières d’un air étonné et pesant; et 
lui qui étoit toujours gracieux et poli à tout le monde, et qui savoit si 
bien dire à propos et à point, à peine lui répondit-il; un moment après, 
nous nous retirâmes M. d’Humières et moi. Nous dinâmes chez le duc 
de Gesvres, qui le mena faire son remercîment au roi. 

Cet état de M. le duc d’Orléans me fit faire beaucoup de réflexions. Il 
y avoit fort longtemps que les secrétaires d’Êtat m’avoient dit que, 
dans les premières heures des matinées, ils lui auraient fait passer tout 
ce qu’ils auraient voulu, et signé tout ce qui lui eût été de plus préju- 
diciable. C’étoit le fruit de ses soupers. Lui-mème m’avoit dit plus d’une 
fois depuis un an, à l’occasion de ce qu : il me quittoit quelquefois, 
quand j’étois seul avec lui, que Chirac le purgeottoit sans cesse sans 
qu’il y parût, parce qu’il étoit si plein qu’il se mettoit à table tous les 
soirs sans faim et sans aucune envie de manger, quoiqu’il ne prît rien 
les matins, et seulement une tasse de chocolat entre une et deux heures 
après midi, devant tout le monde, qui étoit le temps public de le voir. 
Je n’étois pas demeuré muet avec lui là-dessus , mais toute représentation 
étoit parfaitement inutile. Je savois de plus que Chirac lui avoit nette- 
ment déclaré que la continuation habituelle de ses soupers le conduirait 
à une prompte apoplexie ou à une hydropisie de poitrine, parce que sa 
respiration s’engageoit dans des temps, sur quoi il s’étoit récrié contre 
ce dernier mal qui étoit lent, suffocant, contraignant tout, montrant 
la mort; qu’il airaoit bien mieux l’apoplexie qui surprenoit et qui tuoit 
tout d’ua coup sans avoir le temps d’y penser. 

Un autre homme , au lieu de se récrier sur le genre de mort dont il 
étoit promptement menacé, et d’en préférer un si terrible à un autre qui 
donne le temps de se reconnoîire, eût songé à vivre et faire ce qu’il 
falloit pour cela par une vie sobre, saine et décente, qui, du tempé- 
rament qu’il étoit, lui aurait pu procurer une fort longue vie, et bien 
agréable dans la situation, très-vraisemblablement durable, dans la- 
quelle il se trouvoit; mais tel fut le double aveuglement de ce malheu- 
reux prince. Jevivbis fort en liaison avec l’évêque de Fréjus, et puisque, 
avenant faute de M. le duc d’Orléaus, il falloit avoir un maître autrà 
que le roi, en attendant qu’il pût ou voulût l’être, j’aimois mieux que 
ce fût ce prélat qu’aucun autre. J’allai donc le trouver, je lui dis ce que 
j’avois vu le matin de l'état de M. le duc d’Orléans; je lui prédis que sa 
perte ne pouvoit être longtemps différée et qu elle arriverait subitement, 
sans aucun préalable qui l’annonçât; que je conseillai donc au prélat de 
prendre ses arrangements et ses mesures avec le roi, sans y perdre un 
moment, pour en remplir la place, et que cela lui étoit d’autant plus 
aisé qu’il ne doutoit pas de l’affection du roi pour lui; qu’il n’en avoit 
pour personne qui en approchât, et qu’il avoit journellement de longs 
tète-à-tète avec lui, qui lui offraient tous les moyens et toutes les faci- 
lités de s’assurer de la succession subite à la place de premier ministre 
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dans l’instant même qu’elle deviendroit vacante. Je trouvai un homme 
très-reconnaissant en apparence de cet avis et de ce désir, mais mo- 
deste, mesuré, qui trouvoit la place au-dessus de son état et de sa 
portée. 

Ce n’étoit pas la première fois que nos conversations avoient roulé 
là-dessus en' général, mais c'étoit la première fois que je lui en parlois 
comme d’une chose instante- Il me dit qu’il y avoit bien pensé, et qu’il 
ne voyoit qu'un- prince du sang qui pût être déclaré premier ministre 
sans envie, sans jaldusie et sans faire crier le public; qu'il ne voyoit 
que M. le Duc à l’être. Je me récriai sur le danger d’un prince du sang, 
qui fouleroit tout aux pieds, à qui personne ne pourroit résister, et dont 
les errtours meltroient tout au pillage; que le feu roi, si maître, si ab- 
solu, n’en avoit jamais voulu mettre aucun dans le conseil pour ne les 
pas trop autoriser et accroître. Et quelle comparaison d’être simplement 
dans le conseil d’un homme qui gouvernoit, et qui étoii si jaloux de 
gouverner et d’être le maître , ou d’être premier ministre sous un roi 
enfapt, sans expérience, qui n’avoit encore de sa majorité que le nom, 
sous lequel un premier ministre prince du sang seroit pleinement roi 1 
J’ajoutai qu’il avoit eu loisir depuis la mort du roi de voir avec 
quelle avidité les princes du sang avoient pillé les finances, avec quelle 
opiniâtreté ils avoient protégé Law et tout ce qui favorisoit leur pillage; 
avec quelle audace ils s’étoient en toutes manières accrus; que de là il 
pouvoit juger de ce que seroit la gestion d’un prince du sang premier 
ministre, et de M. le Duc en particulier, qui joignoit à ce que je venois 
de lui représenter une bêtise presque stupide, une opiniâtreté indomp- 
table, une fermeté inflexible, un intérêt insatiable, et des entours aussi 
intéressés que lui, et nombreux et éclairés, avec lesquels toute la France 
et lui-même auroient à compter, ou plutôt à subir toutes les volontés 
uniquement personnelles. Fréjus écouta ces réflexions avec une paix 
profonde, et les paya de l’aménité d’un sourire tranquille et doux. Il ne 
me répondit à pas une des objections que je venois de lui faire , que par 
me dire qu’il y avoit du vrai dans ce que je venois de lui exposer, mais 
que M. le Duc avoit du bon, de la probité, de l’honneur, de l’amitié 
pour lui; qu’il devoit le préférer par reconnoissance de l’estime et de 
l’amitié que feu M. le Duc lui avoit toujours témoignée, et de l’entière 
confiance qu’il avoit eue en lui à Dijon où il tenoit les états, et où il 
l’avoit retenu comme il y passoit pour le voir en revenant de Languedoc; 
qu’au fond, de M. le duo d'Orléans à un particulier, la chuté étoit trop 
grande; qu'elle écraseroit les épaules de tout particulier qui lui succé- 
deroit, qui ne résisteroit jamais à l'envie générale et à tout ce que lui 
susciteroit la jalousie de chacun ; qu’un prince du sang, si fort hors de 
parité avec qui que ce fût , .n’avoit rien de tout cela à démêler; que dans 
la conjoncture dont je lui parlois comme prochaine, il n’étuit pas pos- 
sible de jeter les yeux que sur un prince du sang, et parmi eux sur 
M. le Duc. qui étoit le seul d’âge et d’état à pouvoir remplir cette im- 
portante place; qu’au fond il n’étoit point connu du roi eln’avoit nulle 
familiarité avec lui , quoique la place de surintendant de son éducation, 
qu'il avoit emblée à M. le duc du Maine, eût dû et pu lui procurer l’un 
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«t l’autre, qu’il aurait donc besoin de ceux qui étoient autour du roi , et 
dans son goût et sa privance; qu’avec ce secours et les mesures que 
11. le Duc serait obligé d’avoir avec eux, tout irait bien; qu’enlin, plus 
il y pensoit et y avoit pensé, plus il se trouvoit convaincu qu’il n’y 
avoit rien que cela de praticable. 

Ces derniers mots m’arrêtèrent tout court. Je lui dis qu’il étoit plus à 
portée de voir les choses de près et avec plus de lumière que personne ; 
que je me contentois de l’avoir averti et de lui avoir représenté ce que 
je croyois mériter de l’être; que je ne pouvois sans regret lui voir 
laisser échapper la place de premier ministre pour lui-raèmè; mais 
qu'après tout je me rendois, quoique malgré mon sentiment et mon 
désir, à plus clairvoyant que moi. 11 est aisé de juger de combien de 
propos de reconnoissance, d'amitié, de confiance cette conversation fut 
assaisonnée de sa part. Je m’en retournai à Meudon avec le duc. d’Hu- 
mieres, bien persuadé que Fréjus n’étoit arrêté que par sa timidité; 
qu’il n’en étoit pas moins avide du souverain pouvoir; que pour allier 
son ambition avec sa crainte de l’envie et de la jalousie ,■ capables de le 
culbuter, ses réflexions l’avoient porté à les faire taire en mettant un 
prince du sang dans cette place , dans la satisfaction de trouver inepte 
de tous points le seul des princes du sang par son âge et par son 
aînesse de MM. ses frères et de M. le prince de Conti , qui pût y être mis , 
qui ne serait que le représentant et le plastron de premier ministre, 
tandis que lui-même, Fréjus, deviendrait Je véritable premier ministre 
par sa situation avec le roi, du cœur et de l’esprit duquel il se trouvoit 
le plein et l'unique possesseur, ce qui le rendrait si considérable et si 
nécessaire à M. le Duc qu’il n’oseroit faire la moindre chose sans son 
attache^, en sorte que sans envie, sans jalousie, conservant tout l’exté- 
rieur de modestie, tout en effet serait entre ses mains. Heurter un 
projet si pourpensè , et un projet de cette nature , eût été se casser le 
nez contre un mur. Aussi enrayai-je tout court dès que je le sentis, 
et je me gardai bien de lui dire que Mme de Prie et le3 autres entours 
de M. le Duc le feraient sûrement se mécompter, parce qu’ils voudraient 
bien sûrement gouverner et profiter, et qu’ils ne pourraient l’espérer 
qu’en faisant que M. le Duc voulût gouverner avec indépendance, et par 
conséquent secouât très-promptement Je joug que Fréjus s’attendoh de 
lui imposer. Je le dis dès le soir à Mme de Saint-Simon, pour qui je 
n'eus jamais de secret, et du grand sens de qui je me trouvai si bien 
toute ma vie : elle en jugea tout comme moi. 

La Chaise, fils du frère du feu P. de La Chaise confesseur du feu roi, 
et capitaine des gardes de la porte du rai , mourut chez lui en Lyonnois. 
Il ne laissa point de fils et avoit un brevet de retenue. Torcy obtint la 
charge pour son fils. Il y avoit déjà longtemps que toutes les secondes 
charges de la cour étoient devenues le préciput des fils de ministres. 
Celle-ci est une des moindres, mais on tient par elle; et on suit le roi 
partout. 

Le vieux Livry mtfûrut aussi, mais il avoit obtenu de M. le duc d’Or- 
léans la survivance de sa charge de premier maître d’hôtel du roi pour 
son fils. Livry père étoit un très-bon homme , familier avec le feu roi , 
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cher qui on jouoit toute la journée à des jeux de commerce. 11 faisoit 
assez mauvaise chère et très-mal propre , et s’y enivrait souvent les 
soirs. 11 est pourtant vrai qu’il ne buvoit jamais de vin pur, mais une 
carafe d’eau lui aurait bien duré une année. 11 buvoit sa bouteille. en se 
levant avec une croûte de pain, et a vécu quatre-vingts ans dans la 
santé la plus égale et la plus parfaite, et la tête comme il l’avoit eue 
toute sa vie. Il eût été bien étonné de voir son fils chevalier de l’ordre. 

Le grand-duc [de Toscane] mourut en trois ou quatre jours , le der- 
nier octobre, à près de quatre-vingt -deux ans, et cinquante-quatre ans 
de règne, regretté dans ses États cbmme le père de son peuple, et dans 
toute l’Italie et à Rome, comme le plus habile politique, le plus hon- 
nête homme et le plus sensé souverain qui eût paru depuis longtemps 
en Europe, où il étoit généralement estimé, surtout en Italie et à Rome 
où il avoit beaucoup de crédit et de considération, et passa toujours 
pour un prince très-sage et très-politique. Il avoit épousé en 1C61 une 
fille de Gaston, frère de Louis XIII, partie d’ici avec l'esprit de retour, 
qui vécut fort mal avec lui, et fort mal à propos, et qui après lui avoir 
donné deux fils et une- fille, revint en France passer une vie méprisée 
et fort contrainte dans un couvent hors de Paris, suivant la stipulation 
du grand-duc, et de laquelle il a été parlé suffisamment ici. Son fils 
aîné étoit mort à quarante ans, en 1713 sans enfants, de la sœur de 
Mme la Dauphine, de’ Bavière, une fille veuve sans enfants de l’électeur 
palatin en ; 17l6 et retirée à Florence, et J. Gaston qui lui succéda, qui 
avoit épousé la derntere princesse de l’ancien Saxe-Lauenbourg , brouil- 
lée avec lui, sans enfants, et retirée en Allemagne : prince dernier 
grand-duc de Toscane de la maison.de Médicis , qui eut de l’esprit et des 
lettres, régna voyant à peine ses ministres, dans son lit ou dans sa 
robe de chambre, seul entre deux Turcs qui le servoient, toujours la 
nappe mise dans sa chambre, d’où il ne sortoit presque jamais, presque 
toujours ivre, et se souciant peu de ce qui arriverait après lui. 

L'électeur de Cologne, frère de l’électeur de Bavière, mourut! Bonn 
à cinquante-deux ans, le 12 novembre, quinze jours après le grand- 
duc. 11 étoit archevêque de Cologne, évêque de Hildesheim et de Liège. 
Il en a été souvent parlé ici. Il étoit frère de Mme la dauphine, de 
Bavière. Son neveu, fils de l'électeur de Bavière, évêque de Munster 
et de Paderborn, lui succéda à Liège et à Cologne, dont il étoit coad- 
juteur. 

La maréchale de Chamilly mourut à Paris à soixante-sept ans, le 18 
novembre. C’étoit une femme d’esprit, de grand sens, de grande piété, 
de vertu constante, extrêmement aimable, et faite pour le grand monde 
et pour la représentation , qui avoit eu la plus grande part à la fortune 
de son mari dont elle n’eut point d’enfants. Elle étoit fort de nos amies, 
et nous la regrettâmes fort. Elle en âvoit beaucoup, et. avoit toujours 
conservé beaucoup d’estime et de considération. Elle s'appeloit du Bou- 
chet, étoit riche héritière et de naissance fort commune. Legrand prévôt 
perdit aussi sa femme qu'il n’avoit pas rendue heureuse, et qui méritoit 
uji meilleur sort. • 
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CHAPITRE VI. 

Mort du duc de Lauzun ; sa maison ; sa famille. — Raisons de m’étendre sur 
lui. — Son caractère. — Sa rapide fortune. — 11 manque l’artillerie par 
su faute. — Son inconcevable hardiesse pour vçir clair à son ufTaire. — 
Tl insulte Mme de Monlespan, puis le roi même. — Belle action du roi. 
— l.Tnuqjr, conduit A la Bastille , en sort peu de jours après avec la charge 
de capitaiîïé dès gardes du corps, qu’avoit le duc de (lesvres, qui est pre- 
mier gentilhomme de la chambre en la place du comte de Lude. fait grand 
maître de l’artillerie A la place du duc Mazarin. — Aventures de Lauzun 
avec Mademoiselle, dont il manque follement le mariage public. — -Il 
fait un cruel tour à Mme de Monaco , cl un plus hardi au roi et A elle. — 
Patente de général d’armée au comte de Lauzun, qui commande un fort 
gros corps de troupes en Flandre A la suite du roi. — l.c comte de Lauzun 
conduit A Pignerol. — Sa chargç donnée A M. de Luxembourg, et son gou- 
vernement à M. de La Rochefoucauld. — Sa précaution pour se confesser, 
fort malade. — Il fait secrètement ronuoissance avec d’autres piisonniert j 
ils trouvent moyen de sc voir. — Lauzun entretient de sa fortune et de ses 
malheurs le surintendant Fouyuel, prisonnier, qui lui croit la tête entière- 
ment tournée. — Fouquet a grand’pcine A l’en croire sur tous les témoi- 
gnages d'autrui, cl A la (in ils se hrnoillcnt pour toujours. — Sœurs du 
comte de Lauzun. — Caractère et deuil extrême de Mme de Nogent , toute 
sa vie, de son mari: imitée de dcui antres veuves. — Mnücmoise le achète 
.bien cher la liberté de Lauzun , A leurs communs dépens, en enrichissant 
forcement le duc du Maine , qui , A son grand dépit, prend scs livrées et les 
transmet aux siens et A son frère. — Lauzun en liberté en Anjou et en Tou- 
raine. — Liuzun A Paria, sans approcher la cour de deux lieues; se jette 
dans le gros jeu ; y gagne gros ; passe avec permission à Londres, où il est 
bien reçu , cl n'est pas moins heureux. — Lauzun sauve la reine d'Angle- 
terre et le prince de Galles, — Rappelé A la cour avec ses anciennes dis- 
tinctions . il obtient la Jarretière, est général des armées en Irlande , enfin 
- duc vérifié en (602. — Splendeur de la vie du duc de lauzun, toujours 
outré de l'inuli'ité de tout ce qu'il emploie pour rentrer dans la confiance 
du roi — Ses bassesses sous un extérieur de dignité. — Son fol anniver- 
saire île sa disgrAee. — Son étrange singularité. — Il est craint , ménagé, 
nullement aimé, quoique fort noble et généreux. — Étrange désespoir du 
duc de Lauzun, inconsolable, A son Age, de n’êlre plus capitaine des gardes, 
et son lerrible-aveu. — Réflexion. — Combien il étoil dangereux. — il éloit 
reconnoissanl et généreux. — Quelques-uns de ses bons mets A M. le duc 
d’Orléans. — Il ne peut s’empêcher de lâcher sur moi un dangereux trait.— 
Il tombe fort malade et se moque plaisamment de son curé , de son cousin 
de La Force eide sa nièce de Biron. — Si grande santé. — Ses brouilleries 
avec Mademoiselle. — Leuritrange raccommodement A Eu. — Ils se hallcnt 
dans la suite et se brouillent pour toujours. — Son humeur solitaire. — Son 
incapacité d’écrire ce qu’il avoil vu , même de le raconter. — Sa dernière 
maladie. — Sa mort courageuse et chrétienne. — Causes de prolixité sur 
le duc de Lauzun. 

Le duc de Lauzun mourut le 19 novembre à quatre-vingt-dii ans et 
six mois. L’union intime des deux sœurs que lui et moi avions épousées , 
et l’habitation continuelle de la cour, où même nous avions un pavillon 
fixé pour nous quatre à Marly tous les voyages, m’a fait vivre conti- 
nuellement avec lui , et depuis la mort du roi nous nous voyions presque 
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tous les jours à Paris, et nous mangions continuellement ensemble 
chez moi et chez lui. Il a été un personnage si extraordinaire et si unique 
en tout genre, que c’est avec beaucoup de raison que La Bruyère a dit 
de lui dans ses Caractères' qu’il n’étoit pas permis de rêver comme il a 
vécu. A qui l’a vu de près même dans sa vieillesse , ce mot semble avoir 
encore plus de justesse. C’est ce qui m'engage à m’étendre ici sur lui. 

Il étoit de Ja maison de Caumont dont la branche des ducs de La Force 
a toujours passé pour l’aînée, quoique celle de Lauzun le lui ait voulu 
disputer. 

La mère de M. de Lauzun étoit fille du duc de La Force, fils du se- > 
cond maréchal duc de La Force, et frère de la maréchale de Turenne, 
mais d’un autre lit: la maréchale étoit du premier lit d’une La Roche- 
Faton, le duc de La Force étoit fils d’une Belsunce dont le duc de La 
Force étoit devenu amoureux, qu’il avoil épousée eu secondes noces, 
et donj. le frère avoit été son page. 

Le comte de Lauzun, leur gendre, père du duc de Lauzun dont le 
père et le grand-père furent chevaliers de l’ordre en 1585 et en 1619 . et 
avoient la compagnie des cent gentilshommes de la maison du roi au 
bec de corbin. étoit cousin germain du premier maréchal duc de Gram- 
mont et du vieux comte de Graramont (duquel et de sa femme morts, 
peu d’années avant le feu roi, il a été souvent parlé ici) , parce que sa 
mère étoit leur tante paternelle. Le comte de Lauzun , père du due , fut 
aussi capitaine des cent gentilshommes de la maison du roi au bec de 
corbin, mourut en 1660, et avoit eu cinq fils et quatre filles. L’aîné 
mourut fort jeune, le second vécut ohscur dans sa province jusqu’en 
1677, sans alliance ; le troisième fut Puyguilhem, depuis duc de Lau- 
zun. cause de tout ce détail; le quatrième languit obscur capitaine des 
galères, sans alliance, jusqu’en 1692: le dernier fut chevalier de Lauzun 
qui servit fort peu dans la gendarmerie, passa en Hongrie avec MM. les 
princes de Conti. s'y attacha quelque temps au service de l’empereur 
en qualité d’officier général , s'en dégoûta bientôt , revint à Paris après 
un exil assez long; manière de philosophe bizarre, solitaire, obscur, 
difficile à vivre, avec de l’esprit et des connoissances , souvent mal avec 
son frère, qui lui donnait de quoi vivre, souvent à la sollicitation de 
la duchesse de Lauzun. 11 mourut à Paris sans alliance, en 1707 , à 
soixante ans. 

Le duc de Lauzun étoit un petit homme blondasse , bien fait dans sa 
taille, de physionomie haute, pleine d’esprit, qui imposoit, mais sans 
agrément dans le visage, & ce que j’ai ouï dire aux gens de son temps; 
plein d’ambition , de caprices, de fantaisies, jaloux de tout, voulant 
toujours passer le but, jamais content de rien, sans lettres, sans aucun 
ornement ni agrément dans l’esprit, naturellement chagrin, solitaire, 
sauvage; fort noble dans toutes ses façons, méchant et malin parna; 
ture, encore plus par jalousie et par ambition . toutefois bon ami quand 
il l’étoit, ce qui étoit rare, et bon parent, volontiers ennemi même des 
indifférents, et cruel aux défauts et à trouver et donner des ridicules, 

I. Chap. de la cour. Lauzun y figure sous le nom de Stratôn. 
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extrêmement brave et aussi dangereusement hardi. Courtisan également 
insolent, moqueur et bas jusqu’au valetage et plein de recherches d’in- 
dustrie, d’intrigues, de bassesse pour arriver à ses fins, avec cela dan- 
gereux aux ministres , A la cour redouté de tous , et plein de traits cruels 
et pleins de sel qui n’épargnoiént personne. Il- vint à la cour sans aucun 
bien, cadet de Gascogne fort jeune, débarquer de Sa province sous le nom 
de marquis de Puyguilhem. Le maréchal de Grammont, cousin germain 
de son père, le retira chez lui. Il étoit lors dans la première considération 
à la cour , dans la confidence de la reine mère et du cardinal Mazarin , 
et avoit le régiment des gardes et la survivance pour le comte de Guiche 
son fils aîné, qui, de son côté, étoit la fleur des braves et des dames, 
et des plus avant dans les bonnes grâces du roi et de la comtesse de 
Soissons, nièce du cardinal, de chez laquelle le roi ne hougeoit, et qui 
étoit la reine de la cour. Le comte de Guiche y introduisit le marquis de 
Puyguilhem, qui en fort peu de temps devint faveri du roi, qui lui 
donna son régiment de dragons en le créant, et bientôt après le fit maré- 
chal de camp, et créa pour lui la charge de colonel général des dragons. 

Le duc de Mazarin, déjà retiré de la cour, en 1699, voulut se défaire 
de sa charge de grand maître de l’artillerie-, -Puyguilhem en eut le vent 
-des premiers, il la demanda au roi qui la lui promit, mais sous le secret 
pour quelques jours. Lejour venu que le roi lui avoit dit qu’il le décla- 
reroit , Puyguilhem qui avoit les entrées des premiers gentilshommes de 
la chambre, qu’on nomme aussi les grandes entrées, alla attendre la 
sortie du roi du -conseil des finances, dans une pièce où personne n’en- 
troit pendant le conseil, entre celle où toute la cour attendoit et celle 
où le conseil se tenoit. Il y trouva .Nyert , premier valet ale chambre en 
quartier, qui lui demanda par quel hasard il y venoit; Puyguilhem sûr 
de son affaire crut se dévouer ce premier valet de chambre en lui fai- 
sant confidence d.e ce qui alloit se déclarer en sa faveur; Nyert lui en 
témoigna sa joie , puis lira sa montre , et vit qu’il auroit encore le temps 
d’aller exécuter, disoil-il, quelque chose de court et de pressé que le 
roi lui avoit ordonné : il monte quatre à quatre un petit degré au haut 
duquel étoit le bureau où Louvois travailloit toute la journée, car à 
Saint-Germain les logements étoient fort petits et fort rares, et les mi- 
nistres et presque toute la cour logeoient chacun chez soi. à la ville. 
Nyert entre dans le bureau de Louvois, et l'avertit qu'au sortir du con- 
seil des finances, dont Louvois n’étoit point, Puyguilhem alloit être dé- 
claré grand maître de l’artillerie, et lui conte ce qu'il venoit d’appren- 
dre de lui-même, et où il l’avoit laissé. 

Louvois haïssoil Puyguilhem, ami de Colbert, son émule, et il en 
craignoit la faveur et les hauteurs dans une charge qui avoit tant de 
rapports nécessaires avec son département de la guerre, et de laquelle 
il envahissoit les fonctions et l’autorité faut qu’il pouvait, ce qu’il sen- 
toit que Puyguilhem ne seroit ni d’humeur ni de faveur à souffrir. 11 
embrasse Nyert, le remercie, le renvoie au plus vite, prend quelque 
papier pour lui servir d’introduction, descend, et trouve Puyguilhem 
et Nyert dans cette pièce cj-devant dite. Nyert faille surpris de voir 
arriver Louvois , et lui dit que Je conseil n’est pas levé. « N’importe, 
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répondit Louvois, je veux entrer; j’ai quelque chose de pressé à dire 
au roi; » et tout de suite entre; le roi surpris de le- voir lui .demande 
ce qui l’amène, se lève # et va à lui. Louvois le tire dans l’embrasure 
d'une fenèlre, et lui dit qu’il sait qu’il va déclarer Puyguilhem grand 
maître de l’artillerie, qu’il l'attend à la sortie du conseil dans la pièce 
voisine, que Sa Majesté est pleinement maîtresse de ses grâces et de 
ses choix, mais qu’il a cru de son service de lui représenter l’incompa- 
tibilité qui est entre Puyguilhem et lui, ses caprices, ses hauteurs : 
qu’il voudra tout faire et tout changer dans l’artillerie; que cette charge 
a une si nécessaire connexion avec le département de la guerre, qu’il 
est impossible que le service s’y faése parmi des entreprises et des fan- 
taisies continuelles, et la mésintelligence déclarée entre le grand maître 
et le secrétaire d'Ètat, dont le moindre inconvénient sera d'importuner 
Sa Majesté tous les jours de leurs querelles et de leurs réciproques pré- 
tentions, dont il faudra qu’elle soit juge à tous moments. 

Le roi se sentit extrêmement piqué de voir son secret su de celui à 
qui principalement il le vouloit cacher ; répond à Louvois d’un air fort 
sérieux que cela. n’est pas fait encore, le congédie. et va se rasseoir au 
conseil. Un moment après qu’il fut levé, le roi sort pour aller à là,, 
messe, voit Puyguilhem et passe sans lui rien dire. Puyguilhem fort- 
étonné attend le reste de la journée , et voyant que la déclaration pro- 
mise, ne venoit point, eu parle au roi à son petit coucher. Le roi lui ré- 
pond que cela ne se peut encore , et qu’il verra : l’ambiguïté de la ré- 
ponse et son ton sec alarment Puyguilhem ; il avoit le vol de? dames et 
le jargon de la galanterie; il va trouver Mme de Montespan , à qui il 
conte son inquiétude, et qu’il conjure de la faire cesser. Elle lui promet 
merveilles et l’amuse ainsi plusieurs jours. 

Las de tout ce manège et ne pouvant deviner d’où lui vient son 
mal, il prend une résolution incroyable si elle n’étoit attestée de toute 
la cour d’alors. Il couchoit avec une femme de chambre favorite de 
Mme de Montespan , car tout lui étoit bon pour être averti ét protégé; 
et vient à bout de la plus hasardeuse hardiesse dont on ail jamais ouï 
parler. Parmi tous ses amours le roi ne découcha jamais d’avec la reine, 
souvent tard, mais sans y manquer, tellement que pour être plus à sou 
aise, il se mettoit les après-dînées entre deux draps chez ses maîtresses. 
Puyguilhem se fit cacher par cette femme de chambre sous le lit dans 
lequel le roi s’alloit mettre avec Mme de Montespan, et par leur con- 
versation, y apprit l’obstacle que Louvois avoit mis. à sa charge, la co- 
lère du roi de ce que son secret avoit été éventé, sa résolution de ne lui 
point donner l'artillerie par ce dépit, et pour éviter les querellés. et 
l’importunité continuelle d’avoir à les décider entre Puyguilhem et 
Louvois. Il y entendit tous les propos qui se tinrent de lui en ire le roi 
et sa maîtresse, et que celle-ci qui lui avoit tant promis tous ses bons 
offices, lui en rendit tous les plus mauvais qu’elle put. Une toux, le 
moindre mouvement, le plus léger hasard pouvoit déceler ce téméraire, 
et alors que seroit-il devenu? Ce sont de ces choses dont le récit 
étouffé et épouvante tout .à la fois. 

Il fut plus heureux que sage, et ne fut point découvert. Le roi et 
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sa maîtresse sortirent enfin de.ce lit. Le roi se rhabilla et s'en alla chez 
lui , Mme de Montespan se mit à sa toilette pour aller à la répétition 
d’un ballet où le roi , la reine et toute la cour devoit aller. La femme 
de chambre tira Puyguilhem de dessous ce lit, qui apparemment n’eut 
pas un moindre besoin d’aller se rajuster chez lui. De là il s’en vint se 
coller à la porte de la chambre de Mme de Montespan. 

Lorsqu’elle en sortit pour aller à la répétition du ballet,, il lui pré- 
senta la main, et lui demanda" avec un air plein de douceur et de res- 
pect, s'il pouvoit se flatter qu’elle eût daigné se souvenir de lui ;;tiprès 
du roi. Elle l’as3ura qu’elle n’y avoit pas manqué , et lui composa comme 
il lui plut tous les services qu’elle verioit de lui rendre. Par-ci, par-là 
il l'interrompit crédulement de questions pour la mieux enferrer , puis 
s’approchant de son oreille, il lui dit qu’elle étoit ifne menteuse, une 
friponne, une coquine, une p.... à chien, et lui répéta mot pour moi 
toute la conversation du roi et d’elle. Mme de Montespan en fut si trou- 
blée qu’elle n’eut pas la force de lui répondre un seul mot, et à peine 
de gagner le lieu où elle alloit, avec grande difficulté à surmonter et à 
eacher le tremblement de ses jambes et de tout son corps, en sorte 
qu’en arrivant dans le lieu de la répétition du ballet, elle s’évanouit. 
Toute la cour y étoit déjà. Le roi tout effrayé vint à elle, on eut de la 
peine à la faire revenir. Le soir elle conta au roi ce qui lui étoit arrivé , 
et ne doutoit pas que ce ne fût le diable qui eût sitôt et si précisément 
informé Puyguilhem de tout ce qu’ils avoient dit de lui dans ce lit. Le 
roi fut extrêmement irrité de toutes les Injures que Mme de Montespan 
en avoit essuyées, et fort en peine comment Puyguilhem avoit [puj être 
si-exactement et si subitement instruit. 

Puyguilhem, de son côté, étoit furieux de manquer- l’artillerie, de 
sorte que le roi et lui se trouvoient dans une étrange contrainte ensem- 
ble. Cela ne put durer que quelques jours. Puyguilhem , avec Ses gran- 
des entrées , épia un têle-à-tête avec le roi et le saisit. Il lui parla de 
l’artillerie et le somma audacieusement de sa parole. Le roi lui répondit 
qu’il n’en étoit plus tenu, puisqu’il ne la lui avoit donnée que sôüs le 
secret, et qu’il y avoit manqué. Là-dessus Puyguilhem. s’éloigne de 
quelques pas, tourne le dos au roi, tire son épée, en casse la lame avec 
son pied, et s'écrie en fureur qu’il ne servira de sa vie un prince qui 
lui manque si vilainement de parole. Le roi, transporté de colère, fit 
peut-être dans ce moment la plus belle action de sa vie. Il se tourne à 
l’instant, Ouvre la fenêtre, jette sa canne dehors, dit qu’il seroit fâché 
d’avoir frappé un homme de qualité , et sort. 

Le lendemain malin , Puyguilhem , qui n’avoit osé se montrer depuis, 
fut arrêté dans sa chambre et conduit à la Bastille. Il étoit ami intime 
de Guitry, favori du roi, pour lequel il avoit créé la charge de grand 
maître de la garde-robe. Il osa parler au roi en sa faveur, et tâcher de 
rappeler ce goût infini qu’il avoit pris pour lui. Il réussit à toucher le 
roi d’avoir fait tourner la tète à Puyguilhem par le refus d'une aussi 
grande charge, sur laquelle il avoit cru devoir compter sur sa parole, 
tellement que le roi voulut réparer ce refus. Il donna l’artillerie au 
comte de Lude, chevalier de l’ordre en Î661 , qu’il aimoit fort par habi- 
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tude et par la conformité du goût de la galanterie et de la chasse. Il 
étoit capitaine et gouverneur de Saint-Germain, et premier gentil- 
homme de la chambre. Il le fit duc non vérifié ou à brevet en 1675. La 
duchesse du Lude, dame d’honneur de Mme la Dauphine-Savoie, étoit 
sa seconde femme et sa veuve sans enfants. Il vendit sa charge de pre- 
mier gentilhomme de la chambre, pour payer l’artillerie, au duc de 
Gesvres, qui etoit capitaine des gardes du corps; et le roi fit offrir cette 
dernière, charge en dédommagement à Puyguilhem , dans la Bastille. 
Puyguilhem, voyant cet incroyable et prompt retour du roi pour lui, 
reprit assez d'audace pour se flatter d’en tirer un plus grand parti , et 
refusa. Le roi ne s’en rebuta point. Guitry alla prêcher son ami dans la 
Bastille , et obtint à grand’peine qu’il auroit la bonté d’accepter l’offre 
du roi. Dès qu’il eut accepté, il sortit de la Bastille, alla saluer le roi, 
et prêter serment de sa nouvelle charge, et vendit les dragons. 

11 avoit eu , dès 1665, le gouvernement de Berry, à la mort du maré- 
chal de Clerembault. Je ne parle point ici de ses aventures avec Made- 
moiselle, qu’elle raconte elle- même si naïvement dans ses mémoires, 
et l’extrême folie qu’il fit de différer son mariage avec elle, auquel le roi 
avoit consenti, pour- avoir de belles livrées et pour obtenir que le ma- 
riage fût célébré à la messe du roi, ce qui donna le temps à Monsieur, 
poussé par M. le Prince, d’aller tous deux faire des représentations au 
roi, qui l’engagèrent à rétracter son consentement; ce qui rompit le 
mariage. Mademoiselle jeta feu et flammes ; mais Puyguilhem ,. qui , 
depuis la mort de son père , avoit pris le nom de comte de Lauzun , en 
fit au roi le grand sacrifice de bonne grâce , et plus sagement qu’il ne 
lui appartenoit. Il avoit eu la compagnie des cent gentilshommes de la 
maison du roi au bec de corbin , qu’avoit son père, et venoit d’être fait 
lieutenant général. 

Il étoit amoureux de Mme de Monaco , sœur du comte de Guiclie, in- 
time amie de Madame et dans toutes ses intrigues, tellement que, quoi- 
que ce fût chose sans exemple et qui n’en a pas eu depuis, elle obtint 
du roi, avec qui elle étoit extrêmement bien, d’avoir, comme fille d’An- 
gleterre, une surintendante -comme la reine, et-que ce fût Mme de Mo- 
naco. Lauzun étoit fort jaloux et n’étoit pas content d’elle. Une après- 
dînée d’été qu’il étoit allé à Saint-Cloud, il trouva Madame et sa cour 
assises à terre sur le parquet, pour se rafraîchir, et Mme de Monaco à 
demi couchée, une main renversée par terre. Lauzun se met en galan- 
terie avec les dames, et tourne si bien qu’il appuie son talon dans le 
creux de la main de Mme de Monaco, y fait la pirouette et s’en va. 
Mme de Monaco eut la force de ne point crier et de s’en taire. Peu après 
il fit bien pis. Il écuma que le roi avoit de9 passades avec elle, et 
l’heure où Bontems la conduisoit enveloppée d’une cape, par un degré 
dérobé, sur le palier duquel étoit une porte de derrière des cabinets du 
roi et vis-à-vis, sur le même palier, un privé. Lauzun prévient l’heure 
et s’embusque dans le privé, le ferme en dedans d’un crochet, voit par 
le trou de la serrure le roi qui ouvré sa porte et met te clef en dehors et 
la referme. Lauzun attend un peu, écoute à la porte, la ferme à double 
tour avec la clef, la tire et la jette dans le privé, où il s’enferme de nou- 
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veau. Quelque temps après arrive Bontems et la dame, qui sont bien 
étonnés de ne point trouver la clef à la porte du cabinet. Bontems frappe 
doucement plusieurs fois inutilement, enfin si fort que le roi arrive. 
Bontems lui dit qu’elle est là et d'ouvrir, parce que la clef n’y e6t pas. 
Le roi répond qu’il l’y a mise; Bontems la cherche à terre pendant que 
le roi veut ouvrir avec le pêne . et il trouve la porte fermée à double 
tour. Les voilà tous trois bien étonnés et bien empêchés ; la conversa- 
tion se fait à travers la porte comment ce contre-temps peut être arrivé ; 
le roi s’épuise à vouloir forcer le pêne, et ouvrir malgré le double tour. 
A la fin il fallut se donner le bonsoir à travers la porte, et Lauzpn, qui 
les entendoit, à n’en pas perdre un mot, et qui les voyoit de son privé 
par le trou de la serrure, bien enfermé au crochet comme quelqu’un 
qui seroit sur le privé, rioit bas de tout son cœur, et se moquoit d’eux 
avec délices. 

En 1670, ,1e roi voulut faire un voyage triomphant avec les dames, 
sous prétexte d’aller visiter ses places de Flandre, accompagné d’un 
corps d’armée et de toutes les troupes de sa maison, tellement que 
l’alarme en fut grande dans les Pays-Bas, que le roi prit soin de ras- 
surer. Il donna le commandement du total au comte de Lauzun , avec la 
patente de général d’armée. Il en fit les fonctions avec beaucoup d’intel- 
ligence, une galanterie-et une magnificence extrême. Cet éclat et cette 
marque si distinguée de la faveur de Lauzun donna fort à penser à Lou- 
vois que Lauzun ne ménageoit en aucune sorte. Ce ministre se joignit à 
Mme de Montespan, qui ne lui avoit pas pardonné la découverte qu’il 
avoit faite et les injures atroces qu’il lui avoit dites, et [ils] firent si 
bien tous les deux qu’ils réveillèrent dans le roi. le souvenir de l’épée 
brisée, l’insolence d’avoir si peu après et encore dans la Bastille, refusé 
plusieurs jours la charge de capitaine des gardes du corps, le lirpnt re- 
garder comme un homme qui ne se connoissoit plus, qui avoit suborné 
Mademoiselle jusqu’à s’être vu 3i près de l’épouser, et s'en être fait 
assurer des biens immenses; enfin comme up homme trè&-daQgefeux 
par son audace, e't qui s’étoit mis en tète de se. dévouer les troupes par 
sa magnificence, ses services aux officiers, et par la manière dont il 
avoit vécu avec elles au voyage de Flandre, et s’en étoit fait adorer. Ils 
lui firent un crime d’être demeuré ami eu grande liaison avec la-com- 
tesse de Soissons, chassée dé la oour et soupçonnée de crimes. 11 faut 
bien qu’ils en aient donné quelqu’un à Lauzun que je n’ai pu appren- 
dre, par le traitement barbare qu’ils vinrent à bout de lui faire. 

Ces menées durèrent toute' l'année 1671 , sans que Lauzun pût.s’aper- 
cevoir de rien au visage du roi ni à celui de Mme de Montespan, qui le 
traitaient avec la distinction et la familiarité ordinaire. H. se connoissoit 
fort en pierreries et à les faire bien monter, et Mme de Montespan l’y 
employoit souvent. Un soir du . milieu de novembre 1671 , qu’il arrivoit 
de Paris, où Mme de Montespan l’avoit envoyé le matin pour des pier- 
reries, comme le comte de Lauzun ne faisoit que mettre pied à terre, 
et entrer dans sa chambre, le maréchal de Rochefort, capitaine des 
gardes en quartier, y entra presque au même moment et l’arrêta. Lau- 
zun, dans la dernière surprise, voulut savoir pourquoi, voir le roi ou 
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Mme de Montespan, au moins leur écrire : tout lui fut refusé. Il fut 
conduit à la Bastille, et peu après à Pignerol, où il fut enfermé sous 
une basse voûte. La charge de capitaine des gardes du corps fut donnée 
à M. de Luxembourg, et le gouvernement de Berry au duc de La Ro- 
chefoucauld, qui, à la mort de Guitry, au passage du Rhin, 12 juin 
1672, fut grand maître de la garde-robe. 

On peut juger de l’état d’un homme tel qu’étoit Lauzun , précipité en 
un clin d’œil de si haut dans un cachot du château de Pignerol, sans 
voir personne et sans imaginer pourquoi. 11 s’y soutint pourtant assez 
longtemps , mais à la fin il y tomba si malade qu’il fallut songer à se 
confesser. Je lui ai ouï conter qu’il craignit un prêtre supposé; qu’à 
cause de cela il voulut opiniàtrément un capucin, et que dès qu’il fut 
venu , il lui sauta à là barbe , et la tira tant qu’il put de tous côtés pour 
voir si elle n’étoit point postiche. Il fut quatre ou cinq ans dans ce 
cachot. Les prisonniers trouvent des industries que la nécessité ap- 
prend. Il y en avoit au-dessus de lui et à côté, aussi plus haut : ils 
trouvèrent moyen de lui parler. Ce commerce les conduisit à faire un 
trou bien caché pour s’entendre plus aisément, puis de l’accroître et de 
se visiter. 

Le surintendant Fouquet étoit enfermé dans leur voisinage depuis 
décembre 1664, qu’il y avoit été conduit de la Bastille, où on l’avoit 
amené de Nantes où le roi étoit, et où il l’avoit fait arrêter le 5 septem- 
bre 1661, et mener à la Bastille. Il sut par ses voisins, qui avoient 
trouvé aussi moyen de le voir, que Lauzun étoit sous eux. Fouquet, 
qui ne recevoit aucune nouvelle, en espéra par lui, et eut grande envie 
de le voir. Il l’avoit laissé jeune homme, pointant à la cour par le ma- 
réchal de Grammont, bien reçu chez la, comtesse de Soissons d’où, le 
roi ne bougeoit, et le voyoit déjà de bon œil. Les prisonniers qui 
avoient lié commerce avec lui firent tant, qu’ils le persuadèrent de se 
laisser hisser par leur trou pour voir Fouquet chez eux, que Lauzun 
aussi étoit bien aise de voir. Les voilà donc ensemble, et Lauzun à 
conter sa fortune et ses malheurs à Fouquet. Le malheureux surinten- 
dant ouvroît les oreilles et de grands yeux quand il entendit dire à ce 
cadet de Gascogne, trop heureux d’être recueilli et hébergé chez le ma- 
réchal de Grammont, qu’il avoit été général des dragons, capitaine des 
gardes, et eu la patente et la fonction de général d’armée. Fouquet ne 
savoit plus où il en étoit, le crut fou, et qu’il lui racontoit ses visions, 
quand il lui expliqua comment il avoit manqué l’artillerie, et ce qui 
s’étoit passé après là-dessus; mais il ne douta plus de la folie arrivée à 
son comble, jusqu’à avoir peur de se trouver avec lui, quand il lui ra- 
conta son mariage consenti par le roi avec Mademoiselle, comment 
rompu, et tous les biens qu’elle lui avoit assurés. Cela refroidit fort leur 
commerce, du côté de Fouquet, qui, lui croyant la cervelle totalement 
renversée, ne prenoit que pour des contes en l’air toutes les nouvelles 
que Lauzun lui disoit de tout ce qui s’étoit passé dans le monde depuis 
la prison de l’un jusqu’à la prison de l’autre. 

Celle du malheureux surintendant fut un peu adoucie avant celle de 
Lauzun. Sa femme, et quelques officiers du château de Pignerol, eurent 
Saint-Simon nu 4 
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permission de le voir et de lui apprendre des nouvelles du monde. Une 
des premières choses qu’il leur dit fut de plaindre ce pauvre Puyguil- 
hem, qu’il avoit laissé jeune et sur un assez bon pied à la cour pour 
son âge, à qui la cervelle avoit tourné, et dont on cachoit la folie dans 
cette même prison; mais quel fut son étonnement quand tous lui dirent 
et lui assurèrent la vérité des mêmes choses qu’il avoit sues de lui ! Il 
n’en revenoit pas , et fut tenté de leur croire à tous la cervelle déran- 
gée : il fallut du temps pour le persuader. A son tour Lauzun fut tiré 
du cachot, et eut une chambre, et bientôt après la même liberté qu’on 
avoit donnée à Fouquet, afin de se voir tous deux tant qu’ils voulurent. 
Je n'ai jamais su ce qui en déplut à Lauzun; mais il sortit de Pignerol 
son ennemi, et a fait depuis tout du pis qu'il a pu à Fouquet, et après 
sa mort, jusqu'à la sienne, à sa famille. 

Le comte de Lauzun avoit quatre sœurs, qui toutes n’avoient rien. 
L’aînée fut fille d’honneur de la reine mère, qui la fit épouser, en 1663, 
à Nogent, qui étoit Bautru, et capitaine de la porte, et maître de la 
garde-robe, tué au passage du Rhin, laissant un fils et des filles. La 
seconde épousa Belsunce, et passa sa vie avec lui dans leur province; 
la troisième fut abbesse de Notre Dame de Saintes, et la quatrième, du 
Ronceray 1 à Angers. 

Mme de Nogent n’avoit ni moins d’esprit, ni guère moins d’intrigue 
que son frère, mais bien plus suivie et bien moins d’extraordinaire que 
lui, quoiqu’elle en eût aussi sa part. Mais elle fut fort arrêtée par l’ex- 
trême douleur de la perte de son mari, dont elle porta tout le reste de 
sa vie le premier grand deuil de veuve, et en garda toutes les contrai- 
gnantes bienséances. Ce fut la première qui s’en avisa. Mme de Vau- 
brun, sa belle-sœur, suivit son exemple. Elles avoient épousé les deux 
frères, et dans ces derniers temps Mme de Cavoye, de qui j’ai assez 
parlé ici. Malgré ce deuil, Mme de Nogent plaça l’argent des brevets de 
retenue de la dépouille de son frère, et des dragons qu’il avoit eus pour 
rien, régiment et charge de colonel général qu’il avoit vendus; elle prit 
soin du reste de son bien, et en accumula si bien les revenus, et le fit 
si bien valoir pendant sa longue prison, qu’il en sortit extrêmement 
riche. Elle eut enfin la permission de le voir, et fit plusieurs voyages à 
Pignerol. 

Mademoiselle étoit inconsolable de cette longue et dure prison, et 
faisoit toutes les démarches possibles pour délivrer le comte de Lauzun. 
Le roi résolut enfin d’en profiler pour le duc du Maine et de la lui faire 
acheter bieu cher. Il lui en fit faire la proposition, qui n'alla pas à 
moins qu’à assurer, après elle, au duc du Maine et à sa postérité le 
comté d’Eu, le duché d’Aumale et la principauté de Dombes. Le don 
étoit énorme, tant par le prix que par la dignité et l’étendue de ces 
trois morceaux. Elle avoit de plus assuré les deux premiers à Lauzun, 
avec le duché de Saint-Fargeau et la belle terre de Thiers en Auvergne, 

t. Il faut lire Ronceray et non Romrray , comme le portent les anciennes 
éditions. Celte abbaye, de l’ordre de Saini-Benotl, avait été fondée, au xx* siè- 
cle, par Foulques-Nera , comte d’Anjou. 
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lorsque leur mariage fut rompu , et il falloit le faire renoncer à Eu et à 
Aumale, pour que Mademoiselle en pût disposer en faveur du duc du 
Maine. Mademoiselle ne se pouvoit résoudre à passer sous ce joug et à 
dépouiller Lauzun de bienfaits si considérables. Elle fut priée jusqu’à la 
dernière importunité, enfin menacée par les ministres, tantôt Louvois, 
tantôt Colbert, duquel elle étoit plus contente, parce qu’il étoit bien de 
tout temps avec Lauzun, et qu’il la manioit plus doucement que Lou- 
vois, son ennemi, qtÿ étoit toujours réservé à porter les plus dures 
paroles, et qui s’en acquittoit encore plus durement. Elle sentoit sans 
cesse que le roi ne l’aimoit point, et qu’il ne lui avoit jamais pardonné 
le voyage d’Orléans 1 , qu’elle rassura dans sa révolte, moins encore le 
canon de la Bastille, qu’elle fit tirer en sa présence sur les troupes du 
roi, et qui sauva M. le Prince et les siennes au combat du faubourg 
Saint-Antoine. Elle comprit donc enfin que le roi, éloigné d’elle sans 
retour, et qui ne consentoit à la liberté de Lauzun que par sa passion 
d’élever et d’enrichir ses bâtards, ne cesseroit de la persécuter jusqu’à 
ce qu’elle eût consenti, sans aucune espérance de rien rabattre; !"elle] 
y donna enfin les mairtS avec les plaintes et les larmes les plus amères. 
Mais pour la validité de la chose , on trouva qu’il falloit que Lauzun lût 
en liberté pour renoncer au don de Mademoiselle, tellement qu’on prit 
le biais qu’il avoit besoin des eaux de Bourbon, et Mme de Montespan 
aussi, pour qu’ils y pussent conférer ensemble sur cette affaire. 

Lauzun y fut amené et gardé à Bourbon par un détachement de 
mousquetaires commandé par Maupertuis. Lauzun vit donc plusieurs 
fois Mme de Montespan chez elle à Bourbon. Mais il fut si indigné du 
grand dépouillement qu’elle lui donna pour condition de s£ liberté, 
qu’après de longues disputes, il n’en voulut plus ouïr parler, et fut re- 
reconduit à Pignerol comme il en avoit été ramené. 

Cette fermeté n’étoit pas le compte du roi pour son bâtard bien-aimé. 
11 envoya Mme de Nogent à Pignerol; après, Barin, ami de Lauzun, et 
qui se mêloit de toutes ses affaires, avec des menaces et des promesses, 
qui, avec grande peine, obtinrent le consentement de Lauzun, qui fi- 
rent résoudre à un second Voyage de Bourbon de lui et de Mme de Mon- 
tespan, sous le même prétexte des eaux. 11 y fut conduit comme la pre- 
mière fois, et n’a jamais pardonné à Maupertuis là sévère pédanterie 
de son exactitude. Ce dernier voyage se fit dans l’automne de 1680. 
Lauzun y consentit à tout, Mme de Montespan revint triomphante. 
Maupertuis et ses mousquetaires prirent congé du comte de Lauzun à 
Bourbon, d’où il eut permission d’aller demeurer à Angers, et inconti- 
nent après cet exil fut élargi , en sorte qu’il eut la liberté de tout l’An- 
jou et la Touraine. La consommation de l’affaire fut différée au com- 
mencement de février 1681 , pour lui donner un plus gra'nd air de pleine 
liberté. Ainsi Lauzun n’eut de Mademoiselle que Saint-Fargeau et Thiers, 
après n’avoir tenu qu’à lui de l’épouser en se hâtant de le faire, et de 
succéder à la totalité de ses immenses biens. Le duc du Maine fut in- 

1 . Voy. les Mémoires de Mndemriselle, à l'année 1852. Elle entra dans Or- 
léans par escalade le 27 mars 1052, et ferma celte ville aux troupes royales. 
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struit à faire sa cour à Mademoiselle , qui le reçut toujours très-fraîche- 
ment, et qui lui vit prendre ses livrées avec grand dépit, comme une 
marque de sa reconnoissance , en effet pour s'en relever et honorer , car 
c’étoit celles de Gaston, que dans la suite le comte de Toulouse prit 
aussi, non par la même raison, mais sous prétexte de conformité avec 
son frère, et [ils] l’ont fait passer à leurs enfants. 

Lauzun, à qui on avoit fait espérer un traitement plus doux, de- 
meura quatre ans à se promener dans ces deux provinces, où il ne s’en- 
nuyoit guère moins que Mademoiselle faisoit de son absence. Elle cria , 
se fâcha contre Mme de Montespan et contre son fils, se plaignit haute- 
ment qu’après l’avoir impitoyablement rançonnée on la trompoit encore 
en tenant Lauzun éloigné, et fit tant de bruit qu'enfin elle obtint son 
retour à Paris, et liberté entière, à condition de n’approcher pas plus 
près de deux lieues de tout le lieu où le roi seroit. 11 vint donc à Paris 
où il vit assidûment sa bienfaitrice. L’ennui de cette sorte d’exil, pour- 
tant si adouci, le jeta dans le gros jeu et il y fut extrêmement heureux ; 
toujours beau et sûr joueur, et net en tout au possible, et il gagna fort 
gros. Monsieur, qui faisoit quelquefois de petits séjours à Paris, et qui 
y jouoit gros jeu , lui permit de venir jouer avec lui au Palais-Royal , 
puis à Saint-Cloud, où il faisoit l’été de plus longs séjours. Lauzun 
passa ainsi plusieurs années , gagnant et prêtant beaucoup d’argent fort 
noblement; mais plus il se trou voit près de la cour et parmi le grand 
monde, plus la défense d’en approcher lui étoit insupportable. Enfin, 
n’y pouvant plus tenir , il fit demander au roi la permission d’aller se 
promener en Angleterre, où on jouoit beaucoup et fort gros. 11 l'obtint, 
et il y porta beaucoup d’argent qui le fit recevoir à bras ouverts à Lon- 
dres, où il ne fut pas moins heureux qu’à Paris. 

Jacques II y régnoit, qui le reçut avec distinction. La révolution s’y 
brassoit déjà. Elle éclata au bout de huit ou dix mois que Lauzun fut 
en Angleterre. [Elle] sembla faite exprès pour lui par le succès qui lui 
en revint et qui n’est ignoré de personne. Jacques II, ne sachant plus 
ce qu’il alloit devenir , trahi par ses favoris et ses ministres , abandonné 
de toute sa nation , le prince d’Orange maître des cœurs , des troupes et 
des flottes, et près d’entrer dans Londres, le malheureux monarque 
. confia à Lauzun ce qu'il avoit de plus cher, la reine et le prince de 
Galles qu’il passa heureusement à Calais. Cette princesse dépêcha aus- 
sitôt un courrier à Versailles qui suivit de près celui que le duc de 
Charost, qui prit depuis le nom de duc de Béthune, gouverneur de Ca- 
lais, et qui y étoit alors, avoit envoyé à l’instant de l’arrivée de la 
reine. Celte princesse, après les compliments, insinua dans sa lettre 
que, parmi la joie de se voir en sûreté sous la protection du roi, avec 
son fils, elle avoit la douleur de n’oser mener à ses pieds celui à qui 
elle devoit de l’avoir sauvée avec le prince de Galles. La réponse du roi , 
après tout ce qu’il y mit de généreux et de galant, fut qu’il partageoit 
cette obligation avec elle , et qu’il avoit hâte de lui témoigner en re- 
voyant le comte de Lauzun et lui rendant ses bonnes grâces. En effet , 
lorsqu’elle le présenta au roi dans la plaine de Saint-Germain , où le roi 
avec la famille royale et toute sa cour vint au-devant d'elle, il traita 
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Lauzun parfaitement bien , lui rendit là même les grandes entrées et lui 
promit un logement au château de Versailles qu’il lui donna incontinent 
après; et de ce jour-là il en eut un à Marly tous les voyages et à Fon- 
tainebleau . en sorte que jusqu’à la mort du roi il ne quitta plus la cour. 
On peut juger quel fut le ravissement d'un courtisan aussi ambitieux, 
qu’un retour si éclatant et si unique ramenoit des abîmes et remettoit 
subitement à flot. Il eut aussi un logement dans le château de Saint- 
Germain choisi pour le séjour de cette cour fugitive, où le roi Jacques II 
arriva bientôt après. 

Lauzun y fit tout l’usage qu’un habile courtisan sait faire de l’une et 
l’autre cour, et de se procurer par celle d’Angleterre les occasions de 
parler souvent au roi, et d’en recevoir des commissions. Enfin, il sut si 
bien s’en aider que le roi lui permit de recevoir dans Notre-Dame, à 
Paris, l’ordre de la Jarretière des mains du roi d'Angleterre, le lui ac- 
corda à son second passage en Irlande pour général de son armée auxi- 
liaire , et permit qu’il le fût en même temps de celle du roi d’Angleterre , 
qui la même campagne perdit l’Irlande avec la bataille de la Boyne, et 
revint en France avec le comte de Lauzun , pour lequel enfin il obtint 
des lettres de duc, qui furent vérifiées au parlement, en mai 1692. Quel 
miraculeux retour de fortune I Mais quelle fortune en comparaison du 
mariage public avec Mademoiselle, avec la donation de tous ses biens 
prodigieux, et le titre et la dignité actuelle de duc et pair de Mont- 
pensier 1 Quel monstrueux piédestal, et avec des enfants de ce mariage, 
quel vol n’eût pas pris Lauzun, et qui peut dire jusqu’où il seroit 
arrivé ? 

J’ai raconté ailleurs ses humeurs, ses insignes malices et ses rares 
singularités. Il jouit le reste de sa longue vie de ses privances avec le 
roi, de ses distinctions à la cour, d’une grande considération, d’une 
abondance extrême , de la vie et du maintien d’un très-grand seigneur 
et de l’agrément de tenir une des plus magnifiques maisons de la cour, 
et de la meilleure table, soir et matin, la plus honorablement fréquentée , 
et à Paris de même après la mort du roi. Tout cela ne le contentoit 
point. Il n’approchoit familièrement du roi que par les dehors; il sentoit 
l’esprit et le cœur de ce monarque en garde contre lui , et dans un éloi- 
gnement-^ue tout son art, son application ne purent jamais rapprocher. 
C’est ce qui lui fit épouser ma belle-sœur dans le projet de se remettre 
en commerce sérieux avec le roi , à l’occasion que l’armée de M. le ma- 
réchal de Lorge commandoit en Allemagne, et ce qui le brouilla avec 
lui sitôt après avec éclat , quand il vit ses desseins échoués de ce côté- 
là. C’est ce qui lui fit faire le mariage du duc de Lorge avec la fille de 
Chamillart pour se raccrocher par le crédit de ce ministre, sans y avoir 
pu réussir. C’est ce qui lui fit faire le voyage d’Aix-la-Chapelle , sous 
prétexte des eaux, pour y lier et y prendre des connoissances qui le 
portassent à des particuliers avec le roi sur la paix , ce qui lui fut encore 
inutile; c’est enfin ce qui le porta aux extravagances qu’il fit de préten- 
due jalousie du fils presque enfant de Chamillart pour faire peur au 
père, et l’engager à l’éloigner par l’ambassade pour traiter delà paix. 
Tout lui manquoit dans ses divers projets; il s’affligeoit sans cesse, et 
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se croyoit et se disoit dans une profonde disgrâce. Rien ne lui échappoit 
pour faire sa cour avec un fond de bassesse et un extérieur de dignité; 
et il faisoit tous le3 ans une sorte d’anniversaire de sa disgrâce par 
quelque chose d’extraordinaire, dont l'humeur et la solitude éloit le 
fond, et souvent quelque extravagance le fruit. Il en parloit lui-mèrae, 
et disoit qu’il n’éloit pas raisonnable au retour annuel de cette époque, 
plus forte que lui. Il croyoit plaire au roi par ce raffinement de courti- 
san, sans s’apercevoir qu'il s’en faisoit moquer. 

Il étoit extraordinaire en tout par nature , et se plaisoit encore à l’af- 
fecter. jusque dans le plus intérieur de son domestique et de ses valets. 
Il conlrefaisoit le sourd et l'aveugle pour mieux voir et entendre sans 
qu’on s’en défiât, et se divertissoit à se moquer des sots, même des plus 
élevés, en leur tenant des langages qui n’avoient aucun sens. Ses ma- 
nières éloient toutes mesurées, réservées, doucereuses, même respec- 
tueuses; et de ce ton bas et emmiellé il sortoit des trails perçants et 
accablants par leur justesse, leur force ou leur ridicule, et cela en deux 
ou trois mots, quelquefois d’un air de naïveté ou de distraction , comme 
s’il n’y tût pas songé. Aussi étoil-il redouté sans exception de tout le 
monde, et avec force connoissances , il n’avoit que peu ou point d'amis, 
quoiqu’il en méritât par son ardeur à servir tant qu’il pouvoit, et sa fa- 
cilité à ouvrir sa bourse. Il aimoit à recueillir les étrangers de quelque 
distinction , et faisoit parfaitement les honneurs de la cour; mais ce ver 
rongeur d’ambition empoisonnoit sa vie. Il étoit très-bon et très-secou- 
rable parent. 

Nous avions fait le mariage de Mlle de Malause, petite-fille d’une sœur 
de M. le maréchal de Lorge, un an avant la mort du roi, avec le comte 
de Poitiers, dernier de cette grande et illustre maison, fort riche en 
grandes terres en Franche-Comté, tous deux sans père ni mère. Il en 
fit la noce chez lui et les logea. Le comte de Poitiers mourut presque en 
même temps que le roi , dont ce fut grand dommage . car il promettoit 
fort, et laissa sa femme grosse d’une fille, grande héritière, qui a depuis 
épousé le duc de Randan, fils aîné du duc de Lorge, et dont la con- 
duite a fait honneur à la naissance. Dans l’été qui suivit la mort de 
Louis XIV, il eut une revue de la maison du roi que M. le duc d’Or- 
léans fit dans la plaine qui longe le bois de Boulogne. Passy y lient de 
l’autre côté, où M. de Lauzun avoit une jolie maison. Mme de Lauzun y 
étoit avec bonne compagnie, et j’y élois allé coucher la veille de cette 
revue. Mme de Poitiers mouroit d’envie de la voir, comme une jeune 
personne qui n’a rien vu encore, mais qui n’osoit se montrer dans ce 
premier deuil de veuve. Le comment fut agité dans la compagnie , et on 
trouva que Mme de Lauzun l’y pouvoit mener un peu enfoncée dans son 
carrosse, et cela fut conclu ainsi. Parmi la gaieté de cette partie, M. de 
Lauzun arriva de Paris, où il éloit allé le matin. On tourna un peu pour 
la lui dire. Dès qu'il l’apprit, le voilà en furie jusqu’à ne se posséder 
plus, à la rompre presque en écumant, et à dire à sa femme les choses 
les plus désobligeantes avec les termes non-seulement les plus durs, 
mais les plus forts, les plus injurieux et les plus fous. Elle s’en prit 
doucement à ses yeux, Mme de Poitiers à pleurer aux sanglots, et toute 
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la compagnie da-ns le plus gr.md embarras. La soirée parut une année, 
et le plus triste réfectoire un repas de gaieté en comparaison du. souper. 
Il fut farouche au milieu du plus profond silence, chacun à peine et 
rarement disoit un mot à son voisin. Il quitta la table au fruit, à son 
ordinaire, et s’alla coucher. On voulut après se soulager et en dire 
quelque chose; mais Mme de Lauzun arrêta tout poliment et sagement, 
et fit promptement donner des cartes pour détourner tout retour de 
propos. 

Le lendemain, dès le matin, j’allai chez M. de Lauzun pour lui dire 
très-fortement mon avis de la scène qu’il avoil f lite la veille. Je n’en eus 
pas le temps; dès qu'il me vit entrer il étendit les bras, et s’écria que je 
voyois un fou qui ne mériloit pas ma visite, mais les petites-maisons, 
fil 1 î plus grand éloge de sa femme, qu’elle mériloit assurément; dit 
qu’il n’étoit pas digne de l'avoir, et qu’il devoit baiser tous les pas par 
où elle passoit; s’accabla de pouilles; puis, les larmes aux yeux, ma 
dit qu’il étoit plus digne de pitié que de colère; qu’il falloit m’avouer 
toute sa honte et sa misère : qu’il avoit plus de quatre-vingts ans; qu’il 
n’avoit ni enfants ni suivants; qu’il avoit été capitaine des gardes; que, 
quand il le seroit encore, il seroit incapable d’en faire les fonctions; 
qu’il se le disoit sans cesse, et qu'avec tout cela il ne pouvoit se conso- 
ler de ne l'être plus, depuis tant d’années qu’il avoit perdu sa charge; 
qu’il n’en avoit jamais pu arracher le poignard de son cœur; que tout ce 
qui lui en rappeloit le souvenir le mettoit hors de lui-même, et que d’en- 
tendre dire que sa femme alloit mener Mme de Poitiers voir une revue 
des gardes du corps, où il n’étoit plus rien, lui avoit renversé la tête, 
et [l'avoit] rendu extravagant au point où je l’avois vu; qu’il n’osoit plus 
se montrer devant personne après ce trait de folie; qu’il s’alloit enfermer 
dans sa chambre, et qu’il se jetoit à mes pieds pour me conjurer d’aller 
trouver sa femme, et de tâcher d’obtenir qu’elle voulût avoir pitié d’un 
vieillard insensé, qui mouroit de douleur et de honte, et qu'elle daignât 
lui pardonner.' Cet aveu si sincère et si douloureux à faire, me pénétra. 
Je ne cherchai plus qu’à le remettre et à le consoler. Le raccommode- 
ment ne fut pas difficile; nous le tirâmes de sa chambre, non sans peine, 
et il lui en parut visiblement une fort grande pendant plusieurs jours à 
se montrer, à ce qu’on m’a dit, car je m’en allai le soir, mes occupations, 
dans ce teraps-là, me tenant de fort court. 

J’ai réfléchi souvent, à cette occasion, sur l’extrême malheur de se 
laisser entraîner à l’ivresse du monde, et au formidable état d’un ambi- 
tieux que ni les richesses, ni le domestique le plus agréable, ni la 
dignité acquise, ni l'âge, ni l’impuissance corporelle, n’en peuvent dé- 
prendre, et qui, au lieu de jouir tranquillement de ce qu’il possède, et 
d’en sentir le bonheur, s’épuise en regrets et en amertumes inutiles et 
continuelles, et qui ne peut se représenter que, sans enfants et dans un 
âge qui l’approche si fort de sa fin, posséder ce qu’il regrette , quand 
même il pourroit l’exercer, seroit des liens trompeurs qui l’attacheroient 
à la vie, si prête à lui échapper, qui ne lui seroient bons qu'à lui aug- 
menter les regrets cuisants de la quitter. Mais on meurt comme on a 
vécu, et il est rare que cela arrive autrement. De quelle importance 
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n’est-il donc pas de n’oublier rien pour tâcher de vivre pour savoir mou- 
rir au monde et à la fortune avant que l’un et l’autre et que la vie nous 
quittent, pour savoir vivre sans eux , et tâcher et espérer de bien mou- 
rir! Cette folie de capitaine des gardes dominoit si cruellement le duc 
de Lauzun , qu’il s'habilloit souvent d'un habit bleu à galons d’argent , 
qui , sans oser être semblable à l’uniforme des capitaines des gardes du 
corps aux jours de revue, ou de changement du guet, en approchoit 
tant qu’il pouvoit, mais bien plus de celui des capitaines des chasses des 
capitaineries royales, et l’auroit rendu ridicule si, à force de singularités 
et de ridicules, il n’y eût accoutumé le monde, qui le craignoit, et ne 
se fût rendu supérieur à tous les ridicules. 

Avec toute sa politique et sa bassesse , il tomboit sur tout le monde ; 
toujours par un mot asséné le plus perçant, toujours en toute douceur. 
Les ministres, les généraux d’armée, les gens heureux et leurs familles 
étoient les plus maltraités. Il avoit comme usurpé un droit de tout dire 
et de tout faire sans que qui que ce fût osât s’en fâcher, Les seuls Gram- 
mont étoient exceptés. Il se souvenoit toujours de l’hospitalité et de la 
protection qu’il avoit trouvées chez eux au commencement de sa vre. 11 
les aimoit, il s’y intéressoit; il étoit en respect devant eux. Le vieux 
comte de Grammont en abusoit et vengeoit la cour par les brocards qu’il 
lui lâchoit à tout propos , sans que le duc de Lauzun lui en rendit ja- 
mais aucun, ni s’en fâchât, mais il l’évitoit doucement volontiers. Il fit 
toujours beaucoup pour les enfants de ses sœurs. On a vu ici en son 
temps combien l’évêque de Marseille s’étoit signalé à la peste, et de ses 
biens et de sa personne. Quand elle fut tout à fait passée , M. de Lauzun 
demanda une abbaye pour lui à M. le duc d’Orléans. Il donna les béné- 
fices peu après et oublia M. de Marseille. M. de Lauzun voulut l’ignorer, 
et demanda à M. le duc d’Orléans s’il avoit eu la bonté de se souvenir- 
de lui. Le régent fut embarrassé. Le duc de Lauzun^commme pour lever 
l’embarras, lui dit d’un ton. doux et respectueux : « Monsieur, il fera 
mieux une autre fois, » et avec ce sarcasme rendit le régent muet, et 
s’en alla en souriant. Le mot courut fort, et M. le duc d'Orléans, hon- 
teux , répara son oubli par l’évêché de Laon , et sur le refus de M. de 
Marseille de changer d’épouse, il lui donna une grosse abbaye, quoique 
M. de Lauzun fût mort. 

Il empêcha une promotion de maréchaux de France par le ridicule 
qu’il y donna aux candidats qui la pressoient. Il dit au régent, avec ce 
même ton respectueux et doux, qu’au cas qu’il fît, comme on le disoit, 
des maréchaux de France inutiles, il le supplioit de se souvenir qu’il 
étoit le plus ancien lieutenant général du royaume, et qu’il avoit eu 
l'honneur de commander des armées avec la patente de général. J’en ai 
rapporté ailleurs de fort salées. Il ne se pouvoit tenir là-dessus; l’envie 
et la jalousie y avoient la plus grande part, et comme ses bons mots 
étoient toujours fort justes et fort pointus, ils étoient fort répétés. 

Nous vivions ensemble en commerce le plus continuel; il m’avoit 
même rendu de vrais services, solides et d’amitié, de lui-même, et 
j’avois pour lui toutes sortes d’attentions et d’égards, et lui pour moi. 
Néanmoins je ne pus échapper à sa langue par un trait qui devoit me 
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perdre, et je ne sais comment ni pourquoi il ne fit que glisser. Le roi 
baissoit, il le sentoit; il commençoit à songer pour après lui. Les rieurs 
n’étoient pas pour M. le duc d’Orléans :-on voyoit pourtant sa grandeur 
s’approcher. Tous les yeux étoient sur lui et l’éclairoient avec malignité, 
par conséquent sur moi, qui depuis longtemps étois le seul homme de 
la cour qui lui fût demeuré attaché publiquement , et qu’on voyoit le 
seul dans toute sa confiance. M. de Lauzun vint pour dîner chez moi , et 
nous trouva à table. La compagnie qui s'y trouva lui déplut apparem- 
ment, il s’en alla chez Torcy, avec qui alors je n’étois en nul commerce, 
qui étoit aussi à table avec beaucoup de gens opposés à M. le duc d’Or- 
léans, Tallard entre autres et Tessé. a Monsieur, dit-il à Torcy avec cet 
air doux et timide qui lui étoit si familier, prenez pitié de moi, je viens 
de chercher à dîner avec M. de Saint-Simon; je l’ai trouvé à table avec 
compagnie; je me suis gardé de m’y mettre; je n’ai pas voulu être le 
zeste de la cabale, je m’en suis venu ici en chercher. * Les voilà tous à 
rire. Ce mot courut tout Versailles à l’instant ; Mme de Maintenon et 
M. du Maine le surent aussitôt, et, toutefois, on ne m’en fit pas le moin- 
dre semblant; m’en fâcher n’eût fait qu’y donner plus de cours; je pris 
la chose comme l’égratignure au sang d’un mauvais chat, et je ne laissai 
pas apercevoir à Lauzun cfue je le susse. 

Trois ou' quatre ans avant sa mort, il eut une maladie qui le mit à 
l’extrémité. Nous y étions tous fort assidus, il ne voulut voir pas un de 
nous que Mme de Saint-Simon une seule fois. Languet, curé de Saint- 
Sulpice, y venoit souvent, et perçoit quelquefois jusqu’à lui, qui tenoit 
des discours admirables. Un jour qu’il y étoit, le duc de La Force se 
glissa dans sa chambre; M. de Lauzun ne l’aimoit point du tout, et s’en 
tnoquoit souvent. Il le reçut assez bien, et continua d’entretenir tout 
haut le curé. Tout d’un coup il se tourne à lui, lui fait des compliments 
et des remercîments, lui dit qu’il n’a rien à lui donner de plus cher que 
sa bénédiction, tire son bras du lit, la prononce et la lui donne; tout 
de suite se tourne au duc de La Force, lui dit qu’il l’a toujours aimé et 
respecté comme l’aîné et le chef de sa maison , et qu’en cette qualité il 
lui demande sa bénédiction. Ces deux hommes demeurent confondus, 
et d’étonnement, sans proférer un mot. Le malade redouble ses instan- 
ces; M. de La Force, revenu à soi , trouve la chose si plaisante qu’il lui 
donne sa bénédiction; et, dans la crainte d’éclater, sort à l’instant et 
nous revient trouver dans la pièce joignante, mourant de rire et pou- 
vant à peine nous raconter ce qui venoit de lui arriver. Un moment 
après le curé sortit aussi , l’air fort consterné , souriant tant qu’il pou- 
voit pour faire bonne mine. Le malade, qui le savoit ardent et adroit à 
tirer des gens pour le bâtiment de son église, avoit dit souvent qu’il ne 
seroit jamais de ses grues; il soupçonna ses assiduités d’intérêt, et se 
moqua de lui en ne lui donnant que sa bénédiction qu’il devoit recevoir 
de lui, et du duc de La Force, en même temps, en lui demandant per- 
sévéramment la sienne. Le curé, qui le sentit, en fut très-mortifié, et, 
en homme d’esprit, il ne le revit pas moins, mais M. de Lauzun abré- 
geoit les visites, et ne voulut point entendre le françois. 

Un autre jour qu’on le tenoit fort mal, Biron et sa femme, fille de 
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Mme de Notent, se hasardèrent d'entier sur la pointe du pied, et se 
tinrent derrière ses rideaux, hors de sa vue: mais il les aperçut par la 
glace de la cheminée lorsqu’ils se persuadoient n’en pouvoir être ni vus 
ni entendus. Le malade aimoit assez Biron, mais point du tout sa 
femme qui étoit pouriant sa nièce et sa principale héritière: il la croyoit 
fort intéressée, et toutes ses manières lui éloient insupportables. En 
cela il étoit comme tout le monde. 11 fut choqué de cette entrée subrep- 
tice dans sa chambre, et comprit qu'impatiente de 1 héritage, elle ve- 
noit pour tâcher de s’assurer par elle-même s’il mourroit bientôt.. Il 
voulut l'en faire repentir, et s’en divertir d’autant. Le voilà donc qu i! 
se prend tout d'un coup à faire tout haut, comme se croyant tout seul, 
une oraison éjaculatoire, A demander pardon à Dieu de sa vie passée, à 
s’exprimer comme un homme bien persuadé de sa mort très-prochaine, 
et qui dit que dans la douleur où son impuissance le met de faire péni- 
tence, il veut au moins se servir de tous les biens que Dieu lui a donnés 
pour en racheter ses péchés, et les léguer tous aux hôpitaux sans au- 
cune réserve: que c’est l’unique voie que Dieu lui laisse ouverte pour 
faire son salut après une si longue vie passée sans y avoir jamais pensé 
comme il faut, et à remercier Dieu de cetle unique ressource qu’il lui 
laisse et qu’il embrasse dè tout son cœur. 11 accompagna cette prière et 
cetle résolution d'un ton si touché, si persuade, si déterminé, que Bi- 
ron et sa femme ne doutèrent pas un moment qu'il n’allât exécuter ce 
dessein, et qu'ils ne fussent privés de toute la succession. Ils n’eurent 
pas envie d'épier là davantage, et vinrent, confondus, conter à la du- 
chesse de Lauzun l'arrêt cruel qu’ils venoient d'entendre, et la conjurer 
d’y apporter quelque modération. Là-dessus, le malade envoie chercher 
des notaires, et voilà Mme de Biron éperdue. Cetoit bien le dessein du 
testateur de la rendre telle. 11 fit attendre les notaires, puis les fit en- 
trer, et dicta son testament qui fut un coup de mort pour Mme de 
Biron. Néanmoins il différa de le signer, et, se trouvant de mieux en 
mieux, ne le signa point. 11 se divertit beaucoup de cette comédie, et 
ne put s’empêcher d'en rire avec quelques-uns quand il fut rétabli. 
Malgré sou âge et une si grande maladie, il revint promptement eu son 
premier état sans qu'il y parût en aucune sorte. 

C’etoit une santé de fer avec les dehors trompeurs de la délicatesse. Il 
dînoit ut soupoit à fond tous les jours, faisait très-grande chère et très- 
délicate, toujours avec bonne compagnie soir et matin, mangeoil de 
tout, gras et maigre, sans nulle sorte de choix que son goût, ni de mé- 
nagement; prenoil du chocolat le matin, et avoit toujours sur quelque 
table des frui.s dans leur saison , des pièces de four dans d’autres temps, 
delà bière, du cidre, delà limonade , d'autres liqueurs pareilles à la 
glace, et allant et venant, en mangeoit et en buvoit toutes les après- 
dînées, et exhortoit les autres à en faire autant: il sortoit de table le 
soir au fruit, et s’alloit coucher tout de suite. Je me souviens qu’une 
fois entre bien d’autres, il mangea chez moi, après cetle maladie, tant 
de poisson, de légumes et de toutes sortes de choses sans pouvoir l’en 
empêcher, que nous envoyâmes le soir chez lui savoir doucement s’il ne 
s’en étoit point fortement senti :■ on le trouva à table qui mangeoit de 
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bon appétit. La galanterie lui dura fort longtemps. Mademoiselle en fut 
jalouse, cela les brouilla à plusieurs reprises. J’ai ouï dire à Mine de 
Kontenilles, femme très-aimable, de beaucoup d'esprit, très-vraie et 
d’une singulière vertu, depuis un très-grand nombre d’années, qu’étant > 
à Eu avec Mademoiselle, M. de Lauzun y vint passer quelque temps, et 
ne put s’empêcher d’y courir des filles; Mademoiselle le sut, s’emporta, 
l’égratigna, le chassa de sa présence. La comtesse de Fiesque fit le rac- 
commodement : Mademoiselle parut au bout d’une galerie; il étoit à 
l’autre bout, et il en fit toute la longueur sur ses genoux jusqu’aux 
pieds de Mademoiselle. Ces scènes, plus ou moins fortes, recommen- 
cèrent souvent dans les suites. 11 se lassa d’ètre battu, et à son tour 
battit bel et bien Mademoiselle, et cela arriva plusieurs fois, tant qu’à 
la fin, lassés l’un de l’autre, ils se brouillèrent une bonne fois pour 
toutes, et [ne] se revirent jamais depuis; il en avoit pourtant plusieurs 
portraits chez lui, et n’en parloit qu’avec beaucoup de respect. On ne 
doutoit pas qu’ils ne se fussent matiés en secret. A sa mort, il prit une 
livrée presque noire, avec des galons d’argent, qu’il changea en blancs, 
avec un peu de bleu quand l’or et l’argent fut défendus aux livrées. 

Son humeur naturelle triste et difficile, augmentée par la prison et 
l’habitude de la solitude, l'avoil rendu solitaire et rêveur, en sorte 
qu’ayant chez lui la meilleure compagnie, il la laissoit avec Mme de 
Lauzun, et se reliroit tout seul des après-dînées entières, mais toujours 
plusieurs heures de suite, sans livre, le plus souvent, car il ne lisoit 
que des choses de fantaisie, sans suite, et fort peu; en sorte qu’il ne 
savoit rien que ce qu’il avoit vu, et jusqu’à la fin tout occupé de la 
cour et des nouvelles du monde. J’ai regretté mille fois son incapacité 
r dicale d’écrire ce qu’il avoit vu et fait. C'eût été un trésor des plus 
curieuses anecdotes, mais il n’avoit nulle suite ni application. J’ai sou- 
vent essayé de tirer de lui quelques bribes. Autre misère. Il commençoit 
à raconter; dans le récit, il se trouvoit d’abord des noms de gens qui 
avoient eu part à ce qu il vouloit raconter. Il quittoit aussitôt l'objet 
principal du récit pour s’attacher à quelqu’une de ces personnes, et tôt 
après à une autre personne qui avoit rapport à cette première, puis à 
une troisième, et à la manière des romans ; il enfiloit ainsi une douzaine 
d’histoires à la fois qui faisoient perdre terre, et se chassoient l’une 
l’autre, sans jamais en finir pas une, et avec cela le discours fort con- 
fus, de sorte qu’il n’étoit pas possible de rien apprendre de lui, ni d’en 
rien retenir. Du reste, sa conversation étoit toujours contrainte par 
l’humeur ou par la politique, et n’étoit plaisante que par sauts et par 
les traits malins qui en sortoient souvent. Peu de mois avant sa dernière 
maladie, c’est-à-dire à plus de quatre-vingt-dix ans, il dressoit encore 
des chevaux, et il fit cent passades au bois de Boulogne, devant le roi 
qui alloit à la Muette, sur un poulain qu’il venoit de dresser, et qui à 
peine l’étoil encore, où il surprit les spectateurs par son adresse, sa 
fermeté et sa bonne grâce. On ne finiroit point à raconter de lui. 

Sa dernière maladie se déclara sans prélude, presque en un moment, 
par le plus horrible de tous les maux, un cancer dans la bouche. Il le 
supporta jurqu’à la fin avec une fermeté et une patience incroyables, 
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sans plainte, sans humeur, sans le moindre contre- temps , lui qui en 
étoit insupportable à lui-même. Quand il se vit un peu avancé dans son 
mal, il se retira dans un petit appariement qu’il avoit d’abord loué dans 
cette vue dans l’intérieur du couvent des Petils-Augustins, dans lequel 
on entroit de sa maison , pour y mourir en repos , inaccessible à Mme de 
Biron et à toute autre femme, excepté à la sienne, qui eut permission 
d’y entrer à toutes heures, suivie d’une de ses femmes. 

Dans cette dernière retraite, le duc de Lauzun n’y donna accès qu’à 
ses neveux et à ses beaux-frères, et encore le moins et le plus courte- 
ment qu’il put. Il ne songea qu’à mettre à profit son état horrible, et à 
donner tout son temps aux pieux entretiens de son confesseur et de 
quelques religieux de la maison, à de bonnes lectures, et à tout ce qui 
pouvoit le mieux préparer à la mort. Quand nous le voyions, rien de 
malpropre, rien de lugubre, rien de souffrant; politesse, tranquillité, 
conversation peu animée, fort indifférente à ce qui se passoit dans le 
monde , en parlant peu et difficilement ; toutefois, pour parler de quel- 
que chose, peu ou point de morale, encore moins de son état, et cette 
uniformité si courageuse et si paisible se soutint égale quatre mois du- 
rant, jusqu’à la fin; mais, les dix ou douze derniers jours, il ne voulut 
plus voir ni beaux-frères ni neveux ; et sa femme , il la renvoyoit promp- 
tement. Il reçut tous les sacrements avec beaucoup d’édification, et 
conserva sa tête entière jusqu’au dernier moment. Le matin du jour, 
dont il mourut la nuit suivante, il envoya chercher Biron, lui dit qu’il 
avoit fait pour lui tout ce que Mme de Lauzun avoit voulu; que, par 
son testament, il lui donnoit tous ses biens, excepté un legs assez mé- 
diocre à Castelmoron, fils de son autre sœur, et des récompenses à ses 
domestiques; que tout ce qu’il avoit fait pour lui depuis son mariage, 
et ce qu’il faisoit en mourant, Biron le devoit en entier à Mme de Lau- 
zun; qu’il n’en devoit jamais oublier la reconnoissance; qu’il lui défen- 
doit, par l’autorité d’oncle et de testateur , de lui faire jamais ni peine , 
ni trouble, ni obstacle, et d’avoir jamais aucun procès contre elle sur 
quoi que ce pût être. C’est Biron lui-même qui me le dit le lendemain, 
dans les mêmes termes que je les rapporte. [M. de Lauzun] lui dit adieu 
d’un ton ferme, et le congédia. Il défendit, avec raison, toute cérémo- 
nie; il fut enterré aux Petits-Augustins; il n’avoit rien du roi que celte 
ancienne compagnie des becs de corbin, qui fut supprimée deux jours 
après. Un mois avant sa mort il avoit envoyé chercher Dilon, chargé 
ici des affaires du roi Jacques, et officier général très-distingué, à qui 
il remit son collier de l’ordre de la Jarretière , et un Georges d’onyx en- 
touré de parfaitement beaux et gros diamants, pour les renvoyer à ce 
prince. 

Je m’aperçois enfin que j’ai été bien prolixe pour un homme, dont la 
singularité extraordinaire de sa vie et le commerce continuel que la 
proximité m’a donné avec lui m’a paru mériter de le faire connoître, 
d’autant qu’il n’a pas assez figuré dans les affaires générales pour en 
attendre rien des histoires qui paroîtront. Un autre sentiment a allongé 
mon récit. Je touche à un but que je crains d’atteindre, parce que mes 
désirs n’y peuvent s’accorder avec la vérité; ils sont ardents, par con- 
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séquent cuisants , parce que l’autre est terrible et ne laisse pas le moin- 
dre lieu à oser chercher à se la pallier; cette horreur d’y venir enfin 
m’a arrêté, m’a accroché où j’ai pu, m’a glacé. On entend bien qu’il 
s'agit de venir à la mort et au genre de mort de M. le duc d’Orléans, 
et quel récit épouvantable, surtout après un tel et si long attachement, 
puisqu’il a duré en moi pendant toute sa vie, et qu’il durera toute la 
mienne pour me pénétrer d’effroi et de douleur sur lui. On frémit jusque 
dans les moelles, par l’horreur du soupçon que Dieu l’exauça dans sa 
colère. 


CHAPITRE VII. 

Mort subite de M. le duc d’Orléans. — Diligence de La Vrillière à 6e capter 
M. le Duc. — Le roi affligé. — M. le Duc premier ministre. — Lourdise 
de M. le duc de Chartres. — Je vais au lever du roi et j’y prends un 
rendez-vous avec M. le Duc. — Je vais parler à la duchesse Sfurze, puis 
chez Mme la duchesse d’Orléans et chez M. le duc de Chartres. — Leur 
réception. — Conversation entre M. le Duc et moi dans son cabinet tête 
à tête. — Je m’en retourne à Meudon. — Mme de Saint-Simon à Versailles 
pour voir le roi, etc., sans y coucher; y reçoit la visite de l’évêque de Fré- 
jus et de La Vrillière ; entrevoit que le premier ne me désire pas à la cour, 
et que le dernier m’y craint. — Je me confirme dans la résolution de long- 
temps prise : nous allons à Paris nous y fixer. — Monseigneur et M. le duc 
d'Orléans morts au même âge. — Effet de la mort de M. le duc d'Orléans 
chez les étrangers, dans la cour, dans l’Église, dans le parlement et toute 
la magistrature, dans les troupes, dans les marchands et le peuple. — 
Obsèques de M. le duc d’Orléans. — Visites du roi. — Maréchal de Villars 
entre dans le conseil. — Indépendance [à l’égard] du grand écuyer con- 
firmée au premier écuyer. — Faute du grand écuyer par dépit , dont le 
grand maître de France profite. — Mécanique des comptes des diverses 
dépenses domestiques du roi i passer è la chambre des comptes. — Mort 
de Beringhcn, premier écuyer. — Fortune de son frère, qui obtient sa 
charge. — Nângis chevalier d’honneur de la future reine. — Le maréchal de 
Tessé premier écuyer de la future reine, avec la survivance pour son fils, 
et va ambassadeur en Espagne. — Mort de la maréchale d'Humières. — 
Comte de Toulouse déclare son mariage. — Novion fait premier président 
avec force grâces. — Sa famille , son caractère , sa démission , sa mort. — 
Crozal et Montargis vendent â regret leurs charges de l’ordre à Dodun et â 
Maurepas, dont le râpé est donné à d’Armenonville, garde des sceaux, et 
i Novion, premier président. — Conclusion : vérité; désappropriation; im- 
partialité. 1 

On a vu , il y a peu , qu’il [le duc d’Orléans] redoutoit une mort lente 
qui s’annonçoit de loin , qui devient une grâce bien précieuse quand 
celle d'en savoir bien profiter y est ajoutée , et que la mort la plus su- 
bite fut celle qu’il préféroit; hélas! il l’obtint, et plus rapide encore que 
ne fut celle de feu Monsieur, dont la machine disputa plus longtemps. 
J'allai, le 21 décembre, de Meudon à Versailles, au sortir de table, 
chez M. le duc d’Orléans ; je fus trois quarts d'heure seul avec lui dans 
son cabinet , où je l’avois trouvé seul. Nous nous y promenâmes tou- 
jours parlant d'affaires, dont il alloit rendre compte au roi ce jour-là 
même. Je ne trouvai nulle différence à son état ordinaire, épaissi et ap- 
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pesanti depuis quelque temps, mais l'esprit net et le raisonnement tel 
qu’il l’eut toujours. Je revins tout de suite à Meudon; j’y causai en ar- 
rivant avec Mme de Saint-Simon quelque temps. La saison faisoit que 
nous y avions peu de monde, je la laissai dans son cabinet et je m’en 
allai dans le mien. 

Au bout d’une heure au plus, j’entends des cris et un vacarme subit; 
je sors, et je trouve Mme de Saint-Simon tout effrayée qui m’amenoit 
un palefrenier du marquis de Ruffec, qui de Versailles me mandoit que 
M. le duc d’Orléans étoit en apoplexie. J'en fus vivement touché, mais 
nullement surpris ; je m’y attendois , comme on a vu , depuis longtemps. 
Je pétillé après ma voiture qui me fit attendre par l’éloignement du châ- 
teau neuf aux écuries . je me jette dedans et m'en vais tant que je puis. 
A la porte du parc, autre courrier du marquis de Ruffec qui m’arrête, 
et qui m'apprend que c’en est fait. Je demeurai là plus d'une demi- 
heure absorbé en douleur et en réflexions. A la fin je pris mon parti 
d'aller à Versailles, où j'allai tout droit m’enfermer dans mon apparte- 
ment. Nangis, qui vouloit être premier écuyer, aventure dont je par- 
lerai après, m’avoit succédé chez M. le duc d'Orléans, et expédié en 
bref, le fut par*Mme Falari, aventurière fort jolie, qui avoit épousé 
un autre aventurier, frère de la duchesse de Béthune. C'éloit une des 
maîtresses de ce malheureux prince. Son sac étoit fait pour aller tra- 
vailler chez le roi, et il causa près d’une heure avec elle en attendant 
celle du roi. Comme elle étoit tout proche, assis près d'elle chacun 
dans un fauteuil, il se laissa tomber de côté sur elle, et oncques de- 
puis n'eut pas le moindre rayon de connoissance, pas la plus légère 
apparence. 

La Falari, effrayée au point qu’on peut imaginer, cria au secours de 
toute sa force, et redoubla ses cris. Voyant que personne ne répondoit, 
elle appuya comme elle put ce pauvre prince sur les deux bras contigus 
des deux fauteuils, courut dans le grand cabinet, dans la chambre, 
dans les antichambres sans trouver qui que ce soit, enfin dans la cour 
et dans la galerie basse. C’étoit sur l’heure du travail avec le roi, que 
les gens de M. le duc d’Orléar.s étoient sûrs que personne ne venoit chez 
lui, et qu’il n’avoit que faire d’eux parce qu’il 11 ontoit seul chez le roi 
par le petit escalier de son caveau, c’est-à-dire de sa garde-robe, qui 
donnoit dans la dernière antichambre du roi, où celui qui portoit son 
sac l’attendoit, et s’étoit à l'ordinaire rendu par le grand escalier et par 
la salle des gardes. Enfin la Falari amena du monde" mais point de se- 
cours qu’elle envoya chercher par qui elle trouva sous sa main Le ha- 
sard, ou pour mieux dire, la Providence avoit arrangé ce funeste évé- 
nement à une heure où chacun étoit d’ordinaire allé à ses affaires ou en 
visite, de sorte qu’il s’écoula une bonne demi-heure avant qu’il vînt ni 
médecin ni chirurgien, et peu moins pour avoir des domestiques de 
M. le duc d’Orléans. 

Sitôt que les gens du métier l’eurent envisagé , ils le jugèrent sans 
espérance. On l'étendit à la hâte sur le parquet, on l’y saigna; il ne 
donna pas le moindre signe de vie pour tout ce qu’on put lui faire. En 
un instant que les premiers furent avertis, chacun de toute espèce ac- 
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courut; le grand et le petit cabinet étoicnt pleins de monde. En moins 
de dçux heures tout fut fini, et peu à peu la solitude y fut aussi grande 
qu'avoit été la foule. Dès que le secours fut arrivé , la Falari se sauva et 
gagna Paris au plus vite. 

La Vril ière fut des premiers averti de l’apoplexie. Il courut aussitôt 
l'apprendre au roi et à l’évêque de Fréjus, puis à M. le Duc , en courti- 
san qui sait profiter de tous les instants critiques; et dans la pensée 
que ce prince pourroit bien être premier ministre , comme il l’y avoit 
exhorté en l’avertissant, il se hâte de retourner chez lui et d’en dresser 
à tout hasard la patente sur celle de M. le duc d'Orléans. Averti de sa 
mort au moment même qu’elle arriva, il envoya le dire à M. le Duc, et 
s’en alla chez le roi où le danger imminemment certain avoit amassé 
les gens de la cour les plus considérables. 

Fréjus, dès la première nouvelle de l'apoplexie, avoit fait l’affaire de 
M. le Duc avec le roi qu'il y avoit, sans doute, préparé d’avance sur 
l’état où on voyoit M. le duc d’Orléans, surtout depuis ce que je lui en 
avols dit. de sorte que M. le Duc arrivant chez le roi, au moment qu’il 
sut la mort, on fit entrer ce qu’il y avoit de plus distingué en petit nom- 
bre amassé à la porte du cabinet, où on remarqua le roi fort triste et 
les yeux rouges et mouillés. A peine fut-on entré et la porte fermée que 
Fréjus dit tout haut au roi que dans la grande perle qu’il faisoit de M. le 
duc d’Orléans, dont l’éloge ne fut que de deux mots, Sa Majesté ne 
pouvoit mieux faire que prier M. le Duc là présent de vouloir bien se 
charger du poids de toutes les affaires . et d’accepter la place de premier 
ministre comme l’avoit M. le duc d’Orléans. Le roi, sans dire un mot, 
regarda Fréjus, et consentit d’un signe de tête, et tout aussitôt M. le 
Duc fit son remercîment. La Vrillière, transporté d’aise de sa prompte 
politique, avoit en poche le serment de premier ministre copié sur celui 
de M. le duc d'Orléans, et proposa tout haut à Fréjus de le faire prêter 
sur-le-champ. Fréjus le dit au roi comme çhose convenable, et à l'in- 
stant M. le Duc le prêta. Peu après M. le Duc sortit; tout ce qui étoit 
dans le cabinet le suivit; la foule des pièces voisines augmenta sa suite, 
et dans un moment il ne fut plus parlé que de M. le Duc. 

M. le duc de Chartres étoit à Paris, débauché alors fort gauche, chez 
une fille de l'Opéra qu’il entretenoit. 11 y reçut le courrier qui lui ap- 
prit l'apoplexie, et en chemin un autre qui lui apprit la mort. Il ne 
trouva à la descente de son carrosse nulle foule, mais les seuls ducs de 
Noailies et de Guiche, qui lui offrirent très-apertement leurs services et 
tout ce qui pouvoit dépendre d’eux. 11 les reçut comme des importuns 
dont il avoit hâte de se défaire, se pressa de monter chez Mme sa mère 
où il dit <{ u'il avoit rencontré deux hommes qui lui avoient voulu tendre 
un bon panneau, mais qu’il n’avoit pas donné dedans, et qu’il avoit bien 
su s'en défaire. Ce grand trait d’esprit, de jugement et de politique pro- 
mit d’abord tout ce que ce prince a tenu depuis. On eut grand’peine à 
lui faire comprendre qu’il avoit fait une lourde sotlise, il ne continua 
pas moins d’y retomber. 

Pour moi, après avoir passé une cruelle nuit, j’allai au lever du roi, 
non pour m’y montrer, mais pour y dire un mot à M. le Duc plus sû- 
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rement et plus commodément, avec lequel j’étois en liaison continuelle 
depuis le lit de justice des Tuileries, quoique fort mécontent du con- 
sentement qu’il s’étoit laissé arracher pour le rétablissement des bâ- 
tards. Il se mettoit toujours au lever dans l’embrasure de la fenêtre du 
milieu, vis-à-vis de laquelle le roi s’habilloit; et, comme il étoit fort 
grand , on Tapercevoit aisément de derrière l'épaisse haie qui environ- 
noit le lever. Elle étoit ce jour-là prodigieuse. Je fis signe à M. le Duc 
de me venir parler, et à l’instant il perça la foule et vint à moi : je le 
menai dans l’autre embrasure de la fenêtre la plus proche du cabinet, 
et là je lui dis que je ne lui dissimulois point que j’étois mortellement 
affligé; qu’en même temps j’espérois sans peine qu’il étoit bien per- 
suadé que si le choix d’un premier ministre avoit pu m’être déféré, je 
n’en eusse pas fait un autre que celui qui avoit été fait, sur quoi il me fit 
mille amitiés. Je lui dis ensuite qu’il y avoit dans le sac que M. le duc 
d’Orléans devoit porter à son travail avec le roi, lors du malheur de 
cette cruelle apoplexie, chose sur quoi il étoit nécessaire que je l’entre- 
tinsse présentement qu’il lui succédoit; que je n’étois pas en état de 
supporter le monde ; que je le suppliois de m’envoyer avertir d’aller 
chez lui sitôt qu’il auroit un moment de libre , et de me faire entrer' pat 
la petite porte de son cabinet qui donnoit dans là galerie, pour m’éviter 
tout ce monde qui rempliroit son appartement. Il me le promit, et dans 
la journée, le plus gracieusement, et ajouta des excuses sur l’embarras 
du premier jour de son nouvel état , s’il ne me donnoit pas une heure 
certaine, et celle que je voudrois. Je connoissois ce cabinet et cette 
porte , parce que cet appartement avoit été celui de Mme la duchesse de 
Berry , à son mariage, dans la galerie haute de l’aile neuve, et que le 
mien étoit tout proche, de plain-pied, vis-à-vis de l’escalier. 

J’allai de là chez la duchesse Sforze, qui étoit demeurée toujours fort 
de mes amies, et fort en commerce avec moi, quoique je ne visse plus 
Mme la duchesse d’Orléans 'depuis longtemps, comme il a été marqué 
ici en son lieu. Je lui dis que, dans le malheur qui venoit d’arriver, je 
me croyois obligé, par respect et attachement pour feu M. le duc d’Or- 
léans , d’aller mêler ma douleur avec tout ce qui tenoit particulièrement 
à lui , officiers les plus principaux , même ses bâtards , quoique je ne 
connusse aucun d’eux; qu’il me paraîtroit fort indécent d’en excepter 
Mme la duchesse d’Orléans ; qu’elle savoit la situation où j’étois avec 
cette princesse, que je n’avois nulle volonté d’en changer; mais qu’en 
cette occasion si triste je croyois devoir rendre à la veuve de M. le duc 
d’Orléans le respect d’aller chez elle : qu’au demeurant, il m’ étoit entière- 
ment indifférent de la voir ou non , content d’avoir fait à cet égard ce 
que je croyois devoir faire ; qu’ainsi , je la suppliois d’aller savoir d’elle 
si elle vouloit me recevoir ou non , et , au premier cas , d’une façon con- 
venable, également content du oui ou du non, parce que je le serois 
également de moi-même en l’un et l’autre cas. Elle m’assura que Mme la 
duchesse d’Orléans seroit fort satisfaite de me voir et de me bien rece- 
voir, et qu’elle alloit sur-le-champ s’acquitter de ma commission. 
Comme Mme Sforze logeoit fort près de Mme la duchesse d’Orléans , j’at- 
tendis chez elle son retour. Elle me dit que Mme la duchesse d’Orléans 
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seroit fort aise de me voir, et me recevroit de façon que j’en serois 
content. J’y allai donc sur-le-champ. 

Je la trouvai au lit avec peu de ses dames et de ses premiers officiers, 
et M. le duc de Chartres, avec toute la décence qui pouvoit suppléer à 
la douleur. Sitôt que j’approchai d’elle, elle me parla du malheur com- 
mun; pas un mot de ce qui étoit entre elle et moi; je l’avois stipulé 
ainsi. M.le duc de Chartres s’en alla chez lui; la conversation traînante 
. dura tout le moins que je pus. Je m’en allai chez M. [le ducj de Char- 
tres, logé dans l’appartement qu’occupoit monsieur son père, avant 
qu’il fût régent. On me dit qu’il étoit enfermé. J’y retournai trois autres 
fois dans la même matinée. A la dernière, son premier valet de chambre 
en fut honteux , et l'alla avertir malgré moi. Il vint sur le pas de la 
porte de son cabinet , où il étoit avec je ne sais plus qui de fort commun ; 
c’étoit la sorte de gens qu’il lui falloit. Je vis un homme tout empêtré, 
tout hérissé, point affligé, mais embarrassé à ne savoir où il en étoit. 
Je lui fis le compliment le plus fort, le plus net, le plus clair, le plus 
énergique, et à haute voix. 11 me prit apparemment pour quelque tier- 
celet des ducs de Guiche et de Noailles, et ne me fit pas l’honneur de 
me répondre un mot. J’attendis quelques moments, et voyant qu’il ne 
sortoit rien de ce simulacre, je fis la révérence et me retirai sans qu’il 
fîtun seul pas pour me conduire, comme il le devoit faire tout du long 
de son appartement, et se rembucha dans son cabinet. Il est vrai qu’en 
me retirant, je jetai le3 yeux sur la compagnie, à droite et à gauche, 
qui me parut fort surprise. Je m’en allai chez moi, fort ennuyé de courir 
le château. 

Comme je sortis de table, un valet de chambre de M. le Duc me vint 
dire qu’il m’attendoit, et me conduisit par la petite porte droit dans son 
cabinet. Il me reçut à la porte, la ferma, me tira un fauteuil et en prit 
un autre. Je l’instruisis de l’affaire dont je lui avois parlé le matin, et 
après l’avoir discutée, nous nou3 mîmes sur celle du jour. Il me dit 
qu’au sortir du lever du roi, il avoit été chez M. le duc de Chartres, 
auquel, après les compliments de condoléance, il avoit offert tout ce 
qui pourroit dépendre de lui pour mériter son amitié, et lui témoigner 
son véritable attachement pour la mémoire de M. le duc d'Orléans : qu’à 
cela, M. [le duc] de Chartres étant demeuré muet, il avoit redoublé de 
protestations et de désirs de lui complaire en toutes choses; qu’à la fin 
il étoit venu un monosyllabe sec de remercîment, et un air d’éconduite 
qui avoit fait prendre à M. le duc le parti de s’en aller. Je lui rendis ce 
qui m’étoit arrivé ce même matin avec le même prince, duquel nous 
nous fîmes nos complaintes l’un à l’autre. M. le Duc me fit beaucoup 
d’amitiés et de politesses, et me demanda, en m’en conviant, si je ne 
viendrais pas le voir un peu souvent. Je lui répondis qu’accablé d’af- 
faires et de monde comme il alloit être, je me ferois un scrupule de 
l’importuner, et ceux qui auroient affaire à lui; que je me contenterois 
de m’y présenter quand j’aurois quelque chose à lui dire , et que , comme 
je n’étois pas accoutumé aux antichambres, je le suppliois d’ordonner 
à ses gens de l'avertir quand je paroilrois chez lui, et lui de me faire 
entrer dans son cabinet au premier moment qu'il le pourroit, où je tâ- 
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cherois de n’être ni long ni importun. Force amitiés, compliments, con- 
via 1 . etc.; tout cela dura près de trois quarts d'heure; et je m’enfuis à 
Meudon. 

Mme deSaint-Simon alla le lendemain à Versailles faire sa cour au roi sur 
cet événement, et voir Mme la duchesse d’Orléans et Monsieur son fils. 
M. de Fréjus alla chez Mme de Saint-Simon dès qu’il la sut à Versailles, 
où elle ne coucha point. A travers toutes les belles choses qu'il lui dit 
de moi et sur moi, elle crut comprendre qu’il me sauroit plus volontiers 
à Paris qu’à Versailles. La Vrillière qui la vint voiraussi, et qui avoit 
plus de peur de moi encore que le Fréjus, se cacha moins par moins 
d’esprit et de tour, et scandalisa davantage Mme de Saint-Simon par 
son ingratitude après tout ce que j’avois fait pour lui. Ce petit compa- 
gnon comptoit avoir tonnelé M. le Duc par sa diligence à l’avertir et à 
le servir, et brusquer son duché tout de suite. Lorsqu'il m’en avoit 
parlé du temps de M. le duc d’Orléans, la généralité de mes réponses 
ne l’avoit pas mis à son aise à mon égard. 11 vouloit jeter de la poudre 
aux yeux et tromper M. le Duc par de faux exemples, dont il craignoit 
l’éclaircissement de ma part. Il ne m’en falloitpas tant pour me confirmer 
daus le parti que de longue main j’avois résolu de prendre sur l’inspec- 
tion de l’état menaçant de M. le duc d’Orléans. Je m’en allai à Paris, 
bi.en résolu de ne paroître devant les nouveaux maîtres du royaume 
que dans les rares nécessités ou de bienséances indispensables, et jour 
des moments, avec la dignité d’un homme de ma sorte, et de celle de 
tout ce que j’avois personnellement été. Heureusement pour moi je n’a- 
vois, dans aucun temps, perdu de vue le changement total de ma si- 
tuation, et pour dire la vérité, la perte de Mgr le duc de Bourgogne, et 
tout ce que je voyois dans le gouvernement m’avoit émoussé sur toute 
autre de même nature. Je m’étois vu enlever ce cher prince au même 
âge que mon père avoit perdu Louis XIII, c’est-à-dire, mon père à 
trente-six ans, son roi de quarante et un; moi, à trente-sept, un prince 
qui n’avoit pas encore trente ans, prêt à monter sur le trône, et à ra- 
mener dans le monde la justice, l’ordre, la vérité; et depuis, un maître 
du royaume constitué à vivre un siècle, tel que nous étions lui et moi 
l’un à l’autre, et qui n’avoit pas six mois plu3 que moi. Tout m’avoit 
préparé à me survivre à moi-même , et j’avois tâché d’en profiter. 

Monseigneur étoit mort à quarante-neuf ans et demi et M. le duc 
d’Orléans vécut deux mois moins. Je compare cette durée de vie si 
égale, à cause de la situation où on a vu ces deqx princes à l’égard 
l’un de l’autre, jusqu’à la mort de Monseigneur. Tel est ce monde et 
son néant. 

La mort de M. le duc d’Orléaus fit un grand bruit au dedans et au 
dehors; mais les pays étrangers lui rendirent incomparablemnt plus de 
justice et le regrettèrent beaucoup plus que les François. Quoique les 
étrangers connussent sa foiblesse , et que les Anglois en eussent étran- 
gement abusé, ils n’en étoient pas moins persuadés, par leur expé- 
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rience, de l’étendue et de la justesse de son esprit, de la grandeur de 
son génie et de ses vues, de sa singulière pénétraiiou, de la sagesse et 
de l’adresse de sa politique, de la fertilité de ses expédients et de scs 
ressources, delà dextérité de sa conduite dans tous les changements 
de circonstances et d’événements, de sa netteté à considérer les objets 
et à combiner toutes choses , de sa supériorité sur ses ministres et sur 
ceux que les diverses puissances lui envoyoient, du discernement exquis 
à démêler, à tourner les affaires, de sa savante aisance à répondre sur- 
le-champ à tout, quand il le vouloit. Tant de grandes et rares parties 
pour le gouvernement le leur faisoient redouter et ménager, et le gra- 
cieux qu’il mettoit à tout, et qui savoit charmer jusqu’aux refus, le 
leur rendoit encore aimable. Ils estimoient de plus sa grande et naïve 
valeur. La courte lacune de l’enchantement par lequel ce malheureux 
Dubois avoit comme anéanti ce prince, n’avoit fait que le relever à 
leurs yeux par la comparaison de sa conduite, quand elle étoit sienne, 
d’avec sa conduite quand elle n’en portoit que le nom et qu’elle n’étoit 
que cel e de son ministre. Ils avoient vu ce ministre mort, le prince 
reprendre le timon des affaires avec les mêmes talents qu’ils avoient ad- 
mirés en lui auparavant; et cette foiblesse, qui étoit son grand défaut, 
se laissoit beaucoup moins sentir au dehors qu’au dedans. 

Le roi, touché de son inaltérable respect, de ses attentions à lui 
plaire, de sa manière de lui parler, et de celle de son travail avec lui, 
le pleura et fut véritablement touché de sa perte, en sorte qu’il n’en a 
jamais parlé depuis, et cela est revenu souvent, qu’avec estime, affec- 
tion et regret, tant la vérité perce d’elle-même malgré tout l’art et toute 
l’assiduité des mensonges et de la plus atroce calomnie, dont j’aurai 
occasion de parler dans les additions que je me propose de faire à ces 
Mémoires , si Dieu m’en permet le loisir. M. le Duc , qui montoit si haut 
par cette perte, eut sur elle une contenance honnête et bienséante. 
Mme la Duchesse se contint fort convenablement; les bâtards qui ne 
gagnoient pas su change, ne purent se réjouir. Fréjus se tint à quatre. 
On le voyoit suer sous cette gêne, sa joie, ses espérances muettes lui 
échapper à tout propos , toute sa contenance étinceler malgré lui. 

La cour fut peu partagée, parce que le sens y est corrompu par les 
passions. Il s’y trouva des gens aux yeux sains, qui le voyoient comme 
faisoient les étrangers et qui continuellement témoins de l’agrément de 
son esprit , de la facilité de son accès , de celte patience et de cette douceur 
à écouter qui ne s’altéroit jamais , de cette bonté dont il savoit se parer 
d’une façon si naturelle, quoique quelquefois ce n’en fût que le masque, 
de ses traits plaisants à écarter et à éconduire sans jamais blesser, sen- 
tirent tout le poids de sa perte. D’autres, en plus grand nombre, en 
furent fâchés aussi , mais bien moins par regret que parla connoissance 
du caractère du successeur et de celui encore de ses entours. Mais le 
gros de la cour ne le regretta point du tout : les uns de cabales oppo- 
sées , les autres indignés de l’indécence de sa vie et du jeu qu’il s’étoit 
fait de promettre sans tenir, force mécontents, quoique presque tou 3 
bien mal à propos, une foule d’ingrats dont le monde est plein, et qui 
dans les cours font de bien loin le plus grand nombre, ceux qui se 
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croyoient en passe d’espérer plus du successeur pour leur fortune et 
leurs vues , enfin un monde d’amateurs stupides de nouveautés. 

Dans l’Église, les béats et même les dévots se réjouirent delà déli- 
vrance du scandale de sa vie, et de la force que son eiemple donnoit 
aux libertins, et les jansénistes et les constitutionnaires , d’ambition ou 
de sottise , s’accordèrent à s’en trouver tous consolés. Les premiers , sé- 
duits par des commencements pleins d’espérance, en avoient depuis 
éprouvé pis que du feu roi; les autres, pleins de rage qu’il ne leur eût 
pas tout permis, parce qu’ils vouloient tout exterminer , et anéantir une 
bonne fois et solidement les maximes et les libertés de l’Église gallicane , 
surtout les appels comme d’abus 1 , établir la domination des évêques 
sans bornes , et revenir à leur ancien état de rendre la puissance épi- 
scopale redoutable à tous, jusques aux rois, exultoient de se voir déli- 
vrés d’un génie supérieur, qui se contentoit de leur sacrifier les per- 
sonnes, mais qui les arrêtoit trop ferme sur le grand but qu’ils se 
proposoient, vers lequel tous leurs artifices n’avoient cessé de tendre , et 
ils espéroient tout d’un successeur qui ne les apercevroit pas, qu’ils 
étourdiraient aisément, et avec qui ils seraient plus librement hardis. 

Le parlement, et comme lui tous les autres parlements, et toute la 
magistrature, qui, par être toujours assemblée, est si aisément animée 
du même esprit, n’avoit pu pardonner à M. le duc d'Orléans les coups 
d’autorité auxquels le parlement lui-même l'avoit enfin forcé plus d’une 
fois d’avoir recours , par les démarches les plus hardies , que ses longs 
délais et sa trop longue patience avoit laissé porter à le dépouiller de 
toute autorité pour s’en revêtir lui-même. Quoique d’adresse, puis de 
hardiesse , le parlement se fût soustrait à la plupart de l’effet de ces 
coups d’autorité, il n’étoit plus en état de suivre sa pointe, et par ce 
qui restoit nécessairement des bornes que le régent y avoit mises, ce 
but si cher du parlement lui étoit échappé. Sa joie obscure et ténébreuse 
ne se contraignit pas d’être délivré d’un gouvernement duquel, après 
avoir arraché tant de choses , il ne se consoloit point de n’avoir pas tout 
emporté, de n’avoir pu changer son état de simple cour de justice en 
celui de parlement d’Angleterre, mais en tenant la chambre haute sous 
le joug. 

Le militaire , étouffé sans choix par des commissions de tous grades et 
par la prodigalité des croix de Saint-Louis, jetées à toutes mains, et 
trop souvent achetées des bureaux et des femmes, ainsi que les avance- 
ments en grades, étoit outré de l’économie extrême qui le réduisoit à la 
dernière misère , et de l'exacte sévérité d’une pédanterie qui le tenoit 
en un véritable esclavage. L’augmentation de la solde n’avoit pas fait la 
moindre impression sur le soldat ni sur le cavalier, par l’extrême cherté 
des choses les plus communes et les plus indispensables à la vie , de ma- 
nière que cette partie de l’État, si importante, si répandue, si nom- 
breuse, plus que jamais tourmentée et réduite sous la servitude des bu- 

l . L’appel comme d’abus était, dans l’ancienne monarchie , l’appel devant 
un tribunal laïque contre un jugement ecclésiastique qu'on prétendait avoir 
été mal et abusivement rendu. 
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reaux et de tant d’autres gens ou méprisables ou peu estimables , ne put 
que se trouver soulagée par l’espérance du changement qui pourroit 
alléger son joug et donner plus de lien à l’ordre du service et plus 
d’égards au mérite et aux services. Le corps de la marine, tombé comme 
en désuétude et dans l’oubli, ne pouvoit qu’être outré de cet anéantisse- 
ment et se réjouir de tout changement, quel qu’il pût être; et tout ce 
qui s’appeloit gens de commerce, arrêtés tout court partout pour com- 
plaire aux Anglois, et gênés en tout par la compagnie des Indes, ne 
pouvoient être en de meilleures dispositions. 

Enfin, le gros de Paris et des provinces, désespéré des cruelles opé- 
rations des finances et d’un perpétuel jeu de gobelets pour tirer tout 
l’argent, qui mettoit d’ailleurs toutes les fortunes en l’air et la confu- 
sion dans toutes les familles , outré de plus de la prodigieuse cherté où 
ces opérations avoient fait monter toutes choses, sans exception de pas 
une, tant de luxe que de première nécessité pour la vie, gémissoit de- 
puis longtemps après une délivrance et un soulagement qu’il se figuroit 
aussi vainement que certainement par l'excès du besoin et l’excès du 
désir. Enfin, il n’est personne qui n’aime à pouvoir compter sur quelque 
chose, qui ne soit désolé des tours d’adresse et de passe-passe, et de 
tomber sans cesse, malgré toute prévoyance, dans des torquets' et dans 
d’inévitables panneaux; de voir fondre son patrimoine ou sa fortune 
entre ses mains, sans trouver de protection dans son droit ni dans les 
lois, et de ne savoir plus comment vivre et soutenir sa famille. 

Une situation si forcée et si générale , nécessairement émanée de tant 
de faces contradictoires successivement données aux finances, dans la 
fausse idée de réparer la ruine et le chaos où elles s’étoient trouvées à 
la mort de Louis XJV, ne pouvoit faire regretter au public celui qu’il 
en regardoit comme l’auteur, comme ces enfants qui se prennent en 
pleurant au morceau de bois qu’un imprudent leur a fait tomber en pas- 
sant sur le pied, qui jettent, de colère, ce bois de toute leur force, 
comme la cause du mal qu’ils sentent, et qui ne font pas la moindre 
attention à ce passant qui en est la seule et véritable cause. C’est ce que 
j’avois bien prévu qui arriveroit sur l’arrangement, ou plutôt le déran- 
gement de plus en plus des finances, et que je voulois ôter de dessus le 
compte de M. le duc d’Orléans par les états généraux que je lui avois 
proposés, qu’il avoit agréés, et dont le duc de Noailles rompit l’exécu- 
tion à la mort du roi , pour son intérêt personnel , comme on l’a vu en 
son lieu dans ces Mémoires , à la mort du roi. La suite des années a peu 
à peu fait tomber les écailles de tant d’yeux , et a fait regretter M. le 
duc d’Orléans à tous avec les plus cuisants regrets, et [ils] lui ont à la 
fin rendu la justice qui lui avoit toujours été due. 

Le lendemain de la mort de M. le duc d’Orléans, son corps fut porté 
de Versailles à Saint-Cloud , et le lendemain qu’il y fut les cérémonies y 
commencèrent. M. le comte de Charolois avec le duc de Gesvres et le 
marquis de Beauvau, qui dévoient porter la queue de son manteau, 
allèrent, dans un carrosse du roi, entouré de ses gardes, à Saint-Cloud. 

1. Ce mol du style familier est synonyme de ruses , tromperies. 
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M. le comte de Charolois donna l’eau bénite, représentant le roi , et fut 
reçu à la descente du carrosse et reconduit de même par M. le duc de 
Chartres, qui s'étoit fait accompagner par les deux fils du duc du Maine. 
Le cœur fut porté de Saint-Cloud au Val-de-Grâce par l'archevêque de 
Rouen, premier aumônier du prince défunt, à la gauche duquel étoit 
M. le comte de Clermont, prince du sang, et le duc de Montmorency, 
fils du duc de Luxembourg, sur le devant, avec tous les accompagne- 
ments ordinaires. M. le prince de Conti accompagna le convoi avec le 
duc de Retz , fils du duc de Villeroy , qui se fit de Saint-Cloud à Saint- 
Denis, passant dans Paris avec la plus grande pompe. Le chevalier de 
Biron . à qui son père avoit donné sa charge de premier écuyer de M. le 
duc d’Orléans, lorsqu’il fut fait duc et pair, y étoit à cheval , ainsi que 
le comte d'Etampes , capitaine des gardes; tous les autres officiers prin- 
cipaux de la maison dans des carrosses. Les obsèques furent différées 
jusqu’au 12 février. M. le duc de Chartres, devenu duc d’Orléans, M. le 
comte de Clermont et M. le prince de Conti firent le grand deuil ; l’ar- 
chevêque de Rouen officia en présence des cours supérieures, et Poncet, 
évêque d’Angers, fit l’oraison funèbre qui ne répondit pas à la grandeur 
du sujet. Le roi visita à Versailles Mme la duchesse d'Orléans, Mme la 
Duchesse, et lit le même honneur à M. le duc de Chartres. C’est le seul 
prince du sang qu'il ait visité. Il alla voir aussi Mme la princesse de 
Conti, Mlle de Chartres et Mme du Maine. 

Deux jours après la mort de M. le duc d’Orléans, le maréchal de Vil- 
lars entra dans le conseil d'Etat, et eut le gouvernement des fort3 et 
citadelle de Marseille qu’avoit le feu premier écuyer. 

Il me fait souvenir que j'ai dit plus haut que j’aurois à dire encore 
quelque chose sur cette charge. Nonobstant l’arrêt du conseil de régence, 
dont il a été parlé ici en sou temps, qui l’avoit contradictoirement et 
nettement confirmé dans toutes les fonctions de sa charge, et dans l’in- 
dépendance entière de celle de grand écuyer, ce dernier n’avoit cessé de 
le tracasser tant qu’il avoit pu. Son fils, à sa mort, ayant succédé à sa 
charge, voulut se délivrer de cette continuelle importunité : le père 
étoit des amis de l’évêque de Fréjus qui se piqua de le servir dans une 
affaire si juste. Beringhen présenta un mémoire au roi, et un autre A 
M. le duc d’Orléans. Il fut communiqué au grand écuyer qui y répondit 
et qui fut de nouveau tondu en plein par un arrêt du conseil d’en haut 1 , 
en présence du roi et de M. le duc d'Orléans. Le prince Charles de Lor- 
raine, grand écuyer, en fut si piqué que Beringhen lui ayant envoyé, 
comme de coutume, les comptes de la petite écurie à signer sur son ar- 

t. On ne doit pas confondre le conseil d'en haut avec le conseil d'Etat, ni 
avec le conseil des parties, qui n'était qnune section du conseil d'Etat (voy. 1. 1*% 
p. 435). On pourrait le comparer plus exactement au conseil des ministres. 
Il se composait , en effet, du souverain, des princes du sang que le roi y ap- 
pelait, du chancelier, du surintendant ou du contrôleur général des finances, 
des secrétaires d’Etat et de quelques seigneurs désignés par le roi. Les ducs 
de Benuvilhers et de Chevieuse furent membres du conseil d’en haut, pendant 
la dernière partie du règne de Louis XIV, quoiqu’ils ne fussent pas secrétaires 
d'Etat. 
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rêté, il dit qu’ilne savoit point signer ce qu’il ne voyoit point. On fit ce 
qu’on put pour lui faire entendre raison: l’opiniâtreté fut invincible; 
enfin il falloit bien que ces comptes fussent signés, j’expliquerai cela 
tout à l’heure. Au bout de cinq ou six mois de délai, M. le Duc lui dé- 
clara que s'il persistoit dans son refus, lui les signerait comme grand 
maître de la maison du roi, et en effet les signa. Ainsi le grand écuyer 
perdit, par humeur, une des plus belles prérogatives de sa charge, ou 
se mit du moins en grand hasard de ne la recouvrer jamais. Voici donc 
en quoi consistoit la prétendue délicatesse du grand écuyer, inconnue 
jusqu’alors à tout autre et à lui-même et la mécanique de ces signatures. 
Le grand maître de la maison du roi, celui de l’artillerie, le grand écuyer 
et les premiers gentilshommes de la chambre, chacun dans son année, 
sont ordonnateurs des dépenses qui se font sous leurs charges, c’est-à- 
dire que sur leur signature qu’ils mettent aux arrêtés des comptes de 
ces dépenses, ils passent sans autre examen à la chambre des comptes, 
et les dépenses y sont allouées. Le grand maître de la garde-robe, le 
premier écuyer et le premier maître d’hôtel, pour la bouche du roi seu- 
lement, qui, du temps des Guise, fut rendue indépendante du grand 
maître de la maison du roi, dont ils possédoient la charge, ces trois 
. officiers règlent et arrêtent les comptes des dépenses qui se font sous 
leur charge, et les signent; mais comme la chambre des comptes ne 
reconnoît point leur signature, parce qu’ils ne sont pas ordonnateurs, il 
est d’usage que le grand maître de la garde-robe envoie les comptes de 
la garde-robe au premier gentilhomme de la chambre en année , qui est 
obligé de les signer sans examen aucun, et sans les voir, à la seule 
inspection de la signature du grand maître de la garde-robe, et il en est 
de même des comptes de la bouche entre le premier maître d’hôtel du 
roi et le grand maître de sa maison , et entre le grand et le premier écuyer 
pour les comptes de la petite écurie. 

Beringhen, premier écuyer, qui venoit d’achever de faire confirmer 
l’indépendance de sa charge, ne survécut pas de sept mois à son père à 
qui il avoit succédé. Il mourut le 1" décembre à quarante-trois ans, 
homme obscur au dernier point, timide, solitaire, embarrassé du monde, 
avec de l’esprit et de la lecture. Il ne laissa qu’une fille de la fille du feu 
marquis de I.avardin, ambassadeur à Rome autrefois. Il n’avoit qu’un 
frère fort mal alors avec M. le duc d’Orléans, qui l’a voit même éloigné 
assez longtemps de Paris, à qui il avoit été assez fou pour disputer 
avantageusement une maîtresse, de sorte qu'il étoit entièrement hors 
d’espérance de la charge de son frère; la mort si prompte de ce prince 
la lui rendit. L’évêque de Fréjus lui fit donner la charge, et M. le Duc, 
qui, par je ne sais quelle intrigue, y aurait voulu Nangis, lui donna 
prématurément la charge de chevalier d’honneur de la future reine, et 
au maréchal de Tessé, qui s’ennuyoit beaucoup dans sa prétendue re- 
traite, la charge de premier écuyer de la future reine, qu’il avoit eue 
de la dernière Dauphine, lors de son mariage qu’il avoit traité, et en 
même temps la survivance pour son fils , en envoyant le père en ambas- 
sade en Espagne. » 

La maréchale d’Humières ,. fille de M. de La Châtre qui a laissé des 
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mémoires 1 , mourut le même jour que M. le duc d’Orléans. Elle avoit été 
dame du palais de la reine, et, à près de quatre-vingt-huit ans qu’elle 
avoit, ayant pendant cette longue vie joui toujours d’une santé parfaite 
de corps et d’esprit, on voyoit encore qu’elle avoit été fort belle. Elle 
mourut uniquement de vieillesse, s’étant couchée la veille en parfaite 
santé, allant et venant et sortant à son ordinaire. Elle se retira, peu 
après la mort du maréchal d’Humières, dans le dehors du couvent des 
Carmélites de la rue Saint-Jacques. C’est la première duchesse qui, par 
une dévotion mal entendue dans sa retraite, quitta la housse 3 , et, comme 
les sottises sont plus volontiers imitées en France qu’ailleurs, celle-là 
l’a été depuis par plusieurs autres, qui, à son exemple, ont en même 
temps conservé leurs armes à leurs carrosses avec les marques de leur 
dignité. 

Le lendemain de la mort de M. le duc d’Orléans, le comte de Toulouse 
déclara son mariage avec la sœur du duc de Noailles, veuve avec deux 
fils du marquis de Gondrin, fils aîné du duc d'Anlin. Elle avoit été dame 
du palais de la dernière Dauphine. Le monde, qui abonde en sots et en 
jaloux, ne lui vit pas prendre le rang de son nouvel état sans envie et 
sans murmure. Je n’ai pas lieu , comme on a vu ici plus d’une fois , 
d’aimer le duc de Noailles, et que je ne m’en suis jamais contraint à 
son égard ; mais la vérité veut que je dise que, de la naissance que sont 
les Noailles, il n’y auroit pas à se récrier quand une Noailles auroit 
épousé un prince du sang. Au moins ne niera-t-on pas l’extrême diffé- 
rence d’une Noailles à une Séguier que nous avons vue duchesse de Ver- 
neuil au mariage de Mgr le duc de Bourgogne , conviée à la noce par le 
roi, y dîner à sa table au festin de la ncce, et en possession de tout ce 
dont a joui la comtesse de Toulouse. Le bas emploi de capitaine des 
gardes du cardinal Mazarin, d’où le père du premier maréchal-duc de 
Noailles passa si étrangement à la charge de premier capitaine des 
gardes du corps, ce qui le fit duc et pair dans la suite, a trompé bien 
des gens qui ignorent que ce même Noailles, capitaine des gardes du 
cardinal Mazarin, étoit fils de la fille du vieux maréchal de Roquelaure, 
et que la sœur de son père avoit épousé le fils et le frère des deux maré- 
chaux de Biron , duquel mariage vient le maréchal duc de Biron d’aujour- 
d'hui; qu’en remontant jusqu’au delà de 1250, on leur trouve les meil- 
leures alliances de leur province et des voisines , et que la terre et le 
château de Noailles dont ils tirent leur nom , ils les possèdent de temps 
immémorial. 

Un fou succéda à un scélérdt dans la place de premier président du 
parlement de Paris, par la faveur de M. le Duc, qui aimoit fort les Ges- 
vres, et qui crut se bien mettre avec le parlement en choisissant Novion, 


t. Le9 mémoires de La Châtre font partie de touleB les collections de mé- 
moires relatifs à l’histoire de France. Ils concernent spécialement la minorité 
de Louis XIV et surtout la cabale des Importants , qui menaça Mazarin en 
1 643. La Châtre faisait partie de celte cabale. 

2. La housse était une draperie dont rerlaines personnes, et, entre autres, 
les ducs et duchesses avaient droit d'orner leurs carrosses. 
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le plus ancien des présidents à mortier, mais le plus contradictoire à la 
remplir. 11 n’étoit ni injuste ni malhonnête homme, comme l’autre pre- 
mier président de Novion , son grand-père , mais il ne savoit rien de son 
métier que la basse procédure, en laquelle, à la vérité, il excelloit 
comme le plus habile procureur. Mais par delà cette ténébreuse science, 
il ne falloit rien attendre de lui. C’étoit un homme obscur, solitaire, 
sauvage, plein d’humeurs et de caprices jusqu’à l’extravagance; incom- 
patible avec qui que ce fût, désespéré lorsqu’il lui falloit voir quelqu’un, 
le fléau de sa famille et de quiconque avoit affaire à lui , enfin insuppor- 
table aux autres, et, de son aveu, très-souvent à lui-même. Il se mon- 
tra tel dans une place où il avoit affaire avec la cour, avec sa compagnie, 
avec le public, contre lequel il se barricadoit, en sorte qu’on n’en pou- 
voit approcher; et tandis qu’il s’enfermoit de la sorte, et que Je3 plai- 
deurs en gémissoient, souvent encore de ses brusqueries et de ses spro - 
posito quand ils pouvoient pénétrer jusqu’à lui, il s’en alloit prendre 
l’air, disoit-il, dans la maison-qu’il occupoit avant d’être premier prési- 
dent, et causer avec un charron, son voisin, sur le pas de sa boutique, 
qui étoit, disoit-il, l'homme du meilleur sens du monde. 

Un pauvre plaideur, d’assez bas aloi, se désespérant un jour de [ne 
le] pouvoir aborder pour lui demander une audience, tournoit de tous 
côtés dans sa maison du palais, ne sachant à qui adresser ni où donner 
de la tête. Il entra dans la basse-cour 1 et vit un homme en veste, qui 
regardoit panser les chevaux, qui lui demanda brusquement ce qu’il 
venoit faire là et ce qu’il demandoit. Le pauvre plaideur lui répondit 
bien humblement qu’il avoit un procès qui le désoloit, qu’il avoit grand 
intérêt de faire juger, mais que, quelque peine qu’il prît, et quelque 
souvent qu’il se présentât, il ne pouvoit approcher de M. le premier 
président, qui étoit d’une humeur si farouche et si fantasque, qu’il ne 
vouloit voir personne , et ne se laissoit point aborder. Cet homme en 
veste lui demanda s’il avoit un placet pour sa cause, et de le lui donner, 
et qu’il verroit s’il le pourroit faire arriver .jusqu’au premier président. 
Le pauvre plaideur lui tira son placet de sa poche, et le remercia bien 
de sa charité , mais en lui marquant son doute qu’il pût venir à bout de 
lui procurer audience d’un homme aussi étrange et aussi capricieux que 
ce premier président, et se retira. Quatre jours après il fut averti par 
son procureur que sa cause seroit appelée à deux jours de là , dont il 
fut bien agréablement surpris. Il alla donc à l’audience de la grand’ 
chambre avec son avocat , prêt à plaider. Mais quel fut son étonnement 
quand il reconnut son homme en veste assis en place et en robe de pre- 
mier président ! Il en pensa tomber à la renverse , et de frayeur de ce 
qu’il lui avoit [dit] de lui-même, pensant parler à quelque quidam. 
La fin de l’aventure fut qu’il gagna son procès tout de suite. Tel étoit 
Novion. 

Il avoit épousé une Berthelot, tante de Mme de Prie, qui avoit bien 
eu autant de part que MM. de Gesvres à le faire premier président. Il 

t . On entendait alors par basse-cour la partie d’un hôtel, qui était réservée 
aux remises, écuries, etc. 
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sentoit toute sa répugnance à se montrer dans les fonctions de cette 
charge; mais, étant le doyen des présidents à mortier, il ne put souffrir 
qu’un autre que lui y montât. Lorsque M. le Duc déclara, à la Chan- 
deleur 1724 , la grande promotion de l’ordre à faire à la Pentecôte sui- 
vante, Dodun, contrôleur général, et Maurepas, secrétaire d’État, qui 
tous deux avoient grande envie de porter l’ordre, renouvelèrent la diffi- 
culté qu’on avoit faite à l'occasion de la promotion du lendemain du 
sacre à Crozat et à Montargis, de leur y laisser exercer leurs charges de 
grand trésorier et de greffier de l’ordre; mais M. le duc d’Orléans, qui 
leur avoit permis de les acheter, passa par-dessus, et leur y fit faire 
leurs fonctions. M. le Duc fut plus accessible aux désirs de deux hommes 
dont il s’accommodoit. Crozat et Montargis eurent ordre de vendre, le 
premier à Dodun, l’autre à Maurepas, et ce ne fut pas sans de grands 
combats que les deux vendeurs obtinrent la permission ordinaire de 
continuer à porter l’ordre. En même temps M. le Duc donna le râpé de 
grand trésorier à d’Armenonville, garde des sceaux, et celui de greffier 
au premier président deNovion, qui, tout aise qu’il fût de porter l’ordre, 
se trouva fort mécontent de payer le serment et d’avoir des croix et des 
rubans bleus à acheter, et le marqua avec beaucoup d’indécence. 

Enfin, ne pouvant plus tenir à exercer ses fonctions de premier prési- 
dent, encore moins le public, qui avoit affaire à lui sans cesse, il s’en 
démit en septembre 1724, après l’avoir seulement gardée un an, et s’en 
retourna ravi, et le public aussi d’en être délivré, à sa vie chérie de ne 
plus voir personne, n'ayant plus aucune charge, enfermé seul dans 3 a 
maison, et causant à son plaisir avec son voisin le charron, sur le pas 
de la porte de sa boutique, et mourut en sa terre de Grignon, en sep- 
tembre 1731 , à soixante-onze ans, regretté de personne. 

Il avoit perdu son fils unique dès 1720, qui avoit laissé un fils. M. le 
Duc fit la grâce entière, et donna à cet enfant de quinze ans, la charge 
de [président à mortier de son grand-père , en faisant celui-ci premier 
président , et la donna à exercer à Lamoignon de Blancménil , lors avocat 
général, jusqu’à ce que ce petit Novion fût en âge de la faire : abus fort 
étrange de ces custodi-nos 1 de charges de président à mortier, qui s’est 
introduit dans le parlement, pour le3 conserver dans les familles. 

Me voici enfin parvenu au terme jusqu’auquel je m’étois proposé de 
conduire ces Mémoires. Il n’y en peut avoir de bons que de parfaitement 
vrais, ni de vrais qu’écrits par qui a vu et manié lui-même les choses 
qu’il écrit, ou qui les tient de gens dignes de la plus grand# foi, qui 
les ont vues et maniées; et de plus, il faut que celui qui écrit aime la 
vérité jusqu’à lui sacrifier toutes choses. De ce dernier point, j’ose m’en 
rendre témoignage à moi-tnême, et me persuader qu’aucun de tout co 
qui m’a connu n’en disconviendroit. C’est même cet amour de la vérité 
qui a le plus nui à ma fortune; je l’ai senti souvent, mais j’ai préféré 
la vérité à tout, et je n’ai pu me ployer à aucun déguisement; je puis 
dire encore que je l’ai chérie jusque contre moi-même. On s’apercevra 

1. Le custodi-nos était celui qui gardait un bénéfice ecclésiastique pour le 
rendre à un autre au bout d’un certain temps. 
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aisément des duperies où je suis tombé, et quelquefois grossières, sé- 
duit par l’amitié ou par le bien de l’État, que j’ai sans cesse préféré à 
toute autre considération, sans réserve, et toujours à tout intérêt per- 
sonnel, comme encore [en] bien d’autres occasions que j’ai négligé 
d’écrire, parce qu’elles ne regardoient que moi, sans connexion d’éclair- 
cissements ou de curiosité sur les affaires ou le cours du monde. On 
peut voir que je persévérai à faire donner les finances au duc de 
Noailles, parce que je l’en crus, bien mal à propos, le plus capable, et 
le plus riche et le plus revêtu d’entre les seigneurs à qui on les pût 
donner , dans les premiers jours même de l’éclat de la profonde scéléra- 
tesse qu’il venoit de commettre à mon égard. O 11 le voit encore dans tout 
ce que je fis pour sauver le duc du Maine contre mes deux plus chers et 
plus vifs intérêts, parce que je croyois dangereux d’attaquer lui et le 
parlement à la fois, et que le parlement étoit lors l'affaire la plus pressée, 
qui ne se pouvoit différer. Je me contente de ces deux faits , sans m’ar- 
rêter à bien d’autres qui se trouvent répandus dans ces Mémoires , à 
mesure qu’ils sont arrivés, lorsqu’ils ont trait à la curiosité du cours des 
affaires ou des choses de la cour et du monde. 

Reste à toucher l’impartialité, ce point si essentiel et tenu pour si 
difficile , je ne crains point de le dire , impossible à qui écrit ce qu’il a 
vu et manié. On est charmé des gens droits et vrais; on est irrité contre 
les fripons dont les cours fourmillent; on l’est encore plus contre ceux 
dont on a reçu du mal. Le stoïque est une belle et noble chimère. Je ne 
me pique donc pas d’impartialité, je le ferais vainement. On trouvera 
trop, dans ces Mémoires, que la louange et le blâme coulent de source 
à l’égard de ceux dont je suis affecté , et que l’un et l’autre est plus froid 
sur ceux qui me sont plus indifférents; mais néanmoins vif toujours 
pour la vertu , et contre les malhonnêtes gens , selon leur degré de vices 
ou de vertu. Toutefois, je me rendrai encore ce témoignage, et je me 
flatte que le tissu de ces Mémoires ne me le rendra pas moins, que j’ai 
été infiniment en garde contre mes affections et mes aversions , et encore 
plus contre celles-ci , pour ne parler des uns et des autres que la balance 
à la main, non-seulement ne rien outrer, mais ne rien grossir, m’ou- 
blier, me défier de moi comme d’un ennemi, rendre une exacte justice, 
et faire surnager à tout la vérité la plus pure. C’est en cette manière 
que je puis assurer que j’ai été entièrement impartial , et je crois qu’il 
n’y a point d’autre manière de l’être. 

Pour ce qui est de l’exactitude et de la vérité de ce que je raconte, on 
voit par les Mémoires mêmes que presque tout est puisé de ce qui a 
passé par mes mains, et le reste, de ce que j’ai su par ceux qui avoient 
traité les choses que je rapporte. Je les nomme; et leur nom ainsi que 
ma liaison intime avec eux est hors de tout soupçon. Ce que j’ai appris 
de moins sûr, je le marque; et ce que j’ai ignoré, je n’ai pas honte de 
l’avouer. De cette façon les Mémoires sont de source , de la première 
main. Leur vérité, leur authenticité ne peut être révoquée en doute; et 
je crois pouvoir dire qu’il n’y en a point eu jusqu’ici qui aient compris 
plus de différentes matières, plus approfondies, plus détaillées, ni qui 
forment un groupe plus instructif ni plus curieux. 
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Comme je n’en verrai rien , peu m’importe. Mais si ces Mémoires 
voient jamais le jour, je ne doute pas qu'ils n’excitent une prodigieuse 
révolte. Chacun est attaché aux siens, à ses intérêts, à ses prétentions, 
à se3 chimères, et rien de tout cela ne peut souffrir la moindre contra- 
diction. On n’est ami de la vérité qu’autant qu’elle favorise, et elle fa- 
vorise peu de toutes ces choses-là. Ceux dont on dit du bien n’en savent 
nul gré, la vérité l’eiigeoit. Ceux, en bien plus grand nombre, dont 
on ne parle pas de même entrent d’autant plus en furie que ce mal est 
prouvé par les faits; et comme au temps où j’ai écrit, surtout vers la 
fin, tout tournoit à la décadence, à la confusion, au chaos, qui depuis 
n’a fait que croître, et que ces Mémoires ne respirent qu’ordre, règle, 
vérité, principes certains, et montrent à découvert tout ce qui y est 
contraire, qui régnent de plus en plus avec le plus ignorant, mais le 
plus entier empire, la convulsion doit donc être générale contre ce mi- 
roir de vérité. Aussi ne sont-ils pas faits pour ces pestes des États qui 
les empoisonnent, et qui les font périr par leur démence, par leur in- 
térêt, par toutes les voies qui en accélèrent la perte, mais pour ceux 
qui veulent être éclairés pour la prévenir, mais qui malheureusement 
sont soigneusement écartés par les accrédités et les puissants qui ne 
redoutent rien plus que la lumière et pour des gens qui ne sont suscep- 
tibles d’aucun intérêt que de ceux de la justice, de la vérité, de la raison, 
de la règle, de la sage politique, uniquement tendus au bien public. 

Il me reste une observation à faire sur les conversations que j’ai eues 
avec bien des gens, surtout avec Mgr le duc de Bourgogne, M. le duc 
d’Orléans, M. de Beauvilliers, les ministres, le duc du Maine une fois, 
rois ou quatre avec le feu roi , enfin avec M. le Duc et beaucoup de 
gens considérables, et sur ce que j’ai opiné, et les avis que j’ai pris, 
donnés ou disputés. Il y en a de tels, et en nombre, que je comprends 
qu’un lecteur qui ne m’aura point connu sera tenté de mettre au rang 
de ces discours factices que des historiens ont souvent prêtés du leur à 
des généraux d'armées, à des ambassadeurs, à des sénateurs, à des 
conjurés, pour orner leurs livres. Mais je puis protester, avec la même 
vérité qui jusqu’à présent a conduit ma plume, qu’il n’y a aucun de 
tous ces discours, que j’ai tenus et que je rapporte, qui ne soit exposé 
dans ces Mémoires avec la plus scrupuleuse vérité, ainsi que ceux qui 
m’ont été tenus; et que, s'il y avoit quelque chose que je pusse me re- 
procher, [ce] seroit d’avoir plutôt affoibli que fortifié les miens dans le 
rapport que j'en ai fait ici, parce que la mémoire en peut oublier des 
traits, et qu’animé par les objets et par les choses, on parle plus vive- 
ment et avec plus de force qu’on ne rapporte après ce qu’on a dit. J’a- 
jouterai, avec la même confiance que j’ai témoignée ci-dessus, que 
personne, de tout ce qui m’a connu et a vécu avec moi, ne concevroit 
aucun soupçon sur la fidélité du récit que je fais de ces conversations , 
pour fortes qu’elles puissent être trouvées, et qu’il n’y en auroit aucun 
qui m’y reconnût trait pour trait. 

Un défaut qui m’a toujours déplu, entre autres, dans les Mémoires, 
c’est qu’en les finissant le lecteur perd de vue les personnages princi- 
paux dont il y a été le plus parlé, dont la curiosité du reste de leur vie 
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demeure altérée. On voudroit voir tout de suite ce qu’ils sont devenus, 
sans aller chercher ailleurs avec une peine que la paresse arrête aux 
dépens de ce qu’on désireroit savoir. C’est ce que j’ai envie de prévenir 
ici, si Dieu m’en donne le temps. Ce ne sera pas avec la même exacti- 
tude que lorsque j’étois de tout. Quoique le cardinal Fleury ne m’ait 
rien caché de ce que j’avois envie de savoir des affaires étrangères, 
dont presque toujours il me parloit le premier, et aussi de quelques 
affaires de la cour, tout cela éioit si peu suivi de ma part et avec tant 
d'indifférence, et encore plus de moi avec les ministres ou d’autres 
gens instruits, interrompu encore de si vastes lacunes, que j’ai tout 
lieu de craindre que ce supplément ou suite de mes Mémoires ne soit 
fort languissant, mal éclairé et fort différent de ce que j’ai écrit jus- 
qu’ici; mais au moins y verra-t-on ce que sont devenus les personnages 
qui ont paru dans les Mémoires, qui est tout ce que je me propose, 
jusqu'à la mort du cardinal Fleury 

Dirai-je enfin un mot du style, de sa négligence, de répétitions trop 
prochaines des mêmes mots, quelquefois de synonymes trop multi- 
pliés, surtout de l’obscurité qui naît souvent de la longueur des phrases, 
peut-être de quelques répétitions? J’ai senti ces défauts; je n’ai pu les 
éviter, emporté toujours par la matière, et peu attentif à la manière de 
la rendre, sinon pour la bien expliquer. Je ne fus jamais un sujet aca- 
démique, je n’ai pu me défaire d’écrire rapidement. De rendre mon 
style plus correct et plus agréable en le corrigeant, ce seroit refondre 
tout l’ouvrage, et ce travail passeroit mes forces, il courroit risque 
d’être ingrat. Pour bien corriger ce qu’on a écrit il faut savoir bien 
écrire; on verra aisément ici que je n’ai pas dû m’en piquer. Je n’ai 
songé qu’à l’exactitude et à la vérité. J’ose dire que l’une et l’autre se 
trouvent étroitement dans mes Mémoires, qu’ils en sont la loi et l’àme, 
et que le style mérite en leur faveur une bénigne indulgence. Il en a 
d’autant plus besoin, que je ne puis le promettre meilleur pour la suite 
que je me propose J . 

4. Ce paragraphe depuis un défaut jusqu'à la mort du cardinal Fleury a élé 
omis dans les anciennes éditions. Saint-Simon a-l-il réellement écrit la suite 
de scs Mémoires jusqu’en (743, époque de la mort de Fleury ? On ne pourrait 
éclaircir ce doute que s'il était permis d’étudier les papiers du duc conservés 
au ministère des affaires étrangères. Nous l’avons vainement tenté ; nous ne 
pouvons que recommander cette recherche à d’autres qui seront plus heureux 
que nous. 

2. Cette dernière phrase a été supprimée par les précédents éditeurs. 
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Au nom du Pere, du Fils et du S. Esprxt, un seul Dieu en trois 
Personnes. 

Estant présentement dans la ville de Paris, dans la maison que je lotte 
rtte Grenelle, fauxbourg S. Germain, Parroisse de S. Sulpice, le vingt 
sixiemejuinmil sept cent cinquante quatre, moy LoüisDucde S. Simon , 
par la grâce de Dieu sain de corps et d'esprit, apres avoir serieusement 
réfléchi sur l’instabilité de la vie humaine, mon âge si avancé, la ser- 
vitude de la mort, l’incertitude de son heure : de peur d'estre prévenu 
par elle , j’ay écrit de ma main et signé aussy de ma main le présent 
testament olographe et la disposition de ma derniere volonté. 

Premièrement, comme Enfant de Dieu quoyque très indigne, et de sa 
sainte Eglise Catholique, Apostolique et Romaine dans laquelle je suis 
né, et dans laquelle je veux vivre et mourir, moyennant la grâce de 
Dieu qui ra’y a fait naistre et vivre, je me recomande en toulte humi- 
lité, Foy et Espérance mon ame a Dieu le Pere, le Fils et le S. Esprit 
qui est la très sainte et adorable Trinité, pour en obtenir tout indigne 
que j’en suis, miséricorde et le salut éternel, par le prix infini de l'In- 
carnation, des souffrances et du sang de Nostre Seigneur et Rédempteur 
Jésus Christ. Et encore je me recomande à la très sainte Yierge sa Mere, 
a S. Lottis mon patron, et a tous les Saints de la Cour céléste, les 
priant d’interceder pour moy auprès de Dieu. 

Secondement, je veux que mes debtes soyent payées le plus prompte- 
ment que faire se pourra. 

Troisièmement, je veux que tous les legs faits par ma très chere 
éspouse, soyent acquités avec toutte l’exactitude et la promptitude pos- 
sible, singulièrement la fondation de trois sœurs de charité dans le 
bourg de la Ferlé Arnauld dit le Vidame; gage et maison d’icelles, 
bouillons, nourriture, médicaments, meubles, ustenciles pour elles et 
pour les pauvres malades; et celle aussy d’un Vicaire audit lieu et Par- 
roisse, si de mon vivant elles nestoient pas faites. Ce que j’ordonne 
d’autant plus expressément que j’en suis l'Executeur testamentaire, que 
j’ay eu toujours ces fondations a cœur, que j’y ay inutilement travaillé 
jusqu’à présent, et que je desire par dessus toutes les choses de ce 
monde que ses volontés soyent pleinement exécutées et accomplies, 
soit qu’elles soyent éxprimées ou non en ce mien testament. 

Quatrièmement, lorsqu’il aura plu a Dieu me retirer de ce monde, je 

t . L’orthographe de ce testament est scrupuleusement reproduite avec toutes 
ses irrégularités et ses fautes. 
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veux que mon corps soit laissé au moins trente heures sans y toucher 
ny le déplacer, sinon pour s'assurer qu’il n’y a plus de vie, qu’au bout 
de ce temps il soit ouvert en deux endroits , scavoir au haut du nés et a 
la gorge au haut de la poitrine, pour reconnoistre a l’utilité publique, 
les causes de cet enchiffrement 1 qui m’a esté une vraye maladie, et de 
ces estoulTements estranges dont je me suis depuis toujours ressenti. 

Cinquièmement, je veux que de quelque lieu que je meure, mon 
corps mon corps 1 soit aporté et inhumé dans le caveau de l’Eglise pa- 
roissiale dudit lieu de la Ferté auprès de celuy de ma très chere éspouse, 
et qui soit fait et mis anneaux, crochets et liens de fer qui attachent 
nos deux cercueils si étroittement ensemble et si bien rivés, qu’il soit 
impossible de les séparer l’un de l’autre sans les briser tous deux. Je 
veux aussy et ordonne très expressément qu’il soit mis et rivé sur nos 
deux cercueils une plaque de cuivre, sur chacune desquelles soyent 
respectivement gravés nos noms et âges, je 4 5 jour trop heureux pour 
moy de nostre mariage et celuy de nostre mort : que sur la sienne, au- 
tant que l’espace le pourra permettre, soyent gravées ses incompara- 
bles vertus : sa piété inaltéraBle de toute sa vie si vraye , si simple , si 
constante, si uniforme, si solide, si admirable, si singulièrement 
aimable qui la rendue les delices et l’admiration de tout ce qui l’a con- 
nue, et sur touttes les deux plaques, la tendresse extreme et récipro- 
que, la confience sans reserve, l’union intime parfaite sans lacune, et si 
pleinement réciproque dont il a plu a Dieu bénir singulièrement tout le 
cours de nostre mariage , qui a fait de moy tant qu’il a duré, l’homme 
le plus heureux , goustant sans cesse l’inestimable prix de cette Perle 
unique, qui réunissant tout ce qu’il est possible d’aimable et d’estima- 
ble avec le don du plus excellent conseil, sans jamais la plus legere 
complaisance en elle mesme , ressembla si bien a la femme forte dé- 
crite par le S. Esprit, de laquelle aussy la perte m’a rendu la vie a 
charge, et le plus malheureux de tous les hommes par l’amertume et 
les pointes que j’en ressents jour et nuit en presque tous les moments 
de ma vie. Je veux et j’ordonne très expressément aussy, que le témoi- 
gnage de tant de si grandes et de si aimables vertus de nostre si par- 
faitte union, et de l’extreme et continuelle douleur ou m’a plongé une 
séparation si affreuse, soit écrit et gravé bien au long de la maniéré la 
plus durable sur un marbre , pour que cela je veux qui soit fort long 
et large, appliqué pour estre vu de tout le monde dans l’Eglise dudit la 
Ferté a l'endroit du mur le plus immédiat au caveau de notre sépulture 
avec nos armes et qualités, sans nulle magnificence ny rien qui ne soit 
modeste. Je conjure très instament l’Executeur de ce présent testa- 
ment , d’avoir un soin et une attention particulière à l’exécution éxacte 
de tout le contenu de ce présent article, pour laquelle je me raporte et 
légué pour la dépense ce que ledit Exécuteur jugera a propos, dont je 
le constitue Ordonateur. 


4 . Pour cnchifrènement. 

2. Les mots mnn corps se irouventainsi deux fois dans le testament olographe. 
* 3. 11 faut lire le jour: je est un lapsus évident. 
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Sixièmement, je veux que le jour de l’inhumation de mon corps, il 
soit fait, dit et célébré un service solemnel et des Messes basses autant 
qu’il sera possible dans ladite Eglise de la Ferté pour le repos de mon 
ame, avec les collectes pour le repos de celle de ma très chere éspouse, 
et qu’il soit donné le mesme jour audit lieu cinq cent francs aux pau- 
vres, et dit au plustost qu’il se pourra, en diverses Eglises, deux mil 
Messes pour le repos de mon ame , et quinze cent francs aux pauvres. 

Septiesmement, je donne et lègue a la fabrique-a l’Eglise parroissiale 
dudit la Ferté la somme de mil livres une fois payée , laquelle sera mise 
en fond acquis pour cela, qui produira cinquante livres de rente, ou 
mis de mesme en rente foncière , moyennant quoy ladite fabrique sera 
tende de faire dire et célébrer tous les ans a perpétuité dans lad. Eglise 
deux services, l’unie jour annuel de mon déceds, l’autre le vingt un 
janvier, jour du deceds de ma très chere éspouse pour le repos de nos 
âmes avec les colléctes comme cy dessus, pour celuy ou celle dont ce 
ne sera pas le jour du déceds. En outre douze Messes basses avec les 
collectes cy dessus pour celuy ou celle d?nt ce ne sera pas le jour du 
deceds pour le repos de nos âmes, qui seront dittes en la mesme Eglise 
le mesme jour de chaque service. Et de plus douze Messes basses a 
mesme fin qui seront dittes en la mesme Eglise , à l’Autel la plus proche 
de notre sépulture , alternativement par mois le jour de la datte de mon 
déceds, et de celuy de ma très chere éspouse, avec comme dessus les 
collectes pour celuy ou celle dont ce ne sera pas le jour du déceds : 
lesquelles Messes basses et deux services seront annoncés au prosne de 
laditte Paroisse le dimanche précédant imédiatement le jour desdits 
deux services , et douze Messes basses, une chaque mois, et sera chanté 
un Libéra pour le repos de nos âmes a la fin de la grand Messe Parrois- 
siale pour le repos de nos âmes , en laquelle laditte annonce aura esté 
faitte. Et la veille desdits deux services ou grandes Messes par an, 
seront chantées les vespres, matines et laudes des morts pour le repos 
de nos âmes. Et si lesdits jours marqués pour celebrer lesdits deux ser- 
vices et douze Messes basses, et autres douze Messes basses une par 
chacun mois se trouveroient empeschés par dimanches ou festes, seront 
lesdits services et Messes basses avancées au jour le plus comode et le 
plus prochain du jour naturel empesché. 

Huitiesmement , je défends très éxpressément touttes tentures, armoi- 
ries et ceremonies quelconques, tant dans le lieu ou je mourray , qu’au 
transport de mon corps, en toutte Eglise et en l’Eglise dudit la Ferté, 
et partout ailleurs , ainsy que touttes littres 1 aux Eglises de mes sei- 
gneuries. 

Neuvièmement , je prie M' la Mareschale de Montmorency de vouloir 
bien recevoir comme une marque de ma vraye amitié la croix de bois 
bordée de metail avec laquelle le saint abbé Réformateur de la Trappe 
a esté béni, que depuis sa mort j’ay toujours portée, les choses qui 
luy ont servi qui me restent de luy , quelques reliques que j’ay toujours 

t . La litre est une grande bande noire qu’on tend amour de l’église et sur 
laquelle août appliqués les écussons des armes du défunt. 
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portées, un portrait de poche de ma très chere espouse qui n’est jamais 
sorti de la mienne depuis nostre mariage quoyque beaucoup moins 
bien qu’elle nestoit alors, et ses tablettes que j’ay toujours portées 
depuis que j’ay eu l’affreux malheur de la perdre. 

Dixiémement, je laisse a ma fille, la P*“ de Chimay, la bague d’un 
rubis ou est gravé le portrait de Louis treize, que je porte a mon doigt 
depuis plus de cinquante ans , un autre bague de composition ou est le 
mesme portrait, les pièces de monnoyes de Varin et les médaillés que 
j’ay de ce grand et juste Prince qui a jamais nous doit estre si cher et 
une bourse de cent jettons d’argent ou il est représenté, et ce que j’ay 
de mignatures peintes par ma mere et- les portraits de sa chambre. 

Onsiemement, je donne et substitue a ma petite fille et unique héri- 
tière, la Comtesse de Valentinois , tous les portraits que j’ay a la Ferté 
et chés moy a Paris qui sont tous de famille, de reconnoissance , ou 
d’intime amitié. Je la prie de les tendre et de les pas laisser dans un 
gardemeuble. 

Dousiemement, je donne à mon cousin M. de S. Simon, Evesque de 
Metz , tous mes manuscrits tant de ma main qu’autres et les lettres que 
j'ay gardées pour diverses raisons desquelles je proteste qu’aucune ne 
regarde les affaires de mes biens et Maison. 

Treisiemement, je donne et légué à M* de la Lande de présent retirée 
aux Hospitalières de Pontoise, quinze cent livres par an sa vie durant. 

Quatorsiémement, je lègue quatre cent francs par an leur vie durant 
chacun a Lodier, qui a soin de mes livres et qui a déjà un legs de ma 
chere espouse, a Piat, mon officier, qui me sert aussy de maistre 
d’hostel, a Raimbault, mon valet de chambre, et a Talbot qui a soin de 
mes chasses a la Ferté. Deux cent francs par an au dernier vivant a 
Tocart et a sa femme chaque année depuis le jour de mon deceds, soit 
qu’ils restent concierges du chasteau de la Ferté ou non , et deux cent 
francs a Gabrielle Bertaut, sa vie durant , filleule de ma chere espouse, 
et actuellement femme de chambre de M* de S. Germain-Beaupré. 

Quinsiemement , je légué a Raimbault, mon valet de chambre, outre 
ce que je luy ay légué cy dessus, ma garderobe, ma montre d’or, mes 
tabatières, mes croix d’or du S. Esprit et de S. Loüis, excepté le reste 
de l’argenterie de ma garderobe, avertissant qu’il faut rendre mon 
collier du S. Esprit et la croix qui y pend au grand Trésorier de l’ordre , 
et la croix de S. Loüis que le Roy m’a donnée, au bureau de la guerre. 

Seisiesmement , je légué une fois pavé trois mil livres au S r . Ber- 
trand que je ne puis trop louer depuis qu’il prend soin de mes affaires, 
mil livres au S r . du Mesme , qui a esté mon très bon et très fidele mais- 
tre d’hostel et qui l’est a présent de M. de Maurepas, mil livres au 
S r . Foucault, mon chirurgien, cinq cent francs a Monfort, mon cuisi- 
sinier, six cent francs a Broèller mon suisse , autres six cent francs a 
Contois, mon laquais, que son asthme rendra difficile a placer, deux 
cent francs a chacun de mes deux autres laquais , deux cent francs a 
mon postillon, autant au frotteur, trois cent francs a Laurent, deux 
cent francs a Marie qui fait bien des choses de service dans la Maison , 
cent francs au garçon de cuisine et quatre cent francs a mon cocher 
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Fribourg, si on ne lit pas bien parce que j’ay récrit la somme, c’est 
quatre cent francs que je luy donne. Déclarant bien expressément que 
je révoque tous les legs faits a ceux de mes domestiques actuels qui ne 
seroient plus a moy au jour de mon déceds. Je suis si content de tous 
principalement des principaux, et j’en ay toujours esté si fidèlement et 
si lionnestement servi, que j’ay grand regret de ne pouvoir le recon- 
noistre mieui. 

Je donne à l’Abbaye de la Trappe le portrait original de leur saint 
abbé et Réformateur, et je demande très instament a tous les Abbés 
Religieux et Solitaires de cette S*\ maison leurs prières et sacrifices 
pour le repos de mon ame, de celle de ma très cliere espouse et de tous 
les miens. 

Je prie Monsieur Daguesseau de Fresne, Conseiller d’Estat ordinaire 
duquel ainsy que de sa famille j’ay toujours receu beaucoup de marques 
d’amilié, de vouloir bien m’en donner cette derniere, d’estre l’Execu- 
teur de ce mien testament olographe , et de le faire executer et accomplir 
de point en point selon sa forme et teneur, me démettant entre ses 
mains de tous mes biens et de tout ce que j'ay en ce monde pour cet 
efTet. Je le supplie en mesme temps de vouloir bien accepter un de mes 
plus beaux et plus agréables tableaux de Raphaël qui représente la 
S'*. Vierge assise tenant Nostre Seigneur Jésus Christ son divin Fils 
sur ses genoux, que je luy légué. 

Lequel présent testament, écrit de ma main, j’ay pour marque et 
témoignage de ma derniere volonté signé de ma main audit lieu , an 
mois et jour que dessus. ’ ’ 

Signé : Loüis Duc de St Simon. 

(Suivent ces mentions.) 


Contrôlé à Paris le 6 mars 1755, reçu soixante livres. Signé illisiblement. 

Vu au greffe des insinuations du Châtelet de Paris, sans préjudice des droits 
Ce 6 mars 1755. 


Signé : Levacber, pour M. Thirrs. 


« II est ainsi en l’original du testament ci-dessus littéralement transcrit, de 
« M. le Duc de Saint-Simon, décédé à Paris, le deux mars dix-sept cent cin- 
« i|uanle-cinq, déposé pour minute à M' Delaleu, notaire, aux termes de 
« l’acte d’ouverture dudit testament, dressé par Messire Dargouger, Conseiller 
« du Roy et Lieutenant civil de la Prévôté de Paris, le 2 mars 1755. Le tout 
« étant en la possession de M' Louis Édouard Dreux , notaire à Paris soussi- 
« gné, comme successeur médial dud. M' Dclaieu, ancien notaire à Paris. 

a Paris, ce dix-neuf avril mil huit cent cinquante-six. 

« Signé : Dreux. t> 
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d’Orléans. — 11 ne peut s’empêcher de lâcher sur moi un dangereux trait. — 
Il tombe fort malade et se moque plaisammeul de son curé , de son cousin 
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d'Orléans morts au même âge. — Effet de la mort de M. le duc d’Orléans 
chez les étrangers, dans la cour, dans l'Église , dans le parlement et toute 
la magistrature, dans les troupes, dans les marchands et le peuple. — 
Obsèques de M. le duc d’Orléans. — Visites du roi. — Maréchal de Villars 
entre dans le conseil. — Indépendance [à l’égard] du grand écuyer con- 
tinuée au premier écuyer. — Faute du grand écuyer par dépit, dont lo 
grand maître de France prolite. — Mécanique des comptes des diverses 
dépenses domestiques du roi à passer à la chambre des comptes. — Mort 
do Menngben, premier écuyer. — fortune de son frère, qui obtient sa 
charge. — Nangis chevalier d'honneur de la future reine. —Le maréchal de 
Tessé premier écuyer de la future reine , arec la survivance pour son fils. 
et va ambassadeur en Espagne. — Mort de la maréchale d’Humières. — 
Comte de Toulouse déclare son mariage. — Novion fait premier président 
avec force grâces. — Sa lanulle , son caractère, sa démission, sa mort. — 
Crozal et Montargis vendent i regret leurs charges de l'ordre à Dodun et à 
Maurepas , dont le râpé est donné à d’Armenonville, garde des sceaux , et i 
No-.lon, premier president. — conclusion : vérité: désappropriation ; im- 
partialité. , ‘ sa 
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ACI 

ABBESSE DE FONTE VRAULT (Mlle de 
de Mortemarf, meurt dans un âge peu 
avancé; son éloge; sa grande facilité 
pour le gouvernement des affaires, III, 
83; ses fréquents voyages à la cour; 
son intimité avec Mmes de Montespan et 
do Tbianges, ses sœurs ; estime et goût 
que le roi conserve toujours pour elle, 84. 

ABEILLE (l’abbé ), de l'Académie fran- 
çaise, console M. de Luxembourg sur la 
mort de sa femme en lui apprenant le 
scandale de sa conduite passée, V, 63 ; 
meurt chez M, de Luxembourg où il de- 
meurait; son éloge, X, 2t4. 

ABOLITIONS, terme de chancellerie, 
ce que c’était, V, 320, note. 

ABUANTÈS (le duc d'), trompe d’une 
manière cruelle le comte d’Uarrac, am- 
bassadeur de l’empereur à Madrid, it 
l’occasion de l’ouverture du testament 
du roi Charles 11, II, 126. 

ACADEMIE. Saint-Simon mis û l’aca- 
démie des sieurs Menton et de Uoche- 
lort, I, 2. 

ACADEMIE FRANÇAISE. Morceau iné- 
dit de Saint-Simon sur l’Académie fran- 
çaise et sur sa complaisance à admettre 
de grands seigneurs, VII, 443. 

ACADÉMIES de Paris et celle de Rome. 
Ce qu’elles ont coûté sous Louis XIV, 
jusqu’en 1680, VIII, 480, 

ACCLAMATION. Acclamation du pou- 
pie au sacre des rois, XIII, 6. 

ACHMET, empereur des Turcs, envoie 
à Paris un ambassadeur, XII, 56. 

ACIER (le marquis d’) succède aux 
gouvernements de son frère le duc d’U- 


AGU 

zès et prend son nom, I, 02. Voy. lo 
second article Uzès. 

ACIGNË (la comtesse d’); la dernière 
de cette ancienne maison de Bretagne, 
meurt fort âgée à Paris, VII, Si3. 

ACIGNË (Mlle d'), meurt et délivre 
le duc de Richelieu, lils de sa sœur, 
d’un' retour de partage de tooooo écus 
qu’elle lui demandait, IX, 27. 

ACQUAVIVA (le cardinal;. Voy. Aqua- 
viva. 

ADUÉMAR (le comte d’), frère du 
comte do Grignan, meurt ù Marseille; 
son esprit, son caractère, ses infirmités; 
VU, 13. 

ADONCOURT, commandant de la ville 
de Bayonne, loge chez lui M. de Saiut- 
Simon et ses enfants, à leur passage 
en Espagne, XII, 40; instruit M. de 
Saint-Simon de plusieurs détails ton- 
chant les efforts tentés à Paris et à la 
cour pour faire différer les mariages de 
France et d’Espagne, 42. 

AGÊN01S (le comte d’), fils du mar- 
quis de Richelieu, épouse Mlle de Flo- 
rensac ; les mariés ont fait depuis du 
bruit dans le monde; comment, IX, 127. 

AG10TEUBS; ce qu’on entend par les 
agioteurs; taxe imposée sur eux, V, 
375. 

AGUEDA (Marie d’), béate espagnole ; 
son livre condamne en Sorbonne, II, 
46. 

AGUESSEAU (D’), conseiller d’Élat, 
père de l’avocat général, prie le roi de 
le dispenser d’opiner sur lo projet de 
l’impôt de la dime présenté au conseil 
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des finance» par Desmarcts; pourquoi, 
V, J65; il meurt & quatre-vingt-deux 
ans membre du conseil des finances; 
son extérieur, son intégrité, sa venu, 
sa piété, sa modestie, son esprit juste et 
précis, IX, 34. 

AGUESSEAU (D’), avocat général, s’in- 
struit avec une grande application du 
procès de préséance intenté par M. de 
Luxembourg contre seize ducs et pairs, 
I, 203 ; dans un plaidoyer fort de raisuns 
et d’éloquence, il donne des conclusions 
favorables aux opposants, 204; ceux-ci 
lui portent leurs remerclments, 205; il 
représente au parlement la nécessité de 
réprimer l’audace de la justice de Bar 
qui dans scs sentences s’est avisée do 
nommer le roi U roi tris-cliretien; le 
parlement rend un arrêt qui enjoint au 
tribunal de Bar de ne jamais nommer le 
roi que le roi, à peine de suspension, 
interdiction et même privation d’offices, 
408: éloge de M. d'Aguesseau; lui et 
sa femme soupçonnés de janséuisn.e, 
ce qui l’empêuhe d’être nommé chance- 
lier, II. 23 ; sou opinion dans le conseil 
du roi sur le procès entre M. de Gué- 
mené et le duc de Bohan y fait une pro- 
fonde impression, it conclut pour le 
dernier, 111, 344 et suiv. ; son amitié pour 
le duc d’Albret le rend infidèle et pré- 
varicateur dans l’affaire du duc de Bouil- 
lon, V, 334 et suiv.; se trouve au mo- 
ment de perdre su charge de procureur 
général, parce qu’il s’oppose trop vive- 
ment à l’enregistrement de la constitu- 
tion que le roi veut faire faire au par- 
lement, VII. 333; est nommé membre 
du conseil de conscience ou des affaires 
ecclésiastiques, VIII, 218; son mémoire 
sur la constitution, il y conclut A ren- 
voyer au pape la bulle Unigenitus 
comme contraire à touies les lois do 
l’Eglise et aux maximes et usages du 
1 oyaume, IX, 70; est nommé chancelier de 
France, sa modestie dans cette occasion, 
compliment que lui en fuit son frère, 
74; sa naissance, sa famille, son por- 
trait, son caractère, 76; ses défauts 
comme chancelier, 77 et suiv.; sa len- 
teur, son irrésolution, 78; son goèt 
pour les sciences, 79; sa réponse sin- 
gulière à une question du duc de Gram- 
rnont, 80; anecdote qui prouve son 
extrême indécision, IX, 338 et suiv.; sa 
servitude pour le duc de Noailles et ses 
manières déplaisent à tout le monde; 
I.avv et l’abbé Dubois travaillent à sa 
perte, 395; I.a Vrillière va lui demander 
les sceaux de la pavt du régent et lui dit 
de s’en aller jusqu'à nouvel ordre à sa 
maison de Fresnes; il écrit une lettre au 
régent et un billet au duc de Noailles 
pour lui donner avis do sa disgrâce, 


408 ; nou-caux détails sur son caractère, 

409 et su*.; est rappelé pour le garde 
des sceaux XI, 309; ce retour fait une 
première UVbe à sa réputation, 309; est 
exilé de nouveau à Fresnes, XII, 379. 

AGUU.Alt (cvnilcd’), grand d’Espagne, 
est nommé pir le testament du 1-01 
membre de la junte qui doit gouverner 
en attendant le successeur, II, 132; sa 
laideur, son esprit, sa capacité, sou 
caractère, 132 ; est nommé colonel d’un 
régiment des gard-s espagnoles, 111, 
78; est envoyé en France de la part du 
roi d'Espagne pour persuader au roi le 
siège de Barcelone et lui faire trouver 
bon que Philippe V le fasse eu personne; 
prétentions du d’Aguilur; son caractère 
ambitieux, faux et méchant; il passe 
rapidement par toutes les places sans 
en garder aucune ; sa disgrâce et son 
exil, 2i4; il quitte la Toison pour la 
place de chancelier, 214; va trouver le 
maréchal Besons pour excuser ce qu’il 
vient de luire exécuter sans su partici- 
pation dans sun armée contre le nommé 
Flotte; il lui montre l'ordre qu'il a du 
roi d’Espagne à cet égard, V, 7; il est 
fuit capitaine général, 352; sa liai- 
son avec le duc de Noailles; ils ima- 
ginent tous deux de donner une maî- 
tresse au roi d’Espagne; dans quel but, 
VI. 197; comment ils s’y prennent; 1a 
piété du roi en est effarouchée ; il les 
écarte doucement; parle de leur projet 
à la reine et à Mme des Ursins, 198; 
Aguilar reçoit ordre de donner sur 
l'heure la démission de sa charge et de 
partirpour sa commanderie, 199 ; revenu 
d’exil pour servir sous Vendôme, il est 
accusé de l’avoir empoisonné; se met 
peu en peine de s’en défendre, 307 ; 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, XII, 157; Nouveaux details sur 
ses actions, sur son caractère et sur ses 
liaisons avec le duc de Noailles, 157 ; il 
revient de son exil, mais non A la cour, 
158. 

AIGUE (U 1 ), voy. L’Aigle. 

AIGUILLON (le marquis d’), après la 
mort de la duchesse d’Aiguillon prétend 
à la dignité de duc et pair qui lui est 
refusée par le roi; pourquoi, III, 1 36 
et suiv. 

AIGUILLON (la duchesse d’), sœur du 
duc de Richelieu, meurt à soixame-dix 
ans, aux filles du Saint-Sacrement; son 
caractèro extraordinaire, III, 1 35. 

Al. AUI (l’alibé), fils d’un apothicaire, 
obtient 2000 livres de pension ; son 
esprit, son érudition; il se fait chasser 
de la cour par ses intrigues, XI, |7S.. 

ALBANE ou ALBANI (le cardinal), ne- 
veu du pape, est secrètement vendu A 
l’empereur et touche des sommes cou- 
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sidérables sur Naples; il informe avec 
soin le cabinet du Vienne de tout ce 
qui se passe dans l'intérieur du palais 
au pape ; son crédit sur l’esprit de son 
onde, IX, 370 et suiv.; il sert mieux 
l’empereur auprès de lui que les mi- 
nistres mêmes de ce prince; son carac- 
tère, X, 28 ; est nommé camerlingue, XI, 
113. 

ALBANO (le cardinal,) est élu pape; son 
origine; les cardinaux français ont beau- 
coup de part à son élection. II, i4t ; il 
prend le nom de Clément 111. Voy. 
Clément XI. 

Al.BE (le duc d'), ambassadeur d’Es- 
pagne en France, arrive à Paris avec sa 
femme et son bis unique; historique sur 
les ducs d’Aibe, III, 29 ; folie amoureuse 
du père de l’ambassadeur, 30; portrait 
et caractère de ce dernier; comment lui 
et sa femme sont reçus à Versailles, 30; 
II va fort loin en cortège hors de Paris 
recevoir la princesse des l’rsins, lui 
donne une fête, la luge quelque temps 
chez lui, 152; est admis par elle à un 
bul de Marly avec la duchesse d’Aibe; 
comment ils y sont traités, 163 ; le duc 
sollicite la charge de. majordome-ma- 
jor; le roi de France s’intéresse pour 
lui ; la princesse des Ursins promet ses 
bons offices, 1 83 ; il est indigné de la 
considératiun dont M. de Vaudemont 
jouit auprès du roi de France, 450; 
est fait sommelier du corps par le roi 
d’Espagne, IV, 294 ; va trouver le roi à 
Marly et lui parle avec force et adresse 
de la résolution prise de rappeler les 
troupes d’F.spagne, 431 ; il perd son fils 
unique &gé do sept ou huit ans; voeux et 
dévotions singulières que fil la duchesse 
pour obtenir sa guérison, V,2S ; mort du 
duc d’Aibe; ses qualités; noms et gé- 
néalogie de sa maison, VI, 99 et suiv. 

ALBË (la duchesse d’) part de France 
après la mort de son mari; emmène 
avec elle un abbé castillan ; l’épouse en 
Espagne ; sa mort; fortune de ce second 
mari, VI, 337. 

ALISE (le duc d’), oncle paternel du 
précédent, succède A la grandesse de 
son ueveu ; historique sur les ducs 
d’Aibe, XII, 108 et suiv. 

ALHLMAKI.E (le duc d’), bâtard du 
roi d’Angteterre et d’une comédienne, 
est marié par Mme du Maine à Mlle de 
l.ussan, qui est traitée comme duchesse 
du roi d’Angleterre; stupidité du duc 
d’Albemarle, II, 97; sa mort, 423. 

ALBEMAKI.E , lieutenant général et 
fils du favori du roi Guillaume, prison- 
nier k Denuin, obtient par le crédit du 
cardinal de Huhau la liberté de s’en aller 
chez lui sur parole, VI, 314; il meurt 
gouverneur de Bois-le-Duc; commeutil 


avait succédé auprès du roi Guillaume 
â la faveur du duc de Portland, X, 304. 

ALBEKGOTTI, commandant quinze 
cents grenadiers français, culbute dans 
l’Orba une partie de l’arrière-garde du 
comte de Staremberg, III, 50; à la mort 
de Magalotii, son oncle, il obtient le 
régiment Koyat-Ilalien ; son caractère 
dangereux et méchant. 167 ; il gagne la 
confiance de M. de Luxembourg, celle 
du prince de Conli et de M. le Duc; est 
accusé d’avoir toujours tenu un peu à 
M de Vendôme dont il devient par la 
suite un favori, 167 ; protège l’arrière- 
garde de l’armée en retraite sur Pigne- 
rol, après la bataille de Turin, 316; 
part avec un gros détachement pour 
alier surprendre Alh ; arrive trop lard 
et revient au camp, IV, 238; reprend 
Saint-Guillain avec 600 hommes qui 
étaient prisonniers de guerre, 263 ; livre 
Douai aux ennemis par une capitula- 
tion honorable; est fait chevalier de 
l’ordre, V, 306 ; commande au siège de 
Douai qui capitule; y fait entrer 8 ba- 
taillons, VI, 3i2; sa mort, son caractère, 
IX, 24o et suiv. 

a I.BEHGOTTI, brigadier , est chargé 
d’aller surprendre Menin ; scs longs ap- 
prêts donnent le temps aux ennemis 
d’être avertis; Albergotti se présente et 
ne voit d’autre parti à prendre que de 
revenir, IV, 238; se laisse enguger dans 
un colloque inutile et dangereux avec 
un officier ennemi, avant la bataille de 
Malplaquet, V, 41; comment il s’en 
excuse, 48 ; est blessé et mis hors de 
combat , 49 ; à la mort de son oncle, il 
obtient son régiment Hoyal-Italien, IX, 
238. 

ALBÉRONI , fils d’un jardinier, paraît 
à la cour de Parme sous la figure d’un 
abbé; plait au duc par son esprit et ses 
bouffonneries, III, 251 ; est chargé d’al- 
ler fiuir auprès du duc de Vendôme 
ce que l’évêque de Parme a laissé & ache- 
ver ; égaye ce duc par ses plaisanteries ; 
le culo di angelo avance ses affaires plus 
que tout; il cherche à plaire aux princi- 
paux valets; fait au duc des soupes au 
fromage et d’autres ragoûts que leprince 
trouve excellents ; change de maître 
pour s’attacher 4 lui ; devient son prin- 
cipal secrétaire, 252; est poursuivi un 
jour à coups de bâton ; est de toutes 
les parties du duc; paraît un ami de 
confiance à qui on fait la cour, 252 ; 
obtient , par le crédit do M. de Vendôme, 
une pension de 3000 livres, IV, 79; 
sa lettre écrite pour justifier la con- 
duite du duc de Yendùmo au combat 
d’Audenarde, est répandue par la cabale 
formée contre le duc de Bourgogne; 
texte de cette lettre, 182; réfutation 
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des mensonges qu’elle renferme, 184 
et suiv.; reçoit de Ch»niillart une lettre 
forte et ordre du roi de demeurer en si- 
lence, i sï ; vient à Fontainebleau et des- 
cend chez Chamillart , 206 ; vrai motif i 
de son voyage, 206 ; il est chargé par la 
princesse des llrsins de négocier le ma- 
riage de la princesse de l'arme avec le 
roi d’Espagne, VU, 41 ; après le ma- 
riage de cette princesse , il revient 
avec elle en Espagne, 1 37 ; commence à 
gouverner cette monarchie; suit les tra- I 
ces de la princesse des llrsins ; se tient 
en grande mesure avec l'Angleterre et 
surtout avec la Hollande , VIII , 305 ; se 
met dans la tètede chasser par le moyen 
des Hollaudais tous les étrangers , sur- 
tout les Français, des Indes occidenta- 
les; pourquoi son projet était chimé- 
rique, 305 ; son peu d’inclination pour 
le régent de France et son gouverne- 
ment ; sa correspondance avec Effiat , 
306 ; il fait exiler Tabarada, gouverneur 
du conseil de Castille, 306 ; aspire au 
cardinalat; fait de grandes réformes; 
312 ; veut rétablir une puissante marine, 
travaille à perdre del Giudiee , 313 ; 
éloigne de la reine le duc de l.a Miran - 
dole; pourquoi, 313; fait signer à Ma- 
drid un traité dont les conditions sont 
si avantageuses aux Anglais que ltiperda, 
ambassadeur de Hollande à Madrid, s'en 
réjouit connue de la ruine du commerce 
en France; se vante des secours que la 
Hollaude offre h l’Espagne pour lui as- 
surer la navigation des Indes, 3 1 5; 
ses réformes militaires, 3 1 5 , 364; il 
persuade à la reine d'Espagnedc tenir le 
roi son mari renfermé comme avait 
fait la princesse des Ursins, 366 ; com- 
ment il les tient tous deux sous clef, 
366; se décide à perdre le cardinal del 
Giudiee et A subjuguer le jésuite Dau- 
henton, 367; il aspire au cardinalat; 
obstacles qu’il trouve A ses désirs de la 
part de la reine et du nonce Aldovrandi, 
367 ; se fait donner la commission se- 
crète de conférer et de travailler sur 
les différends entre home avec le con- 
fesseur qui jusqu’alors eu était chargé 
seul; obtient un appartement au palais, 
près de celui de la reine, 368 ; on l’ap- 
pelle publiquement par dérision le comte 
abbé, 368 ; ses réformes militaires sou- 
lèvent non seulement les intéressés , 
mais leurs parents cl leurs amis, 36D ; 
il s'aigrit contre le duc de Saim-Aignan 
qui s’est mêlé de faire au roi des repré- 
sentations sur ces réformes; fait exiler 
le duc d’Havré et arrêter le cadet des 
(ils d’Herscnt, 37o; arrête les se- 
cours d’argent qu’il avait commencé 
à faire payer au prétendant, 37 1 ; dé- 
clare au nonce que le roi d’Espagne se- 


courra le pape contre les Turcs; com- 
ment, 373 ; il exhorte sans cesse le roi 
d Espagne A n'abandonner pas le trône 
de ses pères, si le roi son neveu vient A 
manquer; inspire le mémo désir A la 
reine, 374; fuit écriteau régent que Sa 
Majesté Catholique est contente de ses 
sentiments et que lui - même n’oublie 
rien pour maintenir une parfaite intelli- 
gence entre les deux couronnes, 374 ; est 
accusé en Espagne d’avoir tiré de gran 
des sommes des Anglais pour l’asienfo 
des nègres et pour le traité de com- 
merce, et de suspendre les différends 
avec la cuur de Rome pour forcer le pape 
A lui donner le chapeau de cardinal, 4oo; 
il veut retrancher sur les dépenses de la 
garde-robe et u'y peut réussir: négocie 
seul avec les ministres de Hollande et 
d’Angleterre, fuit toucher de l’argent 
au prétendant, 400, 40 1 ; répond aux 
puissances maritimes qui ont offert des 
vaisseaux A l’Espagne que si elle en 
manque elle en achètera, et faute d’ar- 
gent, donnera des hypothèques sur les 
Indes; comment il se moque du nonce 
Aldovrandi, 401 ; l’Angleterre se plaint 
de lui et le joue, 4o2 ; il se charge de 
faire linir les difficultés concernant l’o- 
titnlo des nègres; comment il se débar- 
rasse de l’envoyé du duc de Parme, 405; 
il exhorte le régent A une liaison par- 
faite avec le roi d’Espagne, 405 ; com- 
ment il est dupé pur le lord Stanhopc 
concernant la neutralité d’Italie et uue 
ligue défensive, 405; et par les Hollan- 
dais; il ne s’occupe que de plairo au roi 
et A la reine, cl de son chapeau , 406 ; sa 
chaleur pour l’Angleterre se refroidit, 
4o7 ; il fait partir subitement le nonce 
Aldovrandi pour Rome avec un projet 
pour douner l’année suivante un plus 
grand secours au pape, 407 ; il prend 
beaucoup d'ombrage du crédit du P. Dau- 
bentou, et conçoit des craintes du ca- 
ractère tle la reine, 409; ses fausses 
combinaisons politiques , Ail ; il repro- 
che A la reine sa mollesse et sa complai- 
sance pour le roi, et l’exhorte vivement 
A ne pas souffrir qu’on les exclue elle et 
| lui du gouvernement des affaires, IX, 
3; pourquoi il ménage le cardinal del 
Giudiee dans l’affaire de Maeafias; dé- 
goût qu’il lui donne en chargeant le car- 
dinal Acquaviva du soin des affaires 
d’Espagne A Rome; pourquoi il se rallie 
au P. Daubenton, 4; il fait donner l’or- 
dre au cardinal del Giudiee de se retirer 
d’uuprès du prince des Asturies, puis 
de s’abstenir de se trouver au conseil, 
4 ; comment il cheiclie A se rendre cher 
aux Anglais et à traiter avec les Hollan- 
dais; il joue la comédie avec lo secré- 
taire du roi d’Angleterre, A Madrid, 6, 7 
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se moutre ensuite tout disposé à signer 
une alliauce défensive aveu la Grande- 
Bretagne, 7 ; écrit à Stanhope pour lui 
témoigner la reconnaissance que le roi 
d’Espagne conservera toujours de la con- 
fiance du roi d'Angleterre; condamne 
l’alliance que l’ambassadeur Monteléon 
a proposée avec lu France, S ; se vante 
à ses amis particuliers qu’il ne veut 
qu’amuser les Anglais et se donner le 
temps de voir le parti que prendront les 
Hollandais sur le traité signé entre 
l’empereur et l’Angleterre ; empêche par 
le duc de Parme que le mari de la nour- 
rice de la reine d’Espagne et le capu- 
cin, leur fils, ne viennent en Espagne, 

8 ; informé de l’arrivée de l.ouville, il 
lui fait envoyer l’ordre de retourner sur- 
le-champ en France; va lui-même le 
trouver chez l’ambassadeur français et 
lui renouvelle cet ordre, 9; empêche 
que Louville n’approebe du roi et n’en 
soit aperçu, 9; après son départ, ré- 
pand eu Espagne et en France des men- 
songes sur l'aversion prétendue du roi 
d’Espagne contre Louville, to; signe le 
traité de l’astenfo, ta; éclate de nouveau 
contre le cardinal dcl Giudice; comment 
il irrite le roi contre lui, 15; ses alarmes 
sur des Français qui sont à Madrid et 

f ir in ci paiement sur des Parmesans que 
a reine veut y faire venir, 15 ; il engage 
le roi & consulter un médecin sarde sur 
sa santé; bruits étranges répandus à 
cotte occasion; mensonge insigne d’Al- 
béruni concernant le rappel de Louville; 
sa frayeur de voir à Madrid un envoyé 
français, 15; su défiance pour ses plus 
intimes amis; il cherche à inspirer au 
roi d’Espagne les sentiments les plus 
sinistres cuntre M. le duc d’Orléans, 16 ; 
fait de grands projets de marine, ne 
songe qu'à se rendre nécessaire, 17; ses 
mesures pour conserver »on crédit sans 
partage; ses manèges auprès du pape 
pour en obtenir le chapeau, 18; il s’ap- 
plique à faire tomber le bruit répandu 
d’une brouilicrie entre lui, Daubenton et 
Aidovrandi, 19; fait donner à Molinez 
la charge de grand inquisiteur, 19 ; s’ap- 
plique à bien persuader le pape de sa 
toute-puissance en Espagne et lui fait 
entendre que, s’il est assisté, c’est-à-dire 
élevé à la pourpre, le pape aura à ses 
ordres une forte escadre, 22; écrit avec 
emportement contre le cardinal del Giu- 
dicc, 23; sa frayeur à l’arrivée en Espa- 
gne du mari de la nourrice de la reine 
et de leur fils; il se plaint aigrement au 
duc do Panne de ce qu’il les a laissés 

f iartir, et met tout en œuvre auprès de 
ui pour arrêter en Italie le musicien 
Sabadini, 24; il compte snr l'appui de 
l’Angleterre; est averti par Stanhope 


d’envoyer quelqu’un de confiance & la 
Haye, 25; sa haine pour le régent; il 
essaye de l’inspirer au roi et à la reine 
d’Espagne, 26 ; mande à Aidovrandi que 
s’il n’est pas promu cardinal , la reine 
d’Espagne ne consentira jamais à rien 
de ce que le pape peut désirer ; offre 
même à ce prix une renonciation per- 
pétuelle du roi d’Espagne au droit 
de nomination de couronne; Batte le 
P. Daubenton, 43 ctsuiv. ; lui fait cepen- 
dant donner une défense sévère et 
précise de ne se plus mêler d’aucune 
affaire de Rome ; à quelle occasion, 44 ; 
accable le pape de protestations de n'a- 
voir jamais d’autres volontés que les 
siennes, 44; lui fait tout craindre de la 
reine d'Espagne si elle se voit amusée 
et moquée ; obtient de la main de cette 
priucesse une lettre au cardinal Acqua- 
vi va par laquelle ello lui ordonne de 
presser le pape de donner le chapeau à 
Alliéroni , 45; ses plaintes amères de 
la lettre que M. le duc d’Orléans a écrite 
au roi d’Espagne; son audace envers le 
régent, 46 et suiv, ; son embarras sur 
les alliances que forme la France et sur 
les moyens de les traverser , 46 ; dicte 
au roi d’Espagne une réponse aux 
plaintes du régent concernant l.ouville; 
ses impostures, 48; ses menées au- 
près du pape, 48 et suiv.; ce qu’il 
pense des négociations de la Haye; il 
consulte néanmoins l’ambassadeur Cel- 
lamare sur la conduite que le roi d’Es- 
pagne doit tenir dans la situation pré- 
sente, 50; leur manège de défiance 
réciproque entre lui et le pape, 58 et 
suiv. ; abhorré en Espagne, il veut y 
appeler des troupes étrangères, 61 ; 
ses accusations à Rome contre le car- 
dinal del Giudice, 61 ; sur de nouvelles 
instances que fait le pape pour avoir 
la dépouille des évêques qui viendront 
à mourir, Albéroni jette les hauts cris 
sur l’ingratitude de Rome pour la reine 
qui a tout fait pour rette cour, 62 et 
suiv.; il veut traiter à Madrid avec ia 
Hollande ; ses projets sur le commerce 
et les Indes, 64 ; nouveaux ressorts et 
manèges employés à Rome pour vaincre 
la lenteur du pape, 65; il se vume 
d’avoir l’estime du régent , 66 ; par 
quels artifices il espère persuader au 
pape qu’il ne désire sa prompte promo- 
tion que pour l’intérêt de Sa Sainteté, 
67 ; nouveaux artifices employés de sa 
part pour obtenir sa promotion, 105 et 
suiv. ; sa faveur auprès du roi est au 
plus haut point, 106; changements qu’il 
opère dan3 l’admimstraliou du gouver- 
nement, et dans ceux qui la composent, 
106 et suiv. ; il instruit le duc de Parme 
de toutes les affaires d’Espagne ; dans 



ALB 


— H6 


ALB 


quel but, to7 ; est le confident de larcine 
à l'égard de sa maison, J07; travaille 
avec ardeur & empêcher les Hollandais 
de faire avec l'empereur une alliance 
défensive et de les amener 4 en conclure 
une avec le roi d’Espagne qu’il veut trai- 
ter lui-même à Madrid ; ses instructions 
à l'ambassadeur Beretti à ce sujet, 1 O 8 
et suiv. . ses nouveaux artifices pour 
hiter sa promotion, 117 ; traverse qu’il 
éprouve de la part du pape, 118', il em- 
ploie auprès du duc de Parme de nou- 
veaux moyens pour faire avancer sa 
promotion, lis et suiv.; fait fortifier 
Pampelune et travailler eu même temps 
aux ports do Cadix et du Ferrol, 120; se 
loue et se fait louer de la sagesse et de 
la vigueur de sou gouvernement, 121 ; 
fait demander trois régiments aux Hol- 
landais, 121 ; parait fort ralenti dans son 
désir de traiter avec la Hollande et l’An- 
gleterre; pourquoi, 123; ses lettres à 
['ambassadeur Beretti concernant les 
ouvertures de paix avec l’empereur; ses 
ordres 4 cet égard, 125 ; ses vues pour le 
commerce intérieur de l'Espagne, 125 ; il 
reçoit la nouvelle de la promotion de 
Borromée avec fermeté ; affecte de so 
montrer comme l’arbitre des affaires et 
de la cour d’Espagne, 238; son projet 
chimérique d'expulser les Allemands de 
l’Italie; comment il y travaille, 238 et 
suiv.; sa conduite au milieu des intérêts 
des puissances de l'Europe ; son éloigne- 
ment pour le traité de l’Espagne avec 
l’empereur, 239 et suiv. ; ses artifices à 
l'égard de la cour de Rome, 245 ; pour 
obtenir la promotion qui l’occupe uni- 
quement il change de système, 246; il 
presse le départ de la flotte promise au 
pape et le nonce Aldovrandi de se ren- 
dre à Ségovie; pourquoi il avait aussi 
changé de système sur les affaires géné- 
rales de l’Europe, 247 ; fruit qu’il se 

Ï tropose de sa conduite, 248 ; il devient 
'avocat du pape en France; pourquoi; 
ses instructions à Celiamare, ambassa- 
deur dans ce pays, 255; raisons de 
son changement subit après tant d’é- 
clat et de menaces, 256 ; il obtient une 
lettre du régent au cardinal de l.a Tré- 
moiile par laquelle ce prince lui mande 
de suspendre toute demande capable 
de traverser la promotion d’Albéroui; 
son indifférence sur la détention du 
grand inquisiteur Molinez à Milan ; il 
vante ce qu’il a fait et prétend faire pour 
le service du roi d’Espagne, 259; com- 
ment il reçoit le nonce Aldovrandi qui 
arrive 41’Escurial, 260; il fait enfin partir 
la flotte de Cadix ; sa lettre au duc de 
Parme à ce sujet, 264 ; il signe avec Aldo- 
vrandi l’accommodement entre les cours 
de Rome et de Madrid, et l’envoie au duc 


de Parme; ses nouveaux projets politi- 
ques, 291 ; son homme de confiance Be- 
retli, ambassadeur 4 la Haye, lui devient 
insupportable, 29t ; il commence à se 
plaindre hautement de la détention du 
grand inquisiteur 5lolinez; dans quelle 
vue, 298; il est enfin nommé cardinal, 
300; il n’oublie rien pour faire peur à 
toutes les puissances de celle de l’em- 
pereur, 306 ; sa négociation aveeltagutzi, 
30? ; il éloigne toute proposition de traite 
et de négociation, parce qu’il se croit sûr 
de son entreprise; sa confiance dans la 
Hollande, 317; sa colère contre Venise ; 
il cherche à se faire en France et surtout 
à Rome un mérite de sa modération 
forcée; il persévère à vouloir faire croire 
que l’entreprise de la flotte d’Espagne se 
fait contre smi avis et sa volonté, 317; 
pourquoi il désire ménager le pape ; sa 
réponse 4 l’envoyé d’Angleterre qui lui 
a demandé une explication sur les des- 
sous du roi d’Espagne , 3 r s ; ses in- 
structions 4 Beretti , ambassadeur eu 
Hollande, sur le plan qu’il s’est proposé 
de suivre, 318 et suiv. ; il s'avoue par- 
tout l'auteur de la guerre , excepté 4 
Rome : ses artifices et ses impostures 4 
l’égard du pape, 319; pourquoi il s’af- 
franchit de toute reconnaissance envers 
le duc de Panne, 32o, 321 ; il travaille 
avec soin 4 la marine d’Espagne ; frais 
immenses pour son entreprise, 321 ; il 
fait espérer au duc de Parme que des 
négociations pourront le mettre à cou- 
vert des dangers qu'il craiul , 322 ; com- 
ment il essaye de rassurer le roi de Si- 
cile, 322 ; ses promesses et ses plaintes 
au régent et au roi d’Angleterre ; il cher- 
che 4 s'assurer de plus en plus de la 
Hollande qui est toute sa resource, 322, 
323; projets et précautions, 346 ; il tait 
donner au prétendaut le conseil de se 
marier comme chose qui serait agréable 
4 toute l’Angleterre, 347 ; pourquoi 
l’abbé del Mui'o, ambassadeur de Sicile , 
lui est odieux ; il prend un soin parti- 
culier de le décrier dans sa cour et dans 
les autres , 347 ; ses manèges auprès du 
pupe, 347; il déclame contre le cardinal 
Alhani, neveu du pape, 348; sa confé- 
rence avec le colonel Stanhope et le se- 
crétaire Bubb; son emportement sur les 
plaintes qu’ils lui font de l’infraction de 
la neutralité d’Italie, et sur les moyens 
qu’ils lui proposent dcprévenirlaguerre 
eu Europe, 349 et suiv. ; il déclare q ue le 
roi d’Espagne ne consentira 4 aucun 
accommodement si l’empereur n’est au- 
paravant dépouillé d’une partie desËtats 
qu’il possède en Italie, 350; se plaint en 
forme par un mémoire qu’il remet au 
secrétaire d’Angleterre des propos que 
Stairs a tenus sur l’entreprise de Sardai- 
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gne: comment il se laisse apaiser par 
une équivoque, 356; il resserre de plus 
en plus le roi qui tombe dangereusement 
malade, 357; reçoit des coups de bâton 
du marquis de Villena dans la chambre 
du roi; à quelle occasion, 358, 359; lui 
envoie le lendemain un ordre de se re- 
tirer dans une de ses terres à trente 
lieues de Madrid ; le fait revenir au bout 
de cinq ou six mois; cherche inutilement 
à se raccommoder avec lui ; dicte au roi 
un testament concerté avec la reine, 359 ; 
son opiniâtreté à rejeter la paix; décrit 
au pape avec hauteur, 361; ses grands 
préparatifs de guerre; il fait part aux 
cours étrangères de ce qui s’est passé 
entre le colonel Stanliope et lui sur les 
propositions de paix; son but, 363; le 
triste état du roi ne paraît pas avoir 
abattu son courage, 364 ; il publie ses 
préparatifs ; assure la Sardaigne par des 
garnisons ; refuse de traiter en donnant 
a la France et à l’Angleterre différents 
prétextes, 365; sa réponse au duc de 
Saint-Aignan ; chimères dont il se re- 

Î iaît, 365; il est nommé évêque de Ma- 
aga, puis archevêque de Séville ; antres 
faveurs que lui fait le roi ; il envoie 
chercher â Gènes un nommé Zanchizzi 
qui avait prédit son cardinalat , 366 ; 
s’emporte contre les demandes que 
l’empereur a faites au pape; s'exhale en 
injures contre ce dernier; déclare que le 
roi d’Espagne est prêt à intervenir dans 
la négociation ; à quelles conditions , 
379; fait acheter en Hollande des vais- 
seaux de guerre, de la poudre, des bou- 
lets, etc. , 380 ; son autorité absolue ; son 
accès très-difficile. 380 ; son mépris pour 
le souverain pontife, 38 1 ; il affecte de 
douter de l'augmentation des troupes de 
l’empereur, et n’en presse pas moins 
ses préparatifs. 386; il reçoit secrète- 
ment une gratification considérable du 
roi d’Angleterre par les mains de lti- 
perda, 387 ; se plaint audacieusement 
de son sort, 387 ; s’épuise en soins inu- 
tiles pour s’attirer l’union des Hollan- 
dais, 387: scs instructions aux ministres 
d'Espagne au dehors, 388; mesures qu’il 
prend pour faire laguerre; louanges qu'il 
se donne, 388; les Anglais le ménagent; 
il fait venir de Rome le médecin Servi 

f utur traiter le roi, 389 ; fait faire au co- 
onel Stanhope par le P. Danbenton la 
proposition au mariage du prince des As- 
turies avec une fille du prince de Galles, 
389 ; son intelligence avec M. et Mme du 
Maine contre le régent, âoo; il menace 
les Anglais et les Hollandais de la ruine 
de leur commerce s’iU donnent le moin- 
dre sujet de plainte à l’Espagne par leurs 
liaisons avec l’empereur; se plaint de la 
conduite et de la mauvaise foi des Alle- 


mands; exhorte le duc de Parme â la 
patience; espère gagner le roi de Sicile, 
355 ; ce qu'il dit aux médiateurs pour 
les piquer du point d’honneur, X, 55; sa 
conversation avec le ministre anglais, 
56 ; sa lettre au régent pour l’engager 
à s’unir au roi d’Espagne, 57; il calme 
les inquiétudes du Portugal et fait con- 
naître en France, en Angleterre et en 
Hollande les sentiments pacifiques des 
cours de Madrid et de Lisbonne, 62 ; 
préliminaires qu’il fait demander à l’em- 
pereur, 63; sa conduite folle envers la 
Hollande , 63 ; la santé du roi le rend 
plus absolu que jamais, 6(t ; sa réponse 
aux plaintes du pape, concernant le bref 
auquel le roi d’F.spagne n’a pas répondu, 
7t ; il traite de verbiage et d'illusoire le 
plan proposé à Londres; s’étonne de la 
pulitioue du régent, 71 ; veut intimider 
le roi d’Angleterre; montre sa fausse mo- 
destie, 72, 76 ; peu de cas qu’il fait d’un 
billet qui lui est envoyé par l’abbé Du- 
bois, 76 ; ses efforts pour détourner le 
régent de la négociation, 80 ; ses ordres 
à Montcléon et à Beretti, 8i, 82; scs 
sentiments sur le traité d’Utrecht , 82; 
il réussit à cacher son véritable projet, 
82 ; donne ordre à Monli de déclarer an 
régent que la résolution est prise de ne 
faire aucun accommodement avec l'em- 
pereur , 83; il continue à poursuivre 
del Giudice ; lui fait renouveler d’ôter 
les armes d'Espagne de dessus la porte 
de son palais, 8â ; ses manèges avec le 
pape au sujet des bulles de Séville, 85 ; 
il cherche à gagner le cardinal Otlobon , 
86; se défie egalement des cardinaux 
Acqnaviva et' del Giudice, 90: sesdes- 
seinssurritalie;ilest résol u à la guerre ; 
il s’ouvre 5 Cellatnare, 91 ; ses exhorta- 
tions an duc de Parme à qui il fait passer 
vingt-cinq mille pistoles, 91 ; ses plain- 
tes à l’abbé Dubois, 91 ; il essaye de 
mettre la nation anglaise en opposition 
avec son roi, 97 ; scs efforts auprès du 
régent, 98; il fait faire des protesta- 
tions en Angleterre et en France , 106; 
il essaye de faire prendre parti à la 
Suède contre l’empereur, 108 ; il rejette 
le projet apporté par Nancré, 10S ; sa ré- 
ponse au colonel Stanhope sur l’envoi 
de troupes en Italie, 108; ses grands 
préparatifs de guerre, 109; ses menaces 
à Rome au sujet de ses bulles de Séville, 
MO; motifs pour faire la guerre, ni, 
112; son emportement on apprenant que 
l’empereur a consenti au traité de Lon- 
dres, lis et suiv.; sa fureur contre la 
France; il traite cependant Nancré avec 
distinction, et met plus de diligence dans 
ses préparatifs de guerre, U5 ; irrité du 
refus des bulles de Séville, il fait ren- 
voyer l’affaire au conseil de Castille avec 
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ordre d’en dire snn sentiment , 128 ; 
fait intimer au pape un terme fatal pour 
l’expédition des bulles,' 128; son entre- 
tien avec Corderi, secrétaire d’ambassade 
de Sicile, 130, et avec I.ascaris, nouvel 
envoyé du môme roi, I3r, il déplore avec 
ses amis la situation ob il se trouve, 131 : 
il déclame contre lo traité et cherche à 
circonvenir le maréchal d'Huxelles, 131 ; 
essaye de s’assurer de l’appui de la Hol- 
lande qui recule à entrer dans le traité, 
132; sa conférence avec Nancré dans la- 
quelle il lui faitconnatlre scs sentiments 
sur la cour de Vienne et sur le roi de 
Sicile et son opinàtrcté dans ses projets, 
143 et suiv.; ses instructions aux minis- 
tres d’Espagne en France, en Angleterre 
et en Hollande, 144; sa réponse à une 
lettre du lord Stanhope, 145; vanité qu’il 
tire des grands préparatifs de guerre 
qu’il a faits, 145; ses menaces contre 
l’empereur et contre le pape, 147; il 
donne ordre à Berelti d'étaler à la Hol- 
lande les forces do l’Espagne, 1 52 ; ses re- 
proches it Monteléon; il se déchaîne con- 
tre l’Angleterre et contre le régent, 1 53; 
se défledes protestations du roide Sicile, 
1 54 ; bruits divers sur l’intelligence entre 
les cours de France et d’Espagne , 155 ; 
Albéroni dit clairement au colonel Stan- 
hope que le roi acceptera le projet de 
traité s'il obtient de conserver la Sardai- 
gne; réponse des ministres anglais, 1 55 ; 
fausseté d’ Albéroni au sujet do la Sardai- 
gne, lST;il ne cesse de décrier la con- 
duite de Monteléon ; pourquoi, tst ; scs 
chimères, 162; il traite l’abbé Dubois de 
visionnaire, 163 ; fait l’étalage des forces 
de l’Espagne ; nomme le marquis de l.ede 
général de l’armée; cherche à consoler 
le prince Pio de ne lui avoir pas donné le 
commandement, 1 63 ; inquiétudes que 
lui cause la santé du roi, t64 ; comment il 
trompe le roi de Sicile sur la destination 
de la flotte d’Espagne, 168; scs discours 
en apprenant le départ de l’escadre an- 
glaise; il réitère la description qu’il a 
déjà faite de l’état de la flotte espagnole, 
183; donne ordre aux ambassadeurs 
d'Espagne de déclarer que leur maître 
n’acceptera pas le traité, 184; comment 
il traite le régent et le roi d’Angleterre, 
185; se loue de la conduite de Nancré; 
accuse l’abbé Dubois; conséquence de 
ses discours, 186; sa réponse hautaine 
au colonel Stanhope relativement à la 
Sardaigne, 186 : il lui fait une descrip- 
tion pompeuse des forces d’Espagne; lui 
déclare que le roi d’Espagne ne permet- 
tra pas à la compagnie anglaise du Sud 
d’envoyer dans le cours de l’année le 
vaisseau qu’elle a droit de faire passer 
tous les ans dans les Indes espagnoles, 
que l'Espagne n’aura plus d’égards aux 


traités faits avec l’Angleterre, 186, 187 ; 
que si'ôt que l’escadro anglaise paraî- 
trait dans la Méditerranée, les Anglais 
seraient maltraités dans toutes les cir- 
constances imaginables, 187 ; il parvient 
à persuader au nonce Aldovrandi que 
c’est contre son avis que le roi d’Espagne 
s'engage dans la guerre ; qu’il avait môme 
dispose ce prince à un accommodement, 
mais que toutes ses mesures ont été 
rompues par l'opiniâtreté de la reino, 
188; il fait savoir aux ministres d’Es- 
pagne au dehors qu’il n'est plus question 
de parler d’un traité si contraire à l’hon- 
neur du roi d’Espagne, 188; n’oublie 
rien ponr augmenter les frayeurs du 
nonce et celles du pape, 1 89 ; il cher- 
che à tromper le roi de Sicile par une 
négociation; quel en est lo fondement, 
2uo ; il confie à ce prince ses projets sur 
le nord et scs intrigues en France contre 
lo régent; ses plans et ses espérances, 
201 et suiv.; envoie à Cellamare en 
France copie des deux lettres qu’il a 
écrites au roi de Sicile ; propose au co- 
lonel Stanhope quelques changements 
au traité ; ces changements étant refu- 
sés, il déclare que le roi d’Espagne re- 
jette entièrement le traité, 204; con- 
fie au duc de Parme ses alarmes au 
sujet de l’offre faite au roi d’Espagne des 
Etats de Parme et de Toscane; s’applau- 
dit do l’avoir fait refuser, 204: lui ap- 
prend que la Sicile est le but oh tend la 
flotte espagnole et lui dit les raisons qui 
engagent le roi à s’en rendre maître; ses 
promesses au duc; ses espérances, 205 ; 
ses artifices avec la cour de Home sur le 
refus des bulles de Séville, 205; il me- 
nace de chasser le nonce Aldovrandi, 
206; le fait garder à vue, 208; l’accuse 
de s’ôlrc réconcilié avec la cour de 
Vienne, 208; fait tomber sur la cour de 
Rome toute la haine de la rupture entre 
les deux cours; fait arrêter Aldovrandi, 
209 ; sa présomption dans son projet ; 
hautes idées qu’il se forme de la puis- 
sance oü il a mis l’Espagne ; ses instruc- 
tions à Cellamare, à Monteléon, à De- 
relli pour qu’ils agissent utilement au- 
près des États generaux, 216 ; il déclame 
contre Monteléon et Cadogan,2t6, 217; 
s’ouvre enfin à Cellamare; lui confie les 
propositions que le roi de Sicile a faites 
au roi d’Espagne; lui apprend que Sa 
Majesté n’en veut plus entendre parler, 
224; il est désabusé des projets et des 
entreprises du czar et du roi de Suède, 
et ne compte plus sur le crédit du prince 
Ragolzi à la Porte, 225; ses démentis 
au colonel Stanhope sur le fait de Com- 
moek et sur celui de la Sardaigne, 226 
et suiv. ; il fait décider par le conseil de 
Castille que le nonce ne peut plus ôtre 
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souffert en Espagne ; que la suspension 
des grâces accordées par le saint-siège 
est insuffisante; fait nommer une junte 
chargée d’examiner l’origine deplusieurs 
pratiques abusives introduites dans le 
royaume, 228; d'après la déclaration de 
l’amiral Bing, à Cadix, il écrit à Monle- 
léon que tout engagement pris par le roi 
d’Espagne avec le roi d’Angleterre est 
rompu et que les négociants anglais 
cessent de jouir des avantages que Sa 
Majesté Catholique lui a accordés, 232 ; 
ses autres instructions à Monteléon; sa 
défiance contre cet ambassadeur; son 
goût pour Beretti, 232; dégoûté des prin- 
ces du Nord, il fonde ses espérances sur 
les divisions qu’il fomente en France, 
233; ses menaces contre le pape en ap- 
prenant que Sa Sainteté a fait déclarer 
qu’il a encouru les censures, 236; il 
fait part de ses plaintes à Alexandre Al- 
liant, neveu du pape, 237 ; annonce une 
division prochaine qui ne sera pas hono- 
rable pour le pape , 237 ; ordonne à Cel- 
lamare de cultiver lemini-tre du czar A 
Paris, 238; il essaye de négocier secrète- 
ment avec l’empereur, 242; il s’applau- 
dit du succès de ses mesures et de ses 
ordres pour la conquête de la Sicile; 
comment il colore eetie entreprise; ses 
vues pour l’avenir, 244; ses plaintes 
contre le régent dans les conférences 
u'il a avec Nancré, 245 ; ses menaces 
e vengeance contre la maison Albani; 
il brave les censures de Rome; invective 
les grands d’Espagne, 245 ; sa déclara- 
tion à Nancré et aux ministres d’Angle- 
terre, 246 ; il écrit par ordre du roi à son 
ambassadeur en Hollande d’assurer les 
négociants hollandais, anglais et autres 
que jamais Sa Majesté n’altérera les lois 
établies et ne manquera aux traités, 249 ; 
son inquiétude au sujet de l'escadre an- 
glaise ; il se déchaîne contrcl’empercur; 
249; il s’élève sans ménagement contre 
le régent, 250 ; se plaint des fautes que 
le marquis de l.cdea commises dans son 
expédition, 250; reproche au duc de Sa- 
voie de n’avoir songé qu’à tromper le 
roi d’Espagne, 251 ; consulte Cellamare 
sur les mesures à prendre pour avoir 
sur pied en Espagne huit ou dix mille 
hommes de troupes étrangères; change 
de conduite à l’égard de Rome lorsqu’il 
craint que la suite de l’expédition de Si- 
cile ne réponde pas à ses espérances; 
ses ordres au cardinal Acquaviva , 25t ; 
ses instances pour les bulles do Séville. 
252; sa conduite et ses discours au comte 
Stanhope, 260 ; sa dispute avec Riperda 
sur un présent du roi d’Angleterre, 261 ; 
A quelles conditions il offro l’accession 
du roi d’Espagne an traité de la quadru- 
ple alliance, 203 ; ses motifs pour empê- 


cher l’ambassadeur de France de quit- 
ter Madrid, XI , 63 ; son emportement 
lorsqu’il apprend qu’il est hors de l’Es- 
pagne, 63 ; il entreprend de fortifier le 
port du Passage: en fait le dépût princi- 
pal de construction pour l'Océan, 120; 
son plan politique, 2i6; il reçoit un bil- 
let du roi qui lui ordonne de se retirer à 
l’instant et de sortir d’Espagne en deux 
fois vingt-quatre heures; il est arrêté en 
chemin et rend avec beaucoup de peine 
le testament de Charles II etdes papiers 
importants, 2i8 ; joie universelle en Es- 
pagne, en Italie, à Vienne et à Londres, 
218, 219 ; commentil traverse le midi de 
la France; il débarque sur les côtes de 
Gènes; est longtemps errant et caché, 
219; Fa rage, son désespoir; ses deux 
lettres au régent, 220; motif de sa rage 
et de son desespoir, 220, 221 ; il est 
appelé à Rome pour assister au con- 
clave, 387; loue un palais magnifique 
dans celte ville, après l’élection du 
paiie; devient ensuite légat à Ferrare, 
387. 

ALBERT (le duc d’), colonel de dra- 
gons-Pauphin, se déguise en batelier et 
entre dans Namur en passant la Meuse 
à ia nage, I, 1 69 ; accusé de duel et 
n’ayant pas voulu se constituer prison- 
nier à la Conciergerie, il est cassé de sa 
charge; malgré le crédit de Mme de 
Chevreuse il ne peut être rétabli. Ii, 
100 ; quelle est la cause de son duel, 
too; il s’attache au service de Bavière; 
est présenté au roi en allant servir en 
Espagne, III, 83 ; envoie à M. do Bonil • 
Ion, son père, ton blanc-signé pour ter- 
miner leur procès comme il lui plaira; 
cet envoi remet la paix dans la famille , 
259. 

ALBERT (le comte d’) est envoyé par 
l’électeur de Bavière faire ses rèmer- 
clmcnts au roi d’Espagne et prendre 
soin de scs affaires dans ce pays, VI, 
101 . 

ALBRET (le maréchal d’); par quoi il 
s’attire une grandeconsidération ; grand 
état qu’il mène partout; ses filles; il 
reçoit Mme Scarron qui lui plaît beau- 
coup, I, 227 ; devient son meilleur ami 
et son conseil quand elle est maîtresse 
du roi; marie Mlle Pons à M. Su blet et 
obtient pour son mari la charge de 
grand lonvelier, 227. 

AI.BRET (le duc d’}, fils aîné de M. de 
Bouillon, épouse la fille de 91. de La 
Trémoille, 1, 189; sa dispute avec son 
père au sujet d’un testament du maré- 
chal de Bouillon ; éclat qu’elle fait à la 
cour où tout le monde lui tourne le dos, 
381 ; il obtient le gouvernement d’Au- 
vergno sur la démission de M. de Bouil- 
lon et un brevet de retenue de tooooo 



ALD 


— 120 


ALD 


ééus, IX, 27*1; obtient une augmentation 
d’appointements et un de brevet de re- 
tenue de iOOOOO livres, 4i3 ; épouscen 
secondes noces Mlle de Culant, malgré 
la famille Lqnvois et par la protection 
du prince do ’Conti, soutenu des ordres 
du régent, X, 45; refait son mariage 
suivant l’arrêt du conseil de régence ; le 
mariage se célèbre chez Caumarlin, con- 
seiller d'Ëtat, XI, 113; sa nouvelle 
épouse meurt en couches, 218 ; itse ma- 
rie une troisième fois à Mlle de Cordes 
rie la maison de Simiane; perd cette troi- 
sième femme au bout de deux ans, 299; 
épouse en quatrièmes noeçs une fille 
du comte d’Harcourt-I.orraine; prend 
lui-même le nom de prince de Guise, 
299, 300; marie son fils aîné, le prince de 
Turenne, à la seconde fille du prince 
Jacques Sobieski; le prince de Turenne 
étant mort douze jours après son ma- 
riage, le duc d’Albret maue son second 
fils à la veuve, XIII, 58 ; ce mariage n’est 
pas heureux, 58. 

AI.BHET (la duchesse d’) obtient, peu 
de temps avant sa mort, de M. le duc 
d'Orléans, la survivance de grand cham- 
bellan pour son fils aîné et celle de pre- 
mier gentilhomme de la chambre pour 
son neveu ; caractère de cette dame, 
IX, 80. 

ALBRET (bâtards d’),leur généalogie, 
VII, 31 etsuiv.; en qui finit celte bâtar- 
dise, 32; fils légitimes de Henri dild'Al- 
bret baron de Miossens ; Alexandre d’Al- 
bret, comte de Marennes, 32 ; le maréchal 
d’Albret, 33 ;M. de Miossens, 33. 

ALBUQUEKQUB (le duc d’), vice-rni 
du Mexique, envoie un vaisseau chargé 
d’argent pour le roi d’Espagne et pour les 
Espagnols; ce vaisseau arrive A Brest, 
III, 378 ; grand d’Espagne ; son extérieur 
grossier; son caractère; sa richesse; 
historique sur les dura d'Albuquer- 
que, Bertrand La Cuero, XII, 199 et 
suiv. 

AI.DOBUAND1N1, nonce à Madrid; son 
extérieur; son caractère; il devient car- 
dinal et meurt bientôt après, XII, 220. 

ALDOVRANDI, nonce du pape eu Es- 
pagne, profite de l’ambition du ministre 
Albéroni et du confesseur Daubenton 
pour avancer peu à peu les affaires de 
son maître, VIH, 3G7 ; comment il est 
trompé par Albéroni, (iOi ; malgré cette 
tromperie, il s'offre d’aller lui-même à 
Rome aplanir les difficultés qui arrêtent 
l’accommodement des deux cours; il part 
subitement avec un projet d’Albéroni 
pour donner l’année suivante un plus 
grand secours au pape, 407 ; il ne trouve 
pas à Rome ce qu'il espérait; pourquoi, 
409; contenu du mémoire dont il est 
porteur, 4 1 o ; Aldo vraudi, par son adresse 


et ses amis, parvient A se faire écouter 
du pape et sc le rend favorable; mais 
ne peut obtenir d’être renvoyé promp- 
tement en Espagne, IX, 1 4; fait valoir 
au pape le caractère d’Albéroni ; dans 
quel but, 19; obtient de Sa Sainteté l’as- 
surance du chapeau pour ce ministre, 
20 ; est renvoyé en Espagne avec une 
instruction fort singulière et des brefs 
qui accordent au roi d’Espagne une im- 
position annuelle sur tous les biens ec- 
clésiastiques, 105; il fait part au duc 
de Parme des instructions dont il est 
chargé; ce qu’ils conviennent ensemble 
à ce sujet, 1 10 ; il propose à ce prince 
de commettre quelques personnes d’au- 
torité à Rome pour y solliciter la pro- 
motion d’Albéroni, ni j’il arrive à l’Es- 
curial; comment il y est reçu, 259; 
signe avec Albéroni l’accommodement 
entre les cours de Bomo et de Madrid, 
29i ; colère du pape contre lui, 296 ; scs 
inquiétudes à cet égard ; ses craintes au 
sujet de la flotte d’Espagne, 297; il sert 
Albéroni A Rome en tachant d'y persua- 
der que l’entreprise regarde Oran, 299; 
sa docilité aux volontés d'Albéroni, 34S ; 
il lâche de persuader au pape que la 
conquête de la Sardaigne peut devenir 
un moyen de paix par les offices de la 
France et de l’Angleterre, 348; il cherche 
à faire sa cour au pape en engageant les 
évêques d'Espagne d’accepter la consti- 
tution, 361 ; est blâmé â Rome de celle 
démarche; reçoit ordre de détruire son 
propre ouvrage; griefs du pape contre 
lui, 367; il travaille à rapprocher les 
cours de Rome et d'Espagne, 38 1 ; cher- 
plie à excuser sa conduite pour l’accep- 
tation de la constitution, 381 ; pourquoi 
il continue et même redouble ses in- 
stances pour la faire approuver, X, 64 ; 
son adresse pour servir Albéroni auprès 
du pape, 89; il ne cesse d’exalter ses 
bonnes intentions, no; motifs qu’il fait 
valoir pour l’obtention des bulles de Sé- 
ville, uo; effrayé ou feignant de l’itre 
de la décision du conseil de Castille à 
ce sujet, il tente de nouveaux efforts 
auprès du pape, 128; il l’avertit de 
prendre ses précautions contre les trou- 
pes d’Espagne, 1 65 ; et que le loi vient 
de mettre en séquestre les revenus des 
églises de Séville et de Malaga, 165; 
avant le départ de la flotte d’Espagne il 
s’efforce de persuader au pape que les 
intentions d’Albéroni sont bonnes; mais 
lorsque la floue est partie il change do 
sentiments et de discours, 1S9; sa si- 
tuation difficile; il écrit à Albéroni pour 
lui représenter les raisons qu’a eues le 
pape de refuser les bulles do Réville, 
2U7; ses plaintes A la cour de Rome; 
malgré la sagesse de ses conseils, Rome 
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et Madrid font tomber sur lui la haine 
de la rupture entre les deux cours, 207; 
il est gardé à vue, 203 ; est accusé par 
Albéroni do a’ètre réconcilié avec la 
cour do Vienne, 209; est arrêté, 209; 
avertit les évêques d’Espagne que le 
pajie suspend toutes les grâces qu’il a 
accordées au roi, 227 ; représente vive- 
ment au pape les inconvénients d’une 
rupture et l'embarras oit il se jette par 
les engagements qu'il vient de prendre, 
228. 

aI.ÉGRE C le marquis d' ) , maréchal 
de camp, force dans le bois d’Hagen- 
bach un grand retranchement d’où il 
chassa le général Soyer, 1, 125 ; rend 
llonn, après trois semaines de siège, 
II, 462; est fait prisonnier à l’attaque 
des lignes entre l.awe et Heylesem, III, 
120 ; obtient une des trois lieutenances 
generales du Languedoc, 370; donne sa 
tille à Maitlebois avec sa lieutenance 
générale du Languedoc; le roi accorde 
200 000 livres, VI, 367; est nommé à 
l'ambassade d’Angleterre, VII, 153 ; 
est gouverneur des trois évêchés, XIII, 
45. 

ALÉGRE ( Mme d’ ) , marie sa 
fille avec M. Rupelmnnde, colonel fla- 
mand au service d’Espagne; elle fait 
arborer à son gendre le manteau ducal ; 
caractère de sa fille, III, 1 S7 ; Mme d’A- 
lêgre va faire â M. de Saint-Simon des 
dcmi-conlidenccs touchant le régent ; 
détails curieux A ce sujet , IX , 344 et 
suiv. ; va lui donner de nouveaux avis , 
après la tenue du lit de justice, XI, 
19; elle meurt A 65 ans; son caractère, 
XIII, 29. 

ALENÇON ( Mlle d’ ), épouse du der- 
nier duc, do Guise , et fille du frère de 
Louis XIII , a beaucoup â souffrir de 
Mlle de Montpcnsier; Mlle de Guise la 
marie avec son neveu, 1 , 1 90 ; tous les 
honneurs dusà une petite-fille de France 
lui sont couscrvésjM. de Guise n'aqu'un 
pliant devant sa femme; piété et bonnes 
œuvres de cette princesse; elle tient 
fort à son rang, 196 ; sa mort, ses der- 
nières dispositions concernant sa sépul- 
ture, 197. 

ALEXANDRE ( don ) , frère du cardi- 
nal Albani, neveu du pape, nasse pour 
l’espion secret des Espagnols dans l’inté- 
rieur de son oncle et pour avoir reçu 
d’eux 25 000 pistoles, IX, 385. 

AUNCOURT, second fils du duc de 
Villeroy , épouse la fille de la maréchale 
de Boufflers, XI, 328. 

AI.LEMANS ( D’ ) , gentilhomme de 
Périgord ; son caractère ; son mérite , 
son projet de taille proportionnelle; sa 
mort , XI, 148. Yoy. Taille propor- 
tionnelle. 

Saint-Simon ira 


ALLEURS ( Des ), est nommé ambas- 
sadeur à Berlin, I, 304 ; de capitaine aux 
gardes il devient lieutenant général et 
grand’eroix de Saint-Louis ; sa valeur, 
son esprit, sa finesse ; son mariage avec 
Mlle de Luxembourg, 304; est envoyé 
secrètement auprès de liagotzi, chef des 
mécontents de Hongrie, III, 128. 

ALLIANCE ( Traité de la quadruple ), 
négocié à Londres ; il est signé d’abord 
dans celle ville, puis à Vienne et à la 
Haye; quel en est l’objet apparent, X, 
256; quel intérêt particulier en était le 
ressort, 256 ; réflexions sur l’état poli- 
tique de l'Europe quand il fut négocié ou 
conclu, et sur les véritables intérêts qui 
devaient diriger la conduite de la France, 
266 -271. 

ALLUYE ( la marquise d’ ), Bénigne 
de Meaux du Fouilloux, meurt an Pa- 
lais-Royal A l’âge de plus de 80 ans, 
sa famille ; son amitié pour Mme la com- 
tesse de Boissons; scs intrigues de ga- 
lanterie, XI, 291; son caractère; son 
genre de vie ; sa discrétion , 29t. 

ALTAMIRE Osorio y Motcoeo ( le 
comte), grand d’Espagne; historique 
sur sa maison; son caractère, XII, 
159; sous le court règne du roi Louis, 
il gouverne presque tout et rétablit les 
étiquettes espagnoles; sa mort, 160 , 

ALTAMIRE (la comtesse), est nommée 
camarcra-mayor do la reine d’F.spagne 
A la place de la princesse des Ursins, 
VH, 289; son caractère , son extérieur, 
XII, 203 et suiv. 

ALTESSE ( le titre d’ ), abandonné par 
les rois pour celui do Majesté, fut donné 
aux fils et aux frères de rois; A quelle 
époque, IV, 363 ; quels autres princes 
l’ont pris et y ontajoulé l’épithète Royale, 
364 ; A quelle époque les cadets des mai- 
sons souveraines ont pris l’Altesse 
simple, 365; quels princes y ajoutèrent 
l’épitbète Sérénissime , et pourquoi , 
365. 

ALTHAN ( le cardinal d’ ) , est nommé 
protecteur des affaires de l’empereur A 
Rome , XI, 34t. 

ALTHAN ( le comte d’ ), grand écuyer 
et favori de l’empereur, meurt à 43 ans 
entre les bras de ce prince; ses obsèques 
magnifiques ; l'empereur se déclare tu- 
teur de ses enfants, XII, 378. 

AMB01SE ( Georges d’ ) , premier mi- 
nistre de Louis XII ; quel , et fut cepen- 
dant le meilleur premier ministre et le 
plus applaudi qu’aient eu nos rois, XII, 
4t9. 

AMBRES (le marquis d’ ). lieutenant 
général de Guyenne, meurt A l’âge de 82 
ans ; son extérieur ; son caractère, XI, 
381. 

AMELOT, conseiller d’Etat, eu nommé 
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ambassadeur d’Espagne; son caractère; 
scs ambassades précédentes; il a plu- 
sieurs entretiens avec la princesse des 
Ursins; reçoit des ordres particuliers du 
rui et de Mme de Maintenon , III, 16 1 *; 
arrive à Madrid; est admis à la junte 
avec toutes les grâces de la reine et 
l’autorité dans les affaires, 183; il em- 
pêche qu'Orry ne revienne une troisième 
fois en Espagne ; est en vénération dans 
ce pays et ménagé par la princesse des 
llrsins, 292; il est rappelé en Franco, 
IV, 428 ; sa belle administration en Es- 
pagne ; son arrivée menace un moment 
tous les ministres de France, V, 1 6 ; sa 
réception à Paris et à la cour est bril- 
lante; il voit les ministres; paroles que 
lui adresse le chancelier ; il parle au roi 
du mariage de sa fille avec Chalais, fils 
du frère du premier mari de la prin- 
cesse des Ursins , et de la grnnclesso 
pour son gendre futur ; est civilement 
éconduit deux fois; témoigne son mé- 
contentement, 23; tombe en disgrâce 
parce qu'il passe pour janséniste , 24; 
est redemandé en Espagne, 359 ; il ob- 
tient pour son fils la charge de prési- 
dent à mortier, VI, too; marie sa fille 
à l’aîné des Tavanncs, 196; est nommé 
ambassadeur à Rome pour demander 
au pape la tenue d’un concile natio- 
nal, VII, 148 ; reçoit lOOOO écus pour son 
voyage, 153 ; revient à Paris sans avoir 
rien obtenu de la cour do Rome ; sa 
conversation avec le pape sur la consti- 
tution; aveu remarquable de Sa Sainteté, 
VIII, 245, 246; il est nommé président 
d’un conseil de commerce, 246. 

AMENZAGA , lieutenant des gardes du 
corps du roi d’Espagne , commandant le 
détachement qui -accompagne la prin- 
cessedeParme se rendant li Guadalajarn, 
reçoit l’ordre de celte princesse d’arrê- 
ter Mme des Ursins, VII. 285 ; il veut lui 
représenter qu'il n’y a que le roi d’Es- 
pagneqni ait le droit qu’elle veut prendre; 
la nouvelle reine lui demande fièrement 
s’il n'a pas un ordre du roi de lui obéir 
en tout, et il obéit, 286- 

AMIENS ( le vidamed’), second fils 
du duc de Cbevrcusc, est marié avec- 
l'aînée des filles du marquis de Lavardin 
et de la soeur du duc et du cardinal de 
Noailles; pourquoi les Noaillcs se pres- 
sent de faire ce mariage, III, 45 et suiv.; 
par son courage et sa présence d’esprit, 
il sauve seul une partie considérable de 
l’armée à la bataille d’Audenarde, IV, 
117 ; est déclaré duc et pair de Chaulnes, 
VI, 188 ; sa réception plaisante au parle- 
ment, >89. 

AMirtANTE DE CASTIM.E , est nom- 
mé ambassadeur en France, II, 36t ; 
ses grands et longs préparatifs ; en ap- 


prochant de la Navarre , il disparaît et 
passe en Portugal, 38i; tombe dans un 
discrédit total ; pourquoi, III, 58; meurt 
délaissé et méprisé, |82. 

AMPOULE (Sainte-I. Barons otages de 
la Sainte-Ampoule, -XIII, 5. 

ANCENIS ( le mirquis d’), est blessé 
au combat d’Audenarde, IV, 179. 

ANCENIS ( le duc d’ ) , fils du duc de 
Charost, arrête Mme du Maine dans sa 
maison , rue Saint-Honoré, et la conduit 
jusqu’à Essonne , XI, 60. 

ANCEZUNE , fils de Caderousse et 
de Mlle d’Oraison , épouse une des 
filles do Torcy; sa paresse et celle do 
son père. Vil, 29t; après avoir servi, 
il se jette à sceaux où il est un des 
tenants de Mme du Maine ; son im- 
puissance ; extérieur et caractère de sa 
femme, 291. 

ANGENNES (D’j meurt de la petite vé- 
role, fort regretté des dames et des gens 
du bel air, VIH, 444. 

ANGERVILL1EKS, intendant d’Alsace, 
puis de Paris , est fait conseiller d’Etat 
en expectative, XI, 234. 

ANGLETERRE. L’expérience do plu- 
sieurs siècles doit avoir appris que 
cette puissance est ennemie rie la France 
en tout, X, 283 ; comment et par qui 
elle est parvenue à détruire la marine do 
cette dernière, 284. 

ANOOUI.ÉMK f la duchesse d’ ), veuve 
du duc d’AngouIème , bâtard de Char- 
les IX, et soeur d’un page de ce duc , 
mariée en 1644 , meurt en 1713 dans la 
misère; son extérieur; sa vertu , VI, 
44t. 

ANHALT ( le prince d’), est tué au 
combat de Cassano, V, 45. 

ANJOU ( le duc d’ ) , second fils de 
Monseigneur, est déclaré, par le roi son 
grand-père, roi d’Esnagne , Il , 135; est 
traité comme le roi d’Angleterre; va voir 
ce roi à Versailles et à Saint-Germain , 
136 ; le nonce, les ambassadeurs de Ve- 
nise et de Savoie , les ministres des 
princes d’Italie viennent le saluer, 1 37 ; 
il prend le grand deuil, 138; le parlement 
en corps et les autres cours viennent le 
saluer, 1 38 ; il fait grand d’Espagne de 
première classe le marquis de Castel- 
dos-Rios, ambassadeur, et prend la Toi- 
son d’or, 139; details sur son départ et 
sur sa séparation de la famille royale, 

139 et suiv.; il est proclamé à Madrid, aux 
acclamations de joie universelle , ainsi 
qu’à Naples, en Sicile et en Sardaigne, 

140 ; il arrive à Rayonne où il reçoit les 
hommages de plusieurs seigneurs espa- 
gnols; se sépare à Saint-Jean rie Lux des 
princesses frères; s’embarque sur la 

1 Bidassoa; va coucher à Irun, 158. Voy, 

| Philippe Y. 
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ÀNLE7.Y (D’J, maréchal de camp, est 
envoyé par le comte du Bourg au ma- 
réchal d'Harcourt avec la nouvelle de la 
défaite du général Mercy; est ensuite 
envoyé au roi, V, *3 ; reçoit le cordon 
onnaiïs-rouge. 44. 

ANNE I)’ AUTRICHE, femme de 
Louis XIII. Note sur l’aventure de Jarzé 
avec elle, VI, 458 ; note sur scs relations 
et sa correspondance avec Mazarin, VII, 
460 et suiv. 

ANNE (la princesse), belle-sœur do roi 
Guillaume et épouse du prince Georges 
de Danemark, est proclamée reine d’An- 
gleterre ; elle proclame son mari grand 
amiral et généralissime, Il , 358 ; sa 
conduite sage et modérée après que 
l’expédition du roi Jacques III a avorté, 
lui attache tous les cœurs, IV, 107 ; elle 
meurt & 53 ans; son dessein présumé 
do faire en sorte que son frère lui suc- 
cédât ; son amitié pour le roi de France, 
VII 98. 

a’ntiN (D’), Dis légitime de Mme do 
Montespan , pour obtenir une augmen- 
tation de 12 OOOlivrespar an, promet à sa 
mère et fait dire au roi par M. le comte 
de TouIoubo qu’il ne jouera de sa vie ; 
ne peut tenir sa promesse et se remet 
à jouer, II, 113; à la mort de son père, 
M. de Montespan, il écrit au roi pour lui 
demander de faire examiner ses préten- 
tions à la dignité de duc d’Epernon, 322 ; 
il aspire 4 l’ambassade de Rome, III, 
232 ; jaloux de la préférence donnée 
à Saint-Simon , il travaille 8 lui nuire 
auprès du roi et de Monseigneur , 
237 ; il arrive à Bourbon an moment où 
Mme de Montespan sa mère est près de 
mourir; paroles qu’elle lui adresse; or- 
dres qu’il donne pour les funérailles de 
sa mère, IV, 13 ; sentiments qu’il éprouve 
dans cette circonstance; son caractère; 
sa beauté; ses agréments; il sacrifie 
tout à son ambition ; son habileté dans 
l’art du courtisan, 15; son mariage; son 
état de maison ; son bonheur au jeu; sa 
servitude pour les enfants naturels de sa 
mère, 15; sa poltronnerie; comment il 
supporte les railleries qu’on lui fait sur 
ce défaut, 16 ; ses talents pour la guerre; 
sa capacité pour toutes sortes d’afTaircs, 
17; son deuil à la mort de sa mère, 18 ; 
il est vivement soupçonné d’avoir sup- 
primé son testament, 18; reçoit le roi et 
Mme de Maintenon 8 Petit-Bourg; dé- 
tails sur la délicatesse et la profusion 
qu’il met dans cette réception, 57 ; il 
fait abattre en une nuit une allée de 
marronniers sans qu’on s'en aperçoive 
et sans qu’il en reste aucune trace, 57 ; 
obtienf le gouvernement de l’Orléanais ; 
sa joie et celle rie sa femme, 58 ; il bri- 
gue la charge de surintendant des bâti- 


ments, 136; l’obtient par le crédit de 
Mme la Duchesse et de Monseigneur, 
quoique ce dernier eût rendu témoi- 
gnage contre sa probité, 137; comment 
il en témoigne sa joie, t37 ; par sa nou- 
velle charge et p»r son assiduité il est 
instruilde toutes les affaires de la guerre 
et de la cour; se rend important aux 
doux partis qui divisent cette dernière, 
204 ; est recherché par la duchesse de 
Bourgogne, lui rend compte de tout ce 
qu’elle désire, entre dans sa confidence, 
204 ; essaye par elle de pénétrer jusque 
chez Mme de Maintenon, 204; aspire A 
remplacer Chamillart, ou plutôt 8 entrer 
dans le conseil, 205 ; comment il répond 
aux reproches que lui fait Mme la Du- 
chesse do sa liaison avec 1a duchesse do 
Bourgogne; son embarras entro ces 
deux princesses, 209 ; scène entre lui et 
le fils de Chaniiltarl dans laquelle il 
traite fort mal le père et le fils ; il en 
fait ensuite des excuses , 389 ; il est 
inscrit un des premiers sur la liste de 
l’orfévre Launay pour le don de la vais- 
selle d’argent; achète 8 grand marché 
force porcelaine admirable, enlève deux 
boutiques de faïence qu’il fait porter 
pompeusement 8 Versailles, 89» ; il met 
Mme la duchesse de Bourgogne au fait 
de tout ce qui se passe 8 Meudon contre 
Chamillart, 400; est chargé de toutes les 
confidences qui tendent 8 sa perte, 401 ; 
ses espérances pour le ministère, 407 ; 
il saisit tout le ridicule de la lettre do 
maréchal de Bnufllcrs sur la bataille de 
Malplaquet pour l'obscurcir auprès du 
roi, V, 54; reçoit l’ordre du roi de fairo 
les honneurs 8 l’électeur de Bavière; 
mène ce prince dîner chez Torcy, 61 ; lui 
donne à souper et 8 jouer 8 Paris et à 
Versailles, 61 ; il est chargé par le roi 
du détail des charges et des biens du 
jenne M. le Duc, 163, et d’avoir l'œil 
sur sa conduite; travaille plusieurs 
fois avec le roi à la réforme de beau- 
coup d’abus et de pillages que feu M. le 
Duc avait projetée dans la maison du 
roi, 175; ayant deviné ou appris par 
Monseigneur 1a résolution du roi de ma- 
rier le duc de Berry avec Mademoiselle, 
il veut se faire un mérite d’en hâter la 
déclaration, 262; il envoie un laquais 
à Saint-Cloud pour avertir M. le duc et 
Mme la duchesse d’Orléans que le roi, 
Monseigneur etMgr lo duc de Bourgogne 
ont fait la demande 8 Madame, 263; il 
prétend 8 la dignité de duc et pair 
d’Êpernon ; ruse et artifice de son dis- 
cours au roi 8 ce sujet; il obtient la 
permission d’intenter un procès, 386 et 
suiv.; en informe les maréchaux de 
Bouille» et d’Harcourt; ses respects 
envers eux, 388; réponse qu’ils lui font, 
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390; dans quels termes il est arec d’an- ments, 260; il marie son second fils à 
très ducs, 390; comment il apprend qu’il la fille unique de Yeuamont, premier 
y a une opposition dressée ci signée président du grand conseil, riche k plu - 
contre lui, 393 ; il essaye de ralentir sieurs raillions et encore plus avare, 
les mesures qu’il voit prises en em- 355 ; obtient pour son fils aîné la survi- 
ployanl l’autorité du roi; honnêteté vance de son gouvernement d’Orléanais, 
excessive qu’il témoigne à Saint-Simon, et pour le second, celle de sa lieutenance 
393; la déclaration de neutralité du roi générale d’Alsace, X, 49. 
le déconcerte et fait changer de face APANAGE. Tout apagage n’est pas 
à l’affaire; ses fausses prétentions; son pairie, mais toute pairie est essonlielle- 
manége pour les faire prévaloir dé- ment apanage; preuves historiques ; let- 
couvert, 398: rôle de courtisan qu’il joue très de Philippe le Bel au pape sur l'évê- 
dans le procès de la succession de M. le ché de Laon; déclaration ae Louis XI 
Prince; il fait savoir au roi, le premier, sur l’érection d’Angoulètne; érection du 
•e jugement qui intervient, %07 ; ses pré- duché-pairie d'I'xès, VII, 1 82; en quoi 
tentions k la pairie en font naître une consiste l’apanage, 184 ; quel éclat il ré- 
foule d’autres semblables, VI, 20 ; il est parai sur celui qui le possède, 185. 
effrayé de la tournure que prend son al- APPARTEMENT chez le roi. Ce qu’on 
faire, 2i ; trait hardi de courtisan raf- appelait ainsi, I. |4. 
fine de sa part; il demande au roi qu’il APUÈS-SOCPÊE DU ROI. Comment 
veuille bien lui accorder comme grâce elle était composéo et se passait, V, 
ce qu’il peut espérer d’obtenir de la jus- 170 etsuiv. 

tice du parlement, 34; il est déclaré et AQUAVIVA (le cardinal), chargé des 
reçu duc et pair, 69 ; ose prier le marc- affaires du roi d’Espagne k Rome, a 
chai de Boufflers d’être un de ses té- ordre d’aller faire la "demande de la 
moins, 69; changements de sa position princesse de Parme et de lavoir épou 
A la cour depuis la mort de Monseigneur; ser, VII, 137; est reçu avec de grand, 
il recherche le Dauphin et la Dauphine ; honneurs et une grande magnificence, 
songe k entrer dans le conseil, 78 et 137; s’abandonne aux volontés rl’Al- 
sui v . ; lit à M. du Maine et au roi un béroni, VIII, 4oo; est chargé k home 
mémoire des ducs snr l’affaire du bon- du soin des affaires d’Espagne. IX, 4; 
net; l’envoie au premier présidcnt,en le obtient du pape la promesse du chapeau 
priant de le corriger s’il y trouve quel- pour Albéroni , 20 ; une aventure de 
que chose qui paraisse le mériter, VII, sbires k Rome manque de faire rétracter 
342; écrit au premier président pour la promesse du pape, 2i ; comment l’af- 
se plaindre de sa conduite et pour jus- faire s’arrange, 2t ; Acquaviva s’en sert 
tifier le mémoire des ducs, 245; il va pour lui-même et pour Albéroni, 22; 
lui faire visite avec le duc de Noailles; pourquoi il rompt tout commerce avec 
comment ils reçoivent des propositions le cardinal de Noailles, 22; exhorte Al- 
nouvelles du premier président, 245 et béroni k presser l’envoi du secours pro- 
suiv.; d’Antln et les amres ducs com- mis pour avancer son chapeau, 44 ; il 
mencentkêtredétmmpéssuraes bonnes propose k Albéroni pour hâter sa propn- 
intentions, 249; grand dîner donné chez sition de demander Alexandre Albani, 
d’Antin k plusieurs ducs etoh lepremier neveu du pape, pour venir k Madrid 
président elle président Maisons sont terminer les différends des deux cours; 
invités, 250; ce qui se passe k ce dîner ; assure que le cardinal del Giudice traite 
le premier président ne s’y rend point secrètement avec la princesse des Ur- 
sous prétexte d’incommodité, 250; a’An- sins, sans doute pour prendre la reine 
tin se plaint au roi de» lenteurs et des dé- d’Espagne, etc,, 58 ; conseille au roi d’Es- 
lais du premier président, 254; il repousse pagne do se faire remettre les brefB que 
avec force l'atroce délation que le pre- lui porto Aldovrandi, avant de l’admet- 
mier président vient de faire au roi con- tre comme nonce, 105 ; ne cesse de 
tre les ducs; établit un parallèle frap- l’exhorter de former une liaison étroite 
pant entre eux et le parlement sur la avec le pape pour le bien de la religion, 
fidélité, l’obéissance et l’attachement au 109; il défend auprès du pape le nonce 
roi, 258; rend compte aux ducs de ce Aldovrandi; le presse de faire Albéroni 
que le roi l'a autoiisé k les informer ; cardinal, 297 ; il lui assure (que l’Espa- 
union des ducs contre le premier prési- gne bornera scs conquêtes k la Sard&i- 
dent, 258; d’Antin dit aux ducs que le gne, s’il peut promettre que l’empereur 
roi après avoir écouté Mme la Princesse observera exactement la neutralité d’Iia- 
lui a déclaré qu'il ue veut plus entendre lie, 32i ; sollicite le roi d’Espagne de 
parler du bonnet, 266 ; est nommé chef profiter du désordre et de laconster- 
dn conseil des affaires du dedans, VIII, nation oh sont les Allemands du royau- 
323; est nommé surintendant des bâti- me de Naples, d’envoyer une forte es- 
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cadre en Italie et une puissante armée ; 
lui conseille, s’il n’est pas en état de 
secourir les princes d’Italie et qu’il 
veuille faire la paix avec l’empereur, de 
recourir à la médiation de la France et 
de l’Angleterre, mais de ne point comp- 
ter sur les offices du pape, 363 ; il presse 
le souverain pontife de répondre enfin 
au roi d’F.spagne sur la médiation qu’il 
lui a offerte; son entretien avec Ala- 
mani, secrétaire des chiffres, à ce sujet ; 
reproches qu’il lui fait, 363 ; il est in- 
struit des mouvements inutiles qui se 
font dans le royaume de Naples, 369; 
adresse au pape un mémoire pour réfu- 
ter les prétextes du refus de Sa Sainteté 
de délivrer les bulles de l’archevêché de 
Séville, X, 87; fait à cet égard une protes- 
tation, 88 ; sa querelle avec le gouver- 
neur de Rome; à quelle occasion, 88; 
ses accusations contre del Giudice, 89 ; 
il insiste auprès du pape sur l’envoi des 
bulles de Seville au cardinal Albéroni, 
1 1 1 ; comment il se voitobligé d’exécuter 
les ordres qu’il a reçus de Madrid, de 
rompre ouvertement avec la cour de 
Rome, 189; comment il suscite et fait 
retomber toute la vengeance de l'em- 
pereur sur la famille des Giudice, 19t. 

ARAGON (gouvernement d’). En quoi 
il diffère de celui de Castille; auto- 
rité des cortès ou de3 états généraux, 
III, 424 ; attributions du chef du tribunal 
suprême d'Aragon, 424; Philippe V sup- 
prime tous les droits et prérogatives de 
ce royaume et le met sur le même pied 
que la Castille, 425. 

ARANDA Rocafull fie comte), grand 
d'Espagne ; histoire de sa maison, XII, 
160 . 

ARANJUEZ , avenues, château, jardin , 
XII, 322; parc rempli de cerfs, de 
daims et de sangliers, 322 ; la montagne 
et la mer, petite hauteur remarquable; 
vaste ménagerie, 323;Aranjuez dange- 
reux à habiter pendant l’été, 323 ; lait de 
buffle excellent, 324. 

ARCHE (le baron d'), commandant de 
Fribourg, défend celte place avec vi- 
gueur ; la rend et se relire au château, 
VII, 12 ; capitule, 12. 

ARCHIDUC (F) est déclaré roi d'Espa- 
gne par l’empereur, 111, J4; vient en 
Hollande où il est reconnu par la répu- 
blique et par plusieurs autres puissances 
de l’Europe, 22 ; essuie une terrible tem- 
pête qui le jette deux fois en Angle- 
terre ; vient en Portugal où il ne trouve 
aucun secours, 57 ; se rembarque pour 
la Catalogne; fait le siège de Barcelone. 
200; emporte le mont Joui, 2 it ; se rend 
maître de la place, 212 ; se lient 4 Sara- 
gosse pendant que les armées marchent 
vers Madrid, 285 ; les rejoint; perd 


Ségovie et Cuença ; est poursuivi par 
Bervvick , 285 ; son mariage aivec une 
princesse de Wolfenbüttc! est arrêté , 
330 ; cette princesse est reconduite à 
Barcelone, IV, 167; l’archiduc joint le 
comte de Staremberg après la bataille 
de Saragosse, V, 348 ; il entre 4 Ma- 
drid en triomphe; est proclamé roi par 
ses troupes; consternation do la ville; 
350 ; il quitte Madrid et va à Barcelone, 
352 ; ouille cette ville pour aller régner 
en Allemagne; laisse aux Catalans le 
comte de Staremberg pour vice-roi et 
l’archiduchesse pour gage de son retour, 
VI, i92;arrive 4 Cènes; comment il y est 
accueilli, 194; voit le duc de Savuie 4 la 
Chartreuse de Pavie; apprend son élec- 
tion comme empereur à Milan où il est 
reçu avec magnificence; y donne au- 
dience au cardinal Imperiali, légat a 
latere, 194; aux ambassadeurs de Savoie, 
Venise et Cènes; se rend à Insprück où 
le prince Eugène vient le saluer; froid 
accueil qu'il lui fait; causes de son éloi- 
gnement pour lui, 195 ; il est couronné 4 
Francfort ; il écrit aux États généraux 
une lettre violente et pressante pour les 
détourner de la paix, 2 i 6 ; est couronné 
roi de Hongrie a Presbourg, 305. Vov. 
Charles VI. 

ARCHIVES des ministères. Elles fu- 
rent établies par Louvois, III, 51. 

ARCO (le comte d’), a la tête coupée 
pour avoir mal défendu Brisach, IV, 
247. 

ARCO (le comte d’j, maréchal des 
troupes de Bavière, se retranche dans 
Donawerth ; y est attaqué ; après une 
vive résistance se retire 4 Ilheiu; ses 
talents militaires; son origine; quel rang 
il occupe dans les troupes de France et 
do Bavière réunies, III, 79. 

ARCO (Mme d’), ancienne maîtresse 
déclarée de l'électeur de Bavière, meurt 
4 Paris où elle donnait 4 jouer tant 
qu’elle pouvait; sa famille, IX, 72. 

ARCO (le due del; , grand d’Espagne; 
son extérieur; son attachement pour le 
roi, XII, tu; il devient premier ecuycr; 
sauve la vie du roi et une autre fois cello 
de la reine; devient grand écuyer; son 
caractère magnifique ; son esprit sage et 
juste; son assiduité auprès du roi, tu ; 
va au-devant de Mlle de Montpensier 4 
Cogollos, lui présente une dame et deux 
cavaliers que la princesse soupçonne 
avec raison être la reine, le roi et le 
prince des Asturies, 26 1 . 

ARCOS et BANOS frères , reçoivent 
ordre du roi d’Espagne d’aller servir en 
Flandre, pour punition d'un mémoire 
qu’ils ont présenté, II, 250; sont bien 
traités par le roi de France et admis à 
baiser Mme la duchesse de Bourgogne, 
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251 ; savoir et mérite du duc d’Arcos ; il 
veut faire la guerre en Aragon , n’y en- 
tend rien, est rappelé A Madrid et fait 
conseiller d’Etat, 111,251. — Arcos Ponce 
de Léon, grand d'Kspagne ; historique 
sur cette maison, Xll , U2; caractère 
ci u duc d’Arcos ; son instruction ; carac- 
tère et richesse de la duchesse, 112. 

ÀIlCOS , Figutma y laso de La Vega 
( le comte los ), grand d’Espagne, Xll, 
160. 

ARCY (le marquis d’), gouverneur de 
M. le duc de Chartres ; sa conduite à la 
guerre et dans le monde; il est fait che- 
valier de l’ordre et conseiller d'Etat 
u'épée, 1, 1 9; montre un grand sang-froid 
h la bataille de Neerwindcn , 59; sa 
mort; il est fort regretté de M, le duc de 
Chartres ; sa vertu, sa capacité, sa va- 
leur, 136. 

ARCY (DM, capitaine, nuis comman- 
dant du château d'Eberbourg , après 
une très-belle défense, est obligé de 
rendre celle place au prince Louis de 
Rade , 1, 292. 

AREMBEKG (le duc) Z.iyn«, grand 
d’Espagne, XII, 113, 

ARGENSOM, lieutenant de police, bri- 
gue la place de premier président du 
parlement de Paris ; pourquoi le roi ne 
veut pas la lui donner, III, 405 ; est fait 
conseiller d’Etat sans quitter la police; 
pendant l’niver de H09, il ne laisse 
entrer de blé dans Paris que sur des 
billets signés de lui ; les intendants font 
de même daus leurs généralités , IV, 
332; il entre dans l'abbaye de Port- 
Royal oes Champs avec des escouades 
du guet et d'archers, et enlève les reli- 
gieuses, Y, 76; interroge le cordelier 
arrêté par Cbuiais en Poitou ; instruit 
M. le duc d’Ortéani qu’il n'a rieu trouvé 
dans ses Interrogatoires qui le regarde, 
et lui fait part des services qu’il lui 
rend là-dessus auprès du roi, VI, 30o ; 
est indiqué au régent puur les finances 
et les sceaux; son caractère; sa capa- 
cité; sou habileté dans la police, IX, 
406 ; sa conduite dans lus affaires de 
la constitution , VOS : sa conférence 
chez Saint-Simon qui le décide A ac- 
cepter les deux places, V07 et suiv. ; 
est déclaré garde des sceaux et présiden t 
des finances; prèle serment, VU9; en 
informe Saint-Simon par une lettre , 
V09; sa conférence chez ce dernier 
avec le cardinal de Nouilles ; ce qui s’y 
passe, X, 19; son genre de vie; il tra- 
vaille A toutes les heures de nuit et de 
jour, donne dea audiences de môme, 
26 et suiv.; il dirige les finances seul 
avec Law, 27 ; obtient le tabouret pour 
sa femme, 27; sa réponse ferme aux 
remontrances du parlement sur l’édit 


des monnaies, 292; il se lie avec l’ab- 
bé Dubois, Law et M. le Duc pour 
culbuter M. du Maine et réprimer les 
entreprises du parlement, 297 ; sa con - 
duite au lit de justice , 372 (voy. Lit 
de justice)-, il marie son second fils à 
la fille du président Larcher; perd sa 
femme de la petite vérole; fait ses deux 
fils conseillers d’Etat malgré leur jeu- 
nesse, XI, 135; sa lutte avec Law; il 
lui cède les finances et reste garde des 
sceaux, 23V ; puis il fait passer sur la 
tète de son fils aîné sa charge de chan- 
celier de l’ordre du Saint-Esprit et lui 
fait donner l’intendance de Maubeuge; 
fait son fils cadet lieutenant de police, 
23V; sa conduite adroite contre Law, 
302; le duc d’Otléans lui envoie rede- 
mander les sceaux ; il sc retire dans un 
couvent de filles au faubourg Saint- 
Antoine, 310; son amitié pour Mme oe 
Veni qui en était la supérieure, 310 ; sa 
mûri; sou caractère: son esprit, 395. 

’ARGENSON (D’), frère du lieutenant 
de police, passe de l’évèché de Dol à 
l’aichevèché d'Embruu, VU, 283; puis A 
celui de Bordeaux, XI, 2 |V. 

AKGËNSON (D'j, fils du lieutenant de 
police. Extraits des mémoiresinédiis du 
maïquis d’Argenson, IX, V25, V33 et 
ailleurs. 

AIIGENTON (Mme d') présente au duc 
d’Orléans les frères Eustacbe Cunflan.s, 
surnommés d'Armcnlières et devient 
la cause de leur fortune, IV, 256, 
Mlle Chausseraye lui annonce que M. le 
duc (i’Orléaus la quitte ; elle demande A 
se retirer A l’abbave de Gomerfon laine; 
elle écrit A M. le duc d'Orléans et A 
Mme de Ventadour A ce sujet; sa de- 
mande est refusée par Mme de Mainte- 
non, V, i3i ; s’en va demeurer chez 
son père A Pont-Saint-Maxcnce; discours 
divers sur cette retraite, 132; elle épouse 
secrètement le chevalier d’Oppède qui 
la traite avec beaucoup de rudesse, IX, 
33V, 335. 

ARGOUGES (D’J, petit-fils de Pelletier, 
o«i nommé lieutenant civil A l’âge de 
26 ans, A la prière de son grand-père, 
V, 3V2. 

ARGYI.E (le duc d’), général des trou- 
pes d’Angleterre en Catalogne, reçoit 
ordre rfe les ramener dans l’ile, VI, 216 . 

ARIAS (don Manuel), gouverneur du 
conseil de Castille, est nommé par le 
testament du roi membre de la junte 
qui doit gouverner eu attendant le suc- 
cesseur, II, 132 ; quitte les afiaires et se 
dispose à se retirer dans son archevêché 
de Séville, 111, iO ; est retenu par l'au- 
torité du roi pour être membre d’une 
nouvelle junte; sa capacité et son crédit 
embarrassent la priucesse des Ursins, 
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28; est nommé cardinal, VI, 368 ; meurt 
assez vieux dans sou archevêché; son 
éloge, IX, 342. 

ARION (le duc) Sotomayor y Zuniga, 
grand d'Espagne; ses emplois à la cour ; 
U fut vice-roi du Mexique, XII, U3. 
Voy. Valero (le marquis de). 

ÂRIZZA Palasos (le marquis d’) grand 
d’Espagne, XII, 143. 

ARLING, colonel d’infanterie, est fait 
brigadier pour avoir bien secondé le 
commandant Péri dans son projet de 
sortir d’IIaguenau avec la garnison saine 
et sauve, 111, 193; est nomme capitaine 
des gardes de Madame, VIII, 28S. 

ARMAGNAC (le duc d’), grand écuyer, 
sur la proposition que lui fait le roi de 
marier sa tille au cardinal de Médicis. 
supplie Sa Majesté de trouver bon qu'il 
la consulte; dit ensuite au roi que 
Mlle d’Armagnac préfère l’honneur de 
rester sa sujette aux plus grandes for- 
tunes étrangères, III, 269; trait de bru- 
talité de sa part envers la grande-du- 
chesse, 438; il représente avec force 
au roi l’injustice que le duc de Lorraine 
lui fait, & lui et à son tils, en déclarant 
M. de Vaudemont souverain de Com- 
mercy et l'aîné après ses enfants, 448 ; 
ne peut pardonner à M. de Vaudemont, 
surtout a cause de son fils Camille, dont 
la situation en Lorraine u’est plus la 
même, 449; à la mort de sa femme, il 
reçoit ordre du roi d’aller avec ses en- 
fants en manteau chez les princes et 
princesses du sang, et d’v faire aller ses 
hiles en manie; nouvelle usurpation 
des princes du sang ; comment elle est 
amenée, IV, 75 et suiv. ; M. d’Armagnac 
recherche inutilement Mme de Château- 
thiers, dame d’atours de Madame; les 
motifs qui le font refuser par cette dame 
lui inspirent une plus grande estime 
pour elfe, 76 ; ses procédés généreux en 
faveur de ses nièces, 378; comment il 
obtient du roi une pension de 30 ooo livres 
pour Mlle d’Armagnac sa sœur, VI, 366; 
obtient pour son fils un brevet de rete- 
nue de t ooo 000 livres sursachargeetla 
survivance du gouvernement de Picar- 
die du duc d’Elbeuf, VIII, 242; sa con- 
testation avec le premier écuyer Berin- 
ghen, au sujet de la dépouille de la pe- 
tite écurie, 256; son caractère, 256, 257 ; 
i aisons qu'il fait valoir dans un mémoire, 
258; le conseil de régence décido contre 
lui, 265 ; son dépit ; il obtient du régent 
l’autorisation de faire ses protestations, 
267; suite de celte affaire sous le mi- 
nistère de M. le Duc, 268 ; M. d’Arœagnac 
importune le régentée ses tentatives ci 
de ses entreprises de fait, IX, 328; il 
meurt à l’abbaye de Uoyaumont; sa 
longue faveur auprès du feu roi ; h quoi 


11 la dut, X, 44 ; son caractère; sa bru- 
talité; sa gourmandise; son honneur; 
sa générosité, 44 et suiv. 

ARMAGNAC (Mme d’), prétend le pas 
sur Mme de Saint-Simon ; détails à ce 
sujet, I, 4t9; meurt peu regrettée; son 
extérieur ; sa mise habituelle ; son carac- 
tère impérieux et altier; le roi ne la 
souffrait qu’avec peine; son despotisme 
domestique, IV, 74; elle fait enfermer 
son fils, l'abbé de Lorraine, à Saint- 
Lazare, 75. 

ARMAGNAC (Mlle d’), fille de M. le 
Grand, refuse d’épouaer le cardinal de 
Médicis, III, 269. 

ARMAGNAC (l’abbé d’) meurt à 30 ans 
de la petite vérole, à Monaco; scs 
mœurs; ses abbayes, VI, 343. 

ARMENDARIZ, lieutenant général es- 
pagnol; son esprit; son caractère ; il est 
nommé vice-voi du Pérou, XII, 20t. 

ARMENONVILLK, intendant des nuan- 
ces, en est nommé un des directeurs ; son 
caractère; par qui il est protégé, 11, 230 ; 
donne un souper magnifique à Mme la 
duchesse de Bourgogne à sa maison de 
la Muette; 5Ime Armenonville sert la 
duchesse debout derrière elle;les dames 
de robe les plus distinguées ne se met- 
tent jamais à table avec les princesses 
du sang, IV, 54; son man perd sa 
place de directeur des finances qui est 
supprimée; obtient une pension de 

12 ooo livres et la charge nouvelle de ca- 
pitaine du bois de Boulogne; est réduit à 
la fonction de simple conseiller d’Ëtal 
en semestre; comment il supporte ce 
changement de fortune, 92 ; par le cré- 
dit de Saint-Simon, il obtient du régent 
la charge de secrétaire d'Etat des affai- 
res étrangères, mais sans fonctions, 
VIII, 338; gagne au conseil de régence 
son procès contre les conseillers d’Etat, 
339; vend la Muette A la duchesse de 
Berry; quels avantages lui sont faits, 
389; "est nommé président d’une cham- 
bre établie aux Grands-Augustins pour 
juger en dernier ressort quantité de pro. 
cès restés en arrière; s’acquiert beau- 
coup d’honneur ainsi que ia chambre 
qu’il préside, X!, 345 ; obtient pour 
son fils la survivance ae sa charge de 
secrétaire d’Etat, i85; est nommé garde 
des sceaux, 4i2. 

ARMENONVILLE (Mmed’), meurt do 
la petite vérole, IX, 33. 

AR31 ENTIERES ( ü’), maître de la garde- 
rohe de M. le duc d’Orléans, épouse la 
fille cadette de Mme de Jussac; sa gé- 
néalogie ; sa fortune et celle de scs Itè- 
res, IV, 256 et suiv.; il devient premier 
gentilhomme de la chambre de M. le duc 
d’Orléans, et son frère Conflans maître 
de la gardo-robe, 257 ; voir aussi VI, 29 1 
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et suiv.; il meurt assez jeune d’une lon- 
gue maladie; son frère Conflans lui suc- 
cède dans sa charge, 385. 

AllMENTIÉRES (le marquis d’) épouse 
la tille unique d’Auhigny, écuyer de la 
princesse des l'rsins, VI, 1 83, 293. 

AllMENTlERES (Mlle d’) meurt à 
80 ans; son mérite; son esprit; sa for- 
tune divci se ; elle laisse l’usufruit de son 
bien à la duchesse du l.ude et une pen- 
sion de 4000 livres 4 la duchesse d’Or- 
val, son amie; ba famille, VI, 290 et 
suiv. 

ARNAUD, chirurgien domestique du 
duc Claude de Saint-Simon , se rend cé- 
lèbre et riche par l’opération des des- 
centes; il fait une double opération 4 un 
jeune abbé débauché et le guérit malgré 
lui , I, 37. 

ARNAUD (l’abbé), frère de Pom- 
ponno et neveu du fameux Arnaud, 
meurt dans la retraite, I, 4io. 

ARNOULD (Mme), sa vie romanesque: 
sa laideur; comment elle se fait épouser 
par M. Arnould, intendant de marine à 
Marseille; son intimité et son commerce 
secret avec Mme de Maintenon, 11, 18 ; 
ce qu’on débite d’elle dans le public sur 
le voyage du maréchal de Salou à Ver- 
sailles ,18. 

AROUET (depuis Voltaire), tüs du no- 
taire de MM. de Saint-Simon, est exilé 
et envoyé à Tulle pour des vers satiri- 
ques et impudents, VIII, 327; est mis à 
la Rastille pour des vers très-effrontés, 
IX, 221. 

AIU’AJON (le marquis d'), lieutenant 
énéral en Espagne, est honoré de l’or- 
re de la Toison d’or, VI, 184; obtient 
tooo écus de pension, VII, 271 ; épouse 
une fille de Monlargis , garde du trésor 
royal, 29t . 

ARPAJON (la duchesse d’), sa vertu, 
sa bonne conduite; pourquoi elle est 
amenée 4 Paris; est nommee tout à coup 
dame d’honneur de Mme la Dauphine; 
par qui , I, 221 ; pourquoi elle n’est pas 
ensuite nommée dame d’honneur de 
Mme la duchesse de Bourgogne ; son dé- 
pit, malgré ce que le roi et Mme de 
Maintenon font pour la consoler; sa 
mort, 221 . 

ARPAJON (Mme d’) , est choisie par 
Mme la duchesse de Berry pour une de 
ses dames; son extérieur; sa richesse ; 
sa naissance; sun caractère, IX, 34i. 

ARQU1EN île marquis d’), père de la 
reine de Pologne, est fait chevalier de 
l’ordre du Saint-Esprit, I, 73; son nom, 
sa naissance; par qui il est soutenu dans 
le monde ; son premier mariage avec 
Mlle de l.a Châtre; il établit trois de ses 
biles en Pologne, IV, 26; comment à 
l’âge de 22 ans il devient cardinal, 28; 


il se retire â Rome avec sa fille, veuve 
du roi de Pologne; sa mort, 29. 

ARQUIEN (Mlle d'), comment elle de- 
vient reine de Pologne, IV, 26 ; après 
la mort du roi Jean 111, elle veut revenir 
en France, 27 ; pourquoi elle renonce 4 
co projet; elle se lie avec la cour de 
Vienne et avec tous les cnnemis.de la 
France, 28 ; se retire 4 Rome avec son 
père ; mortifications qu’elle y éprouve, 
29; voir aussi VII, 73 et suiv.; elle ob- 
tient enfin la permission de revenir en 
France ; 4 quelle condition; elle se retire 
à Blois, 74 ; y meurt dans l’obscurité, 
XIII, 330; sa petite-fille épuuse4Rome 
le roi Jacques d’Angleterre, VIII, 33t. 

ARROUY (D’), voy. Uarauis ([)’). 

ARTAGNAN, major des gardes fran- 
çaises, porte au roi la nouvelle de la 
victoire de Neerwindcn et est fait gou- 
verneur d’Arras, 1, 62; est fait directeur 
général des troupes en Flandre, 139 ; 
est nommé pour être Mentor du due de 
Bourgogne 4 l’armée, II, 367; prend 
Diest, III, 191 ; enlève Warneton aux en- 
nemis , V , 35 ; est fait maréchal de 
France, 54; sa famille, 55 ; par quelles 
voies il parvient; il prend le nom de 
maréchal de Montesquiou , 55; se rit 
de la colère de M. le Duc que ce nou- 
veau nom rend furieux; retourne en 
Flundrc, 56. Voy. Montesquiou. 

ARTAGNAN, achète de Maupertuis la 
charge de capitaine des mousquetaires 
gris, VIII, 339. 

ASFELD, commandant sur la frontière 
d’Espagne, pourvoit heureusement, mais 
avec beaucoup de peine, à la subsistance 
des troupes , III , 4)6; informe le duc 
de Berwick de l’arrivée des ennemi* et 
faitdes dispositions pour l’attaquer, 417; 
sa bonne conduite au siège do Lérida, 
4i9; il rend les plus grands services au 
siège de Torlose, IV, tîo; emporte la 
ville et le château de Dénia; prend Ali- 
cante, 248 ; est nommé pour commander 
4 Fribourg et dans le Brisgau, VU, 1 2 ; 
fait la conquête de 111e Majorque, XII, 
329; reçoit laToison d'or, 329; estnomme 
membre du conseil de guerre, VIII, 22 i; 
et surintendant des fortifications, 222 ; 
refuse de servir contre l’Espagne, XI, 
37; s’engage seulement de faire voitu- 
rer 4 l’armée tout ce qui sera néces- 
saire, sans sortir de Bordeaux, 37. 

ASSAFETA, première femme de cham- 
bre de la reine d’Espagne, son rang, ses 
fonctions . Il, 185. 

ASSEMBLEE de la noblesse en 1649, lit, 
457; quel en fut le but; 4 quelle occasion 
elle eut lieu, IX, t54 et suiv.; copie du 
traité d’union et d'association faite parles 
seigneurs de la plus haute noblesse du 
royaume tenue a Paris eu 1649, 155 et 
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suiv.; noies historiques sur plusieurs des 
signataires de cette pièce, 157 et suiv.; 
examen de ce traité, 1 59 ; conduite des 
signataires comparée à celle de l’assem- 
blée de la noblesse tenue en 1717; diffé- 
rence dans le but et dans les moyens, 
16O; comment se termine celle de 1649, 
160; arrêt du conseil de régence qui dé- 
fend celle de I7t7, 164 ; notes sur l’as- 
semblée de 1649, 430. 

ASSEMBLEES des Francs, VII, 169 et 
%%S. 

ASTORGA y Captdez (Diego d’). ar- 
chevêque de Tolède, auparavant évêque 
de Barcelone; son extérieur; son mérite, 
sa modestie, IX, 382 ; ses grands reve- 
nus; sa dépense; sa conversation avec 
M. de Saint-Simon sur l’état d’avilisse- 
ment oü l’épiscopat est réduit en Espa- 
gne et sur l'acceptation de la constitu- 
tion, 382 et suiv. ; il est le premier et 
l'unique prélat d’Espagne à qui le titre 
d’Excellence ait été accordé, XII, 208. 

ASTURIES (prince des). La naissance 
de ce prince est annoncée an roi de 
France ; superbe fête donnée A cette oc- 
casion par le duc d’Albe A Paris, IV, 47 ; 
,es Cortès lui rendent hommage et lui 
prêtent serment de lidélité lorsqu’il n’a 
encore que vingt mois, 385. 

ATAREZ Kiï/alpando (le comte), 
grand d’Espagne, XII, 160. 

ATHLONE (le comte d’), commandant 
en chef les Hollandais , meurt de mala- 
die, II, 462. 

ATHLONE (le fils du comte d ) est 
lait prisonnier près du village de Vive- 
Saint-Eloi, V, Sto. 

ATOCHA (Notre-Dame d’) , église de 
Madrid , en grande dévotion dans le 
pays; dans quelles occasions les rois 
d’Espagne y vont, et comment ils y vont, 
XII , 80 et suiv., 243 et suiv.; orgueil 
et arrogance des moines, 244. 

ATR1 (le duc d’), Acquaviva , capitaine 
des gardes du corps, grand d’Espagne, 
XII, 113. 

ATUISCO (le duc) Sarmienlo , grand 
d'Espagne, XII, 113. 

AUBENTON (le P.), Jésuite, est choisi 
par le roi pour confesseur de son petit- 
fils le roi dEspagne; caractère de ce per- 
sonnage; son habileté dans l’art du ma- 
nège, II, 196 etsuiv. (congédié d’Espagne 
il passe en Italie oh il est assistant fran- 
çais du général des jésuites, VI, 4i4; 
il fait avec Fabroni la constitution Uni- 
genitus, 4t4 (voy. Unigenitus)-, est rap- 
pelé au'confessiounal du roi d’Espagne, 
Vii, 305; son commerce de lettres se- 
cret et immédiat avec le pape, VIII, 367 ; 
il fait donner au prince des Asturies un 
précepteur de sa compagnie, 367 ; pour- 
quoi il se rallie à Alberoni, IX, 4 ; il 


écrit au pape que le secours qu’il attend 
d’Espagne dépend absolument de ce mi- 
nistre dont U exalte le pouvoir, 23 ; 
montre au roi, saus l’avoir communi- 
quée A Albéroni, une lettre du cardinal 
l’aulucci qui se presse de faire en sorte 
u’en attendant l’accommodement des 
eux cours, le roi d’Espagne ait la com- 
plaisance de laisser jouir le pape de la 
dépouille des évêques qui viendraient A 
mourir, 44 ; reçoit une défense sévère» 
et précise de ne se plus mêler d’aucune 
affaire de Rome; mande A Rome que 
sans Albéroni il ne peut rien, 45 ; fuit 
part A ce premier ministre d’une lettre 
ui lui a été remise de la part de 31. le 
uc d’Orléans pour être donnée au roi 
d'Espagne; objet de celte lettre, 45 ; sa 
correspondance avec le pape pour le 
resser d’élever promptement Albéroni 
la pourpre, 58 ; il lui fait savoir qu’il 
n’obtiendra pas l’entière exemption de 
toute imposition sur les biens patrimo- 
niaux des ecclésiastiques de l’Espagne, 
pas même avec équivalent jinsis te encore 
sur le chapeau pour ne pas irriter la 
veine qui le demande avec tant d’in- 
stance, 65 et suiv ; il apporte tous ses 
soins A trouver en Espagne des défen- 
seurs A la constitution, IX, 64 ; il re- 
çoit la visite de M. de Saint-Simon; 
accueil qu’il lui fait; sa demande tou- 
chant le choix d'un confesseur du roi 
de France; réponse qu’il en reçoit, XII, 
93 et suiv.; il perd la mémoire en vieil- 
lissant et dévoile lui-même ses fripon- 
neries, 216; sa jalousie du P. Aubrus- 
selle, 216, 217; il meurt A 76 ans ; pour 
se venger de l'affront qu'il a reçu du car- 
dinal Dubois, il persuade au roi d’Es- 
pague avant de mourir de prendre pour 
confesseur le P. Bermudez, XIII, 45.. 

AUBEPINE. (Charlotte de L'), seconde 
femme du duc Claude de Saint-Simon, 
et mère de Saint-Simon, auteur des Mé- 
moires, I, t; ses soiim pour l’éducation 
de son fils, 1 ; elle fait faire pour lui un 
équipage de campagne, 3. 

AUBERCOURT, jésuite, sorti de la 
compagnie de Jésus, demande sa portion 
héréditaire A sa famille ; procès à ce 
sujet rapporté au conseil du roi, II, 
371 ; arrêt du conseil contre lui et contre 
tous les jésuites; Aubercourt leur reste 
attaché, et par leur crédit obtient des 
bénéfices et des abbayes, 372. 

AUBETERRE. (lechevalier d’), meurt A 
92 ans, après avoir remis A son neveu 
le gouvernement de Collioure ; son vrai 
nom, III, 396. 

AUBETERRE (D’), bat l’arrière-garde 
du duc do Savoie, prend un fils du comte 
de Soissons, un capitaine des gardes et 
une vingtaine d’officiers, III, 300; son 
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caractère complaisant et courtisan fait 
son principal mérite, 396. 

AUBIGNÉ (l’abbé d’; est présenté par 
M. l’évêque de Chartres à Mme de Main- 
tenon comme son luirent; puis nomme 
evèque de Novon, son origine, sa bêtise), 
son ignorance, son extérieur, sa bonté, 
sa pietc, II, 161 et suiv.; est transféré à 
l'archevêché de Rouen, avec un brevet 
qui lui conserve les honneurs de comte 
et pair de France, IV, 73; poursuit à 
son officialitc des curés fort estimés et 
les fait interdire, XI, 33 ; vient à Paris 
pour faire casser l’arrêt du parlement 
de Rouen qui a cassé l’interdiction, 33; 
cette affaire est portée au conseil de 
régence; quelle décision y est prise 
d’après l'avis de M. de Saint-Simon, 34 
et suiv.; Aubigné meurt peu après 
Mme de Mainteuon, 117. 

AUBIGNE (le comte d’), frère de 
Mme de Maintenon , donno de grands 
souris à cette daine par ses incartades 
continuelles; sa fortune; ses préten- 
tions, I, 306; ses gouvernements; son 
genre de vie; ses saillies; sou esprit 
divertissant; ses propos libres sur sa 
soeur, 307 ; il est force de sc retirer dans 
une petite communauté dcSaiul-Sulpice, 
55; d’ott il sort pour retourner à scs 
anciennes habitudes; ou le rattrape et 
on lui donne un gardien qui le suit 
comme un» ombre, 308; il se trouve au 
mariage de sa tille qui épouse le comte 
d’Aytn, 344 ; meurt aux eaux de Vichy 
toujours gardé â vue, II, 458. 

AUBIGNÉ (Mmed’) , fille d’un médecin 
et belle-soeur de Mme de Maiuteuon, dé- 
sole cette dame par la basssese de sa 
mine et de ses manières, 1, 307; se 
trouve au mariage de sa hile qui épouse 
le comte d’Ayen, 344. 

AUBIGNÉ (Mlle d ), nièce de Mme de 
Maintenon, est mariée au comte d'Ayen ; 
détails sur ce mariage, I, 343 et suiv. 

AUBIGNY (D’), colonel de dragons, est 
tué à la bataille de Ilamillies, 111, 278. 

AUBIGNY, fils d’un procureur au Châ- 
telet, attaché à la princesse des Ursins, 
sous le nom d’écuyer, est sdtnis au con- 
seil secret du roi d’Espagne; comment il 
traite un jour Mme des Ursins; est logé 
au palais dans l’appartcinent qu’occupait 
auparavant l’infante Marie-Thérèse, III, 
9; après la retraite delà princesse des 
Ursins, il reste à Madrid et obtient du roi 
une maison et une pension de 2000 du- 
cats, io3; est renvoyé par la princesse 
pour lui préparer une belle demeure en 
France ; acheté un champ près de Tours, 
y bâtit un vaste et superbe château, V, 
182; ce château bti demeure dans la suite 
en propre ; il s’y fait aimer et estimer, 
183. 


AUBIGNY, prétendu cousin de Mme de 
Maintenon, gouverneur de Saumur, bri- 
gadier et colonel du régiment royal, est 
envoyé au roi pour lui annoncer la prise 
de Bouai, VI. 312 ; il reçoit 12000 liv.,312. 

AUBRUSSELLE (le F.), jésuite fran- 
çais, précepteur des infants d’Espagne; 
son mérite; jalousie qu’il iuspire au 
P. Uaubenton, XII, 216, 217. 

AUBUSSON (Georges d’), évêque de 
Metz; sa famille, son esprit, son savoir; 
est d’abord évêque de Gap, puis d’Em- 
brun ; son ambassade â Venise, on Es- 
pagne, I, 268 ; sa fermeté et sa dextérité 
dans celte dernière mission: est reçu 
chevalier de l’ordre, puis évêque de 
Metz; comment il vit à la cour; son 
grami crédit; il meurt à 85 ans, 269. 

AUG1C0URT, gentilhomme de Picar- 
die , meurt avec plusieurs pensions 
secrètes du roi; est employé par M. de 
Louvois dans des affaires importantes et 
secrètes; estchnssé par lui; pourquoi, III, 
8i; le roi continue de se servir de lui en 
plusieurs choses ; lui donne beaucoup 
d’argent et lui accorde toutes sortes de 
petites grâces; Augicourt voit souvent 
Mme de Mamteuon ; est craint et méprisé 
pour sa conduite envers Louvois, 82; 
joue chez Monsieur et chez Monsei- 
gneur, 82. 

AUGUSTE (électeur de Ssxe), compé- 
titeur du prince de Conti au royaume de 
Pologne, fait abjuration entre les mains 
de l’évêque de Javarin, I, 285; ses pro- 
messes aux Polonais; quels sont ceux 
qu’il gagne ou dont il s'assure, 285; il est 
élu contre toutes les formes, les lois et 
le droit du primai, 236 ; s’avance près de 
Cracovie avec 6000 hommes de ses trou- 
pes et grand nombre de Polonais, 287 ; 
reçoit l'hommage des principaux de son 
parti, jure les facta coiwinta et se fait 
couronner avec les cérémonies d’usage, 
289; il se concilie tous les grands qui 
lui étaient opposés et est reconnu par 
toutes les puissances de l’Europe, 329 ; 
malgré U paix signée en secret avec le 
roi de Suède, attaque un corps suédois et 
le défait; conditions humiliantes qui lui 
sont imposées, III, 329; a uno entrevue 
avec le roi Stanislas, 372; vient incognito 
à l’armée des ennemis en Flandre, IV, 
216; pour assurer la couronne à son fils, 
essaye de lui faire embrasser ia religion 
catholique; moyens qu'il emploie à cet 
effet, VII, t4t et suiv.; eon habileté lors 
de sa conversion au catholicisme, XI, 
199 et suiv.; comment il parvint aussi à 
convertir son fils sans se brouiller avec 
les protestants, 200. 

AUMONIER (grand). Sur les droits du 
grand aumônier, V, 3 17, 3t8. 

AUMONT ( la duchesse d ’ ) ; son pro- 
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cès avec le duc de Saint-Simon, III, 220 ; 
m . de Brissac y intervient pour elle, 
221 ; quelle en est l’issue, 222 et suiv; 
elle meurt à 61 ans, peu regrettée de 
sa famille; Bon extérieur, V, 4i9;son 
caractère impérieux et difficile, sa ri- 
chcss£ i* Ig. 

AUMÜN r { la duchesse d’ ) , fille du 
marquis de Pienne , meurt sept mois 
après son mari , quatre mois après sa 
belle-fille et huit jours avant son fils; 
elle était sœur de la marquise de Chà- 
tillon ; leur liaison ; leur beauté, XIII, 6t. 

AUMONT ( le duc d’ ) marie son fils 
unique Villequier à la fille unique de 
Guiscard, IV, 16 ? ; est nommé ambassa- 
deur en Angleterre, VI, 336; est fait 
chevalier de l’ordre , 336 ; son hôtel à 
Londres est entièrement brûlé, 374; le 
bruit court qu’il a été lui-même incen- 
diaire ; pourquoi ; son goût pour la 
dépense ; son mariage fait contre le gré 
de son père; son extérieur ; son carac- 
tère, 371» ; il fait de son écurie un cabi- 
net de luxe ; ce qu’il reçoit du roi pour 
l’incendie de son hôtel, 375; revient de 
son ambassade-, entretient longtemps le 
roi; affecte toutes les manières anglaises; 
rapporte beaucoup d’argent, VII, t6 ; 
s’offre pour aller seul, au nom des ducs, 
à la conférence que M. du Maine leur a 
proposée à Sceaux, touchant l’affaire du 
bonnet, 259; sa conduite à la conférence, 
260 et suiv.; il obtient du régent , pour 
Sun fils unique le marquis de Villequier, 
la survivance de ses charges, VIII , 242 ; 
meurt d’apoplexie à 56 ans, XIII, 29. 

AUMONT ( la duchesse d’ ) , fille uni- 
quede Guiscard, meurtà 34 ans, XIII, 44. 

AUMONT ( le duc d’ ) , mari de la pré- 
cédente , voy. Villequier. 

AUNEUIC, msltre des requêtes, frère 
de la maréchale de Lorgcs, lève h ses 
dépens la difficulté qui arrête la conclu- 
sion du mariage du duc de Saint-Simon, 
1 , 000 . 

AUVERGNE ( le prince d’) passe aux 
ennemis; va à Munich, puis en Hollande 
où il est fait major général, II, 364 ; se 
montre plus cruel qu'aucun des enne- 
mis, 385 ; son procès lui est fait au pai le- 
ment; il est condamné à être pendu en 
effigie, 385 ; par sa maladresse, l'avant- 
garde des ennemis qu’il commande en 
Flandre ne peut détruire l’arrière-garde 
de l’armée française, IV, 34; il fortifie la 
Bassée d'où il est forcé de se retirer , 
259 ; est chargé de conduire à Douai le 
maréchal de Boufflers et les principaux 
officiers de la garnison de la citadelle 
de Lille, 269; il reçoit son oncle le 
cardinal de Bouillon et l’emmène avec 
lui h l’armée des ennemis, V, 3 1 4 ; il 
meurt de la petite vérole, laissant une 


fille qui épousa le prince palatin de 
Sultxbach, 335. 

AUVERGNE ( le comte d’ ) vient aussi - 
tôt après la mort de sa femme demander 
au roi la permission d’épouser et d’em- 
mener en France Mlle de Wassenaër, 
Hollandaise ; l’obtient et se marie ; ca- 
ractère doux et amiable de cette demoi- 
selle, 1, 432; lecomte meurt à Parisd’une 
longue et singulière maladie ; il voit 
avant de mourir son fils , l’abbé d’Au- 
vergne, avec lequel il était horriblement 
brouillé; son extérieur ; son caractère, 
IV, 64. 

AUVERGNE (1a comtesse d’) , meurt 
d’une hydropisie de vents; Mme Cbadon, 
femme d’un fameux avocat , l’avait con- 
vertie à la religion catholique, III, U2; 
tous les Bouillon qui l’avaient reçue 
froidement s’étaient à la fin laissé ga- 
gner par sa vertu et ses manières , 
113. 

AUVERGNE (le fils aîné du comte d’), 
se bat en duel avec le chevalier de Cay- 
lus ; pourquoi; il est pendu en effigie, I, 
254; meurt dans l’ordre de Malte, II, 
352 et suiv. 

AUVERGNE ( l’abbé d' ) , chanoine de 
Strasbourget prêtre coadjuteur de Cluni, 
se trouve concurrent avec l’abbé de Sou- 
bise pourlacoadjutorerie de Strasbourg; 
ses moeurs; son ignorance; sa dissipa- 
tion, II, 78 ; il dit la messe du Saint-Es- 
prit avant l’élection de l’abbé de Soubise, 
84; gagne sou procès contre les moines 
do Cluni, 449; il sollicite les juges de 
de Bar, et, pour les toucher, leur dit à 
peu près ce que M. de Bouillon dit au 
roi, III, 368 ; est nommé ù l’archevêché 
de Tours; réponse du régent au sujet 
de cette nomination, XI, ISO ; fripon- 
nerie de l'abbé d’Auvergne pour avoir 
l’archevêché de Cambrai ; comment elle 
est découverte, 240 et suiv.; de l’arche- 
vêché de Tours il passe à celui de Vienne, 
247. 

AVARAY (D’), lieutenant général; 
son extraction ; il est fait chevalier de 
l’ordre, IV, 382; son ambassade en 
Suisse, 382; est renvoyé ambassadeur 
dans ce pays. Vil, 152 ; VIII, 339. 

AVAUGAUlt ( Mmed’ ), bâtarde non 
reconnue de Monseigneur , meurt sans 
laisser d’enfants, VIH, 423. 

AVAUX ( D’) , est envoyé ambassa- 
deur eu Hollande, II, 155; propositions 
que lui font à la Haye les Hollandais et 
les Anglais ; les conférences sont rom- 
pues ; d'Avaux revient, 200 ; vend au 
président de Mesme , sou neveu , sa 
charge de prévôt et grand maître des 
cérémonies de l’ordre, avec permission 
de continuer à porter le cordon bleu; 
de qui il tenait cette charge, 471 ; sa 
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mort ; sa famille ; son extérieur ; son 
caractère , IV , 301 ; ses talents comme 
négociateur ; il avertit inutilement la 
cour de France du projet de la révolu- 
tion d'Angleterre, 302; son ambassade 
en Irlande avec le roi d’Angleterre; 
conduite qu'il y tient; pourquoi il en- 
court la disgrâce de Louvois , 304 ; son 
ambassade en Suède; pourquoi il de- 
mande â revenir, 305 ; sa nouvelle am- 
bassade en Hollande ; genre de vanité 
qui le rend ridicule, 305 ; il meurt de l’o- 
pération de la pierre, 305. 

AVEIItO ( la duebesse d’ ) , mère des 
ducs d'Arcos et de BaAos , meurt à Ma- 
drid, VII, 200. 

AYEHNE ( le comte d’ ) , Sicilien , 
brigadier de dragons, attaque un poste 
près du village ue YVeisloch , l’emporte , 
poursuit les ennemis et est tué ; est ' 
fort regretté du maréchal de Lorges, I, 
120 . 

AVERSBERG ( le comte d’ ) , envoyé 
ambassadeur d’Allemagne en Espagne , 
est prié par la junte de ne pas attendre 
l'arrivée du roi à Madrid, II, 197 ; il 
s’en retourne et passe par Paris, 197 . 

AVRINCOURT (D’) , colonel de dra- 
gons , est marié â une demoiselle de 
Saint-Cyr, Mlle d’Osmond; est fait gou- 
verneur d'Hesdin ; autres avantages qu’il 
relire de son mariage, III, 1 59. 

AYDIE (D’), veuf de la sœur de Rion, j 
disparaît au moment oti la conspiration 
de Cellamare est découverte, XII, 53. 

AYÉTONE ( le marquis d’ ) ouvre la 
tranchée devant Barcelone assiégée par 1 
Philippe V, III, 270; il se distingue à la 
tète de l'infanterie d'Espagne dans un 
combat où l’armée portugaise est dé- 
faite, IV, 38$; est fait capitaine gé- i 
itérai , V, 351 ; est grand d’Espagne ; 1 
historique sur sa maison, XII, t43; 
son caractère, 1 <t<t. 

AZAFATA, voy. Assafeta. 


B 

BACHEI.IER , premier valet de gardo- 
robe du roi, autrefois laquais de M. de 
l.a Rochefaur.au Id, doit sa fortune à ce 
seigneur; son honnêteté; sa droiture; ; 
son attachement pour celte famille , II , ! 
448 ; voir aussi VII, 21. 

BACHELIER , (ils, achète de Bloin sa 
charge de premier valet de chambre, 
VIII, 242. 

BACQUEVILLE, fils d'un premier pré- 
sident de la chambre des comptes de • 
Rouen, épouse une des filles du marquis 
de Chàtillon; quel était le grand-père de : 
Bacque ville, VII, $8. 


BACQUEVILLE (Mme de) est nommée 
pour accompagner Mlle de Valois à Mo- 
dène, XI, 252; quel était son père; 
son mari, 254. 

BADIE (La), commandantdeQuesnoy, 
est fait prisonnier de guerre avec sa 
garnison ; il obtient du prince Eugène 
la permission de venir se justifier â la 
cour; est mis à la Bastille, VI, 310. 

BAGLIAN1 (le comte de), envoyé du 
duc de Mantoue, meurt a Paris oit il 
était depuis 40 ans ; sa haute taille, sa 
grosseur, son esprit délicat et orné; son 
caractère, 11, 359. 

BAGNOLS, intendant de Lille et con- 
seiller d’Etat, se brouille avec le minis- 
tre Chamillart; 4 quello occasion; il a 
le dessous, IV, |42; veut se retirer; on 
lait des avances pour le retenir; ses pré- 
tentions; il quitte l’intendance de Lille 
et vient â Paris cabaler contre le minis- 
tre; quels personnages entrent dans la 
cabale, 143 et suiv. 

BA1LLEUL (Le), ancien président h 
mortier, meurt dans sa retraite à Saint- 
Victor, dans une grande piété; son ca- 
ractère , regrets publics de sa perte, II, 
229. 

BAILLBUL (Le), président à mortier, 
meurt après s'être ruiné et avoir vendu 
sa charge : quel était son père, VII, 
48. 

BALBAZÈS (le marquis de Los), grand 
d’Espagne, se fait prêtre; sa famille, VI, 
287; histoire sur sa maison, XII, 144; 
son caractère, |45. 

BALUE (cardinal), premier ministre 
de Louis XI, qu’il livre au duc de Bour- 
gogne, justement enfermé et jamais 
remplace, XII, 418. 

BALUZE, attaché au cardinal de Bouil- 
lon par des pensions et des bénéfices, 
fait une généalogie de la maison d’Au- 
vergne par laquello il fait descendre de 
mâles en mâles la maison de La Tour des 
anciens comtes d’Auvergne, cadets des 
ducs de Guyenne, III, 366; eeuegénéalo- 
gie paraît à tout le monde avoir pour 
unique fondement le cartulaire de l’é- 
glise de Brioudc reconnu par la chambre 
dos faussaires comme l'ouvrage de de 
Bar condamné par cette chambre; Ba- 
luze déshonoré est abandonné par plu- 
sieurs savants do ses amis, 369; l’ou- 
vrage reparaît en 1708 et excite un 
nouveau soulèvement, IV, 158; par arrêt 
du conseil cet ouvrage est mis au piton, 
V, 326; Baluze est privé de sa chaire 
de professeur au Collège royal et exilé, 
327. _ 

BANOS, Ponce de Léon, frère du duc 
d’Arcos, grand d’Espagne, établi en Por- 
tugal, _ XII, 113. 

BANOS, JUoncait (le comte), grand 
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d’Espagne, XII, ISO ; historique sur sa 
maison, 160 . 

BANQUE de Law, voy. Law. 

BAK, brigadier du cavalerie, est tué & 
la bataille de Ramillies, lit, 276. 

BAIt (De), est mis en prison pour faux 
par ordre de la chambre des faussaires ; 
subit plusieurs interrogatoires sur le 
carlulaire de l’église de Brioude; ses 
réponses le font resserrer et presser de 
nouveau, 111, 368; atteint et convaincu 
d’avoir fabriqué ce carlulaire, il est con- 
damné à une prison perpétuelle, 368 et 
suiv.; il avoue que les Bouillon lui ont 
fait faire le cartulaire, IV, 158; de dés- 
espoir il se casse la tète contre les mu- 
railles de sa prison, 1 58. 

BARAIL (Du), colonel du régiment 
du roi, est fait maréchal de camp et ob- 
tient le gouvernement de Landrecies, 
V, 384. 

BARBANÇON (le prince de), gouver- 
neur du château de Namur, assiégé par 
les Français, bat la chamade, 1, 6 ; ob- 
tient une capitulation honorable, 7; est 
tué ii la bataille de Necrwinden, T. 

BARBANÇON, premier maître d’hôtel 
de Monsieur, célèbre par scs chansons 
et par l’agrément et le naturel de son 
esprit, meurt en 1695, 1, 159. 

BARBARIGO , Vénitien , évêque de 
Brescia, est fait cardinal, XI, 341. 

BARUEKIX (Charles) , cardinal , est 
DOtnmé légat a latire à Naples, II, 363; 
comment il y est reçu par Philippe V, 
363. 

BARBEZIÉRES , maréchal de camp , 
est chargé d’aller visiter les ruines de 
Manheim et de faire construire un pont 
de bateaux derrièro pour le passage de 
l’armée, I, 165; est pris déguisé en 
paysan, près du lac de Constance et 
jele dans un cachot; trouve le moyen 
d’ccrirc & 31. de Vendôme et obtient 
par son moyen, après une longue et 
dureprisun, d’èlre mis en liberté. 11, 
447; est conduit de Gralz à l’armée du 
comte de Staremherg, puis à celle de 
M. do Vendôme, III, 14; comment il était 
parvenu A être traité plus hutmèlement 
dans la prison, 74. 

BAUBEZIEL’X, ministre de la guerre, 
trompé par son courrier, domie une 
fausse nouvelle au roi qui l’en répri- 
mande ensuite, I, 9; reçoit un coup 
de caveçon du roi qui est mécontent de 
lui ; & quelle occasion, 25 ; comment il 
fait avorter le projet de M. de NoaUles 
en gagnant M. de Genlis, envoyé au roi 
par ce duc et en lui prescrivant do dire 
le contraire de ce qu’il était chargé 
d’expliquer à Sa Majesté, 141; se marie 
à la fille aînée de d’Alègre, maréchal de 
camp; fête somptueuse à cette occasion, 


187 ; devient jaloux de sa femme; fait 
tout pour paraître ce qu’il n’est pas ; le 
roi, importuné du bruit du beau-père 
et du gendre, décide que Mme de Barbe- 
zieux s’en ira chez son père, puis se re- 
tirera dans un couvent en Auvergne, 4t3; 
la nomination de Channllart au minis- 
tère est pour 31. de Barbezicux un coup 
de foudre; il essaye en vain de noyer 
son chagrin dans les plaisirs. Il, 146; 
tombe malade et meurt au milieu de sa 
famille; son extérieur; scs talents ; scs 
manières polies, 1 47 ; ses défauts ; le roi 
ne l’aimait point, mais Mme de 3Iainte- 
non le protégeait, 148 ; note sur la con- 
duite du roi A son égard, VIII, 457. 

BAKBEZ1EUX (Mme de), meurt fort 
jeune après une longue infirmité; ses 
enfants, III, 327. 

BARGKTTON, avocat, est conduit A la 
Bastille; pourquoi, XI, 61; est remis 
en liberté, 122 . 

BAR1LI.UN, évêque de Luçon, meurt 
de l’operation de la pierre; sa vie tout 
apostolique, 11, 7. 

BARIN , premier maître d’hôtel de 
Monsieur, fort avant dans les affaires do 
Mademoiselle et dcM. de l.auzun et de 
Mme de Montespan , est fort estimé des 
ministres ; son caractère, son esprit, son 
adresse, sa fidélité; sa mort , 11, 62. 

BAltuNS (hauts) du duché de France, 
puis hauts barons de l-'rance, ce qu'ils 
étaient; ils furent mandés aux assem- 
blées comme adjoints et non comme né- 
cessaires; ce qui les distinguait des 
pairs ou grands feudataires, qui avaient 
besoin d’une excuse légitime pour se 
dispenser d’assister A ces assemblées, 
VII, 172; ils assistentau parlement quand 
le roi les appelle et en tel nombre qu’il 
veut, 174; A quelle époque les hauts 
barons quittèrent la function d’adjoints 
dans ces assemblées; ceux qui la con- 
servèrent tirent les familles les plus dis- 
tinguées du parlement de Paris, 175. 

BARONS de la sainte ampoule. Voy. 
Ampoule. 

BARRE (La), lieutenant de la compa- 
gnie colonelle du régiment des gardes, 
est cruellement maltraité de paroles par 
Survilie, colonel du régiment d’infante- 
rie du roi ; suite de celte affaire, dont le 
roi se mêle ; caractère de La Barre, lll, 
200 et suiv. ; est présente au roi par la 
duc de Guiclie ; le roi l’entretient dans 
son cabinet et lui demande comme à un 
ami qu’il sacrifie son ressentiment et so 
raccommode avec Surville; les maré- 
chaux de France font ensuite le rac- 
commodement, 331 ; sa mort, 374. 

BABUOIS, envoyé du duc de Lorraine 
A Paris, loge avec M. de Vandemont, 
A l’hôtel de Mayenne , et entre dans 
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toutes les intrigues des Lorrains, III, de Villars ; explication, it; il assiège et 
450. prend Augsbourg avec le maréchal Mar- 

BARTET, ancien secrétaire du cabinet sin, 19; pressé par le duc de Jlarlbo- 
du roi, meurt & cent cinq ans ; son au- : ruugli , il appelle les Français à son se- 
dace ; ses impertinences lui attirent { cours , su ; faute capitale de ce prince, 
une rude bàtonnade de la part de M. de 86; marche aux ennemis, arrive à la 
Candale; depuis ce moment son crédit : plaine d’Hocbstedt; se dispose à livrer 
tombe, IV, sa; le vieux maréchal de bataille; fautes qu’il commet, 86 et 
Villeroy se retire chez lui, à Neuville, 87; fait dea prodiges de valeur, mais 
près de Lyon, 58, 59; note surson aven- ne peut remédier à rien, 88; sa fer- 
tureavecM. de Candale, 440. niete après la perte de la bataille, 90; 

BARTILLAT, garde du trésor royal, se rend à Bruxelles comme il peut ; voit 
meurt à 90 ans, fort aimé du roi , pour l'électrice et ses enfants en passant à 
sa fidélité, son exactitude, sou désiuté- Clin , et leur donne ses instructions, 
ressement, II, 229. 91 ; arrive de Bruxelles au grand galop 

BASLF.ROY , colonel de dragons, pour assistor k la bataille de Kamillies , 
épouse la seconde hile du maréchal de III, 274; y montre beaucoup de valeur, 
Matignon, XI, 27». 276; fait des plaintes amères contre le 

BÂVILLF., intendant de Languedoc, maréchal de Villeroy, qui s’est opposé è 
invente et propose l’impôt de la capi- | ce que l’armée gardât le grand Escaut, 
talion,!, i4t ; il fait donner le comman- 277; vu éveiller le duc de Vendôme et 
dement des armes dans toute la province l'avertit inutilement du péril qui le tne- 
& sou beau-frère Broglio ; s'attire par là nace, IV, 33; quitte avec peine la Flan- 
toute l’autorité; son génie supérieur; dre pour aller sur le Rhin; à quelles 
son activité; son esprit de domination, conditions, U9; vient passer quelques 
II, 450; comment il supplante l’autorité jours à Metz, amenant des troupes en 
du cardinal Boozi, archevêque de Nar- Flandre, 173; vient à Compiègne où le 
bonne, 465; écrit à la cour sur ses dé- roi lui fait trouver toutes sortes d’équi- 
prédaiiuns, dont Mme de Gange estac- pages de chasse; s’en va subitement en 
cusée de profiter, 136; son autorité croit poste a Mous; s’approche de Bruxelles 
de jour en jour aux dépens du cardinal, avec 3000 chevaux et 24 bataillons, 236; 
465; il se démet de sa charge de con- se voit en péril d’être battu et pris par 
seiller d’Etat eri faveur do son fils Cour- scs derrières ; abandonne le siège et 
son, IX, 35 ; il quitte son intendance I rentre dans Mons, 237 ; sort de cette 
et obtient une pension de retraite de ville menacée par les ennemis , vient à 
12 ooo livres ; son caractère , 396. Compiègne, IV, 41; obtient avec peine 

BAL' DRY, remplace le jeune d’Argen- la permission de venir saluer le roi à 
son , dans la place de lieutenant de po- Versailles incognito ; vieot à Paris; va 
lice, XI, 317. dîner chez Torcy à Marly ; y voit le roi ; 

BAUFREMONT (Mlle de) plaît à M. et est présenté aux princes et princesses; 
à Mme de Duras , qui la prennent chez sa promenade avec le roi, 6t ; dîne chez 
eux; par sa malice et sa noirceur elle i d'Amin à Versailles; va à Meudon voir 
trouble leur bonheur domestique ; est à Monseigneur; la prétention d’y avoir la 
la Un congédiée, 111, 123; sa mort, 167. : main l’empêche d’entrer dans sa mui- 
BAVIÉRE(l’élccteurde)sedéclarepour son, 61; retourne à Compiègne; com- 
la France, et ofTre d’amener 25 000 hom- ment s’introduit l’usage de dire l’élec- 
mes sur le llbin, II, 386; prend Memmin- leur au lieu de monsieur l’électeur, 62; 
gen ei plusieurs petites places, 399; fait après la mort de l’empereur, l’électeur 
plusieurs petites conquêtes, 447; est de Bavière vient voir le roi à Marly; dé- 
joint par le maréchal de Villars : sa joie tails sur son séjour, VI, 96 ; le roi d’Es- 
en l’embrassant, 453 ; il dîne chez lui; pagne lui donne en toute souveraineté 
est reçu par les bataillons français aux tout ce qui lui reste aux Pays-Bas ; il ré- 
cris de tuer le roi fl M. l’électeur, 453; vient à Marly, part ensuite pour N'amur 
ne pouvantdemeurer avec Villars, il con- et envoie le comte d’Albert faire ses re- 
çoit le dessein de s'emparer du Tyrol ; merclments en Espagne, et y prendre 
est appuyé par Villars, 468; folie de ce soin de ses affaires, loi ; va à Fontai- 
projet. 468; il est approuvé par le roi et nebleau et retourne chez d’Anlin à Pelit- 
Chamillart, 469 ; l’électeur, maître d’In- Bourg, 337; vient à Paris; est reçu 
spruck, y fait chanter un Te Veum; mais en audience du roi, 321; ses voyages à 
ne pouvant avancer plus loin et crai- Versailles et à Marly, 408; revient de 
gnant de manquer de tout, il revient Surcsnevoir le roi et Boupe chez d’An- 
joindre Villars, 470; gagne avec le ma- tin, 444; voit encore le roi à Fontaine- 
rcchal la bataille d’Hocbstedt, III, 1 5 ; dé- bieau; y esttraité par d’Antin, 43l; vient 
sunion entre eux causée par les hauteurs à Paris chez son envoyé Monasterol ; va 
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voir le roi à Versailles ; est fort triste 
de n’espérer plus le titre de roi de Sar- 
daigne, VII, H : vient courre le cerf à 
Marly; joue au lansquenet avec M. le 
duc de Berry, SI, 58, 12, 152; vient à 
Versailles; tire dans le petit parc, VII, 
211, 212; va voir à Blois la reine de Polo- 
gne, sa belle-mère; revient à Compïègne 
faire le mariage du comte d’Albert avec 
Mlle de Monligny, sa maîtresse publi- 
ue; fait le comte d'Albert son grand 
cuyer , 295 ; s’en retourne dans ses 
Etats, 295. 

BAVIERE (le prince électeur de) est 
marié avec la sœur cadette de la reine 
de Pologne; ce mariage achève l’appa- 
rente réconciliation de la Bavière avec 
l'Autriche, XII, 434. 

BAY, maréchal de camp, prend Alcan- 
tara par escalade, III, 331 ; son origine ; 
son esprit et sa valeur; il parvient au 
grade de capitaine général et à l’ordre 
de la Toison d'or, 318; prend Ci udad- 
Rodrigo et autres places vers le Portu- 
gal, 4i9, IV, 6%; défait l’armée porta- 
gaise, IV, 386 ; est appelé pour comman- 
der l’armée du roi en Aragon, V, 345 ; 
arrive après la défaite de Saragosse ; 
rassemble 18000 hommes; se retire à 
Tudela, 347. 

BKAUCA1KE, capitaine de frégate, 
avec 120 soldats pille et brûle les maga- 
sins des Impériaux dans Aquilée, II, 
471. 

BEAUFREMONT, frère de Listenois. 
est nommé gouverneur d’Aire, V, 401 ; il 
est mis A la Bastille pour une réponse 
fort étrange qu’il fait A une lettre du 
maréchal de Villars, président du con- 
seil de guerre ; est aussitôt remis en li- 
berté et accable le* maréchaux de France 
de brocards; son caractère, X, 30 et 
suiv. ; comment le régent met fin A celle 
tracasserie, 3i; menées de Boaufremont 
en Bourgogne contre le service du roi, 
et le rang , le crédit et l’autorité de M. le 
Duc , 3i. 

BEAUJOLAIS (Mlle de), cinquième fille 
de M. le duc d’Orléans; son mariage 
avec l’infant don Carlos, aîné du second 
lit du roi d’Espague , est déclaré, XII, 
433 ; elle part de Paris pour se rendre A 
Madrid; sa suite, XIII, 13; est remise A la 
frontière au duc d’Ossone par le duc de 
Duras, commandant en Guyenne; est re- 
çue par Leurs Majestés Catholiques qui 
lui présentent don Carlos ; fêtes A Ma- 
drid, 23. 

BEAULIEU (Mme), femme de chambre 
de Mme de Saint-Simon , prophétise l’é- 
lévation et le pouvoir de M. de Fleury, 
évêque de Fréjus, XII, 1. 

BKAUMANOIR (le marquis de), se ma- 
rie avec une fille du duc de Noailles, 


contre les dernières volontés de son 
père, Lavardin, qui lui avait défendu de 
s’allier avec les Noailles, II, 445 ; obtient 
par ce mariage la charge de son père; 
est tué A la bataille de Spire, 448; III, 23. 

BEAUMONT (l’abbé de), est nommé 
évêque de Saintes, VIII, 330. 

BEAUVAIS (Mme de), première femme 
de chambre de la reine mère, en est la 
plus intime confidente; sa liaison non 
moins intime avec le roi , I, 69 ; elle 
entretient Fromenteau, depuis comte de 
La Vauguyon et le fait entrer chez le 
roi, 70. 

BEAUVAIS (le fils du baron de), achète 
la charge de capitaine de la porte de 
M. le duc de Berry, V, 377 ; comment il 
avait été maltraité par Benoit, contrôleur 
de la bouche, 377. 

BEAU VAIS ( l’évèque de), éclat que fait 
dans le monde le dérangement de cet 
évêque ; il donne la démission de son 
évêché et est mis en retraite avec une 
grosse abbaye et des gens sûrs auprès 
de lui pour en prendre soin, X,’%7. 

BBAUVAU, ancien capitaine des gar- 
des de Monsieur, marie ses deux filles, 
l une au comte de Beauvau qui devint 
lieutenant général, l’autre au marquis 
de Gboiseul, VI, 19. 

BEAUVAU, évêque de Tournai, pen- 
dant le siège de cette ville paye de sa 
personne et de sa bourse; refuse aux 
ennemis de chanter le Te Dcum et de 
prêter serment, V, 38; est bien reçu 
du roi , 38; osl nommé archevêque de 
Toulouse, VI, 442; puis de Narbonne, 
XI, 160. 

BEAUVILL1ERS (le duc de) t son ami- 
tié pour le père du duc de Saint-Simon, 
I, 73; ses qualités, 14; ses entrevues 
avec le duc au sujet delà demande qu’il 
lui fait do sa fille, 74 et suiv. ; présente 
au roi le livre des Maximes des saints; 
ce qui déplaît au roi et A Mme de Main- 
tenon, 263 ; avec quelle grandeur d’àme 
il reçoit les avis que lui donne M. de 
Saint-Simon de ce qui se trame contre 
lui, 345 ; belle réponse qu'il fait au 
roi qui lui annonce la condamnation du 
livre des Maximes des saints, II, 2 ; est 
nommé pour accompagner le duc d’An- 
jou et les princes ses frères jusqu’aux 
frontières ae l’Espagne avec toute auto- 
rité sur eux, sur les courtisans et les 
troupes de l’escorte, 136; le roi l’en- 
tretient longtemps la veille du départ, 
i4o; le duc va rejoindre le roi d’Espagne 
A Orléans, 140 ; le quitte A Saint-Jean de 
Lui, 158; revient avec les deux princes 
ses frères; quitte ceux-ci et retourne A 
la cour, 158 ; tombe malade A Saint- Ai- 
gnan oh il est A l’extrémité, 164; est 
guéri par le médecin Helvétius et revient 
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k Versailles; comment il y est reçu, 165 ; 
est nommé grand d'Espagne de pre- 
mière classe pour lui et pour les 6ieus 
mâles et femelles, 209 ; sa conduite ho- 
norable envers la seconde femme du duc 
de Saint-Aignan et de ses enfants, 428 ; 
marie sa tille au duc de Morteniart ; pour- 
quoi ce mariage fait l’étonnement du 
public, 111 3» ; il perd ses deux fils par 
la petite vérole; affliction de M. et de 
Mme de Beauvilliers; leur résignation, 
2i$; il adopte comme fils unique son 
frère cadet du second lit; lui cède son 
duché, lui fait prendre le nom do duc de 
Saint-Aignan ; le marie à Mlle de lies- 
maux; famille de cette demoiselle, 333 ; 
amitié de M. et de Mme de Beauvilliers 
pour ces deux époux, 333 ; comment ils 
travaillent tous deux au mariage du fils 
du ministre Chamillartavec la tille de la 
duchesse de Mortemart, IV, 84 ; raisons 
qui auraient dû les empêcher de songer 
à celte alliance, 86; cris qui s’élèvent 
contre lui à la cour, contre ce mariage et 
sur la nominution de Desmarets à la 
place de contrôleur général ; sa tranquil- 
lité, 93; sa conversation avec le duc de 
Saint-Simon sur la destination de Mgr le 
duc de Bourgogne nommé pour aller 
commander l'armée de Flandre ayant 
M. de Vendôme sous ses ordres, 120 et 
suiv.; est chargé par le roi de lui cher- 
cheravec le duc de Chevreuse un con- 
fesseur parmi les jésuites; accorde à 
Mme de Maintenon que l’évèque de 
Chartres et le curé de Saint-Sulpice se- 
ront admis pour conférer avec eux sur 
ce choix, 288 ; le choix s’arrête sur le 
P, Tellier, 288 ; averti par M. de Saint- 
Simon que le duc d’Harcourt est sur le 
point d’entrer au conseil, et que, si ce 
projet a lieu, sadisgràce en sera la suite, 
M. de Beauvilliers suit l’avis que lui 
donne M. de Saint-Simon, parle au roi et 
fait avorter le projet, 32t et suiv.; est 
chargé par le roi d’aller demander à 
Chamillart la démission de sa charge, 
407 ; veut vainement s’en décharger; 
prie le roi de trouver bon qu’il s’associe 
dans cette triste commission le duc de 
Chevreuse : tous deux vont trouver Cha- 
millart; détail k ce sujet, 408 et suiv. ; 
est d’avis dans un conseil tenu à Marly 
qne le roi rappelle ses troupes d’Espa- 
gne, 43) ; son entretien avec M. de Saint- 
Simon sur ce sujet et sur les cabales qui 
divisent la cour, 433 ; conseils qu’il en 
reçoit sur la conduite qu’il doit tenir, 
434 et suiv. ; confidence qu’il fait au 
même 6ur l'abbé de Polignac, V, 1 52 
et suiv. ; avec l’agrément du roi, il donne 
sa charge de premier gentilhomme de la 
chambre au duc de Mortemart son gen- 
dre, 158; représente à M. de Saint-Si- 


mon combien il importe au succès du 
mariagede Mademoiselle avec le duc de 
Berry que la duchesse d’Orléans la fasse 
paraître à la cour ; il le presse de le faire 
sentir à la duchesse, 174; sa fermeté 
préserve LWry, son beau-frère, de la 
perte de sa charge, 176; 6on entretien 
à Vaucresson avec M. de Saint-Simon 
sur Mgr le duc de Bourgogne ; il presse 
instamment son ami de mettre par écrit 
ce qui lui semble de la conduite du 
prince et ce qu’il estime y devoir corri- 
ger et ajouter, 195 ; texte du discours de 
M. de Saint-Simon sur Mgr le duc de 
Bourgogne adressé è M. le duc de Beau- 
villiers, 196 - 204 ; il est approuvé en 
tout, 218; M. de Beauvilliers veut le 
montrer au prince; M. de Saint-Simon 
n’y peut consentir; M. de Chevreuse 
est choisi pour juge, 218 ; M de llcauvil- 
liera opine dans le conseil des finances 
pour l’adoption du projet de dtme pré- 
senté par Desmarets , 365 ; il fait aeux 
charges de sa charge de premier gentil- 
homme de la chambre de 31. le duc de 
Berry ; fait présent de l’une au duc de 
Saint-Aignan, son frère, vend l’autre k 
Béthune, gendre de Desmarets, 376; son 
inquiétude le jour de la réception de 
31. de Saint-Aignan son frère en qualité 
de duc est dissipée par M. de Saint-Si- 
mon, 398 et suiv. ; son air tranquille et 
froid k la mort de Monseigneur, 434 ; 
changement opéré dans sa situation, VI, 
84; il conserve toujours son caractère de 
sagesse, de douceur et de modération, 
85; sa conduite envers les courtisans qui 
s’empressent autour de lui, il cherche k 
s’attacher davantage le Dauphin, et k 
s’approcher de la Dauphine, 90 ; se sert 
souvent de son beau-frère le duc de Che- 
vreuse pour faire agréer au Dauphin des 
choses qu’il n’ose présenter lui-nième , 
92; son crédit auprès du prince; quel 
changement il opère dans toute sa con- 
duite, 92; siluation brillante de M. de 
Beauvilliers; dans quels termes il est 
avec les ministres, lit; ce qu’il pense 
de Torcy, Ht; de Desmarets, de La 
Vrillière, de Voysin , US; de l'ancien 
ministre Chamillart; de Pontchartrain 
fils, us; de Pontchartrain père, ti6 ; il 
permet k M. de Saint-Simon d’avertir 
Pontchartrain fils de dominer son hu- 
meur dans ses audiences et avec tout le 
monde, et de monlrermoios de penchant 
au ma) et k la sévérité, 120 ; haute con- 
sidération qu’il acquiert k la cour; son 
travail avec 31. le Dauphin , 140 ; il sou- 
tient contre l’avis de 31. de Saint-Si- 
mon que M. le Dauphin doit garder 
Meudon et toute sa part de la succes- 
sion de Monseigneur, (40; comment se 
fait sa réconciliation avec lé chancelier, 
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159 el suiv. ; il tombe malade ; sa dou- 
leur à la mort du Dauphin, 259; com- 
ment il dérobe à la vue du roi des mé- 
moires de M. de Saint-Simon renfermés 
dans la cassette de ce prince, 260 et 
suiv. ; il lui ordonne en quelque sorte 
d’aller passer un mois à la Ferté ; pour- 
quoi, 299 et suiv ; fait donner au duc de 
Mortemart, son gendre, la survivance 
de son gouvernement du Havre de 
Grâce et celle de Loches au duc de 
Saint-Aignan, son frère, VII, 60 ; der- 
nière marque de confiance que lui donne 
le roi et qu’il donne lui-mème â M. de 
Saint-Simon, 1 1 3 et suiv. ; sa vie lan- 
guissante; quelles en étaient les cau- 
ses, 114; sa maladie et sa mort à Vau- 
cresson ; son père, M. de Saint-Aignan , 
115; première éducation de M. de Beau- 
villiers, lis; il sert avec distinction; 
son extérieur; son caractère; ses qua- 
lités de l'esprit; ses manières ; sa piété , 
H6 ; sa crainte du roi ; sa liberté dans 
le particulier, U7; sympathie parfaite 
entre les ducs de Chevreuse et de Beau- 
villierset leurs femmes, 1 1 7 ; le roi fait 
un jour l'apologie de la piété de M. de 
Beauvilliers , lis; son ambassade à 
Londres après la mort de Madame, 

1 18 ; comment et â quelle époque il est 
déclaré par le roi chef du conseil des 
finances, 119 ; puis gouverneur du duc 
de Bourgogne , ensuite des deux autres 
(ils de France, 1 19 ; entre au conseil 
d'Etat; sa fermeté et son éloquence dans 
les délibérations, 120; sa ponctualité 
dans ses fonctions, 120; sa faiblesse 
pour M. de Cambrai et Mme Guyon lui 
fait oublier ce qu’il doit au cardinal de 
Noailles, 121 ; il fut toujours le défen- 
seur des entreprises de la cour de Rome, 
122; son éloignement pour Monseigneur 
et Mme de Maintenon, 123; combien il 
imposait & la cour, 124 ; sa vie retirée 
depuis la mort du Dauphin, 124; son dé- 
périssement depuis celle du duc de 
Chevreuse , 126 ; comparaison entre 
M. de Beauvilliers et M. de Chevreuse ; 
mot plaisant et vrai du chancelier Vont- 
chartrain à leur sujet, 126 et suiv. 

BEAUVILLIERS ( Mme de ) essaye de 
cacher dans le plus grand secret les 
plus grands désordres de l’évêque de 
Beauvais ; caractère de cette dame , VII, 
126 ; sa laideur; ses manières grandes, 
nobles et aisées ; sa conversation ; son 
esprit; sa piété; ses aumônes, 127; sa 
douleur à la mort de son mari ; elle as- 
siste à son enterrement au monastère do 
Montargis ; sa vie retirée, 127 ; trait de 
vertu héroïque â l’égard de l’uyfonds,! 
cadet de Saumery , 129 et suiv.; elle 
meurt d’une longue paralysie , 20 ans 
après son mari, i3i. 


BECHAMEIL, financier, surintendant 
de la maison de Monsieur , meurt fort 
vieux ; son esprit; son goût exquis pour 
les tableaux, les pierreries, les meubles, 
les bâtiments, les jardins ; il est bien 
traité et consulté par le roi ; ses dé- 
penses prodigieuses dans sa terre en 
Beauvoisis, 11, 453 ; le comte de Gram- 
mont lui donne, aux Tuileries, un coup 
de pied dans le derrière dont Béohameil 
lui sait le meilleur grc , comme le comte 
l'avait prédit, 454. 

BF.DMAK ( le marquis de ) est nommé 
par l'électeur de Bavière pour venir do 
sa part reconnaître le duc d’Anjou roi 
d’Espagne, 11, 1 38 ; est nommé capitaine 
général et gouverneur général des 
l’avs-Bas par intérim; agit sous les 
ordres du maréchal de Boufflers, 368 ; 
sa naissance illustre , sa probité , sa 
■magnificence, ses manières aimables le 
font estimer et adorer des Français, 369; 
attaque les Hollandais au village d’Ecke- 
ren et contribue â la victoire que le 
maréchal de Boufflers y remporte, 462; 
il esi nommé ministre d’Etat d’Espa- 
gne, 463 ; son caractère ; ses qualités ; 
il est fait grand d’Espagne de première 
classe, et chevalier de l’ordre du Saint- 
Esprit; est nommé vice-roi de Sicile , 
III, i45; puis membre du conseil do cabi- 
net, V, 23 ; est fait chef du conseil de 
guerre, VII, 305 ; détails sur ses actions 
militaires, XII, 145; son caractère; son 
attachement pour les Français, 1 46 ; 
il marie sa fille unique au marquis de 
Moya qui lui succède dans la grandesse, 
14$. 

BEDMAR fia marquise de ), vient â 
Versailles ; accueil distingué qu’elle y 
reçoit, III, 51. 

BEDOYÉRE ( LA ) , procureur général 
au parlement de Rennes, a ordre de se 
défaire de sa charge ; pourquoi, XI, 277. 

BEGON ( l’abbé ) eBt nommé évêque 
de Toul, XII, 380. 

BF.JAR ( le duc de ) , Sotomayor y 
Z unifia, grand d’Espagne; so n caractère; 
historique sur sa maison , XII, 113. 

BELESBAT ( Hurault ) , sa famille; 
comment il vit à la cour et dans le 
mondo; son caractère; il meurt vieux, 
sans avoir été marié, III, 256. 

BELLEFONDS ( le marquis de), petit- 
fils du maréchal de Bellefonds et gouver- 
neur de Vincennes, meurt fort jeune , 
V, 443. 

BELLEFONDS- FOUQÜET (la maré- 
chale de ) meurt fort àgee et fort retirée 
à Vincennes, VIII, 397- 

BELLEFONTAINE, lieutenant général, 
remplace Durasse dans le commande- 
ment de la flotte qui doit aller à Barce- 
lone, VU, 63. 
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BELLEGARDE, officier général et com- 
mandeur du Saint-Esprit , meurt à 
quatre-vingt-dix ans; il fut longtemps 
entretenu par la femme d'un des pre- 
miers magistrats du parlement, 111, 231 ; 
anecdote curieuse & ce sujet, 23i. 

BELLEGARDE ( le marquis de ) , se- 
cond fils ded'Antin, obtient du régent 
la survivance de la charge de surinten- 
dant des bâtiments qu'a Sun père, IX, 
39. 

BELLEGARDE ( Mme de), femme du 
second fils de d’Aulin, meurt de la petite 
vérole ; son mari meurt quatre ou cinq 
mois après, XI, 173. 

BELLE-ILE, chef d’escadre, est tué au 
combat de Malaga, III, 102. 

BELLE-ILE ( Mme de ) , célèbre par 
quantité de bonnes oeuvres , conçoit et 
enfante le nouvel ordre du Calvaire ob 
elle meurt en 1628, IV, 21. 

BELLE-ILE ( Ile ) en Bretagne, à qui 
elle appartenait anciennement; comment 
elle vint dans la maison de lteiz , puis 
dans celle du surinteudant Fouquct , 
XI, 64. 

BELLE-ILE , qui s’est distingué au 
siège de Lille, est fait brigadier, IV, 258 ; 
commencement de sa grande fortune; il 
était petit-fils du surinteudant Fouquet, 
332 ; comment il devient ruestre de 
camp général et ublieul 120 ooo livres de 
brevet de retenue sur cette charge, 383 ; 
épouse Mlle de Sivrac, de la maison de 
Durfort, riche, laide et folle, VI, 96; 
gagne au conseil de régence une somme 
de 4oo ooo écus, qui doivent lui être 
payés par les états de Bretagne , VIII, 
247 ; généalogie de Belle-Ile, 247; carac- 
tère des deux frères, 250; leur parenté; 
leur liaison avec M. et Mme de Saint-Si- 
mon, 25o; commencement de leur fortune, 
251; leurs alliances, XI, 65; comment 
ils sont poussés et protégés par Mme de 
l.évi, 66 ; caractère des deux frères , 
66 et suiv; leur union inaltérable et 
tendant toujours au même but, 68 ; leur 
liaison avec M. et Mme de Saint-Simon ; 
autres amis puissants qu’ils se font, 
68 , 69 ; difficultés qu'ils surmoment 
pour obtenir du roi l’écbange de Belle- 
île; ce qu'ils obtiennent en retour, 69: 
comment cette affaire passe au conseil 
de régence, 69; au parlement et à la 
chambre des comptes, 70; Belle- Ile 
achète de la famille de Puysieux le 
gouvernement d’Huningue; par quels 
protecteurs il obtient du régent la confir- 
mation de ce marché, 94 ; bruit que 
lait cette grâce singulière, 94; il est 
chargé par l’abbé Dubois de proposer 
au duc de Saint-Simon un raccommode- 
meut entre eux ; â quelles conditions, 
4t)8 ; sa lettre â M. de Saint-Simon , ex- 


i plicative de celle du cardinal Dubois au 
même ; quel en est l’objet, XII, 347; est 
chargé par le cardinal Dubois do prier 
j M. de Saint-Simon de le servir auprès 
du régent pour être déclaré premier mi- 
i nistre ; comment il s’acquitta de cette 
! commission , 407 ; il lui recommande 
vivement cette affaire, 409, 415 ; son 
impatience â ce sujet, 427 ; pourquoi il 
encourt la haine de Mme de Prie qui 
veut le perdre, 43i ; son union avec Le 
Blanc, 431 ; il va â la F'erté voir M. de 
Saint-Simon avec La Fare, pour lui faire 
pan de ses inquiétudes sur les suites de 
l’affaire de la Junchèrc, XIII, 12; conseils 
qu’il en reçoit et qu’il ne veut |>as suivre, 
12 et suiv, ; il comparut! devant la 
chambre de l’Arsenal; déposition qu’K 
y fait, 37. 

REL1.UGA , évêque de Murcie, est 
nommé cardinal ; sa rare piété; sa fidéli- 
té et son uilucheu.ent à Philippe V, 
XI, 197 ; son desintéressenieut ; sa ré- 
sistance aux ordres réitérés du roi; à 
uelle occasion, 198; il refuse la dignilé 
e cardinal s’il no l’obtient du roi, 198 ; 
reçoit ordre enfin de l’accepter; remet 
son évècfié de Murcie et se relire à Rome, 
199 

BEI. SONGE ( l'abbé de ) , neveu de 
M. de Lauzun , est nommé évêque de 
Marseille; son ignorance; son attache- 
ment aux jésuites; pureté de scs mœurs; 
sou zèle pastoral ; son fanatisme pour 
la constitution Unigenitus ; prodiges 
d’humanité qu’il fait pendant la peste , 
IV , 341 ; il est nommé â l’évêché do 
Laon, XX, 26; refuse cet évêché pour 
restera Marseille, 27. 

BENA VENTE ( le comte de ) , grand 
d’Espagne, est nommé par le testament 
du roi membre de lajunlc qui doit gou- 
verner en attendant le successeur, U, 
132 ; meurt â Madrid dans une grande 
considération, IV, 294; historique sur 
sa maison, XII, 160 ; détails sur sou 
genre de vie et sur son caractère, 16t. 

BENEFICES. Terres accordées par les 
' rois francs, VII, 445. 

BENTIVOGLIO, nonce du pape en 
France; sou caractère; il entretient une 
fille de l’Opéra et en a deux filles qu'on 
appelle ta Constitution et la Légende , 

; VIII, 380; avertit le pape que les nugue- 
j nols reçoivent toutes sortes de faveurs 
de Frar.cc, que le régent est près de 
conclure un traité de garantie mutuelle 
des successions de France et d’Angle- 
terre; excite à ce sujet l’ambassadeur 
d’Espagne, 404; souffle le feu tant qu’il 
peut; tâche d'irriter le pape de toutes les 
chimères dont il peut s’aviser, 409; pour 
avancer sa promotion au cardinalat et 
I l’autorité romaine , ne cesse d’exciter 
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nome aux plut violents partis ; cherche 
à susciter ac tous côtés des ennemis à 
la France; ses conférences avec Hohen- 
dorff sur le traité de France avec l’An- 
gleterre, IX, 57 ; rend compte à Rome 
de la proposition que ce ministre alle- 
mand lui a faite de la part de son maître, 
concernant le prétendant ; représente 
au pape la ligue de la France avec les 
protestants comme l’ouvrage des minis- 
tres jansénistes, 58; l'exhorte à s’unir 
plus étroitement que jamais A l’empereur 
dont l'intérêt devient celui delà religion; 
entretient souvent le baron d’Hohendorff, 
104 ; d'uprès les ordres qu’il reçoit du 
pape, il a une audience du czar qui est 
a Paris ; scb conférences avec le prince 
Kouraltin et le vice-chancelier Schaf- 
liroff, 257 ; l’étroite intelligence du 
régent avec l’Angleterre est un des 
moyens dont il se sert le plus pour 
décrier ce prince A Rome, 262 ; il presse 
de nouveau le pape de se rendre le 
maître en France en faisant avec l’em- 
pereur la ligue dont le baron d’Hohen- 
dorff lui a communiqué le projet , 827 ; 
scs nouveaux conseils au pape contre 
l’empereur, 385; ses mensonges au pape 
sur les intentions du régent ; il empoi- 
sonne tout ce qui se passe en Frauce, 
70 et suiv. ; ses nouvelles méchancetés, 
XVI, j 24 , 125; il détruit le bon effet 
que doivent produire en France les 
huiles nouvellement accordées par le 
pape, i 92 ; il prend congé du roi et du 
régent, après avoir travaillé A tout le 
mal qu’il pouvait faire, XI, 175: les 
bulles qu’il avait fait refuser aux abbés 
de Lorraine eide Castries arrivent enfin, 
et ils sont sacrés évêques , 175 ; il est 
fait cardinal ; meurt dans un emporte- 
ment de colère, 1 96. 

BÉRANGER, colonel de Bugev, est tué 
au siège de Saint-Venant, V, 310. 

BERETTI, ambassadeur d’Espagne en 
Hollande, essaye de persuader les Hol- 
landais de ne pas accorder A l’empereur 
des garanties qu’il leur demandera, et 
que, s'ils les accordent, le roi u'Espagne 
s’en offensera, IX, 47 ; caractère de Be- 
relli, 1 3o ; quelles espérances II donne 
aux ministres espagnols par rapport aux 
Hollandais, 47; d’après l’ordre d’Albé- 
roni, il déclare au pensionnaire Hein- 
sius que le roi d'Espagne est prêt A trai- 
ter avec la république, et demande que 
des pouvoirs soient envoyés A Riperda, 
ambassadeur à Madrid, 51; repense 
froide du pensionnaire, 52; après avoir 
sollicité un traité de ligue particulière 
avec la Hollande, il change d'avis; pour- 
quoi, ioo; ses emreliens avec le baron 
Duywenworde et le comte de Sunder- 
land, ioo ; il est pressé par Stanhope de 


faire entrer l’Espagne dans une alliance 
avec la France et l'Aiigleterre, lot ; tra- 
vaille à empêcher les Etats généraux de 
presser l'empereur d’entrer dans la tri- 
ple alliance, loi ; son embarras relati- 
vement A la proposition que lui fait lord 
Stanhope de négocier A Vienne la paix 
entre l’empereur et le roi d’Espagne; 
ses lettres A Albéroni A ce sujet, 124; 
reproches que lui adresse ce ministre; il 
lui vante le service qu’il a rendu en ou- 
vrant les yeux aux principaux de la 
république sur le danger des desseins 
et de la grandeur del’empereur, 29 t ; ses 
craintes de se voir enlever la négocia- 
tion entre l’Espagne et l’empereur, 292 ; 
il soutient qu’il faut la traiter A la Haye; 
pourquoi, 323 ; il sc flatte A tort de trou- 
ver dans les États généraux beaucoup de 
penchant pour l’Espagne, 350 et suiv.; 
ses manèges, 371; comment il est 
trompé par de faux avis, 375 ; assurances 
qu'il donne A l’Espagne des bonnes dis- 
positions de la Hollande, 376; son aveu- 
glement sur les dispositions de cette 
puissance et de la France, X, 61 ; malgré 
sa sécurité, il craint de ne pouvoir em- 
pêcher la Hollande de se soumettre aux 
idées de l’Angleterre, si elle est d'ac- 
cord avec la France, 103; il se vante 
d'avoir surmonté, par sou habileté, l’op- 
position des Provinces-Uuies, 106; dans 
l’intention de faire passer le prétendant 
en Angleterre, il cherche A lier l'Espa- 
gne A la Suède; ses propositions avec 
un officier polonais, 121 ; bonnes dis- 
positions qu’il trouve dans l’ambassa- 
deur de Moscovie, 122 ; essaye d’em pê- 
cher les Etats généraux de prendre 
aucun engagement dans le traité de 
Foudres; son emburras, 132; sa ja- 
lousie contre Monteléon, 1 33; ses plaintes 
contre la France, 137; ses efforts pour 
détourner la Hollande du traité de Lon- 
dres; il propose do nommer un ambas- 
sadeur hollandais pour Madrid, 138; fait 
un voyage à Amsterdam , pour empêcher 
la régence de cette ville d’accéder au 
traité, 143 ; ses efforts pour traverser la 
négociation de Cadogan, 1 57, 158; cher- 
che A décrier Monteléon en toute occa- 
sion, 1 58; déclaration qu’il fait en Hol- 
lande de la pan du roi d’Espagne, 167; 
il attribue A »a dextérité la longue incer- 
titude des Hollandais; ses invectives 
contre la Frauce ; ses fausses idées ; scs 
conseils, 1 70 ; il vante l’utilité du mé- 
moire qu’il a fuit remettre aux Etats 
généraux, 17 1 : ses reiatious diverses à la 
cour de Madrid, 172; ses conseils A Albé- 
roni touchant les négociants espagnols, 
i72; inspire A l’agent du duc de Savoie 
des soupçons sur les desseins des al- 
liés, continue A décrier Monteléon, 173; 
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prévoyant que les Étals généraux vont 
souscrire au traité, il en attribue la cause 
aux sollicitations impétueuses de la 
France, 178; nouveau moyen qu’il em- 
ploie pour prévenir l’évenement qu'il 
craint, 1 78 ; ses plaintes contre l’ambas- 
sadeur français à la Haye, et contre 
Dubois, 178, 179; il continue à se van- 
ter de ses pratiques secrètes ; cherche à 
gagner le Baron de Welderen, 195; se 
plaint du premier ministre d'Espagne; 
se vante d’avoir retardé la résolution de 
la province de Hollande, 196 ; malgré sa 
vivacité, il cède à la nécessité des cir- 
constances; conseille au roi de dissi- 
muler et de suspendre tout ressentiment, 
217 ; la signature du traité d’alliance dé- 
ment les eloges qu’il donnait à tant de 
démarches qu’il supposait avoir faites 
pour l’etnpècher, 257 ; il déplaît à Albé- 
roni par l’exagération continuelle de 
son crédit en Hollande, 259. 

BERGER DE MAL1SSOLES, évêque de 
Gap, publie un mandement contre te car- 
dinal de Noailles, V, Aia. Voy. Unige- 
nitus. 

BEKGHES(le prince de), épouse une 
fille du duc de Rohan ; obtient par le 
crédit de l’électeur de Bavière une com- 
pagnie des gardes du corps du roi d'Es- 
pagne, à Bruxelles, l'ordre de la Toison 
d’or, puis la grandesse, V, 33 ; meurt 
en Flandre, XI, 278. 

BERGHEYCK , baron, puis comte fla- 
mand. est présenté au roi par le ministre 
Chamillart; sa capacité; sa droiture, III, 
333; il est mis à la tête des affaires des 
Pays-Bas pour l’Espagne; son caractère; 
il est universellement aimé et honoré en 
Flandre, 334; est chargé par le ministre 
Chamillart de faire révolter les Pays- 
Bas dans le même temps qu’on exécute- 
rait en Écosse le projet conçu par l’An- 
glais Hough, IV, 99 ; ses conférences à 
ce sujet avec M. de Vendôme devant le 
roi et le ministre Chamillart; sa conte- 
nance ferme et modeste, too et suiv.; 
il va à Marlyoiile roi lui fait les hon- 
neurs de ses jardins, est envoyé à Cli- 
cby avec Puységur et Chamlay, pour 
conférer avec M. de Vendôme sur les 
opérations de l’armée de Flandre, 1 30 ; 
comment ils sont accueillis par le doc, 
130; Bergheyck part pour Mons, 131 ; 
cherche les moyens de tirer quelque 
parti du soulèvement qu’il a concerté, 
172; vient à Paris où il trouve le minis- 
tère changé; va visiter Chamillart; pa- 
roles que lui adresse le roi à son sujet, 
4i9; appelé en Espagne, il est ren- 
voyé par la princesse des Ursins, V, 
402 ; voit le roi à Versailles et les minis- 
tres séparément , VT, 100 ; est nommé 
par l’Espagne pour aller négocier la paix 


à Utrecht, 189; il obtient de se retirer 
des affaires et d’aller achever tranquille- 
ment sa vie dans une terre en Flandre; 
son caractère modeste, affable et véridi- 
que, VU, 51 ; il vient à Versailles; le roi 
lui permet de venir à 51ar!y toutes les 
fois qu’il voudra; loge à Versailles; est 
toujours accueilli à la cour, 68; prend 
congé du roi et se retire en Flandre, 
> 66 . 

BE1UNGHEN, premier valet dechambre 
du roi, se sauve à Bruxelles lurs de la 
visite faite chex la reine au Val-de-Gràce, 
1,44; revient auprès d’elle dans les pre- 
miers jours de sa puissance; ce qu’était 
son père qui devint premier valet de 
chambre de Henri IV, 44; son fils qui 
lui succède achèlo la charge de premier 
écuyer du duc de Saint-Simon, 44. 

BERINGHEN, fils du précédent, pre- 
mier écuyer du roi, est enlevé dans la 
plaine de Uissancourl, II. 397; est déli- 
vré au delà du château de Ham; arrive 
à Versailles et va chez Mme de Mainte- 
non où le roi le reçoit à merveille, 398; 
traite celui qui l’a enlevé et qui est 
devenu son prisonnier avec toutes sortes 
d’égards; lui donne de l'argent et lui 
fait des présents considérables, 399 ; sou 
désespoir à la mort de Monseigneur, VI, 
79; son caractère, 125; sa réponse à 
51. de Saint-Simon qui le prie de travail- 
ler h reconcilier le chancelier avec M. de 
Beauvilliers, 126; est nommé du conseil 
des affaires du dedans, VIII, 224; est 
chargé des grands chemins, ponts et 
chaussées, 225; sa contestation avec 
5). le Grand sur la dépouille de I* petite 
écurie, 256; son caractère, 256, 257; 
raisons qu’il fait valoir dans un mémoire, 
258 ; le conseil de régence décide en sa 
faveur, 265; sa reconnaissance envers 
M. de Saint-Simon, 266; il meurt à 
71 ans, XIII, 29. 

BERINGHEN. fllsdu précédent; sa con- 
testation avec le grand écuyer est déci- 
dée en sa faveur par M. le Duc , XIII, 94; 
il meurt à 43 ans, sept mois après son 
père auquel il a succédé; son caractère; 
son frère obtient la charge de pre- 
mier écuyer, 95. 

BERLIPS (Mme), Allemande, acquiert 
une grande fortune en Espagne où elle 
guuverne entièrement la reine, épouse 
de Charles II ; contribue aux dispositions 
que fait ce prince en faveur du prince 
électoral de Bavière, I, 427; emporte 
en Allemagne les trésors qu’elle a ac- 
quis, II, 121. 

BERMUDEZ, jésuite espagnol, est 
nommé confesseur du roi d’Espagne 
aussitôt après la mort du P. Aubenlou; 
sa haine pour la France; ses talents 
pour la prédication ; il prêche les ser- 
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mors de Rourdaloue traduits en es- 
pagnol, XIII, 45. 

BERNARD ( Samuel), fameux banquier, 
est mandé chez le contrôleur général 
Desmarets, pour dîner et travailler avec 
lui; le roi lui fait voir ses jardins et le 
comble de caresses, IV, 131 ; à quel but; 
Bernard enthousiasmé accorde à Des- 
marets ce qu’il lui avait refusé et au delà 
rie ce qu’il avait demandé, 13| ; sa prodi- 
gieuse banqueroute; le ministre Des- 
marets le secourt autant qu’il peut; son 
crédit ne peut se rétablir à Lyon ni dans 
la partie de l’Italie qui en est voisine, 
336. 

BERNIERB , major du régiment des 
gardes, est tué à la bataille de Ramillies, 
III, 576. 

BERNSTORFF, ministre anglais, est 
seul auteur de la violence exercée contre 
Gyllemhourg, ambassadeur de Suède à 
Londres; les Anglais désapprouvent 
cette violence, IX, U5. 

BF.RRY (le duc de), est nommé che- 
valier de l’ordre, 1, *i 1 4 ; est nommé che- 
valier de l’ordre de la Toison d’or par 
le roi d’Espagne Philippe V; reçoit le 
collier des mains du roi de France, II, 
23i ; est délivré de ses gouverneurs; sa 
joie, III, 217 ; est nomme pour arconipa- 
gner son frère Mgr le duc de Bourgogne, 

IV, A 3 ; pourquoi son voyage est rompu, 
45; est nommé pour aller servir sur le 
Rhin comme volontaire sous les ordres 
de son frère, 127 ; part pour l’armée; 
rejoint son frère à Valenciennes, 1 59 ; 
est admis aux conseils de guerre et y 
montre beaucoup de sens, 226 ; il revient 
ù la cour; comment il y est accueilli par 
le roi, 267; sa réponse au roi qui lui 
demande s’il serait bien aise de se 
marier et si Mademoiselle lui plairait, 

V, 261 ; il est présenté par le roi & 
Madame sur le pied de gendre, 263; 
célébration de son mariage, 293 et suiv.; 
sa douleur à la mort de Monseigneur, 
433; combien il parait sensible aux pro- 
cédés de M. le Dauphin et de Mme la 
Dauphine, VI, 6; plaisir qu’il ressent de 
la réconciliation qui a lieu entre les deux 
princesses, 10; il fait des efforts inutiles 
pour engager la duchesse de Berry & 
aller donner la chemise à Mme la Dau- 
phine , 10 ; lui-mème la donne b M. le 
Dauphin, il; sa dispute avec Mme la 
Dauphine pour du tabac provenant de la 
succession de Monseigneur, Ml; il 
vend beaucoup de diamants de son héri- 
tage pour faire face b ses affaires, 1 A 2 ; 
son caractère; sa faiblesse pour Mme la 
duchesse de Berry, 148; il crève un œil b 
M. le Duc en chassant; son affliction, 
228 ; sa douleur extrême de la maladie et 
de la mort de M. le Dauphin sou frire, 


236 ; le roi supplée b ta modicité de son 
apanage par une pension de AOOOOO li- 
vres ; le fait entrer au conseil des dépê- 
ches, 342; M. de Saint-Simon conseille b ce 
prince de conserver comme pièce impor- 
tante la lettre que le roi d’F.spagne lui a 
écrite touchant sa renonciation an trône 
de France, 343 ; ce prince voulant ré- 
pondre au premier président du parle- 
ment reste court, 393; son désespoir 
augmenté par la flatterie de la princesse 
de Monaco, 398 et suiv. (voy. l’art. 
flennncialioiu); il entre au conseil des 
finances, Vil, 1 7 ; tombe malade, détails 
sursa maladîequ’on attribue au poison, 
51 et suiv.; il reçoit les sacrements; sa 
mort; son extérieur, 52; son caractère; 
son esprit médiocre; sa gaieté; sa timi- 
dité, 53; il fut le fils favori rie Monsei- 
gneur; son amitié pour son frère et sa 
belle-sœur; sa crainte excessive du roi, 
53; son amour pour la duchesse de Berry 
se change peu a peu en avetsion, 54 ; ce 
prince tort aime et généralement re- 
gretté; ses obsèques, 55; son corps est 
déposé b Paris, aux Tuileries, 55 ; ses 
funérailles b Saint-Denis, 56. 

BERRY (la duchesse de), dans un 
souper b Saint-Cloud, s’enivre avec M. le 
duc d’Orléans; on la remmène dans cet 
état b Versailles, V, 343; son déses- 
poir b la mort de Monseigneur; senti- 
ment qui le produit . 433 ; esquisse 
du portrait de cette princesse, 448 ; ses 
projets odieux pour l'avenir, 449 ; sa con- 
duite envers Mme d’Orléans sa mère et 
envers Mme la duchesse de Bourgogne, 
449; la mort de Monseigneur détruit 
tous ses projets et cause ainsi son déses- 
poir, 45o; comment elle reçoitles avances 
de pure générosité de M. le Dauphin et 
de Mme la Dauphine; sa conduite avec 
Madame, VI, 6; et envers la duchesse 
d’Orléans , 7 et suiv. ; scène et éclat 
qu’elle fait b Marly; scs reproches b 
Mme de Saint-Simon; ferme réponse de 
cette dame, 8 et suiv. ; réprimande que 
lui font le roi et Mme de Maintenon; 
solitude chez elle; dégoûts qu’on lui 
fait essuyer, 8; elle avoue b Mme de 
Saint-Simon après la mort de Monsei- 
gneur quels étaient scs desseins, 9 ; 
cette dame l’exhorte b se rapprocher 
de sa belle-sœur ; elle promet de lui de- 
mander une audience, 9 ; elle se récon- 
cilie avec elle, 9 ; elle refuse avec, em- 
portement d’aller donner ia chemise à 
Mme la Dauphine; y consent b la Bn, 
niais en demandant un délai, 10 : an 
bout de quelques jours elle va la donner, 
M ; sa hauteur; son emportement; 
dérangement do ses affaires, 142; sa 
galanterie ; son aversion pour sa mère, 
Mme la duchesse d’Orléans; son ascen- 
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dant sur son mari et sur son père. M. le 
duc d’Orléans, 1*7 et suiv.; danger 
qu’elle court au pont de Melun ; elle lait 
une fausse couche, 159; double humi- 
liation qu’elle éprouve à l’occasion d un 
collier de perles et d’une femme de 
chambre, 717 ; son embarras et son dépit 
à l’occasion de la charge de premier 
écuyer du duc de Berry; avec quelle hau- 
teur elle est traitée par la comtesse de 
Roucy ei Mme de Lévi, 226 ; elle accouche 
d’un prince qui meurt au bout de huit 
jours %07 ; sa liaison avec Mlle de 
Conti; comment elle s’est formée, 1*37; 
elle la sonde sur le mariage d’une de 
ses sœurs avec M. lo prince de Conti 
son frère, et la prie de servir ce projet 
auprès de sa mère , et du reste de garder 
le secret, 433; appelée à Saint-Cloud 
i>ar Mlle de Conti, elle apprend delle la 
résolution qu’a prise Mme la Princesse 
de demander au roi le double mariage 
entre scs petits-fils et qu’elle s’est con- 
fiée à cette princesse ; avec quelle hau- 
teur et quelle indignité la duchesse de 
Berry traite Mlle de Conti, 434 ; fait 
demander au roi la permission de venir] 
fe Marly voir son mari malade; ce qui 
lui est refusé à cause de sa grossesse, 
VII , 57 ; 6a conduite débordée cause 
entre ces deux époux des scènes très- 
violentes ; trait entre plusieurs ; elle 
vent se faire enlever au milieu de la 
cour par son chambellan ; lettres & ce 
sujet, 54; ses sentiments à la mort 
de son mari, 55 ; scènes ridicules dans 
sa chambre à l'occasion des visites 
qu’elle reçoit, 57; elle se blesse et 
accouche d’une fille qui ns vit que douze 
heures, 63; elle obtient du roi d’avoir 
quatre dames pour l’accompagner, mais 
sans titre de dames du palais; leurs 
noms ; leurs appointements, 3t5; por- 
trait de cette princesse, 359; elle fit 
tout ce qu’elle put pour Ôter toute reli- 
gion è M. le duc de Berry; son ivresse 
fréquente à table; sa conduite avec son 
père, sa mère et son mari, 360; ses 
galanteries; sa passion pour l a Haye par 
qui elle veut se faire enlever, 361 ; elle 
fut la dépositaire des secrets de M. son 
père tant qu’il vécut, 361 ; son aversion 
et son mépris pour sa mère, 361 ; sa 
crainte du roi et de Mme de Maintenon 
desquels elle est méprisée, 362 ; sa con- 
fiance entière pour Mme de Mouchy, 362 ; 
après la mort du roi elle va loger au 
l.uxembourg ; Mme de Saint-Simon en 
prend occasion de vivre séparée d’elle 
le plus qu’il lui est possible, VIII, 24t et 
suiv.; elle veut avoir un capitaine des 
gardes et en obtient un du régent, 286; 
obtient une compagnie des gardes, 286 ; 
marche dans Paris avec des timbales 


sonnantes ; va à la comédie oh elle a un 
dais dans sa loge et quatre de ses gardes 
sur le théâtre; le régent fait cesser ces 
usurpations, 344; elle fait arrêter le 
carrosse de M. le prince do Conti et mal- 
traiter son cocher; quelles excuses elle 
fait à ce prince, 344 ; son amour effréné 
pour Rion; comment elle en est traitée, 
345 ; s’avilit à faire des repas avec lui 
et des gens obscurs, 346 ; elle va coucher 
aux Carmélites les jours de bonnes 
fêtes, y assiste â tous les offices; mange 
avec les religieuses; remontrances que 
lui font les deux carmélites chargées de 
la recevoir, 346 ; elle rend àM. d'Orléans 
son père les rudesses qu’elle éprouve de 
son amant, 347 ; fait murer les portes du 
jardin du Luxembourg; obtient du ré- 
gent qu’il abrège les deuils, 388 ; fait 
avoir à La Haye une place de gentil- 
homme de la manche; achète la Muette 
au bois de Boulogne, 389 ; double en 
faveur de Mme de Mouchy et de Rion 
les charges do dame d’atour et de pre- 
mier écuyer, IX, 289; changements faits 
dans sa maison â cette occasion, 289; 
elle fait donner à Rion lo gouvernement 
de Cognac, 334; sa conduite inconve- 
nante envers le maréchal de Villars , X, 
37; autre fauto de même genre envers 
Mme de Clermont, 38 ; comment elle la 
répare par le conseil de Mme de Saint- 
Simon, 38 et suiv.; est fêtée pendant 
plusieurs jours à Chantilly par M. le Duc, 
XI, 29 ; elle affecte une hauteur dédai- 
gneuse à l’égard de Mme la Duchesse, 
29 ; elle obtient Meudon en échange du 
château d’Aroboise; en donne le gouver- 
nement â Rion , 36 ; ses deux entreprises 
étranges, l'une â l’Opéra, l’autre chez 
elle, envers l’ambassadeur de Venise, 
38 ; elle devient enceinte de Rion qui se 
moque d’elle ainsi que Mme de Mouchy, 
108; tombe malade au terme de sa gros- 
sesse; son état dangereux, 109 ; ses 
emportements contre le curé de Saint- 
Sulpice et le cardinal de Nouilles cjui lui 
refusent les sacrements, si Rion et 
Mme de Mouohy ne sont renvoyés du 
Luxembourg, lit; éclat que fait dans le 
monde cette affaire ; son mariage secret 
avec Rion, lit ; elle accouche d’une fille, 
112; elle rouvre au public son jardin 
du Luxembourg; se voue au blanc pour 
six mois; donne au comte d’L'zès la 
place de capitaine de ses gardes, 1 1 3 ; 
retombe malade; va s’établir â Meudon ; 
veut déclarer son mariage, 125; scènes 
avec M. le duc d’Orléans â co sujet, 126 ; 
elle veut faire avec son père sur la ter- 
rasse de Meudon un souper qui lui 
devient fatal, 127; elle se fait transpor- 
ter à la Muette, 127; sa maladie empire 
et donne de justes craintes, 137 ; elle se 
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confesse à un cordelier, 1 37 ; portrait 
de cette princesse; ses qualités; ses 
vices; son orgueil; scs débauches ; elle 
s’indigne qu’on ose parler de ses débor- 
dements, i37 et sni v . ; elle se soumet 
aux remèdes; reçoit une première fois 
les sacrements, ■ 3g ; donne à Mme de 
Mouchy son baguier estimé plus de 
200000 écus, 139; reçoit une seconde 
fois les sacrements, mais avec plus de 
piété que la première, i40; éprouve 
beaucoup de soulagement de l’élixir de 
Garus ; mais les bons effets en sont 
détruits par une médecine que lui donne 
Chirac, ' sa mort, (42; à l’ouverture de 
son corps on trouve qu’elle était enceinte 
et que son cerveau était dérangé; détails 
sur ses funérailles, 1 43 ; son cœur est 
porté au Val-de Grâce et son corps â 
Saint-Denis, 1 43 ; deuil porté à la cour 
et an Palais-Royal, 145. 

BF.RWICK ( de ) est fait prisonnier 
an village de Neerwinden, I, 58 ; va se- 
crètement en Angleterre pour le roi Jac- 
ques 11 ; manque y être arrêté ; son re- 
tour fait concevoir de grandes espérances 

f tottr ce prince, 1 95 ; il perd son épnnse à 
a fleur de l’âge, belle, touchante cl faite 
à peindre, 325; il devient amoureux de 
la fille de Mme Bockley, une des dames 
de la reine d'Angleterre de Saint-Ger- 
main, II, 85 ; est choisi par le roi pour 
aller commander en Espagne, III, 27; 
Puységur lui est donné pour adjoint 
et chargé du détail de toutes les trou - 
pes , 60 ; remporte plusieurs avantages 
qui découragent les ennemis, 77; prend 
Castclbranco; bat et poursuit le géné- 
ral Fagel; s’empare de Portalègre', de 
Salvaticrra , etc., 78; est rappelé aux 
instances de la reine d'Espagne, 103; son 
sang-froid en recevant l’ordre, 1 34 ; est 
nommé pour aller commander en Lan- 
guedoc, 138; achève d’y anéantir les 
fanatiques, 152; fait le siège du châ- 
teau de Nice et s’en rend maître, 23 1 ; 
est fait maréchal de France avant l’âge 
de 36 ans et reçoit ordre de retourner 
en Espagne, 254 ’; arrive en Estrémadure; 
état de ses torces et de celles des enne- 
mis, 271 ; malgré son art et ses manœu- 
vres, il ne peut empêcher l’armée- portu- 
gaise de s’approcher de Madrid, 284; 
marche vers Burgos avec le roi d'Espa- 
gne, 284; change la face de la guerre; 
fait reculer l’armée ennemie, 285; pour- 
suit l’archiduc; prend Cuença, 285: et 
Carthagène, 33 1 ; se voit dans la néces- 
sité de reculer un peu devant les enne- 
mis; les attire dans les plaines de Va- 
lence, 4 1 6 ; attend avec impatience 
l’arrivée du duc d’Orléans pour leur 
livrer bataille; informé par Asfeld de 
leur approche, il approuve les disposi- 


tions qu’il a faites et se prépare à com- 
battre; bat et met en fuite les ennetms 
à Almanza, 417 ; va au devant de M. le 
duc d’Orléans ; comment il en est ac- 
cueilli, 4(8 ; est fait grand d’Espagne de 
première classe; reçoit en présent les 
villes et territoires de Liria et de Xérica, 
421 ; est fait chevalier de la Toison d’or, 
421 ; est mandé pour venir commander 
en Provence sous Mgr le duc de Bourgo- 
gne, IV, 43; pourquoi il reçoit contre- 
ordre, 45 ; est nommé pour aller com- 
mander sur le Rhin sous l’électeur de 
Bavière, 119; il mène en Flandre 34 
bataillons et 65 escadrons, 1 73 : sa 
présence en Artois sert à en faire re- 
, tirer les ennemis qui y ont fait des 
'courses et levé des contributions, 213 ; 
il joint le duc do Bourgogne â Ninove, 
217; prend l’ordre du duc de Vendôme 
avec une indignation dontil ne se cache 
pas; déclare publiquement qu’il remet 
son armée â Mgr le duc de Bourgogne et 
qu’il ne se mêlera de quoi que ce soit, 
217 ; uniquement attaché à suivre le duc 
de Bourgogne, il se borne à lui dire 
ce qu'il pense et à témoigner son mé- 
contentement et son inutilité, 218 ; il est 
aigrement repris par M. de Vendôme et 
maltraité par sa cabale, 219; s’oppose 
aux entreprises vaincs et ruineuses du 
prince, 232; va à Bruges prendre le com- 
mandement de 4 bataillons et de 50 
escadrons; pressé par les principaux 
officiers d’attaquer un convoi des enne- 
mis, il leur ferme la bouche en leur 
montrant l’ordre de la cour qui commet 
; cette expédition au comte de La Mothe, 
236 ; combat l’avis de M. de Vendôme 
j concernant la garde de l’Escaut ; nou- 
velles altercations entre eux, 259; re- 
' çoit ordre d’aller prendre le comman- 
dement des troupes restées sur le Rhin, 
et peu après celui de prendre les quar- 
tiers dhiver, 259; revient à la cour et 
ne se contraint ni en public ni en parti- 
| culier sur M. de Vendôme et sur ce qui 
. s’est passé en Flandre, 273; est nommé 
pou r aller commander en Dauphiné, 325; 
batlegénéral Reybendcr auprèsde Brian- 
çon, V, 35; est envoyé en Flandre comme 
modérateur des conseils, 300; sa for- 
tune est rapide; il se fait nommer duc et 
pair, 300; obtient l’exclusion formelle 
de son fils allié dans ses lettres de duc 
et pair et y appelle tous ceux de son se- 
cond lit; ses projets de fortune pour ses 
enfants, 301 ; il achète en Beauvoisis 
une terre qu’il fait ériger sous le nom do 
Fits-Jamcs ; raison ae ce nom donnée 
au roi par Berwick loi -môme, 302; il se 
J rend en Flandre; recueille les avis des 
officiers généraux; vient en rendro 
; compte au roi ; est reçu duc et pair au 
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parlement; aventure plaisante au festin 
qui suit celte réception, 302 et suiv.; il 
fait lever le siège de Girone dont il re- 
lève la garnison ; revient à la cour où il 
est bien reçu, VI, 367 ; est nommé pour 
aller faire au roi d'Espagne les compli- 
ments de condoléance et faire le siège 
de Barcelone, VII, 38 ; ouvre la tranchée 
devant cette ville, 74; emporte le che- 
min couvert de la place, 98 ; se couvre 
de gloire par la prise de Barcelone et 
par le bon ordre qu'il y rétablit, 1 39 et 
suiv.; vient à Marly où il a une longue 
audience du roi, 153; est nommé pour 
aller commander en Guyenne, VIII, 390; 
il renvoie sa paterne, ne' voulant pas être 
soumis au comte d’Eu ; malgré le mou- 
vement que se donnent les bâtards et les 
princes du sang il tient bon , et sa patente 
est réformée, 39 i ; il établit en Espagne 
son flis aîné Tinmouth et lui cède sa 
grandesse, 437 ; il obtient pour son se- 
cond tlls la survivance de son gouverne- 
ment du Limousin, XI, 23; il s'engage 
d’accepter le commandement de l’armée 
qui doit agir contre l’Espagne en cas de 
rupture; étonnement que cause cet en- 
gagement, 36; fait le siège de Fonta- 
rabie, qui capitule; assiège Saint-Sébas- 
tien, qui capitulo aussi, 1 3 1 ; prend iaSeu 
d’Urgel ettlnit lacampagno, 175 ; revient 
à Paris, 186; entre au conseil de régence, 
258 ; grand d’Espagne ; tué au siege de 
Philippsbourg, XII, 113; averti des pre- 
miers que La Vrillière prétend an duché- 
pairie, il en parle à M. le duc d’Orléans 
avec beaucoup de force et l’embarrasse 
étrangement, XIII, 40, 

BESONS, brigadier de cavalerie, est 
nommé directeur général des troupes en 
Flandre, 1, 139; est envoyé auprès de 
M. le duc d’Orléans; le joint & Briançon, 
III, 319 ; retourne rendre compte au roi 
des moyens et des difficultés pour le re- 
tour de l’armée en Italie, 324 ; est fait 
maréchal de France, IV, 393; reçoit 
ordre de passer de Catalogne en F.spagne 
pour en ramener les troupes, 43o; re- 
çoit un autre ordre pour suspendre le 
retour des troupes, 430; mande à M. le 
duc d’Orléans l’aventure qui est arrivée 
à son aide de camp Flotte envoyé en Es- 
pagne, V, 7; contrarié par diflérents 
contre-ordres, il manque l’occasion de 
défaire les ennemis nu passage de la 
Sègre, 34; met ordre à la subsistance 
et aux quartiers qu’il doit laisser en Es- 
pagne et repasse les Pyrénées avec, le 
reste de ses troupes, 35 ; le duc de 
Saint-Simon lui propose de travailler 
avec lui à séparer M. te due d’Orléans de 
sa maîtresse, 86 et suiv.; il se rend à 
l’invitation que lui fait Saint-Simon ; son 
entrevue avec lui , 94 ; leur entretien 


avec M. le duc d’Orléans, 95 et suiv.; 
comment ils combattent la passion du 
prince et parviennent à l’ébranler et à le 
faire revenir sur le compte de sa femme, 
102 et suiv. ; dans quel étal ils le laissent; 
résolution qu’ils prennent de ne le pas 
quitter, to4; leur nouvel entretien avec 
M. le duc d'Orléans; Uesons appuie le 
conseil que M de Saint-Simon donne 
au prince; vive sortie qu’il fait contre 
son projet de voir Mme d’Argenton avant 
de s'en séparer, io4 et suiv.; son tête-à- 
tête avec Saint-Simon sur le duc d’Or- 
léans, i tu et suiv.; Besons accompagne le 
prince jusqu’à la porte de Mme de Main te- 
non, ii4;revoit Saint-Simon, etapprend 
de lui ce que le due d’Orléans vient de 
lui dire de sa visite à Mme de Main tenon, 
1 14; sur la confidence que lui fait Saint- 
Simon de l’audience qu’il a demandée 
pour lui-mème au roi, il lui conseille 
de faire la même confidence au duc 
d’Orléans, 1 15 ; dans un antre entretien, 
le prince lui apprend qu’elle a vu le roi, 
et ce que Mme de Maintenon lui a dit le 
matin ; sa surprise et sa joie, H6etsuiv.; 
autres détails sur cet entretien, i is et 
suiv. ; résolution que prennent entre eux 
Saint-Simon et Besons pour leur con- 
duite relativement à la rupture qu’ils 
viennent d’opérer, n9 et suiv.; Besons 
insiste auprès du prince pour qu’il aille 
voir la duchesse d’Orléans dans la jour- 
née et lui dise sa rupture ; le prince le 
lui promet, 120 ; il consulte le chancelier 
et le duc de Saint-Simon pour avoir leur 
avis sur la place de gouverneur du duc 
do Chartres que M. le duc d'Orléans lui 
propose; leurs avis divers, 138; demande 
au roi son agrément, 1 39 ; sur sa réponse 
il juge qu’il ne peut accepter la place, 
140 ; vit aux dépens de l’ennemi au delà 
du Rhin; rejoint l’armée du duc d’Har- 
court, 176; comment il est joué par la 
duchesse de Berry, 354 et suiv.; se plaint 
à elle-même, 354 ; fait le siège de Lan- 
dau qui capitule, 443 ; se rend niatlrc de 
Kirn, VII, 12 ; est nommé du conseil de 
régence ; son caractère, VIII, 226; son ex- 
traction, 227; il échoue dans le projet rie 
se faire un département des placcts du 
commun, 245; il marie une de scs 
filles à Maubourg, brigadier de cavalerie, 
335. 

BESONS, évêque d’Aire, est nommé 
archevêque de Bordeaux, I, 328; puis 
membre du conseil de conscience ou 
des affaires ecclésiastiques, VIII, 218; 
son caractère, sa capacité, 218 , 219; 
passe à l’archevêché de Rouen , XI , 1 1 7 ; 
entre au conseil de régence, 176; ac- 
corde ù l’abbé Dubois un démissoire pour 
son ordination, 261; sa mort; ses qua- 
lités, XII, 11 ; XIU, 60, 
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BÊTHOUJ.AT ou BF.THOUf.OT, premier 
lom do I,a Vauguyon. Voy. ce mot. 

BÉTHUNE (le duc de), dit chez M. de 
Saint-Simon qu’il avait toujours cru le 
jape infaillible, mais que depuis lacon- 
tamnation de M. de Cambrai il ne le 
royaitplus.il, 15; il meurt à 76 ans, 
X, lit, t42. 

BÉTHUNE (le marquis de), épouse une 
lemoisclle d’Arquien; est envoyé en 
'ologne pour complimenter le nouveau 
■oi, mari de sa belle-sœur ; est fait che- 
valier de l’ordre; repart pour Varsovie 
ivec sa femme ; ses enfants ; il meurt en 
•Suède où il est envoyé ambassadeur ex- 
raordinaire ; son caractère; ses ser- 
vices, IV, 27. 

BÉTHUNE (Mme de), dame d’atours de 
a reine de Pologne, revient en France ,- 
«on esprit entreprenant; elle prétend 
tvoir le droit de baiser les filles de 
France; trompe Madame à cet égard: le 
■oi le trouve mauvais ; elle est présentée 
i la princesse et n’ose la baiser, 1, 247; 
«on amitié pour Mme Guyon, 355; lient 
des assemblées à l'abbaye de Montmar- 
tre; elle devient l’amie la plus intime 
des trois filles de Colbert et de ses gen- 
dres, VI, 89; sa mort; son caractère; 
son zèle constant pour le quiétisme, VIII, 
387. 

BÉTHUNE (le marquis de), gendre du 
ministre Desmarets, reporte en Espagne 
la Toison du duc de Berry; Mme des 
ürsins la lui fait donner, VII, i45. 

BÉTHUNE, neveu de la reine de Polo- 
gne, épouse une sœur du duc d’Harcourt; 
co mariage devient le germe d’une 
grande révolution, IV, 107 ; il se remarie 
4 la fille du duc de Tresmes, VIII, 24i 

BEUVRON (le comte de), capitaine 
des gardes de Monsieur, est complice 
de l’empoisonnement de Madame, pre- 
mière femme de ce prince, II, 225. 

BEUVRON, lieutenant général de Nor- 
mandie, meurt à l’âge de quatre-vingts 
ans, à la Meilleraye, III, 168. 

BEUVRON (le comte de), lieutenant 
général en Normandie, meurt fort jeune 
en rendant le sang par les pores, VIII, 
444. 

BEUVRON (la comtesse de), est atta- 
chée â Madame, sans avoir ni litre ni 
nom, avec une pension de 4000 livres; sa 
famille; ses intrigues l’avaient fait chas- 
ser par Monsieur, II,35t; sa correspon- 
dance journalière avec Madame; son 
caractère, 35 1 ; sa mort; ses qualités, 
IV, 246 et suiv. 

RIF.NAISR, chirurgien domestique du 
duc Claude do Saint-Simon, se rend cé- 
lèbre et riche par l’invention de l’opé- 
ration de l’anévrismo ou de l’artère 
piquée, I, 37. 

Saint-Simon tnt 


BIGNON, conseiller d’État, magistrat 
d’une grande intégrité et ancien avocat 
général, meurt â l’âge de 80 ans, I. 
252. ' 

BIGNON (l’abbé), très-bel esprit, très- 
savant, mais de mœuis répréhensibles; 
est nommé conseiller d’Etat d’Êglisc par 
le crédit du chancelier son oncle, Il 
l6o ; est mis à la tête de toutes les aca- 
démies ; amasse plus de cinquante niillo 
volumes; devient doyen du conseil et 
bibliothécaire du roi; son lie enchantée 
près do Meulan, 160; il obtient la placo 
de la bibliothèque du roi qu’avait l’abbé 
de Louvois avec le même brevet de re- 
tenue, XI, 36. 

BIM.ARDF.RIE (I.a), lieutenant des 
gardes du corps, arrête à Sceaux M. du 
Maine ; détails à ce sujet, XI, 59. 

8ING (l’amiral t, commandant la floue 
anglaise, arrivé à Cadix, déclare de la 
part du roi d'Angleterre que scs ordres 
sont d’insister auprès du roi d’Espagne 
pour en obtenir une suspension d'ar- 
mes, et d’employer pour la défense des 
États d’Italie les forces qu’il a sous son 
commandement, X, 23t et suiv.; il 
arrive â Naples, 253; détruit la flotte 
espagnole devant le cap Passaro, 262. 

B1UAN, fils de M. de Roquelaure, est 
marié par le roi à Mlle de Bavai, fillo 
d’honnenr de Mme la Dauphine, 111, 
216. 

BIRKF.NFEI.D (le prince de), est 
nommé brigadier par le roi, en récom- 
pense de sa conduite au siège do Bar- 
celone, I, 278. 

BIRON , lieutenant général , passe 
l’Escaut comme il peut et gagne les 
hauteurs au delà, IV, 174; dépêché un 
aide de camp aux princes et à M. de 
Vendôme pour les informer des posi- 
tions de l’ennemi et leur demander 
leurs ordres, 174; souticntde son mieux 
un combat d'infanterie ; suites de ce 
combat, 175 et suiv.; Biron est fait pri- 
sonnier, 179 ; est relâché quelque temps 
après sur parole; il vient à Fontaine- 
bleau; voit plusieurs fois lo roi en par- 
ticulier, 180; entretient souvent Mme la 
duchesse de Bourgogne, isi : croit sa 
fortune perdue à Ta mort de Monsei- 
gneur; mais trouve de quoi espérer au- 
près de la Dauphine, VI, 79; perd un 
bras dans une grande sortie au siégo 
de Kaiscrlauthern, 443; il est nommé 
membre du conseil de guerre, VIII, 221; 
marie sa fille aînée à l’.onac et son fils 
Gontaut avec la fille aînée du duc de 
Guiche, 3 1 7 ; marie une autre fille au 
chevalier de Bonneval, qui obtient de la 
régence des lettres d’abolition, IX, 40 ; il 
est chargé de l’écurie et des équipages 
de M. le duc d’Orléans , XI , 129 ; est 
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fait duc et pair & la majorité du roi, 
XIII, 22. 

BISIGNANO, Saint-Sirerin (le prince 
de.', d’une des premières maisons de 
Naples ; grand d’Espagne, XII, 1 37. 

UISSY, ancien lieutenant général et 
commandant en chef en Lorraine et 
dans les trois évêchés; meurt fort re- 
gretté pour son équité; son origine; 
scs deux fils ; ses paroles prophétiques 
sur l’abbé de Bissy,II, 322. 

BISSY, lils du lieutenant général , 
épouse la tille de Chauvelin, conseiller 
d’Etat, VI, 302. 

BISSY, évêque de Toul, refusa l’ar- 
chevêché de Bordeaux ; pourquoi , I , 
327 ; accepte celui de Meaux, 111, 57 ; il 
succède a toute la confiance qu’avait 
Mme de Maintcnon dans l’évêque Godet 
pour les affaires de l'Eglise, V, 66; 
sa conduite dans l’affaire qui produit 
la constitution Unigenitus , 41% (voy. 
l’art. Unigenitus) ; il est nommé cardi- 
nal, VI, 4M; puis abbé de Saint-Ger- 
main des Prés, VU, 166 ; Ba promotion 
au cardinalat est avancée de quatre ans, 
326; il reçoit la barrette des mains du 
roi, 326; famille de Bissy, 327; le car- 
dinal est chargé par Dubois d'opérer un 
rapprochement entre lui et le maréchal 
de Villeroy, XII, 388; il mène le maré- 
chal chez Dubois, 389 ; scène violente 
qu’y fait le maréchal; efforts inutiles 
rie Bissy pour le calmer, 390; il l’en- 
traîne hors du cabinet du ministre, 390. 

BLAIfiVlLI.E (De), chevalier de l’or- 
dre, ambassadeur, premier gentilhomme 
de la chambre sous Louis XIII; sa fa- 
mille, I, 32. 

BLAMONT, président aux enquêtes et 
les conseillers Feydeau de Calendes et 
Saint Martin, sont enlevés de chez eux 
et conduits, le premier aux lies d’Hyères, 
le second à oléron et le troisième A 
Belle-lie; menées et imprudence de Blâ- 
ment, XI, te; le régent lui permet de 
rovenirdu lieu de son exil dans une de 
ses terres. 82; obtient de revenir à 
Paris et d’y faire sa charge; devient 
l’espion du régent; se fait hoir et mé- 
priser de sa compagnie, 122. 

lil.ANSAC, maréchal de camp, haran- 
gue inutilement ses troupes, A la ba- 
taille d’Ilochstedt, pour les empêcher de 
se rendreprisnnmcresde guerre, comme 
le leur a conseillé le jeune Denonville, 
III, 89; comment lui-mèmo se voit en- 
suite obligé de signer une honteuse ca- 
pitulation, 90. 

BLANSAC (Mme de), mange plus de 
2 millions A elle ou A Nangis son fils du 
premier lit, demeure vingt ans sans en 
sortir dans la petite maison do Saint- 
Maur, qu’elle a empruntée A M. le Duc ; 


devient riche par la succession do M. l’é- 
vêque de Metz ; scs fils furent plus heu- 
reux qu’elle et leur père, V, 265. 

BI.ANV11.LE, commandant de Kai- 
serswerth, défend vaillamment cette 
place contre l’électeur de Brandebourg 
et lo landgrave de Hesse, II , 370 ; la 
rend; est l'ail lieutenant général, 3 7 1 ; 
emporte le château d’Haslach, 453 ; est 
tué A la bataille d’Hochstedt, III, 91 

BLÊCOUKT, remplace A Madrid en 
qualité d’envoyé du roi, l’ambassadeur 
d’Harcourt son parent; sa capacité, II, 
88; déclare au roi d’Espagne que, s’il 
prend dans aucun de scs Etats des 
troupes de l’empereur, le roi de France 
le regardera comme une infraction A la 
paix, 107 ; va faire A l’Escurial la décla- 
ration du traité de partage au roi d’Es- 
pagne, 115; son étonnement A l’ouver- 
ture du testument du roi d’Espagne, 1 33; 
part pour l’Espagne avec lo simple ca- 
ractère d’envoyé pour remplacer Amelot, 
IV, 280 ; meurt fort vieux, XI, iS6. 

BLINIÈUE (La), voy. La Uliniirs. 

BLOIN , premier valet de chambre du 
roi, succède A Bontems dans l’intendance 
de Versailles et de Marly; son caractère, 
ses compagnies; vrai personnage qui se 
fait valoir et courtiser par les grands 
seigneurs et par les ministres, II, 154; 
comment il sert par son esprit, par sou 
assiduité auprès du roi, la cabale formée 
contre leduede Bourgogne, IV, 181 ; ob- 
tient du roi 12000 livres d’appointements 
sur la province de Normandie, pour sou 
gouvernement de Coutanccs, VI, 452. 

BLOIS (Mlle de), seconde fille du roi 
et de Aime de Montespan; son mariage 
avec le duc de Chartres, fils de Monsieur, 
frère du roi , détails sur ce sujet, I, u. 
Voy. Chartres et Orléans (.duchesse d’). 

BOCKLEY , frère do la duchesse de 
Berwick, vient apporter au roi le détail 
de la bataille d’Almanza; il est fait bri- 
gadier, III, 4i8 ; apporte au roi la nou- 
velle de la retraite de Staremberg qui a 
levé le siège de Girone, VI, 367 ; apporte 
la nouvelle de la prise de Saint-Sebas- 
tien, XI, 131. 

BOILE , capitaine de cavalerie, attaque 
et blesse de deux coups le lieutenant gé- 
néral du Bourg qui l’a fait casser; est 
arrêté et condamné A un bannissement 
perpétuel que le roi commue en une pri- 
son de dix ans, III, 259. 

BOILEAU (l’abbe), prédicateur, pro- 
tégé par Bontems, ne peut parvenir A 
l’épiscopat; sa mort, 111. 72. 

BOILEAU ( le docteur) , publie sous le 
voile de l’anonyme un livre intitulé ; 
Problème , contre M. l’archevêque de 
Paris, chez lequel il loge; bruit que fait 
ce livre qui, par arrêt du parlement, est 



BON 


— U7 — 


BON 


condamné et brûlé ; l’auteur est décou- 
Tert, chassé de l'archevêché et nommé 
par M. de Paris chanoine de Saint-Ho- 
noré; talents et caractère de Boileau, 
I, 425, 426. 

BOILEA ü-DESPRÊAUX, poète, meurt 
en 1711; son esprit, ses ouvrages; son 
caractère , V, 409. 

BOISDAUPHIN (Mme de), meurt à 
80 ans; ses deux mariages; M. de l.on- 
vois eut toujours beaucoup de considé- 
ration pour elle, 111, 49. 

B01SGU1I.BERT, lieutenant général 
au siège de Itouen, travaille à un nou- 
veau système d’impôt ; le propose à M. de 
Pontchartrain, 111, 392; le développé au 
ministre Cliamillart, 392; comparaison 
de son système avec celui de M. de Vau- 
ban, 393 ; malgré le triste accueil qu’ob- 
tient ce dernier, il publie le sien ; est 
exilé en Auvergne, 394 ; au bout de deux 
mois, il est renvoyé A Rouen, mais sus- 
pendu de scs fonctions; y est reçu au 
milieu des acclamations du peuple, 395; 
son extrême affliction de puraitre l'au- 
teur du projet de l’impôt du dixième pré- 
senté par Desmarets et adopté par le roi ; 
il prédit que cet impôt ne produira rien , 
V, 366. 

BOISSELOT, est nommé gouverneur 
de Charleroy, I, 65; meurt dans une 
terre oit il s’est retiré; est célèbre par 
sa longue défense à Limerick, en Ir- 
lande, 909. 

B01SSEUI1, , gentilhomme, excellent 
homme de cheval, très-goûté du roi pour 
son talent A dresser les chevaux ; obtient 
tome la confiance de SI. le Grand et de 
Mme d’Armagnnc; son empire sur enx, 
IV, 306 ; son caractère brutal ; son amour 
pour le jeu ; son duel avec un joueur 
dont il a fait connaître la friponnerie, 
306 ; son extérieur ; sa mort, 306. 

BOI.INGBKOKE (le vicomte de), quitte 
l'Angleterre et vient demeurer à Par s; 
pourquoi, VII, 311 ; il est reçu secrète- 
ment en grâce auprès du roi Georges, 
IX, 316. 

BONAC, neveu de Bonrepos ; est nommé 
ambassadeur à Cologne. Il, 42; chargé 
d'a(Tairc3 en Pologne, il a ordre du roi 
d'aller reconnaître et complimenter le 
nouveau roi Stanislas, lit, 330 ; il va re- 
lever Blécourl en Espagne, VI, 90; est 
envoyé A Constantinople , 409 ; VIII , 
339. 

BONAMOUR , gentilhomme de Breta- 
gne, exilé, puis rappelé, est exilé de 
nouveau avec sept membres du parle- 
ment de la même province; pourquoi, 
XI, 31. 

BONEM.ES, (Ils de Bnllion , colonel 
d’infanterie est tué à la bataille de Tu- 
rin, III, 321. 


BONEU, envoyé du roi de Suède, est 
enlevé par les Polonais, II. 4 19. 

BONIVET , est choisi par Mme la du- 
chesse de Berry pour son maître de la 
garde-robe; sa naissance; son carac- 
tère IX 342. 

BON.NET DE MA TANTE, voy. Saint- 
Simon (Mlle de). 

BONNET (Affaire du). Le premier pré- 
sident demeure couvert en appelant les 
noms des pairs et en leur demandant 
leurs avis. VII, 207 et suiv. 

BONNF.VAL (le chevalier de), passe au 
service de l’empereur; pourquoi; son 
caractère; ses talents; le roi lui fait 
faire son procès ; il est pendu en effigie , 
III, 265; il devient favori du prince Eu- 
gène et lieutenant général dans les trou- 
pes de l’empereur ; demande en Franco 
des lettres d’abolition; les obtient do 
la régence et se marie à une des fiiles 
de M. de Biron ; s'en retourne A Vienne, 
IX, 40. 

BONOËIL (l’abbé de) , grand joueur, 
est tué et volé chez lui par un soldat aux 
gardes, IX, 343. 

BONREPOS, ambassadeur en Dane- 
mark, est nommé A l’ambassade de Hol- 
lande, I, 304; comment des bureaux de 
la marine il parvient A de plus hauts 
emplois; son extérieur; ses talents; sa 
bonne conduite, 304 ; il reçoit 100 000 li- 
vres que le roi lui avait promis depuis 
longtemps, VII, 294 ; est mmimémembre 
du conseil de marine, VIII, 223; meurt 
subitement d’une heureuse vieillesse; 
ses services; scs talents ; sa capacité , 
XI, 136. 

BONTEMS , premier des quatre va- 
lets de chambre du roi et gouverneur 
de Versailles et Marly , meurt A 80 
ans; son extérieur; sa fidélité, sa 
discrétion, H, 1 53 ; il dispose et sert 
la messe nocturne oh le roi fut marié A 
Mme de Maintenon ; lui-n.ème était aussi 
marié en secret avec Mlle de Iji Roche ; 
son caractère; services secrets qu'il 
rendit au roi, 153; son obligeance, son 
désintéressement; il est regretté à la 
conr, A Paris, dans les provinces ; ses 
enfants, 154. 

BONZI (le cardinal de) , se distingue 
en diverses ambassades, passe par plu- 
sieui s sièges épiscopaux ; gouverne long- 
temps en Languedoc par l'autorité de sa 
place; l’intendant Babille abaisse celle 
autorité; le cardinal fait des efforts inu- 
tiles pour la relever, 1, 250; dans sa dou 
leur , il cherche un appui auprès de 
M. du Maine, gouverneur de Languedoc, 
250; meurt, A Montpellier, A soixante- 
treize ans ; détails sur la famille des 
Bonzi do Florence, Il , 463 et suit.; 
missions et places que remplit le cardi- 
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nal Bonzi; son portrait; scs qualités,] 
464; il sc fait adorer dans le Langue- 
doc; prend soin de l'abbé de Fleury; 
est jalousé par Bàville, intendant , qui 
écrit contre lui à la cour , 465; son 
amour pour Mme du Gange ; il vient & 
la cour oii il est mal reçu du roi; re- 
tourne à Montpellier pour les états; dé- 
couvre que Bàville est son ennemi ; sc 
brouille avec lui, 465 ; son coeur et sa 
réputation souffrent de l’exil de Mme du 
Gange; il essaye de se relever par le 
mariage de M. de Castries . fils de sa 
sœur «gouverneur de Montpellier, avec 
une tille de M. le maréchal duc de Vi- 
vonne, est un peu soutenu par M. du 
Maine, tombe bientôt accablé de tris- 
tesse; ses attaques d’épilepsie, 465. 

BORDAGE ( Du ) , gentilhomme de 
Bretagne et huguenot, se convertit; est 
tué devant Philippsbourg ; son fils et sa 
fille abjurent; le premier obtient de 
bonne heure un régiment; son amour 
pour le jeu ; la seconde se marie à M. de 
Coigny, mestre de camp royal étranger , 
II, 6t. 

BOUDA G F. (Du), fils du précédent , sa 
passion pour le jeu lut fait quitter 
promptement le service, sa liaison avec 
Mme de Polignac; témoin de la triste 
mort de cette dame, il s’empoisonne; 
ses domestiques le rappellent à la vie 
avec beaucoup de peine; il reprend son 
jeu et sa vie accoutumée, III, 289. 

BORDEAUX (Mme de), sa beauté, sa 
galanterie; son esprit de manège; elle 
marie sa fille à M. de Fontaine-Martel, 
I, 19- 

BORGIA (le cardinal), patriarche des 
Indes, fait manger le vendredi saint de 
la viande aux personnes qu’il a invitées 
& diner , s’appuyant sur une bulle du 
pape Alexandre VI qui donne cette per- 
mission à sa maison, II, 361; il est fait 
cardinal, XI, 341; son adieu singulier 
au frère du pape nouvellement élu; son 
caractère, XII, MO etsuiv. ; il fait la cé- 
rémonie du mariage du prince des Astu- 
ries avec Mlle de Montpensier; scène 
plaisante qu’il y donne par son igno- 
rance, 262 etsuiv.; baptise et confirme 
l’infant don Philippe; donne la même 
scène, 338. 

BOSSU, archevêque de Matines, est 
promu cardinal: son éducation à Rome, 
XI, 196; son dévouement aux jésuites; 
l’empereur fait saisir ses revenus ; pour- 
quoi, 196 ; il vaau conclave à Rome; re- 
vient à Vienne où Réprouve mille dé- 
goûts, 197. 

BOSSUET, évêque dcMeaux, est nommé 
aumônier de Mme la duchesse du Bour- 
gogne, I, 2 17 ; ne peut faire changer de 
sentiments à Mme Guyon, 261; publie 


sous le titre d’instruction sur les états 
d'oraison un ouvrage où il expose la 
doctrine, la coudoitc elles procédés des 
partisans et des adversaires du quié- 
tisme, 262; présente au roi cet ouvrage, 
262; comparaison de ce livre avec celui 
des Maximes des saints. 267 ; envoie à 
M. de la Trappe scs premiers écritscon- 
tre la’ doctrine de Mmo Guyon , et les 
Maximes des saints de M. de Fénelon; 
montre à Mme de Mainlenoti la réponse 
de M. de la Trappe, 354; reçoit de 
celui-ci une lettre de reproches de cette 
communication, 354 ; sa mort, lit, 57. 

BOU CH ER , beau-frère de M . Le Blanc , 
obtient l’irftendance d’Auvergne; les 
maîtres des requêtes font un grand 
bruit de celle nomination; pourquoi; 
IX, 71, 72. 

BOUCHERAT (le chancelier), ferme 
sa porte aux carrosses des évêques ; 
reçoit les députés de l’assemblée du 
clergé dans la pièce du château où il 
tient conseil des parties, I, 179 ; sa 
mort, sa famille, 11, 2t ; l’attachement 
que M, de Turenne prit pour lui fit sa 
fortune; ses talents très - médiocres ; 
ses deux mariages, ses enfants, 2t. 

BOUCHE VILLIERS (De), brûle par 
ordre du rui la belle maison de la Verre- 
rie du duc de Savoie, 1, 66. 

BOUCHU, conseiller d’Etat et inten- 
dant du Dauphiné, meurt dans une mai- 
son qu’il s’était bâtie près de l’abbaye de 
Cluni; anecdote singulière à ce sujet, 
caractère de Bouchu; sa fortune, lit, 
168 . 

BOUCHU (Mme), veuve du conseiller 
d’Etat, se fait faire secrètement l’opéra- 
tion d’un cancer au sein, guérit parfaite- 
ment, épouse le duc de Chàtillon, cul- 
de-jatte, meurt d’une fluxion de poitrine, 
VI, 294. 

BOUDIN, premier médecin de Mon- 
seigneur, se laisse tromper par un al- 
chimiste escroc ; son extraction, V, 379; 
son savoir, son genre d’esprit; il sub- 
jugue Fagon auquel il dédie une thèse 
contre le tabac; est recherché par la 
meilleure compagnie; son caractère, 380; 
comment il traita un jour le maréchal de 
Villeroy en présence de Monseigneur 
qui en rit, sa curiosité pour toutes sor- 
tes de remèdes et de secrets, 380 ; il aver- 
tit la Dauphine de prendre garde à elle, 
en la prévenant qu’on veut l’empoison- 
ner ainsi que le Dauphin, VI, 2i9 ; dit 
nettement au roi en présence de Mme de 
Maintenon que la cause de la mort de 
Aime la Dauphine est le poison ,262 ; le 
répète eu public, 263 ; attribue la même 
cause à la mort du Dauphin, 265 ; ose 
dire au roi que te coup part de M. le duc 
d'Orléans, 268. 
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BOUFFLERS (le marquis de), est fait 
maréchal de France, I, 24; esi nommé 
gouverneur de Lille et de la Flandre, 
128 ; se jette dans Namur menacé par le 
prince d'Orange , 169 ; il capitule avec 
l’électeur de Bavière, 172 : rend aussi le 
château oh il s’est retire; comment il 
en sort, 174 ; il est arrêté après sa sortie 
et conduit à Namur; pourquoi , 174; est 
fait duc vérifié au parlement, 174; est 
reçu à Fontainebleau avec des applau- 
dissements extraordinaires; fait avancer 
en grade tout ce qui était avec lui dans 
Namur, 174; a plusieurs conférences 
avec le comte de Porlland, 1 95 ; ces 
conférences hâtent la conclusion de la 
paix de lîyswiek, 296 ; le maréchal com- 
mande le camp à Compiègne oh il étonne 
par sa dépense et par l’ordre qu’il y 
fait régner, 385; les enfants de France, 
les princes et les princesses dinent chez 
lui, 389; il est choisi pour commander 
l’armée de Flandre sous Mgr le duc de 
Bourgogne, II, 354; est accusé d’avoir 
manqué l’occasion de battre le duc de 
Marlborough , 370 ; bat les Hollandais 
près du village d’Eckeren, 462 ; reçoit 
la Toison d’or, 463; revient à la cour, 
111 , 19; reçoit une augmentation de 
200000 livres de brevelde retenue sur>a 
charge pour le consoler du défaut de 
commandement, 52; est nommé par le 
roi capitaine des gardes à la place du 
maréchal de Duras, 126; apprend du roi 
ue sa charge de colonel du régiment 
es gardes est donnée au duc de Guiche; 
sa surprise et sa douleur; il dissimule 
et demande même au roi pour le duc le 
brevet de 500 000 livres qu’il avait sur le 
régiment des gardes, 126 ; demande à 
aller défendre Lille; l’obtient après un 
premier refus, IV, 214; il demande au 
roi et obtient avec peine que Surville et 
La Freselière aillent servir sous lui ; la 
cour applaudit â sa conduite généreuse 
en cette occasion, 215 ; ce qu’il fait pour 
la défense de Lille, 215; sa conduite 
pendant le siège et les soins qu’il se 
donne lui gagnent les cœurs des troupes 
et des bourgeois, 234; il est blessé et 
renversé ; est forcé par ses soldats à se 
faire saigner et h se reposer huit jours; 
joie de la garnison quand il reparaît ; 
abondance à sa table sans aucune déli- 
catesse, 234 ; défense merveilleuse des 
assiégés, 235; Boufflers capitule après 
deux mois de tranchée ouverte ; condi- 
tion de la capitulation ; il obtient la li- 
berté de l’envoyer à Mgr le duc do Bour- 
gogne pour être tenue s’il l’approuve , 
sinon ae demeurer nulle et non ave- 
nue, 239 ; il se renferme dans la cita- 
delle avec tous les soldats qui veulent 
le suivre, 240; est blessé en visitant 


le chemin couvert, 363 ; il mange lui- 
même de la cliair de cheval comme les 
soldats; garde secret autant qu’il peut 
l’ordre qu’il reçoit du roi de se rendre, 
263 ; capitule et obtient tout ce qu’il 
veut, 268; honneurs que lui rend et lui 
fait rendre le prince Eugène, 269; il vient 
à Versailles; le roi l’embrasse tendre- 
ment; le comble d’éloges, 271 ; modestie 
du maréchal qui refuse de demander des 
faveurs; le roi le fait duc; donne à son 
fils la survivance du gouvernement de 
Flandre et les appointements de gouver- 
neur particulier de Lille, 27 1; le maré- 
chal est destiné à faire le siège de Lille 
sous la roi et envoyé en Flandre sous 
prétexte d’y donner divers ordres, 274; 
arrivé â Douai, il rassemble une armée; 
songe â délivrer Gand, 275 ; reçoit ordre 
de tout cesser et de renvoyer tous les 
officiers, 280 ; fait la visite de son gou- 
vernement, 325; tombe dangereusement 
malade; revient â la cour, 325; prie 
M. de Saint-Simon de dresser ses lettres 
d’érection do duc et pair, et d’être un 
de scs témoins le jour de sa réception, 
337 ; l’enregistrement des lettres et la 
réception ont lieu dans le même jour; 
grande foule au parlement, 338; details 
sur cette cérémonie, 338; texte du té- 
moignage de M. de Saint-Simon, tel 
u’il fut lu après le serment de Bouf- 
ers, 339 ; réponse du maréchal au dis- 
cours du premier président, 340 ; ses 
paroles aux guerriers qui ont assisté à 
sa réception, 340,; étant encouragé par 
Mme de Maintenon, il se plaint amère- 
ment et publiquement du ministre Cha- 
millart, 389 ; va sur les pas de son beau- 
père le duc de Grammoni offrir au roi sa 
vaisselle d’argent et a le mérite de l’in- 
vention de cette offre qui appartenait à 
la duchesse de Gr&mmont, 393 ; il at- 
taque sans cesse Chamillart auprès du 
roi, 402 ; il presse vivement le maréchal 
Tessé de raconter à Mme de Maintenon, 
puis au roi le propos du nonce Cusani 
concernant la femme de Chamillart: 
il exagère lui-mème le crime dont il 
est question, 405; grande faveur dont 
il jouit auprès du roi ; son autorité dans 
les affaires de la guerre, 419 ; sa sortie 
violente contre Chamillart, 419; service 
qu’il devait â ce dernier, sans s’en dou- 
ter, 420 ; instruit qu’on va rappeler les 
troupes d’Espagne, il en parle au roi ; va 
trouver Mmo de Maintenon et combat 
cette résolution de toute sa force, 43t; 
s’éloigne à cette occasion du duc de Che- 
vreuseet par suite de M. deBeauvilliers, 
432; comment il apaise deux émeutes 
dans Paris causées par la disette du pain, 
V, 32 et suiv. ; il va à Versailles rendre 
compte au roi de ce qu’il a vu et fait; le 



BOU 


— 150 


BOU 


roi lui offre le commandement de Paris 
qu’il refuse ; il fait rendre au gouverneur 
les fonctions qu'il avait, 33 ; le gouver- 
neur, le lieutenant de police et le pré- 
vôt des marchands sont soumis aux or- 
dres du maréchal ; conduite modeste et 
prévoyante de Boufilers, 33; il offre au 
roi d’aller servir en Flandre sous Villars, 
et do le remplacer s'il lui arrive quel- 
que malheur; grandeur de ce trait de 
générosité, 39; le roi le remercie; puis 
uccepte son offre, 39 ; le maréchal part 
ayant la goutte; comment il est reçu à 
l’armée et par le maréchal de Villars ; 
union pat faite entre ces deux généraux, 
4(1; il est un moment victorieux à 1a 
droite de l'armée le jour de la bataille de 
Malplaquet, 4t ; comment il se voit ar- 
racher la victoire; scs efforts désespérés 
pour la retenir, 49 ; sa belle retraite, 
50 ; scs deux lettres au roi sur la ba- 
taille; éloge qu’il y fait [de Villars, 53 et 
suiv. ; effet que produisent ces lettres, 
54 ; il s’aigrit des procédés secrets de 
Villars contre lui, sans changer les siens, 
57: il éprouve une marque de mépris 
qu’aucun général d’armée n’availcncore 
éprouvée, 57; causes qui le perdent, 
58 et suiv.; il revient à la cour; accueil 
indifférent et froid que lui fait le roi ; 
Mme de Mainlenon, Monseigneur, Mgr lu 
duc de Bourgogne essayent on vain de le 
consoler, 59 ; il devient furieux en ap- 
prenant comment sont conçues les let- 
tres d’érection du duché-pairie de Vil- 
lars; il crie publiquement contre lui; 
biffe tout ce qu’il veut dans ces lettres 
que Villars lui envoie, t49; il va le 
voir. 149; conçoit pour lui une haine qui 
s'exhale quelquefois peu décemment, 

■ 50; perd son fils aîné; par quelle aven- 
ture, V, 408 ; le roi donne à son cadet la 
survivance de son frère, 409; le maréchal 
regrette Monseigneur par amitié; dans 
quels termes il se trouve avec le Dauphin, 
VI, 79 ; sa mort ; son éloge, 167 ; causes 
de sa maladie, 168; les médecins l’em- 
poisonnent ; le roi accorde une pension 
de 12000 livres il sa veuve, 168. 

BOUFFLEHS (la maréchale de), marie 
sa seconde fille au fils unique du duc de 
Popoli, VIII, 289. 

BOUFFLEKS (le duc de), épouse une 
fille du duc de Villcroy, XI, 405. 

BOUILLON (le duc de), qui s’était 
désisté de (aire cause commune avec les 
ducs et pairs opposants aux prétentions 
de M. de Luxembourg, est niai payé de 
sa désertion par le premier président et 
par M. de Luxembourg lui-même ; il finit 
par avouer son ti rv et son repentir à 
M.M. de La Trémoille et de La Uochefou- 
cauld, I, t03; feint d'être malade pour 
ne point assister & la cérémonie do 


l’hommage-ligo de M. de Lorraine ; son 
motif, U , 57; supplie le roi d’arrêter 
l'affaire du cartulaire de Brioude par 
bonté pour ceux qui ne sont coupables 
que d'uue crédulité trop confiante et 
pour les sauver de la flétrissure, III, 368; 
gagne à Dijon son procès contre son fils, 
399 ; instruit par sa femme de tout ce 
qu’elle a fait pour arrêter la lettre do 
leur fils, le comte d’Evrcux, écrite eu 
faveur de M. de Vendôme et contre le 
duc de Bourgogne, il porte au roi la 
seconde lettre que Mme de Bouillon lui 
a fuit écrire et prétend la faire passer 
pour la première et unique; comment 
elle est reçue, IV, 199; ses étranges in- 
quiétudes sur les suites de la félonie du 
cardinal son frère; peu d’appui qu’il a 
dans sa famille, V, 328; son discours 
au roi, 328: il obtient du roi la permis- 
sion de s’adresser au chancelier, 329 ; 
celui-ci lui prouve la nécessité oit il est 
de se reconnaître et do s’avouer sujet 
du roi ; M. de Bouillon y résiste, 330 ; il 
reste neutre dans l’affaire de d’Antin, 
396; il obtient tooooo écus de brevet 
de retenue sur son gouvernement d’Au- 
vergne, VU, 271 ; se démet de sa charge 
de grand chambellan en faveur de son 
fils le duc d’Albret, VIH, 2 1 3 ; meurt â 
82 ans, XI, 412. 

BOUILLON : le duc de), fils du précé- 
dent, voy. Albret (le duc d’). 

BOUILLON (la duchesse de), frémit 
des suites de la lettre que son fils le 
comte d’Êvreux a écrite à son beau- 
re Crozat pour justifier la conduite de 
do Vendôme au combat d’Audenarde 
et blâmer celle du duc de Bourgogne; 
va trouver Crozat, lui reproche d’avoir 
compromis son fils en faisant lire cette 
lettre et en en laissant tirer des copies : 
dépêche au comte d’Évreux pour lut 
faire honte et peur de sa folie et lui de- 
mander une autre lettre & Crozat qu’on 
puisse faire passer pour la première, 
IV, 196; eu obtient une telle qu’elle l’a 
demandée, 196; meurt d’apoplexie à 
68 ans, en entrant dans la chambre 
de son mari; sa conduite déréglée, 
son avarice ; digression sur la fa- 
mille des Mantini , VII, 64 et suiv.; 
caractère de Mme de Bouillon ; son or- 
gueil, son audace, son air libre, 66; 
elle fut souvent exilée; comment elle 
traitait ses enfants, ses amis et ses 
compagnies, 67 ; sa beauté ; sa parure ; 
son extérieur ; sa maison, 68. 

BOUILLON (le cardinal de), marie le 
duc de Chartres avec Mlle de Blois ; leur 
donne la bénédiction du lit, 1, 20 ; con- 
clut uvec Monsieur un gros marché pour 
la terre de Dauphiné d’Auvergne; le 
roi se doutant du motif de vanité qui 
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porte le cardinal à en faire l'achat, refuse 
ue ratifier la vente, 136 ; dépit de M. de 
Bouillon ; il va cacher sa honte dans sa 
maison de Saint-Martin de Pontoise, 1 36; 
par le crédit des jésuites il obtient d'al- 
ler à Rome remplacer le cardinal Jan- 
son ; sa liaison avec Fénelon ; il lui 
promet son appui à la cour de Rome 
dans l’affaire du livre des Maximes des 
saints : leurs vues secrètes, 264; motifs 

f iarliculiers du cardinal puisés dans 
'inimitié de Bouillon pour celle des 
Nouilles et dans sa jalousie personnelle 
contre SIM. de Meaux et do Chartres, 
264, 265 ;' il fait obtenir le collier de 
l’ordre h un gentilhomme romain qui 
lui a donné le titre d’d liesse Eminentis- 
sime, 328; il marie à Rome Mme de 
Chalais au duc de Bracciano, 339 ; em- 
pêche, par l’autorité du pape, qu’à la 
mort de ce duc scs nombreux créanciers 
ne mettent les scellés chez lui, 340; se 
brouille ensuite pour toujours avec sa 
veuve; à quelle occasion; il commence 
à perdre son crédit à la cour; sa con- 
duite dans l’affaire de 81. de Cambrai, 
340; son mensonge audacieux auprès 
du roi et du pape pour faire nommer 
cardinal son neveu l’abbé d’Auvergne, 
34i ; comment ce mensonge est décou- 
vert; honte et dépit du cardinal, 342; 
comment il avait été promu au cardi- 
nalat par le crédit de M. de Turenne, 
son oncle.', 374; traitement distingué 
qu’il obtient en Sorbonne, 374; il em- 
ploie à Rome tout son crédit pour éviter 
que M. de Cambrai soit condamné ; con- 
tre les ordres directs du roi il sollicite 
eu sa faveur. U, l ; le jour du jugement 
il essaye d’intimider les consulteurs; 
invective et s’emporte; mot du pape 
& cette occasion , 2 ; en sa qualité de 
sous-doyen du sacré collège, il ouvre en 
l’absence du doyen la porte sainte du 
grand jubilé ; fait frapper h cette occa- 
sion des médailles et faire des estampes 
et des tableaux, 64; reçoit un ordre du 
roi de demander au pape une bulle pour 
assembler le chapitre de Strasbourg, 
alin d’élire un coadjuteur et un bref d’e- 
ligibilité pour l’abbé de Soubise ; son 
dépit à celte occasion ; ses lettres au 
rot et au chapitre de Strasbourg pour 
empêcher cette élection ; bruit qu’elles 
causent. 82; met tous les obstacles qu’il 
peut aux bulles que le roi demande; 
écrit une nouvelle lettre plus folle que 
les premières; reçoit ordre de partir 
de Rome et de se rendre à Cluny ou à 
Tournas ; ne peut se résoudre à obéir, 
reste à Rome; sous quel prétexte et 
dans quelle vue, 84 ; il écrit au P. La 
Chaise pour le prier de rendre au roi 
une lettre oar laquelle il demande la 


permission do demeurer à Rome jus- 
qu’à la mort du cardinal Cibo, doyen du 
sacré collège; reçoit un nouvel ordre de 
partir sur-le-champ; retourne à Romo 
a la mort du cardinal Cibo pour opter 
le décanat, 93: reçoit ordre de donner 
sa démission de grand aumônier et de 
quitter le cordon bleu, 94; son dés- 
espoir en apprenant que ses biens laï- 
ques et ecclesiastiques sont confisqués 
par un arrêt du conseil, 103; il quitte 
les marques de l’ordre, mais porte sous 
sa soutane un cordon bleu étroit au 
bout duquel est la croix d’or, 1 03 ; as- 
siste au conclave, veut persuader aux 
cardinaux français de quitter le collier 
de l’ordre, 114; sa conduite toute fran- 
çaise au conclave; il contribue de tout 
son pouvoir à l'élection du cardinal Al- 
bano ; le sacre évêque comme doyen du 
sacré collège, 142; il part de Rome et 
se rend à son exil de Cluny; il obtient 
mainlevée de la saisie de scs biens et 
de ses bénéfices, 165 ; sa conduite dans 
l’affaire du eartulaire de Brioude, voy. 
La Tour (maison de); ilrapalrieM.de 
Bouillon avec son fils et fait en sorte 
que tous deux plaident honnêtement, 
358 ; il perd au grand conseil son pro- 
cès avec les moines de Cluny, et en- 
suite au conseil du roi; dépit qu'il en " 
ressent, IV, m ; obtient la permission 
de passer quelque temps à Rouen; à 
quelle condition ; fait quelque séjour à 
U Ferlé chez M. de Saint-Simon ; sa 
vanité le fait mépriser à Rouen, 154 ; 
il se fait peindre avec le cordon de 
l'ordre qu’il porte toujours sous ses ha- 
bits, 154; reçoit ordre de s’en retourner 
en Bourgogne, revient à la Ferté, 155 ; 
comment il s’y conduit; va h la Trappe; 
sa conversation avec M. de Saint-Louis, 
155; il essaye de gagner l’évêque de 
Chartres; son désespoir de ne pouvoir 
réussir auprès de lui, 156; il quitte la 
Ferlé et se rend k Auny près de Pon- 
toise; sa bassesse l’y fait mépriser, 157; 
obtient la permission de s’en aller au- 
près de Lyon, 158; le roi adoucit la 
rigueur de son exil, 396; son procès 
avec les moines de Cluny, V, 311 ; il 
le perd à la grande chambre, 31 1 ; scs 
projets en faveur du comte d’Auvergne; 
scs préparatifs de fuite, 312 et suiv. ; 
il vient à Montrouge ait il apprend la 
perte de son procès; sa fureur; son 
désespoir, 313 ; il va à Ormesson,puis à 
Arras ; s’enfuit chez les ennemis ; com- 
ment il est reçu par le prince Eugène et 
le duc de Marlborough, 314; sa lettre 
insolente au roi, 314 et auiv.; analyse 
de cette lettre, 315 et suiv. ; le cardinal 
écrit sur les procédures dont on le me- 
nace au président de Maisons une lettre 
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plus violente encore ; le parlement rend 
un arrêt de prise de corps contre lui, 
contre son domestique Certes et contre 
un jésuite mêle dans ses intrigues; 
pourquoi la procédure est arrêtée, 325 ; 
le parlement rend un arrêt portant 
commission au lieutenant général de 
Lyon de visiter l’abbaye de Cluny cl d’y 
faire biffer et effacer tout ce qui, en 
monuments ou eu écritures, pourrait 
indiquer des titres faux en faveur de la 
maison de Bouillon, 327 (vov. le texte 
de cet arrêt, VI, 456J ; le cardinal officie 
pontilicalcmcnt dans l'église de Tournai, 
au Te Deum chanté pour la prise de 
Douai; sa lettre à l'évêque de Tournai, 
328; il perd son neveu le prince d’Au- 
vergne, 335; se fait élire abbé de Saint- 
Amand par une partie des moines de 
cette abbaye, 336 ; il marie la veuve du 
prince d’Auvergne à Mésy, ancien page 
des Bouillon; dans quel but, VI, 220 et 
suiv.; les nouveaux mariés sont chassés 
de l'iiêtel d’Arembi rg, 221 ; le cardinal 
prétend à la tutelle de sa petite nièce; 
sa conduite le couvre de honte et de 
mépris; sa vie errante et misérable, 22t; 
se retire cher l’évêque de Ruremondc ; 
s’achemine vers Itome, 444; y arrive 
et y paraît fort délaissé; tous les Fran- 
çais reçoivent défense de le voir, VII, 58; 
sa mort; précis de sa vie, 296 et suiv.; 
i| imagine comme une grande distinc- 
tion pour les cardinaux de conserver 
seuls leur calotte sur la tête en parlant 
au pape, 298; l’affront qu’il reçoit à cette 
occasion devient la cause de sa mort, 
299; son extérieur; son luxe prodigieux, 
299; ses mœurs infâmes; son orgueil, 
300; extrait d’une apologie du cardinal 
écrite par l’abbé d’Anfreville , VII, 454. 

BOUILLON (le chevalier de!, propose 
au régent qu’il y ait trois fois la semaine 
un bal publicdans la salle de l’Opéra, etc.; 
obtient 6000 livres de pension pour cet 
avis qui est mis & exécution, VIII, 3t6 ; 
a une violente prise au bal avec d’F.ntra- 
gues, cousin germain de la princesse de 
Conti, pour Mme de Barbezieux ; le duc 
d’Orléans les accommode sur-le-champ, 
111,257 ; prend le nom de prince d’Au- 
vergne ; se marie avec une aventurière 
auglaise; scs dissipations, XI, 305. 

BOUILLON (le maréchal de! et son fils 
le duc de Bouillon, voy. La Tour (mai- 
son de) 

BOUILLON (ancienne seigneurie), ne 
fut jamais une souveraineté; preuves 
historiques, III, 355 et suiv. 

BOUtl.l.ON-SlMUNE (la duchesse de), 
meurt à 39 ans à Paris, XII, 387. 

BOULAINVILLIERS, ses connaissances 
dans l’histoire, surtout dans celle de 
France, son caractère; sa réputation en 


astrologie, VII, 33 1. Ses prédictions vraies 
et fausses, 332; il meurt l’année, le mois, 
le jour et l'heure qu’il a prédits; son sa- 
voir; sa modestie ; son defaut fut de tra- 
vailler à trop de choses il la fois, XII 
375. 9 

BOULA YE (La), gouverneur d'Exilles, 
qui s’était rendu prisonnier de guerre 
avec sa garnison, est échangé et se con- 
stitue prisonnier à la Bastille pour y être 
condamné ou justifié, IV, 27G. 

BOULDUC, apothicaire du roi ; son sa- 
voir, son esprit, sa discrétion; il ne 
cache point à M. et It Mme de Saint- 
Simon ce qu’il pense de la maladie de 
Mme la Dauphine etde M. le Dauphin, VI 
238 ; il confirme au roi que la cause de 
leur mort est le poison, 262 ; confie à 
M- de Saint-Simon que la maladie du duc 
de Berry a la même cause, VII, 331 . 

BOUL1GNEUX, lieutenant général, et 
Warligny, maréchal de camp, sont tués 
devant Verue; singularité concernant 
leurs masques de cire, III, 135. 

BOURBON (Mme de), religieuse à Fon- 
tevrault, obtient une pension de toooo li- 
vres, XI, 78; devient abbesse de Saint- 
Antoine; son esprit; sen caractère mé- 
chant; elle est enlevée de ce couvent et 
conduite dans une petite abbaye où elle 
demeure prisonnière, 193. 

BOURDALOUE (le P ), jésuite , prêche 
contre la doctrine des quiélistes , I 
266. ’ 

BOURDONNAYE (La), voy. La Bour- 
donnât. 

BOURG (Du), voy. Du Bourg. 

BOURG (le chevalier), geulilhomme 
irlandais, est envoyé, par le crédit de la 
princesse des Ursius, en Espagne avec 
caractère public d'envoyé du roi d’An- 
gleterre ; son caractère ; ses services au- 
près du cardinal de Bouillon, m, 165; 
son mariage en France; son état à la 
cour de Madrid ; 11 y est consulté, estimé, 
mais craint; son fils et sa fille; son re- 
tour à Rome, t66; son esprit de manège 
et d'intrigues; comment il parvient à se 
faire pensionner par le sacré collège, 
XII, 217 et suiv.; comment il s’établit 
à la cour d'Espagne par le crédit de ia 
princesse des Ursins, 218 ; et se soutient 
sous Albéroni, • ses liaisons à Madrid; 
son caractère, 218; il vise à l’ambassade 
de Turin; pourquoi il échoue, 219; vient 
à Paris et va mourir à Itome, 219, 220. 

BOURGOGNE (Mgr le duede), son ma- 
riage avec la princesse de Savoie, I, Su ; 
fêtes qui le suivent, 312 ; le roi le fait 
entrer au conseil des dépêches, II, 45 ; 
revient de son voyage du midi; est em- 
brassé par le roi, 204; il est nommé 
pour aller commander l’armée en Flan- 
dre, 354; il lui est sévèrement défendu 
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de coucher à Cambrai, ni même de s’y 
arrêter pour manger; sa courte et tou- 
chante entrevue avec l'archevêque do 
cette ville, 368; il s’arrête à Bruxelles 
oü les sujets d'Espagne s’empressent à 
rui faire la cour ; va se mettre à la tête 
de l'armée ; loge chez le maréchal de 
Boufflers et à ses dépens, 4t4; montre 
beaucoup d’affabilité, d’application et de 
valeur; est rappelé 4 Versailles, 370; le 
roi lui donne Ventrée du conseil des fi- 
nances et même du conseil d'Etat ; le 
prince est fort louché de cet honneur, 
4(9; va prendre le commandement de 
l’arméedu maréchal Tallard, sur leRhin , 
467 ; passe ce fleuve, assiège Brisach ; 
prend la place par capitulation, III, t , sa 
conduite pendant le siège lui gagne les 
cœurs ; il est rappelé à la cour, i ; il 
vend ses pierreries et en donne l’argent 
aux pauvres, 329; il lit avec applica- 
tion tous les mémoires publiés pendant 
l’instruction du procès entre M. de Guc- 
méné et le duc de Rohan, 343; son opi- 
nion au conseil sur cette affaire, 345; 
il annonce lui-même au duc de Rohan 
qu’il a gagné son procès, 347; est nommé 
par le roi pour aller en Provence en 
chasser le duc de Savoie, IV, 43 ; pour- 
quoi son voyage est rompu, 45; après 
la mort de Moreau son premier valet de 
chambre, il exécute ce que ce serviteur 
lui a demandé avant de mourir, 73; est 
nommé pour aller commander l’armée de 
Flandre, ayant M. de Vendôme sous ses 
ordres, ns ; part pour l’armée; passe à 
Cambrai ; embrasse tendrement son an- 
cien précepteur, 1 59-; composition de son 
armee. 160 ; il entre avec pompe dans la 
ville de C.and, 172; représente vaine- 
ment au duc de Vendôme la nécessité de 
passer promptement l’Escaut, 1 72 ; il 
le presse une seconde fois aussi inuti- 
lement de se mettre en marche pour 
prévenir l’ennemi qui approche, 174; 
combat d’Audenarde, 174 et suiv.; modé- 
ration du prince aux paroles insultantes 
du duc de Vendôme, 1 76 ; il traverse 
Gand après la retraite de l’armée et va 
établir son quartier général derrière le 
canal de Bruges, 178; ses dépêches au 
roi et 4 la duchesse de Bourgogne sur ce 
combat, 179 ; cabale formée contre ce 
prince ; de quels personnages elle se 
compose; par qui elle est servie, 181 et 
suiv.; elle hasarde d’abord des louanges 
de M. de Vendôme et ose blâmer le auc 
de Bourgogne touchant le combat d’Au- 
denarde, 182; lettre d’Albéroni; pre- 
mier manifeste publié par elle, 1 «3 ; 
lettre de Campistron écrite et répandue 
dans le même but, 195; lettre du comte 
d’Êvreux renfermant les mêmes éloges 
et les mêmes critiques, t96 ; les émis- 


saires de la cabale répandent partout 
des extraits de ces pièces; les vaude- 
villes, les chansons faites, dans le même 
esprit courent tout Paris et le royaume; 
on n’ose plus 4 la cour parler pour le 
duc de Bourgogne. 197 ; il est ou veut 
bien être dupe des protestations du 
comted’Évreux etlui marquer des bontés 
qui refroidissent pour lui l’armée et ceux 
qui tiennent 4 lui 4 la cour, 1 99 ; il reçoit 
une lettre de Chamillart qui lui conseille 
de bien vivre avec M. de Vendôme ; effet 
que celte lettre produit sur lui, 200 ; il se 
renferme dans son cabinet; se rend peu 
visible 4 l’armée; se rapproche de Ven- 
dôme; mauvais effet que produit cette 
conduite, 200; il s’en excuse 4 Mme la 
duchesse de Bourgogne sur le conseil do 
Chamillart, 201 ; 4 la prière de M. do 
Vendôme, il a la faiblesse de présenter 4 
la duchesse de Bourgogne sa soumission 
pleine de modestie apparente; comment 
cette lettre est reçue par la duchesse, 
202 ; il s’oppose 4 l’attaque du convoi con- 
duit par le prince Eugène4 Marlborough ; 
en écrit ses raisons au roi et 4 son épou- 
se, 213; il écrit au roi qu’il ne tient pas 
4 lui ni aux généraux que Lille ne soit 
pas secouru, mais 4 M. de Vendôme, 
217 ; il assiste 4 Douai 4 une procession 
générale, ce que la cabale et les libertins 
ne lui pardonnent pas, 218 ; il arrive avec 
toute l’armée 4 Mons-en-Puelle, 2t9 ; est 
d'avis comme M. de Vendôme qu’il faut 
attaquer les ennemis, 223 ; la cabale re- 
commence ses éloges de M. de Vendôme 
lesquels retombent 4 plomb contre le duc 
de Bourgogne; les uns lui reprochent les 
choses precedentes qui lui font le plus 
d’honneur ; les autres accusent sa dévo- 
tion, 229; d'autres lui reprochent des 
amusements puérils et surtout ses longs 
ot fréquents entretiens avec son confes- 
seur le P. Martineau ; fabie qu’ils dé- 
bitent 4 l’occasion de ce dernier, 230; 
malgré l’évidence des mensonges in- 
ventés contre ce prince, la cabale n'en 
poursuit pas moins ses attaques et ré- 
pand partout ses émissaires, 23 1 ; com- 
ment le prince vit 4 l’armée, 232 ; il en- 
voie au duc de Marlborough le passe -port 
qu’il lui a demandé pour ses équipages, 
238 ; il joue au volant lorsque Coetquen 
lui apporte la capitulation ae Lille qu’il 
connaissait déjà ; il achève sa partie et 
approuve ensuite la capitulation; cette 
conduite scandalise l’armée, et la cabale 
en lire de nouvelles armes contre le 
prince, 239 ; appuie autant qu’il peutl’avis 
de Berwick concernant la garde de l’Es- 
caut, 259; fautes du prince 4 l’occasion 
du passage de l’Escaut par les ennemis , 
260 et suiv.; parti que la cabale en tire 
contre lui, 261 ; reçoit ordre de revenir; 
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il demande à rester îi cause de C.and qui 
paraît menacé, 263 ; il arrive b. Versailles, 
264; embrasse le duc de Saint-Simon et 
lui dit tout bas qu’il sait comment il s’est 
conduit & son egard; va dans l’apparte- 
ment de Mme de Maintenu!) ; description 
de cet appartement 265 ; détails sur la 
réception que lui font le roi et Mme de 
Maintenon . 266 ; son lête-à-tête avec 
Mme la duchesse de Bourgogne, 267 ; ac- 
cueil que lui fait Monseigneur, 267 ; il 
assiste au souper du roi qui lui adresse 
souvent la parole, 267; dans une longue 
conversation avec le roi et Mme de Main- 
tenon, il s’explique sans ménagement sur 
M. de Vendôme, 267 ; rend un compte 
entier de la campagne; demande à com- 
mander la campagne suivante et en ob- 
tient la parole du roi ; autre conversation 
àMemlon avec Monseigneur et Mlle Clioiu 
qui est favorable au duc, 268 ; discours 
sur Mgr le duc de Bourgogne du 25 mai 
1710 adressé à M. le duc de Beauvilliers 
qui avait prié M. le duc do Saint-Simon 
de mettre par écrit ce qn’il lui semblait 
de la conduite de ce prince et ce qu’il 
estimait y devoir corriger et ajouter, 
V, 196; esquisse du caractère de ce 
prince ; fougue de son enfance, 196 ; son 

f icnchant à la raillerie; son amour pour 
e plaisir, sa vivacité d'esprit; change- 
ment qui s'opère en loi, Bon goût et sa 
facilité pour toutes les sciences abs- 
traites ; sa charité pour le prochain 
portée à l’excès; son besoin d'être seul, 
2i4 ; sa dévotion le rend austère et cen- 
seur; éloigné de lui Monseigneur et dé- 
pite le roi; exemple entre mille, 215; sa 
timidité, sa gène devant le monde; ses 
amusements avec les jeunes dames ; ses 
doux premières campagnes font conce- 
voir de lui de hautes espérances, 216; la 
troisième lui devient funeste, 216; sa 
gaieté chez Monseigneur, à l’occasion du 
mariage de M- le duc de Berry avec Ma- 
demoiselle, 263; dans un dîner à la Mé- 
nagerie, il s’élève contre les partisans ; 
déclame contre ledixièmedenieret contre 
la multitude d’impôts; son père, Monsei- 
gneur, suit son exemple, 361 ; soins 
que le duc de Bourgogne donne à son 
père malade à Meudon, 42 1 ; aspect de 
Versailles pendant que le roi est allé à 
Meudon et que Mgr le duc et Mme la du- 
chesse de Bourgogne tiennent la cour, 
424 ; douleur du duc à la mort de Mon- 
seigneur, 433; d’après une décision du 
roi il reçoit le nom, le rang et les hon- 
neurs de Dauphin , VI, 3. Voy. l’article 
Dauphin. 

BOURGOGNE (la duchesse de) Lettre 
de Louis XIV à Mme de Maintenon rela- 
tive 4 l’arrivée de cette princesse, 1, 436; 
témoigne un grandéloignemempour MM. 


cl Mmes de Chevreuse et de Beauvilliers ; 
pourquoi,!, 352; rend un compte fidèle au 
roi du traitement fait en sa présence par 
la princesse d’Harcourt à la duchesse 
de Rohan; détails sur celte alTaire, 4i9 
et 423; pleure de joie en apprenant la 
naissance d’un prince de Piémont, II, 9 ; 
parait fort affligée de la mort de Mon- 
sieur qu’elle aimait beaucoup, 217 ; 
lombo malade; alarmes du roi, de 
Mme de Maintenon et de M. le duc de 
bourgogne, 239; sa convalescence; spec- 
tacle singulier chez elle, 24o; autre sujet 
de joie en apprenant que son mari a l’en- 
trée du conseil des finances et même du 
conseil d'Etat, 4)9; elle est aimée à la 
cour par ses qualités, III, 1 16 ; jette des 
regards sur Nangis, 1 17 ; toute la cour 
s’on aperçoit et se tait, 1 17 ; la duchesse 
reçoit des billets de siaulevrier et y ré- 
pond, lis; écoule ses discours, lié; co 
qui lui arrive un jour avec lui; son em- 
barras; comment elle en est tirée par 
Fagon et le maréchal Tessé, 119; elle 
reçoit pour confesseur le P. La Rue, 
172; revoit Maulevrier, qu’elle introduit 
chez Mme de Maintenon, 26t; l’entre- 
tient d’espérances; en est cruellement 
traitée, 262; pleure sa mort; envoie chez 
lui le lendemain Mme Cantin, sa femme 
de confiance, 262 ; on la voit souvent 4 
Marly sortir de chez Mme de Maintenon 
les larmes aux yeux, 263 ; sa trisies.-e 
commence à inquiéter le duc de Bour- 
gogne, 263; ses adieux à Pahhc de l’o- 
lignac; vers insolents trouvés sur une 
balustrade dans les jardins de Versailles, 
264; elle accouche d'un duc de Bretagne, 
372 ; va à plusieurs bals chez Mme U Du- 
chesse, chez 1a maréchale de Nouilles, 
chez Mme du Maiue, 382; trouve chez 
Mme de Maintenon une leLlredeMmcd’Es- 
pinoy qui la couvre de confusion, 43 1 et 
suiv.; elle suitle conseil que Mme de No- 
garet lui donne dans cette occasion, 432 ; 
elle devient grosse et se blesse, IV, 115 ; 
son accouchement, 118; avertie par 
M. de Saint-Simon de toutes les menées 
de la cabale de M. de Vendôme contre 
M. le duc de Bourgogne, elle gagne et 
louche Mme do Maintenon et l’engage à 
parler au roi, 197 ; elle redouble auprès 
du roi scs plaintes , à mesure que la ca- 
bale redouble ses coups ; elle est rebutée 
et grondée par Sa Majesté , 200 ; est 
outrée contre Chamillart et ne peut lui 
pardonner la lettre qu’il a écrite au duc 
de Bourgogne, 201 ; comment elle reçoit 
la lettre que le duc de Bourgogne lui 
écrit pour lui présenter les soumissions 
apparentes de M. de Vendôme, 202 ; elle 
recherche d’Amin; le met dans sa con- 
fidence, 204 ; sa douleur et ses larmes 
en voyant le triomphe de la cabale ; sa 



BOÜ 


— 155 — 


BRA 


fermeté et ses bons conseils, 232 ; sa co- 
lère contre Cliamillarl après son retour 
de Flandre. 259; son inquiétude sur 
la réception que recevra son mari & son 
retour : conseil que lui fait donner le duc 
de Saint-Simon, 264; elle parait trem- 
blante dans l'appartement de Mme de 
Maintenon oii le duc de Bourgogne vient 
d'entrer, 266; son tète-A- tète avec lui , 
266; elle fait un affront à M. de Vendôme, 

369 ; en instruit Mme de Maintenon, afin 
que cette dame prévienne le roi et le dis- 
pose favorablement, 369 ; fait un nouvel 
affront à M. de Vendôme et obtient du roi 
qu’il ne paraisse plus A Meudon, 372 ; 
elle charge Mme de Saint-Simon de faire 
mille amitiés pour elle aux filles de Cha- 
millart disgracié , et de les assurer de sa 
protection, 410 ; elle accouche d’un prince 
oui reçoit le nom de duc d’Anjou et qui 
depuis fut Louis XV, V, 157 ; avec quelle 
adresse elle sonde les dispositions de 
Monseigneur sur le projet de mariage 
du duc de Berrv avec Mademoiselle ; ré- 
ponse vive de Monseigneur, 230; paroles 
du roi dans cette occasion, 231 ; gaieté 
de la duchesse chez Monseigneur à l’oc- 
casion du mariage projeté, 263; ses soins 
pour son beau-père pendant sa mala- 
die 421 ; aspect de son appartement a 
Versailles lorsqu'on y apprend la mort 
de Monseigneur; état de la princesse, 
(t29 et suiv.; d’après une decision du roi 
elle reçoit le nom, le rang et les bon- 
neursde Dauphine, VI, 3. Voy. Dauphine. 

BOUllLEMONT-D’ANGLUKE, lieutenant 
général, meurt fort vieux; son mérite, 

111 . 286. 

BOUHLlE(La), vole chez lui, soupçonne 

un de ses domestiques et lui fait donner 
lui-même une cruelle question; il sort 
du royaume, H, 75. 

ROI! HUE (l’abbé La) sort du royaume 
sans motif ; s'arrête longtemps à Geneve, 
va trouver M. de Savoie; fait répandre 
en Languedoc des libelles très -insolents 
et très-séditieux ; sa correspondance avec 
son frère est interceptée; conduite et 
mœurs de ccs deux frères, III, 80; ce 
qu’était leur père; leur frère aîné Guis- 
card 81 ; l’abbé est fait lieutenant ge- 
neral dans les troupes anglaises avec 
eoio livres de pension, et 24 000 livres 
pour son équipage, 29 i; >1 
Londres, donne deux coups de canif au 
duc d’Ormond; meurt ït Ncwgate des 
blessures qu’il s’est faites, V, a 1 7 ■ 

BOUHNONV1LLE (le prince de), sous- 
lieutennnt des gendarmes, meurt à 
Bruxelles; sou fils et ses deux filles, 

vit 9 02 

B0URN0NV1I.LF, (Mme de), meurt fort 
icône; sa famille, 11,208* 

liOLRNONYlLLE (Mlle de), sieur de 


la duchesse de Duras , épouse l’aîné de 
la maison de Mailly, XI, 278. 

BOUKNONVILLE, petit -lils du duc 
de Luynes, épouse la seconde fille du 
duc de Guiche, XI, 92. 

BOllRNON VILLE (le duc de), grand 
d’Espagne; historiquo sur sa maison; il 
veut absolument aller en ambassade en 
France, oh l’on ne veut point de lui ; ob- 
tient plus lard l'ambassade de Vienne; 
puis est nommé plénipotentiaire à Sois- 
sons; son caractère; il est peu estimé, 
XII, 114. Voy. Câpres (lecomtc de); est 
nommé ambassadeur A Paris; puis ré- 
voqué; son chagrin, 297 et suiv. 

BOURNONVILLE (Mlle de), épouse le 
duc de Duras, III, 216, 217. 

BÜUTEVILLE (Mme de), mère du ma- 
réchal de Luxembourg, meurt à 91 ans, 

& la campagne oh elle avait passé toute 
sa vie, 1,215. . , _ , 

BOUTHIL1ER (Le), abbé de Rancé, 
voy. Bon ce. 

iîOliZOLS, gentilhomme d Auvergne, 
épouse la fille aînée de Croissy , fort 
laide, mais pleine d’esprit et de grâces, 
et qui passait sa vie chez Mme la Du- 
chesse, I, 307 . 

BOYSSEULH. Voy. Bornent J. 

BOZELLI (le comte), a la tête tranchée 
par ordre de M. de Vaudemont; pour- 
quoi, III, 231. ... 

BRACCIANO (le duc de), renvoie au 
roi le collier de son ordre et prend la 
Toison d’or du roi d’Espagne, I, 328 ; sa 
mort; ses grands biens; comment il 
épousa Mme de Cbalais, 339. , 

BRACCIANO (Mme de), voy. Urstns 
(la princesse des). . . 

1 BRAGELOGNE. ancien capitaine au 
régiment des gardes, tombe mort en 
jouant à l’bombre, Vil, 26. 

BRANCAS (le duc de), est marié à sa 
cousine par le comte de Brancas, son 
oncle; son genre d’esprit; il se jette 
dans la débauche et se ruine ; se séparé 
de sa femme; moyen qu’il emploie pour 
obtenir cette séparation, II, 451 ; il ma- 
rie son fils aîné A Mlle de Moras ; ù 
quelle condition, V, 147 ; nouveaux traits 
de son caractère, VIII, 437 ; il s’adresse A 
Canillac pour obtenir du regent une 
nouvelle érection de son duché -pairie; 
explication historique A ce sujet , 439 ; 
mal servi par Canillac, il lance des bro- 
cards contre lui devant M. le duc d Or- 
léans, 441 ; il a recours A M. do Saint- 
Simon par l’entremise de la maréchale 
de Chamilly, 44 1 ; parole que le duc 
de Brancas, et son fils le duc de Villars, 
donnent A M . de Saint-Simon pour le- 
rection qu’ils sollicitent, 442 ; il obtient 
la lieutenance générale de Provence, 
X ; 2 ; il se convertit et se retire tout a 
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coup à l’abbaye du Bec en Normandie j sa meilleures maisons de Normandie, VIII, 
leilre édifiante au régent, XII, 9. 417. 

BRANCAS (la duchesse de) est placée BRENNE (Mlle de), fille d’une sœur 
auprès de Madame, dont elle se fait ai- de la duchesse de Noirmoutiers, épouse 
mer et considérer, II, 456. le secnd fils du maréchal de Matignon, 

BRANCAS tic marquis de), h la tête du XI, 279. 
régiment d’Orléans, se bat vaillamment BRENNER (le comte de), est pris par 
à Kaiserswerili : est fait brigadier, II, les Turcs dans une reconnaissance et a 
371 ; est dépêche nu roi par le roi d’Es- la tète tranchée par ordre du grand 
pagne, pour lui rendre compte du triste vizir, VIII, 431. 

état des affaires de ce prince, 111, 283; BRESSE (le baron de), lieutenant gé- 
est destiné à servir en Castille, 377 ; est néral, meurt fort vieux et cassé, III. 
nommé gouverneur de Girone, V, 401 : 49. 

obtient l’ordre de la Toison ; est nomme BRETAGNE (le duc de), fils de Mgr le 
ambassadeur en Espagne, VI, 367 ; in- duc de Bourgogne; su naissance est cé- 
struit des desseins de la princesse des lébrcc par des réjouissances et des 
Ursins, il mande au roi de France qu’il fêles; fête donnée par la ville de Paris; 
a des affaires importantes à lui commu- fête donnée à Marly par le roi, III, 98; 
niquer, et le prie do lui permettre d’aller sa mort ; ses funérailles, 168. 
passer quinze jours à Versailles, VII, 42; BRETAGNE (le duc de), autre fils de 
se met en route; comment il parvient à Mgr le duc de Bourgogne; èt la mort de 
devancer à Versailles le cardinal del Giu- son père, reçoit le nom et le rang de 
dice, dépêché par Mme des Ursins, 42; Dauphin, VI, 255; tombe malade de la 
ses conférences avec le roi et le ministre rougeole; est baptisé sans cérémonie 
Torcy, 43 ; il est nommé membre du con- et reçoit le nom do l.ouis, 257 ; meurt 
seil des affaires du dedans ; son carac- à 5 ans passés; son caractère, 257. 
tère, VIII, 224; son extérieur; son ambi- BRETAGNE (Etats de); ils refusentle 
tion, 224, 225 ; est chargé des haras qu’il don gratuit, ne parlent que de leurs pri- 
laisse perdre, 225 ; obtient, en attendant viléges du temps de leurs ducs et vou- 
lu place de conseiller d'Etat, d’en faire lent changor une infinité de choses, IX, 
les fonctions avec les appointements, 343 ; troupes envoyées dans la province ; 
XI, 113; obtient pour son fils la survi- les états sont congédiés; comnience- 
vance de la lieutenance générale de Pro- ment de troubles, 344 ; la noblesse écrit 
vence, XVII, 1 78. au régent une lettre soumise et respec- 

BRANCAS (l’abbé de) se jette dans la tueuse en apparence, mais plus que forte 
rivière et meurt quelques heures après en effet; le parlement en écrit une dans 
en avoir été retire, VIII, 443. lemèmesens,398;quatregentilshommcs 

BRANDEBOURG (l’élcctrice do 1, zélée mandés par lettre de cachet pour venir 
protestante, traverse tant qu’elle peut rendre compte de leur conduite sont 
les démarches que fait l’électeur de Saxe exilés séparément, 398; les états accor- 
pour être élu toi de Pologne; à la nou- dent le don gratuit par acclamation ; la 
veile qu’il s’était fait catholique, elle se noblesse insiste pour le rappel de ses 
blesse et accouche de colère, 1, 286; commissaires exilés, X, 292 ; le régent 
n’approuve point que son mari prenne le l’accorde, 292. 

titre de roi de Prusse; sa mort, 111, BRETANCHE(l.a), voy. La Bretanche. 
158. BRETESCHE (La), lieutenant général ; 

RIIASSAC épouse la fille du feu maré- ce qui lui arrive dans une reconnais- 
chal de Tourvillc, que ia petite vérole sance qu’il est chargé de faire vers Ilhin- 
change à un point extraordinaire, VU, felz; comment il est abandonné de ses 
73. dragons; avec son infanterie il chasse 

BUASSAC (Mme de) est nommée dame les ennemis trois fois plus forts que lui , 
d’honneur de la reine, I, 44 ; puis con- est blessé, se retire en bon ordre, I, 126; 
gédiéo, 44 ; demande grâce pour ses dragons, 127. 

BRÉAUTÉ , petit-neveo de Bréauté.l BRETEU IL, conseiller d’Etat, aupara- 
céièbre par son combat de 22 Français, vant intendant des finances; sa mort; 
contre 22 Espagnols, meurt presque , III, 168. 

subitement; pourquoi; sa généalogie, sa i BRETEUIL, fils de M. de Breteuil, 
dévotion ; sa misère; ii fait réhabiliter la intendant à Montpellier, obtient la charge 
mémoire de Langladc, condamné pour d’introducteur des ambassadeurs; son 
vol aux galères, et marie avantageuse- , caractère ; sa suffisance; il se fait appeler 
ment sa fille unique, IV, 253. ! baron ; son embarras à la demande que 

BRÉAUTE, maître de la garde-robo lui fait Mme de Pontchartrain surl’au- 
de M. le duc d’Orléans, meurt jeune tcur du Pater-, sa réponse le couvre de 
et sans alliance; en lui finit une des! ridicule, I, 4io ; veucf sa charge d’intro- 
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ducteur des ambassadeurs à Magni, an- 
cien intendant de Caen, VIII, 242. 

BllETEUIL , fils du conseiller d’Etat et 
neveu de l’introducteur des ambassa- 
deurs, est envoyé intendant à Limoges, 
X, 19; il est nommé secrétaire d’Etat de 
la guerre; celte nomination étonne tout 
le monde XIII, 30 ; le service qu’il a 
rendu au cardinal Dubois est la cause de 
sa fortune, 3o; quel est ce service et 
comment il s’en acquitte, 31. 

BllETEUIL (l’ahbe de), parait le jour 
de la Toussaint sur un tabouret, en ro- 
chet et en camail, joignant le prie-Dieu 
du roi, comme maître de la chapelle; les 
aumôniers du roi se plaignent de cetlo 
comparution et le régent condamne 
l’abbé de Breteuil , IX, 32. 

BllETEUIL, officier aux gardes, se bat 
en duel avec Gravelle, autre officier aux 
gardes: est tué, XI, 398. 

BIIETONNEHIE (.La), voy. La Breton- 
nerii. 

BRETONS (seigneurs) exécutés pour 
conspiration; leurs noms; autres exé- 
cutés en effigie, XI, 276, 277 ; quel était 
le but de cette conspiration; amnistie 
pour les autres complices, 277. 

BREVET (ducs à), I, 8. 

BHIAS (le comte de), est taé au com- 
bat livré près d’Eckcrcn, H, 462. 

BRI AS (de), archevêque de Cam- 
brai, est fidèle 8 l’E3pagne pendant quo 
cette ville est assiégée par Louis XIV ; 
est fidèle à ce prince depuis qu’elle est 
soumise & la France ; considération qu’il 
s’acquiert par sa conduite, sa libéralité; 
sa bonne table; Sun zèle apostolique; il 
meurt regretté du roi et de son diocèse, 
I, 176. 

BR1ENNE (M. de), secrétaire d’Etat du 
département des allaires étrangères en 
survivance, meurt enfermé dans l’abbaye 
de Ctiàlcau-Landon ; son grand savoir; 
scs voyages; ses poésies latines; sa re- 
traite aux PI‘. de l'Oratoire; sa folie; ses 
enfants, I, 338. 

BR1GAULT (l’abbé), est arrêté 8 Ne- 
mours et conduit à la Bastille, comme 
complice do la conspiration de Cella- 
mare, XI, 53. 

BItILLAC, capitaine aux gardes, se bat 
eir duel avec Conlade, major; suites de 
ce duel, IX, 222; est envoyé dans l’ile 
d'Oléron comme gouverneur, 222. 

BlULLAC, conseiller au parlement, 
est fait premier président du parlement 
de Bretagne, II, 423; est exilé; pourquoi, 
X, 19 ; son caractère; beauté et intri- 
gue de sa femme, 19. 

B1UONNE (le comte de); chevalier de 
l’ordre, est nommé par le roi pour aller 
recevoir la princesse de Savoie destinéo 
en mariage au duc de Bourgogne,!, 216; 


comment il en usa avec la femme de du 
Mont, Il , 428; sa mort; son talent pour 
la danse; sa nullité, VI, 287. 

BRIORD, premier écuyer de M. le 
Prince, est choisi pour l’ambassade de 
Turin ; ce choix étonne le public, I, 257; 
est envoyé à la Haye, II, 42; est fait 
conseiller d’Etat d’épée, 228; il meurt 
après avoir été taillé de la pierre; son 
caractère ; son attachement pour M. le 
Prince, lit, 33. 

BRISSAC ( maison de ), depuis quelle 
époque elle est devenue célèbre, V, iy3. 

BRISSAC, majorées gardes, se retire 
de la cour et meurt bientôt d’ennui à 
plus de 80 ans ; son caractère ; sur quel 
pied militaire il met les gardes; sou 
exactitude; sa probité, IV, 109; sa va- 
leur; son humeur serviable; ses manières 
dures et désagréables; tour qu’il joue 
aux dames dévotes , no. Voir aussi VI, 
371. 

BRISSAC { le duc de ), frère de la ma- 
réchale de Villeroy , meurt après avoir 
mené une vie obscure et honteuse ; 
son portrait physique et moral , I. 4x4. 

BRISSAC ( le duc de ) épouse Mlle de 
Pécoil , fille d’un maître des requêtes, 
XI, 348. 

BRISSAC ( la duchesse de ) , soeur de 
Vertamont, premier président du grand 
conseil , meurt 8 63 ans; son caractère, 
XI, 378. 

BHOGLIO , beau-frère de Bâville, in- 
tendant de Languedoc , est envoyé pour 
commander dans toute cette province; 
son peu de capacité, 11, 450; il inquiète 
fort les mauvais convertis et ceux qui ne 
lesontpas, 450 ; est rappelé, 45t; re- 
tourne en Languedoc; il est suspendu 
de ses fonctions pour avoir manqué de 
respect au prince royal de Danemark; 
lui demande pardon ; est rétabli par 
l’entremise du prince, IV, 279 ; il s’avise, 
sur les bruits de guerre et après 13 uns 
d’inactivité dansleservice.de demander 
le bâton de maréchal j une plaisanterie 
de M. de Lauzun le lut fait obtenir 5 ans 
après, XI, 76 et suiv. 

BROGLIO , fils aîné du précédent et 
gendre du chancelier Voysin, inspecteur 
d’infanterie, s’initie aux soupers de M. le 
duc d’Orléans; son caractère; son im- 
piété ; sa débauche, IX , 38 ; il fait adop- 
ter par le régent un travail d’où ré- 
sulte une augmentation de paye de six 
deniers par soldat , avec un profit sur 
cette augmentation pour chaque capi- 
taine d’infanterie; celte surcharge pour 
le trésor devient sans profit pour le gros 
des troupes et perd Broglio; le cardinal 
de Fleury lui ôte la direction de l’infan- 
terie; pourquoi; il vit obscur et dé- 
laissé; son audacieuse folie en mariant 
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son fils, 39 ; autres détails sur ce qu’il 
fait adopter au régent et qui le perd 
sans retour, X, 23 et suiv. ; il est exile, 

XII 379. 

BROGLIO , frère du précédent , forco 
les ennemis à se retirer dans le cliateau 

de l’Ecluse; I FemmeT 8 on“ambiüô*n, üsïûaquen. 

c he vau X , V l , 286 , delai 1 1 * ® ® j l'attaque le testament de Fcrvaques et font un 
310 ; enlève 500 chariots avant . à Mme deVentadour, leur cousine 


tien de ce palais ; sa ressemblance à 
celui du Luxembourg à Paris, XII, 3i2. 

BUI.LION ( De ) offre au roi 200 000 li- 
vres pour le gouvernement du Maine et 
du Perche vacant çar la mort de M. de 
Fervaques, son frère cadet, 1 , 3%5 ; sa 
profession antérieure*, caractère de sa 


de Denain, 311 ; reçoit ordre de marcher 
avec 12 bataillons sur Marcbiennes, SI I ; 
épouse une très-riche Maloutue, Vlll, 

33 mt0GL10 ( le chevalier de ) , lieute- 
nant général, meurt fort vieux ; son 
extérieur; sa pauvreté ; comment U s e- 
leva tout à coup, XI, 328. 

BttOGUO (Mme de), fille du feu chan- 
celier Vovsin ; sa mort, XII, 37S.. 

BltOU ( l’abbé ), aumônier du roi, puis 
évêque d’Amiens , fait part au P U 
Chaise du scrupule qu il a d avoir acheté 
la charge d’aumônier pour devenir evë- 
que elle prie de porter sa démission au 
roi • le P. U Chaise refuse, labbe 
insiste une autre fois , l, 268; le roi 
accepte la démission et nomme de nou- 
veau l’abbé Brou éveque d’Amiens, 268; 
sa mort ; son éloge, III, 287. 

BltUE ( la), évêque de Mirepoix, un 
des quatre évêques appelant contre la 
constitution Unigenitus, meurt en 1720; 
son éloge, XI, 330. 

BRULART, évêque do Soissons , aspire 
h l’archevêché de Reims; son dépit de 
n’avoir pu l’obtenir; il se livre tout en- 
tier aux jésuites; son esprit et son savoir 
deviennent désagréables par son ton de 

hauteur , de pédanterie , de domination , 
VII, 150; il travaille avec ardenr a I at- 
faire de la constitution ; tombe malade ; 
meurt en poussant des cris et en protes- 
tant hautement contre cette constitution, 
150; malgré les soins de sa famille, son 
repemir devient public, 151. 

BRUNER ( le comte de ) .est tue dans 
le combat d’Alsace oü le général Mercy 
est défait, V, 43. 

BRUYÈRE (La), auteur des Caractères, 
meurt d'apoplexie à Versailles en 1696 ; 
ses bonnes qualités, 1, 200. 

BUBB secrétaire du roi d Angleterre 
è Madrid, reçoit ordre de rendre compte 
au roi d’Espagne de tous les articles du 
traité conclu entre l’empereur et le roi 
d'Angleterre, et de communiquer les 
offres que la France fait è ce dernier 
pour un traité de ligue défensive , IX , 
6* sa siiuaiion embarrassante, 7 ; il 
obtient le règlement et la signature du 
traité de Vasiento, 8, 12. 

BUDOS ( Diane de ) , première femme 
du duc Claude de Saint-Simon, I, l . 

BUEN-RETIRO ( palais du ) , descrip- 
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procès à MmedeVenUdour, leur cousine 
et leur protectrice ; le perdent à la sa- 
tisfaction de tout le monde ; Mme de 
Ventadour leur pardonne ensuite , 346; 
M. deBullion obiient un brevet de rete- 
nue de 200 000 livres sur son gouverne- 
ment, III, 191 ', mort de Mme de Bullion, 
VII 1 43 ; M. de Bullion meurt enfermé 
depuis quelques années dans une do ses 
maisonB en Beauce, XI, 397. 

BU BLET, médecin du roi d Espagne; 
ses pronostics funestes et impertinents 
sur la santé de tous les enfants de la 
feue reine font horreur et se trouvent 
faux, VIII , 406; il est chassé d’Espagne 
pour s’être trop librement explique sur 
les accidents do la santé du roi, IX, 117, 
BUHNET ( le docteur), évêque de Sa- 
lisbury, précepteur du duc do Gloccster, 
a laissé une histoire très-frauduleuse de 
la révolution d’Angleterre en 1668 , 11, 
105; sa mort, VII, 3l4. , 

BUSANVAL, lieutenant general, meurt 
vieux et pauvre, IX, 266- 

BUSSY -RABUrtN ( l’abbé de ) est 

nommé évêque de I.uçon. XIII, 60. 

BUTERA Branciforte (le prince de), 
de Naples, grand d’Espagne, XII, 138. 

BUYS et GOSL1NGA , ambassadeurs 
de Hollande , viennent à Paris et saluent 
le roi dans son cabinet particulier ; Boys 
reste en France comme ambassadeur 
extraordinaire, et devient tout Français, 
VII, 26. 


CABALE italienne à la cour d’Espagne; 
quel en est le chef; quelles en sont 1« 
ruses, Xll, 289. 

CABALES à la cour après la disgis'e 
de Vendôme et la chute de Cliamillart; 
cabale des seigneurs; cabale des mi- 
nistres ; cabale deMeudon; leurs inté- 
rêts divers ; leurs rapports ou leur 
éloignement ; nom3 de ceux qui u» 
mènent et les composent; les subal- 
ternes ; détails sur la (ace intemeure ce 
la cour dans ces temps orageux , IV. 
422 è 428. 

CADEltOUSSE ( Mme de ) meurt sans 
enfants , la dernière de la maison de 
Rambures ; son état h Paris ; son «nan 
le duc de Caderousse; son .origine; set 
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caractère ; son esprit; sa guérison par 
Caretti; ses liaisons à Paris; ses pertes 
au jeu, V, 34t. 

CADOGAN, brigadier de cavalerie et 
favori du duc de Marlborough, est fait 
prisonnier par le chevalier du Rosel et 
renvoyé sur sa parole au duc par M. de 
Vendôme, III, 307; sort de Winendal sur 
le comte de La Mothe, le bat et dissipe 
sa troupe, IV, 237 ; est envoyé A la Haye 
oit il se plaint aigrement de u’avoir point 
en connaissance du traité fait depuis peu 
entre le régent, le czar et le roi de 
Prusse; s'élève avec fureur contre l’en- 
treprise d’Espagne , IX, 323; fait con- 
naître à Beretti les conditions de paix 
que l’Angleterre travaille à établir entre 
l’empereur et l’Espagne, 356 ; lui et les 
ministres anglais disent que la restitu- 
tion de la Sardaigne est la condition que 
l’empereur pose pour base du traite à 
faire avec l’Espagne, 37 1 ; ces propos 
déplaisent en Hollande, 371 ; confidences 
de Cadogan à l’ambassadeur d’Espagne 
sur les dispositions du régent et du roi 
d’Angleterre, relativement à la Sardai- 
gne et au roi de Sicile, et sur les vues 
personnelles de l’abbé Dubois, X, 142 
et suiv. ; il va à Amsterdam pour dé- 
truire les impressions que Beretti y a 
faites sur les esprits, 143: ses efforts 
pour entraîner la Hollande dans le traité 
de Londres ; il a recours aux oflices de 
la France, 157 ; écrit à Londres qne par 
sa dextérité et par le crédit de ses amis, 
il a réussi A persuader plusieurs villes 
île Hollande, 1 71 ; se moque de la vanité 
de Beretti, 195; annonce que les états 
de Hollande ont pris unanimement la 
résolution d’entrer dans le traité, 1 96 ; il 
n'épargne ni présents ni promesses pour 
entraîner les Etats généraux, 217; sa 
conférence avec le bourgmestre régent 
et le pensionnaire de la ville d’Am- 
sterdam ; il cède A la proposition de ces 
deux magistrats, 217; les intentions, la 
conduite de Cbâteauneuf lui sont sus- 
pectes, 218; ill'accuse d’avoir prévari- 
qué ; pourquoi, 219; demande son rap- 
pel, 219; presse le roi d’Angleterre de 
solliciter du régent la déclaration que 
demandent les Etats généraux, 2i9. 

CALL1ÈRES, est nommé plénipoten- 
tiaire en Hollande ; son esprit d’affaires 
et de ressources, sa sobriété ; son hon- 
nêteté; il est secrètement en Pologne; 
s’y lie avec le grand trésorier; revient 
avec lui en France; négocie le mariage 
de son fils avec la fille de M. de Chu- 
vreuse, 1, 245; plaît A ce duc par ses 
lettres et par son esprit d’affaires j est 
présenté par lui au duc de Beauvilliers 
et A M . de Croissy ; est envoyé deux fois 
secrètement en Hollande, 245 ; son exté- 


rieur, sa modestie ; son désintéresse- 
ment , 246; succède A Bosc dans la 
charge de la plume. H, 150; sa mort, 

IX, 87. 

CALVO , colonel et brigadier, est tué 
au combat livré en avant de Landau, 111, 

23. 

CAMABAÇA Lot Cobos (le marquis de), 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, Xil, 146. 

CAMARE11A - MAYOR ; ses fonctions 
chez la reine d’Espagne, II, 184. 

CAMARGO (don François), ancien 
évêque de Pampelune; grand inquisi- 
teur; son extérieur ; son caractère, XII, 

206. 

CAMBOUT (le marquisdu), est nommé 
inspecteur général des troupes en Cata- 
logne, I, 139. 

CAMBODT (Du), brigadier de dra- 
gons, est tué A la bataille de Carpi, II, 

237. 

CAMBBAl (congrès de), quel en est 
l’objet; quel en est le résultat, XII, 349. 

CAMILLE (le prince), fils de M. d’Ar- 
magnacj grand ecuyer, meurt A Nancy ; 
son extérieur; son caractère, VIII, 320. 

CAMILLE (le P.) , va se fixer en Lor- 
raine, comme grand mattre de la mai- 
son de M. le Duc; son caractère, II, 

352. 

CAMILLY, grand vicaire de Stras- 
bourg, et Labatie, lieutenant de roi do 
celte ville, secondent Mme la comtesse 
de Fürstcmberg et Mme de Soubiso, pour 
faire recevoir les preuves de noblesse de 
l’abbé de Souhise au chapitre de Stras- 
bourg, II, 78 ; ils le servent encore pour 
le faire nommer coadjuteur, 83 ; de l'é- 
vêché de Tout, Camilly liasse A l’arche- 
vêché de Tours, XII, 380. 

CAMMOCK, officier anglais, propose 
au prétendant d’aller par son ordre A 
Madrid communiquer ait cardinal Albé- 
roni un projet dont le succès serait éga- 
lement avantageux au roi d’Espagne et 
au prétendant ; quel était ce projet, X, 

150. 

CAMP de Compiègne composé de 
60 000 hommes. Description de ce camp, 
où la magnificence, la profusion, l’or- 
dre , la diligence et l'exactitude se 
firent remarquer; les dames et les hom- 
mes s’y rendent en foule et tous y sont 
traités avec abondance, 1, 385 et suiv.; 
siège de la ville, 390 ; bataille, 392. 

CAMPISTBON , poète, publie une lettre 
justificative de la conduite de M. de Ven- 
dôme au combat d'Audenarde, et inju- 
rieuse pour lo duc de Bourgogne; men- 
songes et artifices de cette lettre ; elle , > 
est répandue partout, mais avec précau- 
tion par la cabale formée contre le duc 
de Bourgogne, IV, 194. 



CAN 


160 — 


CAP 


CAMPOFLORIDO (le comte de), prési- 
dent du conseil des finances, meurt à ia 
suite d’une longue maladie, XII, 206. 

CAMPOFLORIDO (le marquis de), ca- 
pitaine générai du royaume de Valence, 
Sicilien d’origine ; il marie son fils avec 
la fille aînée de la nourrice de la reine; 
est fait grand d’Espagne et nommé am- 
bassadeur en France; sa sagesse, XII, 
206. 

CAMPS (l’abbé do), meurt A 82 ans 
à Paris; son origine; il est fait co- 
adjuteur de Clatidève , puis nommé 
A l’évêché de Pamiers, XII , 10; pour- 
quoi il ne peut pas obtenir scs bul- 
les; est nommé A l’abbaye de Signy 
en Champagne ; sa controverse avec le 
P. Daniel sur l’histoire de France ; ses 
grandes connaissances ; son esprit; sou 
caractère, 10; sa mort, XIII, AS. 

CAMUS (l.e), obtient, étant encore fort 
jeune, la place et l’exercice de premier 
président de la cour des aides ; achète 
de Ponlchartrain la charge de prévôt et 
grand maître do l’ordre, VII, 3t3; obtient 
la permission de vendre ces charges A 
Brcieuil, maître des requêtes, XI, 198. 

CANAL du Languedoc. Mémoires des 
dépenses qu’y a faites Louis XIV jus- 
qu’en 1683, VIII, 476. 

CAVALES (le marquis de) , est chargé 
du département de la guerre et des af- 
faires étrangères en Espagne . par le 
créditée la princesse des Ursins , III, 
10 . , 

CANAPLES, frère du maréchal do 
Créqui, et oncle du marquis de Créqui 
tué à Luzzara, veut se marier pour conti- 
nuer sa race ; ses bénédictions pendant 
qu'il est gouverneur de Lyon; ses sot- 
tises le font ôter de ce gouvernement, 
II, 388; épouse Mlle de Vivunne; sa ré- 
ponse au cardinal de Coislin, sur ce ma- 
riage; repartie ingénue du cardinal, 388 ; 
il devient duc de Lesdiguières, III, 13 ; 
meurt A 85 ans; en lui s’éteint son 
duché-pairie, on se moque de sa femme 
qui le pleure, VI, 165. 

CANDAI.E (M. de) ; son aventure avec 
Bariet, IV, 58, 440. 

CANI , voy. Chamillart fils. 

CANI (Mme de), veuve avec beaucoup 
d’enfants, épouse le prince de Chalais, 
grand d’Espagne et de retour en France 
avec sa famille, XIII, 17. 

CANILLAC , colonel de Rouergue , en- 
voyé auprès du roi au camp de Cornpiè- 
gne, s’étonne et se trouble en voyant 
Mme de Main tenon dans sa chaise A por- 
teurs et le roi debout devant elle ; il ne 
peut s’expliquer, I, 391 ; son extérieur; 
son esprit; ses talents, Vil, 380; son ca- 
ractère; sa méchanceté ; sa haine contre 
le roi, Mme de Maiutenon et les minis- 


tres, 380 ; sa faiblesse pour les louanges 
et les déférences ; son aversion pour les 
Noailies; il est bien vu de M. le duc 
d'Orléans, 381 ; le président de Maisons 
le rapproche avec le duc de Noailies, 
382 ; est nommé membre du conseil des 
affaires étrangères, VIII, 22i ; plaide 
avec chaleur devant M. le régent la 
cause des conseillers d’Etat contre les 
gêna de qualité non titrés, 234 ; obtient 
un don considérable de marais en Flan- 
dre, 247 ; ses intrigues contre les ducs 
dans l’affaire du bonnet, 28t et suiv. ; 
comment il parvient A réconcilier La 
Feuillade avec le régent. 321 et suiv.; son 
refroidissement avec l'abbé Dubois; fc 
quelle occasion, IX, 88 ; comment il par- 
vient A être appelé dans le conseil de 
régence, XJ, 29 ; il obtient, en attendant 
la place de conseiller d’Etat, d’en faire 
les fonctions avec les appointements , 
113; puis une lieutenance générale da 
Languedoc, 290 ; revient A la cour après 
la mort du cardinal Dubois, XUI, 59. 

CANILLAC , cousin du précédent , 
achète de M. de Vins la charge de capi- 
taine des mousquetaires noirs, VIII, 
339 ; est nommé gouverneur d’Amiens, 
XI, 397. 

CANÜUVILLB, mari de Mme de Rave- 
tot ; sa naissance ; son caractère ; il 
meurt lieutenant général, V, 360. 

CANTELMI (le cardinal), archevêque 
de Naples, frère du duc de Popoli; sa 
mort, 11, 423. 

CANTIN (Mme), belle-sœur de La- 
vienne, premier valet de chambre du 
roi, est nommée première femme de 
chambre de la duchesse de Bourgogne ; 
scs qualités, I, 319; sert d'intermédiaire 
au commerce de lettres de la princesse 
avec Maulevrier: en écrit elle-même de 
la part de la duchesse, II, 262; fait 
divers voyages chez Maulevrier A Paris, 
notamment le lendemain de sa mort, 
263. 

CAPITAINES GÉNÉRAUX des armées 
d'Espagne en 1722 ; en quoi ils diffèrent 
des maréchaux de France ; XII, 189 et 
suiv. 

CAPITATION, note sur cetimpôt, I, i4i. 

CAPRES (le comte de) , lieutenant 
général des troupes espagnoles et gou- 
verneur do Gand, refuse de signer la 
capitulation de cette ville consentie par 
le comte rieLa Mothe, IV, 274; est envoyé 
par la princesse des Ursins A Utrccnt 
pour y négocier l’affaire de sa souve- 
raineté; mauvais succès de sa commis- 
sion, VI, 400; la princesse le dédommage 
de ce qu’il a essuyé pour elle par la 
Toison d’or, la grândesse et la com- 
pagnie wallone des gardes du corps 
quelle lui fait avoir, 400. 
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CARACCIOIJ DE SANTO-BUONO (le 
rince), grand d’Espagne; est nommé 
ice-roi du Pérou, VI, 184. 

CARAMAN, avec onze bataillons, ar- 
ête les ennemis qui attaquent les lignes 
rançaises entre l.awe et Hcylesem, et 
■auve la cavalerie, III, ISO', il obtient du 
•oi la permission de porter la grand’croix 
le Saint-Louis, en attendant qu’il y en 
lit une vacante, 190; commandant dans 
rtenin, après trois semaines de tranchée 
juvertc, il obtient une capitulation 
Honorable, 306. 

CARAVAS, meurt fort vieux ; son 
caractère; il avait été le mari de la tante 
paternelle du ministre Riperda, VI, 19. 

CARDINAUX, réflexions contre l’usage 
d’avoir en France des cardinaux ; avan- 
tages qu’il y aurait que le roi eut à sa 
nomination des cardinaux italiens, II, 
1 03 et suiv,; dangers de les admettre 
dans les affaires du gouvernement, XI, 
220 , 221 . 

CARETTI, empirique italien, acquiert 
à Paris beaucoup de richesses et d’hon- 
neur par scs cures, en dépit des méde- 
cins, I, 356; se fait reconnaître à Flo- 
rence pour héritier de la maison Savoli 
cl depuis vit longtemps en grand sei- 
gneur, 357. 

CARIATI Spinelli (le prince), de Na- 
ples, grand d’Espagne, XII, 138. 

CARIGNAN (le prince de), est fait 
prisonnier dans Mondovi avec toute sa 
famille, III, 300. 

CARIGNAN (le prince de), fils du 
prince Thomas, meurt à 79 ans; il était 
né sourd et muet ; l’éducation qu’on lui 
donna le mit en état d’entendre tout à 
l’aide du mouvement des lèvres et de 
quelques gestes, IV, 383; il posséda 
plusieurs langues, devint bon politique; 
sa petite cour, 384; son épouse; son fils 
le prince de Carignan est marié à la fille 
du duc de Savoie et de la comtesse de 
Veruc, 384; vie que mènent ces deux 
éjoux venus à Paris, 384. 

CARIGNAN (le prince de), fils du pré- 
cédent, pour avoir servi dans l’armee de 
M. de Savoie, perd tous ses biens en 
France, VI, 185; vient en France inco- 
gnito; pourquoi; sa femme se sauve de 
Turin et vient l’v retrouver, X, 46; vie 
que tous deux mènent à Paris, 47; ils 
tirent de l’argent A toutes mains et de 
toutes parts des agioteurs qui viennent 
s’établir dans le vaste jardin de l’hôtel 
deSoissnns qu’ils occupent, XI, 326. 

CARLOS (nufant don), aîné du second 
lit du roi d'Espagne ; son mariage avec 
Mlle de Beaujulois, cinquième tille de 
M. le duc d’Orlcans, est déclaré, XII, 
433; ses droits éventuels à la succession 
de Parme et de Plaisance et de Toscane ; 


intérêt politique de l’Espagne à cette 
succession ; intérêt personnel de la reine 
& un établissement indépendant pour 
son fils, 433. 

CARPENTER (le lord), lieutenant gé- 
néral, est tué en Espagne en combattant 
contre l’armée du roi Philippe, V, 346. 

CARPIO (le marquis del), frère du père 
du duc d’Albe, mort ambassadeur A 
Paris ; succède A ses biens et à scs 
dignités: il suit le parti del’arebiduc; 
revient longtemps après A Madrid, VI, 
100 . 

CARROSSES du roi; A qui appartient 
le droit d’y monter; deux exemples cités 
A ce sujet, 1, 226 . 

CARTE (La', voy. La Carte. 

CASA DO, dit te marquis de ilonteléon, 
Milanais, créature de M. de Vaudemont, 
est envoyé auprès de M. de Mantoue, 
dont il gagne les bonnes grâces, III, 
108 ; son caractère; de concert avec un 
Italien nommé Primi, il vient à bout de 
vaincre la répugnance que le prince 
témoigne pour Mlle d’Elbœuf, 108 ; est 
emmené A Rome avec le maréchal Tcssé 
nommé ambassadeur,lV, 212. Voy. Mon- 
teléon (le marquis de). 

CASANATA (le cardinal) , lègue en 
mourant A la Minerve A Rome sa belle 
bibliothèque ; sa piété, sa doctrine ; le 
bien qu’il fit aux lettres, II, 70- 

CASAU, après la monde Monseigneur, 
obtient la charge de premier maréchal 
des logis de M. le duc de Berry, VI, 5. 

CASONI , savant profond, est promu 
cardinal, 111, 238. 

CASSART, avec une escadre, prend le 
fort et la ville de Santiago auxPoitugais; 
la pille et la brille, VI, 313. 

CASSINI, célèbre astronome, meurt 
A l’observatoire de Paris , A l’âge de 
86 ans; son fils lui succède avec la même 
réputation; leur modestie et leur pro- 
bité, VI, 316. 

CASTANAGA (le marquis de), gouver- 
neur des Pays-Bas sous Charles 11, ob- 
tient le régiment des gardes espagnoles, 
11, 420; est nommé grand écuyer de la 
reine d’Espagne, VU, 157 . 

CASTEL -BI.ANCO (le marquis de), 
mari d’une fille du duc de Melfort et 
dévoué au prétendant, est fait duc par 
lui, VIII, 114. 

CASTEL DOS R10S (le marquis), gen- 
tilhomme catalan , ambassadeur d’Es- 
pagne, fait au roi, de la part de son 
maître , deux demandes dont on se 
moque, II, 45 ; il obtient souvent des 
audiences du roi, une entre autres fort 
longue et en tète à tète, 107; salue le 
duc d’Anjou comme roi d’Espagne, 134; 
il est fait grand d’Espagne de première 
classe par ce prince, 1 39 ; le roi de France 
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1 u i en voie beaucou p d'argen t à d i frère n les 
reprises; lui procure lu vice- royauté du 
Pérou, i « ; grand d’Espagne. XLI, 147. 

CASTELLAIl (le marquis de), secré- 
laire d’Ètat de la guerre en Espagne; 
son extérieur, XII, 2(4; son caractère; 
pourquoi il déplaît au roi; sa jalousie 
contre Grimaldo, 214, 215 ; une attaque 
d’apoplexie change son caractère; meurt 
ambassadeur & Paris, 215 ; fortune de 
son fils, 2ts. 

CASTELMORON, neveu de M. de Lau- 
zun, épouse la fille de Fontanier, qui de 
laquais était devenu garde-meuble de la 
couronne, VU, 314. 

CASTEL-RUD1UGO (le marquis), est 
envoyé par Philippe V ambassadeur ex- 
traordinaire A Turin pour signer le con- 
trat de mariage de ce prince avec Hile de 
Savoie et pour amener la nouvelle reine 
en Espagne; il en est nommé grand 
écuyer, 11, 246; grand d’Espagne; his- 
torique sur sa maison ; XII, 147; il se 
relire de la cour, 147. 

CASTIGMONE .louino (le prince de), 
de Naples ; grand d’Espagne ; historique 
sur sa maison, XII, 1 39. 

CASTIGMONE (l’abbé), qui a épousé 
la duebesse d’Albc, obtient du pape la 
permission de conserver des pensions 
considérables qu’il avait sur ses béné- 
fices; le roi d’Espagno le fait grand de 
première classe et lui donne une place 
de gentilhomme de sa chambre; il prend 
le nom de duc de Solferino, VIII, 446. 
Yoy. Solferino (le duc de). 

CASTILLE (le gouvernement de), est 
despotique; comparaison de ce gouver- 
nement avec l’autorité des rois de 
France, III, 422 et suiv. ; ce que devient 
l’autorité du conseil de Castille devant 
le roi, 423; en quoi le gouvernement de 
Castille diffère ae celui d’Aragon, 424. 

CASTILLE ( le connétable de ), voy. 
Frias (le duc de). 

CASTILLE, gouverneur espagnol de 
Charleroy, rend cette place et s’en re- 
tourne en Espagne, I, 65. ' 

CASTRIES ( De ), est nommé cheva- 
lier d’honneur de Mme la duchesse de 
Chartres & la place du vieux Villars , I, 
333 ; il obtient que le port de Cette soit 
érigé en gouvernement pour iui , XI, 
125; épouse la fille du duc de Lévi ; ob- 
tient en faveur de ce mariage 1 50 ooo li- 
vres de brevet de retenue sur son gou- 
vernement de Montpellier, XII, 378. 

CASTRIES ( Mme de ) , est nommée 
dame d’atours de Mme la duchesse de 
Chartres, I, 217 ; M. du Maine, qui avait 
fait son mariage, lui obtient cette place, 
250; porlraitde cette dame, ses connais- 
sances diverses ; ses qualités; sou ama- 
bilité; ses grâces; sou talent de racon- 


ter, 261 ; sa mort subite, son éloge, X, 
40. 

CASTRIES ( Do ) , fils du lieutenant 
énéra) de Languedoc, se marie avec la 
lie de Noient, conseiller au parlement ; 
détails sur ce mariage et sur M. et 
Mme de Castries, VIII, 334. 

CASTRIES (Mme de), meurt fort jeune, 
sa beauté ; sa sagesse ; son mari et son 
fils unique la suivent do près, VIII, 423. 

CASTRIES (l’abbé de), neveu du car- 
dinal Bonzi, est nommé aumônier ordi- 
naire de la duchesse de Bourgogne, I, 
310 ; puis premier aumônier de M. le duc 
de Berry, V, 378; son caractère, VI, 376; 
est nommé archevêque de Tours et sa- 
cré par le cardinal de Noailles, IX, 71; 
passe bientôt à l’archevêché d’Alby et so 
fait adorer dans son diocèse, 71 ; XI, 
130. 

CASTRILI.0 Crespi (le comte), grand 
d’Espagne, XII, 161. 

CASTIIOMONTE Baisa (le marquisde), 
grand d’Espagne; sa familie, XII, i48. 

CATINAT,cst fait maréchal de France, 
I, 24; gagne la bataille de la Marseille, 
66 ; il reçoit du roi d’amples pouvoirs 
pour traiter avec le duc de Savoie; sa 
marche en passant les monts, 21 1 ; traité 
qu’il signe avec le duc, 212 ; il commando 
une annéeen France; assiège et prend 
Ath, 277 ; est choisi pour commander 
en Italie, II, 202; il démêle bientôt la 
conduite de M. de Yaudemont; s’en 
plaint à la cour, 236; est accusé par lui 
et par M. de Tessé delà défaite de Carpi, 
237 ; est remplacé par M. de Villeroy, 
237 ; fait admirer sa modération et sa 
vertu, 243 ; est reçu du roi honnête- 
ment, niais non en particulier, 245 ; est 
nommé pour commander l’armée du 
Rhin; son entretien avec Chamillart, 
354 ; son audience chez le roi ; explica- 
tion sur les affaires d’Italie, 354 et suiv.; 
à quoi so réduit sa campagne sur le 
Rhin, 383; il cherche avec Villars tons 
les moyens possibles de pénétrer jus- 
qu’à Landau , 385; refuse de tenter le 
passage du Rhin , 395; demande son 
conge; vient saluer le roi; se retire en 
sa maison de Saint-Gratien, 398; a une 
audience du roi dans son cabinet, après 
laquelle on sait qu’il ne servira plus, 
419; nommé chevalier de l’ordre, III, t4o; 
refuse cet butineur ne pouvant faire scs 

Ï ireuves, I4i ; secrètement consulté par 
e roi sur les affaires de Provence, il 
rédige un mémoire qu'il envoie à Sa 
Majesté; est mandé à Versailles, IV, 
63; son entretien avec le roi ; il se rac- 
commode en sa présence avec le minis- 
tre Chamillart; va rendre visite it ce 
dernier; paroles qu’il lui adresse en le 
quittant; il est résolu qu’il ne servira 
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plus; prétexte qu’on en donne, 63, sa 
mort ; son éloge ; son extérieur, VI, 227 
et suiv. 

CAUDEI.ET (l’abbé), est nommé à 
l'évêché de Poitiers ; de noires calom- 
nies font révoquer aussitôt sa nomina- 
tion ; l’abbé sc retire dans la chartreuse 
de llouen, puis en Bretagne, I, 335. 

CAUMARTIN, intendant des finances, 
est fait conseiller d’Élat; son savoir ? 
sa mémoire, ses grands airs, I, 252; il 

J irétend à sa préséance sur les conseil- 
ers d’État postérieurs à sa nomination 
d’intendant; Pontcharlrain lui fait ga- 
gner son procès , 253 ; il fournit une 
scène plaisante au festin qui suit la 
réception de Beiwick au parlement 
comme duc et pair, V, 302; il meurt 
à 66 ans; son extérieur, XI, 344; son 
caractère ; sa grande instruction ; ses 
bonnes qualités, 344, 345; est le premier 
homme de robe qui porta du velours, 
en quoi il a été imité depuis par les 
magistrats , les avocats et autres bour- 
geois, 345. 

CAIIMAUTIN (l’abbé de), directeur de 
l'Académie, répond au discours de ré- 
ception de l evèque de Noyon par un 
discours qui rend le récipiendaire ridi- 
cule au public; détails plaisants à ce 
sujet, I, 132; le roi ordonner Pontcbar- 
train de laver la tête à Caumartin, et 
d'expédier une lettre de cachet pour qu’il 
aille en Bretagne; Pontcharlrain par son 
adresse obtient grâce pour l’abbe qui so 
propose d’aller demander pardon à 
M. l’évêque de Noyon, 134; longtemps 
après l'évèque malade pardonne à l’abbé 
Caumartin, lui fait un cadeau et n'oublie 
rien ensuite pour le faire évêque, 135 ; 
il est nommé évêque de Vannes, X, 
289. 

CAUVISSON , ancien capitaine aux 
aides, obtient de M. du Maine la charge 
e lieutenant général en Languedoc, va- 
cante par la mort de son frère, II, 92; 
meurt a Versailles en sortant de dîner 
chez M. le Grand, III, 370. 

CAVACHUELA des ministres espa- 
gnols ; lieu oh ils travaillent eux et leurs 
commis ; description de la cavacbuela 
du marquis de Grimaldo, XII, 247. 

CAVALIER, chef des fanatiques du 
Languedoc, demande amnistie pour lui 
et pour 400 hommes qui le suivent, III, 
74; traite d’égal à égal avec le maréchal 
de Villars; obtient une pension et une 
commission de lieutenant-colonel; vient 
à Paris ; concours de monde pour le voir, 
meurt au service des Anglais dans l’ile 
de Whigt, 74. 

CAVOVE , grand maréchal des logis 
de la maison du roi ; son vrai nom ; son 
amitié avec M. de Seignelay ; il se Halte 


d’ètre chevalier de l’ordre ; rebuté de 
n’être jamais nommé dans les promo- 
tions, il écrit au roi pour demander la 
permission de se défaire de sa charge, 
1, 194; le roi le relient en lui donnant 
quelques espérances, 194; comment il 
est amené à la cour ; par quoi il s'y dis- 
tingue; est aimé jusqu’à la folie par 
Mlle Coetlogon qu’il rebute, 194 ; est o is 
à la Bastille pour duel ; en sort et épouse 
par ordre du roi Mlle de Coetlogon ; est 
lait aussitôt grand maréchal des logis, 
195; il parle au roi contre son ami Char- 
mel pour faire sa cour; écrit à Charmel 

f our l’inviter à venir voir le roi, III, 244; 
ui écrit une seconde fois pour le meme 
sujet, 245 ; ses bons mots contre Clia- 
millart, IV, 403; lui et sa femme pren- 
nent soin du duc de Richelieu, VU, 18; 
mort de Cavoye ; amour et deuil extraor- 
dinaires do sa femme, VIII, 333. 

CAYEU, brigadier de cavalerie, est 
nommé gouverneur de M. le duc de Char- 
tres; son caractère, 1, 136; le duc se 
moque de lui, 1 36. 

CAYEUX, tils de Camaches, épouse la 
petite-fille de M. de Pomponne, ministre 
d’Etat, VII, 314. 

CAYLUS(Mme de), fille do Vilette, 
lieutenant général des armées navales; 
agréments do sa figure; sa fraîcheur, 
son esprit , ses grâces ; combien clic est 
aimée par Mme de Maintenon, III, 133 ; 
son amour pour le jeu, la table; son 
talent à contrefaire; est chassée de la 
cour et réduite à vivre à Paris, 133 ; son 
genre de vie depuis qu’elle a pour con- 
fesseur leP.de Latour, 1 55 ; le roi lui 
accorde une pension à condition qu’elle 
le quittera; change de directeur et re- 
vient à son premier genre de vie, 156; 
Mme de Maintenon la fait revenir à la 
cour; elle est des voyages do Marly; sa 
chambre devient un rendez-vous impor- 
tant; elle reçoit Mme la Duchesse et scs 
anciennes connaissances; reste toujours 
attaclico au duc rie Villeroy, 376; ré- 
serve tout son crédit pour M . d’Harcourt, 
377 ; elle est demandée par Monsei- 
gneur à Mme de Maintenon pour damo 
d’atours de Mme la duchesse do Berry; 
est nettement refusée, en tombe malade 
de dépit, V, 282 . 

CAYLUS (le chevalier de), se bat en 
duel avec le fils aîné du comte d’Auver- 
gne; pourquoi; il sc sauve hors du 
royaume, I, 254; maréchal de camp dans 
les troupes d’Espagne, il so distingue 
dans un combat où l’armée de Portugal 
est défaite, IV, 386; obtient du régent 
la permission de venir purger son duel 
et retourne ensuite en Espagne prendre 
le commandement de l'Eslramadurc , 
VIII, 320; il devient capitaine général , 
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grand d’Espagne et vice-roi du Pérou, 
XII, 227. 

CAYLUS , frère de M. l’évêque 
d’Auxerre, meurt au grand plaisir des 
siens; son ivrognerie, III, 133. 

CAYLUS (l’abbé de), est nommé évêque 
d’Auxerre, III, 83. 

GELliAMAKE (le prince de), prison- 
nier de guerre , est échangé contre le 
général Carpenter , VI, 3t3; obtient la 
liberté do venir à Marly faire sa cour, 
VII, ie9; est nommé grand écuyer de la 
nouvelle reine d’Espagne , 289 ; il est 
nommé ambassadeur en France, 305; 
arrive à Paris, vient & Marly, 330 ; com- 
ment il repousse les prétextes de défiance 
que l'ambassadeur d’Angleterre veut lui 
inspirer contre la France, VIII, 403; il 
avertit sa cour que la principale condi- 
tion du traité qui se négocie entre la 
France et l’Angleterre est la garantie ré- 
ciproque des successions aux couronnes 
de France et d’Angleterre, etc., 408; 

f iresse le régent d'agir de concert avec 
ui; alarmé des éclats qu’Albéroni fait 
contre son oncle, le cardinal del Gludice, 
il ne songe qu’à conserver les bonnes 
grâces de la reine et celles du ministre 
tout-puissant, IX, 15; presse le régent 
d’agir de concert avec l’Angleterre, pour 
meure un frein à l’ambition des impé- 
riaux ; comment il découvre les vraies 
dispositions de ce prince sur les affaires 
présentes, 378 et suiv.; tout occupé de 
sa fortune, il ne songe qu’à plaire à 
l’ennemi de son oncle dans ce qui l’inté- 
resse le plus, en quoi il est éclairé par 
M. et Mme du Maine, 401 ; il obtient une 
audience du régent, d’où il sort peu sa- 
tisfait, X, 58; il attribue à ce prince un 
changement dans ses résolutions qui 
n’est dù qu’à l’abbé Dubois, 59; sages 
avis qu’il donne au roi d’Espagne, 60; 
il s’inquiète du prétendu mariage du 
prince de Piémont avec une fille du ré- 
ent, 60 ; ne cesse de presser ce prince 
e se préparer à la guerre pour arrêter 
les violences des Impériaux et leur» des- 
seins en Italie , 61 ; ses efforts pour 
entraîner le régent dans la guerre de 
l’Espagne contre l’empereur , 72 ; son 
union avec Provane, ambassadeur de 
Sicile ; tous deux découvrent qu’il s’agit 
d’échanger la Sicile avec la Sardaigne ; 
tous deux se plaignent de la liberté que 
se donnent les médiateurs de disposer 
d’Etats dont Us ne sont pas les maîtres, 
72 et suiv.; Cellamare essaye de détour- 
ner le régeut de suivre la négociation, 
80; ses avis à Albéroni sur les inten- 
tions du régent, 402; ses propos publics, 
84; il résiste aux représentations et 
aux menaces de l'ambassadeur Stairs, 
84 ; sa conduite et scs discours entière- 


ment conformes à l’esprit et au goût 
d’Albéroni ; il décrie toutes les conditions 
du traité qui se négocie à Londres, 98 ; 
ses sourdes menées; il cherche à remuer 
le nord contre l’empereur, 99; suivant 
les ordres du roi son maître il ne cesse 
de parler contre le traité de Londres; 
blâme la politique du régent, 112; ses 
manèges avec les ministres étrangers, 
112; il déclare que jamais le roi son 
maître n’acceptera le traité que l’empe- 
reur vient de consentir, 113; arec quelle 
adresse il donne de bons avis à son gou- 
vernement, 122 et suiv.; d'après l’or- 
dre de sa cour il se plaint hautement des 
propositions contenues dans le projet 
ae traité présenté au roi par Nancré, 139 ; 
conseille au ministre d’Espagne de ne 
pas se relâcher sur les préparatifs de 
guerre, 139; donne une attention parti- 
culière à ce qui se passo en Bretagne, 
i4o ; il fait voir à Provane et à beaucoup 
d'autres les ordres qu’il a reçus de faire 
connaître la répugnance du roi son maî- 
tre à souscrire au traité de Londres, 
1 43 ; essaye de consoler et d’adoucir son 
oncle le cardinal del Giudicc en l’assu- 
rant que la cour do France est très- 
satisfaite de la conduite qu’il tient à 
l'égard de la constitution, 148 ; il répond 
à un libelle publié par les Allemands, 149; 
reçoit ordre du roi de répandre dans 
Paris que Sa Majesté Catholique ne 
recevra la loi de personne, et qu’elle 
veut demander compte aux états géné- 
raux de Franco de la conduite du régent, 
154 ; fait valoir à sa cour les démarches 
qu’il fait auprès des principaux mem- 
bres de la régence de France; pense 
qu’il faut ménager le roi de Sicile, 161 ; 
s'émancipe dans ses discours contre le 
régent; veut réparer auprès de lui ce 
qu’il a dit, mais n’abandonne pas ses 
pratiques secrètes, 167; se plaint à sa 
cour de la conduite du régent; se vante 
des protestations qu’il a faites, 179 ; 
avis qu’il donne au roi son maître en 
croyant le servir fidèlement; il exhorte 
son oncle qui est à Rome à demeurer 
dans une espèce de neutralité, 179; 
avoue à sa cour que rien ne pourra chan- 
ger les dispositions du régent, 181; 
comment il attire la vengeance de l’em- 
pereur sur lui et sur sa famille, 191 ; il 
anime et fortifie les intrigues et les ca- 
bales secrètes qu’il entretient depuis 
quelque temps à la cour de France, 191 ; 
ses vues et ses projets; dans le but ap- 
parent d’empêcher la conclusion de la 
quadruple alliance, il se croit tout per- 
mis; ses intrigues; faux bruit qu’il ré- 
pand contre le duc d’Orléans, 2U ; il 
excite Provane, envoyé du roi de Sicile, 
contre le projet de traité ; essaye en vain 
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d'en faire voir l'injustice; fait agir l'en- de duc de Giovcnazzo, il 9. Vuy. Giove- 
vovéde Russie, 2li; il fait passer par nazzo. 

ordre de son maître un émissaire secret CHABOT (Henril, épouse la fille uni- 
& Stockholm ; dans quel luit, 212 : se voit que du duc Henri du Rohan et prend 
réduit à fonder ses espérances sur les son nom et ses armes, 1, 362. 
dispositions qu’il croit apercevoir en CHALAIS (Mme de) , voy. Ursins ( la 
France en faveur du roi d'Espagne, et princesse des ). 
sur la division prochaine entre la cour CHALAIS, neveu de la princesse des 
et le parlement, 213; communique au llrsins, va eu Espagne prendre un bâton 
régent et aux maréchaux d’Huxelles et d’exempt des gardes du corps, VI, t 82 ; 
de Villeroy un mémoire qu’il a fait con- est envoyé secrètement eu Poitou par la 
tre les propositions du ministre d’An- princesse des Ursins pour y arrêter un 
gleterrCj 215; excite Beretti à continuer cordelier; vient à la cour après l’avoir 
de représenter aux Etats généraux qu'il arrêté; voit le ministre Torcy ; entre- 
est de leur intérêt d’observer une neu- tient le roi, 300; emmène le prisonnier 
tralité parfaite, 224; est mécontent des de Paris àségovieoù il est renfermé: 
Anglais et surtout de Stair3; fait de mystère sur cette affaire, 30 1 ; est mandé 
vains efforts [pour découvrir quelques de Barcelone, où il est avec les troupes 
circonstances de ce qui se passe, 224; qui en font le siège , pour une commis- 
sur quoi il fonde ses espérances en sion secrète, VU, 50 ; est dépêché à Pa- 
France; comment il est tenu dans l’in- ris par la princesse des Ursins avec des 
certitude par le régent, 238 ; ses précau- lettres pour le cardinal dcl Giudice, 62; 
lions, 230 ; il presse le ministre du ciar s’en retourne sans voir le roi, 62; re- 
dc représenter au régent de quelle uti- vient à Marly où le roi l’entretient quel- 
lité serait pour son maître une ligue des ques moments, 63; sur un courrier 
princes du nord, 248; cherche a faire qu’il reçoit d’Espagne, il vient à Marly 
entrer le czar et le roi de Suède dans faire part au roi du mariage du roi d’Es- 
une ligue avec l’E6pagne en faveur du pagne avec la princesse de Parme; prend 

f irétendant, et à les exciter à traverser congé pour retourner en Espagne, 68 ; 
es desseins du régent, 248; il continue est fait grand de première classe; A 
ses conférences secrètes avec le duc quelle condition le roi de France lui 
d’Ormond, 254 ; envoie à Madrid le rap- permet d’accepter ce titre, 145 ; obtient 
port des conférences qu’il a avec les la permission du roi d'Espagne d'accom- 
ennemis du régent; persuade au roi pagner la princesse des Ursins dans sa 
d’Espagne qu’il est de son intérêt d’avoir disgrâce , 287 ; il reçoit défense de rc- 
à son service un corps de troupes fran- tourner en Espagne, 305; obtient du ré- 
çaises, 254; est effrayé des obstacles que gent la permission do revenir en France, 
le gouvernement de’France apporterait XII, 138; épouse la sœur du duc de 
à de telles levées; recueille tous les Morlemart, veuve de Cani, 138. 
bruits de la ville et rend compte & sa CHALMAZEL, lieutenant général, 
cour de tout ce qu'on suppose contre le meurt commandant de Toulon ; son 
gouvernement du régent, 255; ses espé- éloge, VIII, 418. 
rances, 255 ; il continue ses menées CHALMAZEL, fille d’une sœur de 
secrètes contre le régent, 262, 263; son Chamarande vouf et goutteux, épouse 
projet concerté avec Albéroni pour sou- Mlle de Bonneval, nièce de Bonneval qui 
lever tout le royaume contre le gouver- passa en Turquie, XI, 278, 279 
nement de M. le duc d’Orléans; sur CHALMET, élève de Saint-Sulpice et 
quels appuis il compte, XI, 44, 45 ; il de- instruit par Fénelon, V, 4t3. Voy. Uni - 
mande que le courrier chargé de son pa- genilus. 

quel soit choisi à Madrid, 45; va redeman- CHAMARANDE; sa probité à toute 
der à M. Le Blanc un paquet de lettres épreuve, sa modestie; est fait premier 
qu’il a envoyé en Espagne; est reconduit maître d’bôtel de Mme la Dauphine; de- 
chez lui par I.e Blanc et par l’abbé Du- meure à la cour après la mon de cette 
bois; son sang-froid, 50; ses bureaux princesse; est perclusde goutte; est fort 
et scs cassettes sont visités et scellés; estimé du roi, 1, 138; sa mort; quoique 
sa politesse pour I.e Blanc; son mépris laïque, il possédait une bonne abbaye, 
pour l'abbé Dubois, 50; il est gardé à 425. 

vue avec ses domestiques, 51 ; est con- CHAMARANDE, fils, d’abord premier 
duit à Bloissous escorte, 53, 54; écrit aux valet de chambre du roi, obtient le ré- 
ambassadeurs et ministres étrangers giment de la reine, se distingue à la 
pour les intéresser dans sa détention; guerre; est fort aimé à la cour; est 
aucun ne lui répond, 55; est conduit à nommé directeur général des troupes, 
la frontière et passe eu Espagne; est dé- I, 138 ; est blessé à la bataille de Fried - 
claré vice-roi de Navarre; prend le nom lingen , II, 397 ; après la perte de la 
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bataille d’Hoclistcdt, il ramène àDoncs- 
chingen tout ce qu’il a ramassé de trou- 
pes il Augsbourg, lllm, III, 31 ; com- 
mande le siège de Turin, 300 ; il fait au 
duc de La Feuillade des représentations 
qui sont mal reçues et le brouillent avec 
lui, 300; se distingue a Toulon oti il 
commande; les habitants contents de sa 
conduite demandent qu’il soit continué 
dans sou commandement et l’obtiennent, 
IV 386. 

CHAMARANDE (Mme de), fille du 
comte de lsourlemoni, lieutenant géné- 
ral et gouverneur de Stenay, meurt en 
1717; les Bourlemont qui portaient le 
nom et les armes d’Anglure n’étaient 
point do cette famille ; leur nom était 
Savigny; histoire de Chrétien de Savi- 
gny, seigneur de llosnc , IX. |44. 

CHAMBONAS, évêque de Viviers, 
meurt à Paris dans un hôtel garni oit il 
vivait depuis dix ans écrivant toute la 
nuit des mémoires et instructions sur 
les nouvelles du Languedoc; il laisse 
600000 livres, VI, 373. 

CHAMBONAS (Mme de), femme du 
capitaine desgardes de M. du Maine, de- 
vient dame d’honneur de Mme du Maine, 

II, 349. 

CHAMBORD (château do). Mémoire 
des dépenses qu’y a faites Louis XIV 
jusqu’en 1690, VIII, 469, 470. 

CHAMBRE (grand’). Voy. Parlement. 

CHAMBRE de justice établie contre les 
financiers par le conseil de régence ; La- 
moignon et Portail, présidents à mor- 
tier, y sont misa la tête; Eourqueux, 
procureur général de la chambre des 
comptes, est nommé procureur général 
de ce tribunal; leur conduite, VIII , 342 ; 
procédures de cette chambre, IX, 9 g; 
pourquoi elle fit plus de mal que debien, 
99a 

CHAMBRE de la Ligue dans l’hôtel de 
Mayenne; pourquoi elle est ainsi nom- 
mée, III, 429. 

CHAMEL1N , brigadier, est tué à l’at- 
taque des lignes entre Lawe et Heylescm, 

III, 190. 

CHAMIIXART, est nommé contrôleur 
général des finances; son extérieur; sa 
famille; son adresse au jeu de billard 
fait sa fortune, II, 29 ; il plaît au roi et 
A Mme de Maintenon; sa modestie; il 
est nommé intendant de Rouen, puis in- 
tendant des finances, 30; il administre 
les revenus et toutes les affaires tempo- 
relles de Saint-Cyr; se fait aimer de 
MM. de Chevreuseet de Beauvillicrs; sa 
conduite dans la place de contrôleur gé- 
néral lui concilie l’estime generale, 31 ; 
il est malheureux en famille, n’ayant 
autour de lui que des gens incapables, 
Si ; trait d’amitié et de désintéresse- 


ment de sa part; son gendre et sa fille 
ce qu’il fait pour eux ; son frère et sa 
belle-sœur; caractère de l’un et de l'au- 
tre, 32; belle action de Chamillart en- 
vers un plaideur qui a perdu son procès 
par sa faute, 33; il est fait ministre, 
142; ensuite secrétaire d’État de la 
guerre ; il veut remettre au roi la charge 
de contrôleur général ; le roi veut qu’il 
réunisse les deux ministères, 148; scs 
qualités; son insuffisance; son opiniâ- 
treté, t49; son incapacité estee qui plaît 
en lui au roi ; son style net, coulant et 
précis le fait aimer du roi et de Mme de 
Maintenon, 1 49; comment il se décharge 
du travail des finances, 230; sa position 
au ministère; il s’abandonne à ses an- 
ciens amis, 233 ; sa liaison avec la du- 
chesse de Ventadour, Mlle de Lislebonne 
et Mme d’Espinoy, 233; donne sa fille 
en mariage au duc de La Feuillade dont 
il raifole toute sa vie, 320 ; il ouvre les 
yeux sur les projets du duc d’Harcourt, 
et cherche k l’éloigner de la cour, 333; 
est appelé par le roi pour être confronté 
avec Catinat; avoue tout ce que celui-ci 
a dit au roi concernant les affaires d’Ita- 
lie ; s’excuse sur Mme de Maintenon de 
ce qu’il a gardé le silence sur beaucoup 
de choses, 355 et suiv. ; est approuvé par 
Mmedc Maintenon d'avoir tout avoue et 
n’est que mieux traité par ellect par le roi, 
356 ; marie son frère, capitaine de vais- 
seau, qu’il a fait tout d’un coup maréchal 
de camp, & la lilie unique de Guyot, maî- 
tre des requêtes, et lui fait prendre lo 
litre de comte, 359 ; son union avec les 
Matignon ; il fait la fortune de cette fa- 
mille, III, 17 ; obtient pour La Feuil- 
lade le commandement du Dauphiné , 
26 ; est effrayé pour son gendre du siège 
de Turin qui lui est confié; consulte 
Vattban, 272 ; il est envoyé en Flandre 
après la bataille de Ramillies, 276 ; voit 
l’électeur de Bavière, entretient beau- 
coup d’officiers généraux ; refroidisse- 
ment avec le maréchal de Villeroy, 277 ; 
il revient à Versailles faire son rapport 
au roi, 277 ; propose au roi d’envoyer 
M. le duc d’Orléans commander en Ita- 
lie, 280 ; mande à son gendre le duc de 
La Feuillade lo mauvais effet de ses cour- 
ses après M. de Savoie, 300 ; lui renvoie la 
démission que La Feuillade a donnée de 
son gouvernement après la bataille de 
Turin; le caresse et l’encourage , 3t9; 
écrit de la part du roi à M. le duc d’Or- 
léans pour lui conseiller de renvoyer 
Mmes d’Argcnton et de Nancré, 323 ; est 
nommé grand trésorier de l’ordre, 327; 
au moment de juger le procès entre 
M. de Guéméné et le duc de Rohan, il 
dit tout bas à l’oreille au roi qu’il opi- 
nera pour Mme de Soubise, 343 ; entraîné 
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par les raisonnements de d’Aguesseau, 
il conclut pour M. le duc de Bolian, 344 ; 
obtient pour son Bis âgé de dix-huit ans 
la survivance de secrétaire d’Etat; motif 
de cette faveur ; Monseigneur, M. le duc 
de Berry et Mme la duchesse d’Orléans 
vont voirMme de Cbamillartet faire com- 
pliment à toute la famille , 370 ; instruit 
parM. de Saint-Simon des discours in- 
jurieux du maréchal de Villeroy à son 
égard, il lui fait voir des lettres qui 
prouvent l’injustice et les torts du maré- 
chal, 384 et suiv. ; sa santé s’altère ; il 
écrit au roi pour le prier de le décharger 
du poids des affaires; apostille du roi, 
,388; il soutient Matignon dans ses pré- 
tentions à la principauté de Neuchâtel 
et fait déclarer le roi neutre dans cette 
affaire, IV, 23; éclat scandaleux entre 
lui et M. de Pontchartrain , ministre de 
la marine; & quelle occasion; quoique 
le tort soit de sou côte, il est approuvé 
de toute la cour, A4 ; son raccommode- 
ment avec Câlinât, 63; il obtient sur 
sa charge de l’ordre un brevet de rete- 
nue de 150000 livres, 79; l’affaiblisse- 
ment do sa santé le fait soDger à se 
décharger du soin des finances et à con- 
solider son fils par une alliance; il re- 
jette l’alliance des Noaiiles, 83; puis il 
recherche celle de la duchesse de Mor- 
teniart, 84; se fait remplacer dans les 
finances par Desmarets, 85; obtient 
avec quelque peine le consentement du 
roi et de Mme de Maintenon pour le ma- 
riage de son fils avec Mlle de Mortemart, 
87 ; il veut abandonner les affaires ; 
pourquoi, 87 ; ses mesures pour (aire 
donner les finances à Desmarets , 87 , 
89; son voyage en Flandre; quel en est 
le but, 118; ses démêlés avec Bsgnols, 
intendant de Lille; à quelle occasion, 
142; Cbamillarta le dessus; il se prête 
néanmoins à faire en sorte que Bagnols 
reste 4 sa place, et l’emporte encore sur 
lui ; cabale formée contre Cbamillart; par 
qui, 142; il suit le conseil que lui donne 
le duc do Saint-Simon, 143 ; parle au roi 
et triomphe de la cabale, 144; comment 
il sert sans le vouloir la cabale formée 
contre le duc de Bourgogne , t82 ; écrit 
de la part du roi à M. de Vendôme, 4 Al- 
béroni et 4 Crosat des lettres fortes et 
leur ordonne de demeurer en silence 
sur lcduc de Bourgogne, >98 ; ilse laisse 
induire par la cabale à écrire 4 M. le duc 
de Bourgogne pour lui conseiller de bien 
vivre avec M. de Vendôme, 200 ; il part 
précipitamment pour l’armée de Flandre; 
la cabale triomphe avec audace de ce 
voyage, 225, 226; travaille sur-le-champ 
& raccommoder le duc de Bcrwick avec 
Vendôme et à rapprocher de lui Mgr le 
duc de Bourgogne; passe les défilés avec 


les princes et les ducs de Vendôme et de 
Bcrwick et va reconnaître les retranche- 
ments des ennemis, 226 ; mande au roi 
l’état des choses et qu’on a eu raison de 
lui demander de nouveaux ordres, 227; 
il revient à Versailles; fait espérer au 
roi que les ennemis seront réduits à le- 
ver le siège de Lille, 227 ; il retourne en 
Flandre; y porte les grâces répandues 
sur ceux qui viennent ae sortir glorieu- 
sement de Lille, 258 ; il écoute les gé- 
néraux qui plaident devant lui chacun 
son avis; discute toutes leurs raisons; 
prend un parti mitoyen qui après son 
départ n’est suivi par personne; vient 
rendre compte au roi chez Mine de Main- 
tenonjloue Vendôme, ménage peu le duc 
de Bourgogne, 259; conçoit un grand 
projet pour la reprise de Lille ; le com- 
munique à Chamlay qui s’efforce en vain 
de l’y faire renoncer, 273; en fait part 
au roi qui approuve et promet le secret, 
274; reçoit de Mme de Maintenon des com- 
pliments peu sincères à ce sujet, 274; 
vient, sans être mandé, trouver le roi au 
sortir de son souper pour lui communi- 
quer une dépêche du maréchal de Bouf- 
flers, 275 ; est très-louchë, mais très-peu 
surpris de voir son projet avorté par 
le crédit de Mme de Maintenon, 28t ; 
anecdote curieuse concernant un traité 
signé entre ce ministre et 51. do Torcy ; 
à quelle occasion, 327 et suiv. ; querelle 
entre lui et Desmarets; à quel sujet; 
comment elle se termine, 329 et suiv. : 
pressé par sa fille 51mo de Dreux , il 
parle au roi des bruits qui circulent que 
M. d'Antin doit le remplacer au ministère ; 
le roi touché le rassure et fait son cioge, 
388 ; sa fausse sécurité, 390 ; audiences 
du roi procurées par Mme de Mainte- 
uon pour le perdre, 392 ; fautes qu’il 
commet à l’égard de Slonseigneur, 397 ; 
sa réponse 4 Mlle de Lislebonne qui lo 
presse de se lier avec Mlle Choin , 399; 
il refuse de l’avancement au frère de 
celle-ci, 399; une voix confuse s’élève à 
la cour contre lui, 402; présages de sa 
chute , 403 ; sa réponse admirable 4 
M. de Saint-Simon qui le presso de parler 
au roi, 403 ; durs propos que lui tient 
.Monseigneur , au sujet de l’état de la 
frontière et do l’armée de Flandre, 4o4 ; 
dernière faute qu’il commet en se trou- 
vant avec le roi, 406; 51M. de Beauvil- 
liers et de Chevreuse viennent de la part 
du roi lui demander sa démission ; sa 
fermeté en apprenant cette nouvelle; il 
écrit tranquillement une lettre au roi, 
puis une autre à Mmcdc Maintenon, 408 ; 
fait scs dispositions et s’en va 4 l'F.uing 
avec ses liis; annonce sa disgrâce 4 sa 
famille, 408; caractère rie Cbamillart, 
4ii ; peu de ressources qu’il trouve dans 
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les siens, 41 l ; sa sérénité àl’Etang, 4i6; 
grand nombre de visites qu’il y reçoit; 
par crainte de Mme de Maintenon, il va 
aux Bruyères près de Ménilniontant, 4 » 6 ; 
revient à Paris, est visité par Berglicyek, 
419; se retire à Mont -l’Evêque , maison 
de campagne de l'évêché de Senlis; 
prend le parti forcé d’aller visiter les 
terres qu’on lui propose pour s’éloigner 
de Mme de Maintenon, MO ; revient a la 
Ferlé chez M. de Saint-Simon; y reste 
longtemps; acbètela terrede Courceilles 
dans le pays du Maine, 422; va à la Flè- 
che avec M. de Saint-Simon: ce qu’il y 
rencontre , V, 78 ; assiste à l’abbaye de 
Fontaine-Saint-Martin à un sermon qui 
paraît avoir été fait pour lui, 78; il re - 
voit le roi pour la première fois depuis 
sa disgrâce et en reçoit mille marques 
d’amitié et la permission de le voir de 
temps en temps, VI, 358; vend sa charge 
de grand trésorier de l’ordre à Chauve- 
lin, Vil, U; il demande au roi le loge- 
ment que son frère avait conservé à Ver- 
sailles et l’obtient, 48, 47 ; sa mort; sa 
vie depuis sa chute du ministère, XI, 894. 

CHAMILLART, fils du ministre, ob- 
tient la survivance de secrétaire d’État 
îi l’àgc de 18 ans; il va visiter les places 
frontières de Flandre et d’Allemagne , 
accompagné du comte du Bourg; se fait 
aimer partout, III, 370; est marié avec 
8111c de Mortemart ; la noce se fait à l’E- 
tang, IV, 87 ; il prend le nom de Cani, 
93; il est moins sensible à la disgrâce 
de son père qu’à la délivrance d’un tra- 
vail dont il n’avait ni le goût ni l’apti- 
tude, 4iS; il va saluer le roi ; accueil 
louchant qu’il en reçoit, 4i6 ; on le dé- 
termine à entrer dans le service, 4 1 7 ; il 
reçoit de Le Guerchois le commande- 
ment de la vieille marine; se fait aimer 
et estimer de tous les militaires par 
sa valeur et par son application, 417 ; il 
meurt à Paris de la petite vérole ; est 
regretté de tout le monde par sa modes- 
tie : 31. le duc d’Orléans donne à son fils 
aine , ûgé de 7 ans , la charge de grand 
maréchal des logis du roi qu’il venait 
d’acheter à la mort de Cavoye , VIH , 
422. 

CHAMILLART, évêque de Senlis, frère 
du ministre Chamillart; sa bonté sim- 
ple et confiante; comment il fut dupe 
des caresses de M. le Prince; on se 
moque de lui à la cour et on l’aime ; sa 
mort, VII, 46. 

CHAMILLY (la maréchale de), connaît 
à la Rochelle les deux frères cadets 
Eustache Conflans , les prend en amitié 
et les attire chez elle à Paris , IV , 256 ; 
meurt à 67 ans; son esprit; ses belles 
qualités; son nom de famille, XIII, 65. 

CHAMILLY (le comte de), est nommé 


inspecteur général des troupes en Italie, 
1, 1 39 : reçoit le commandement de la 
Rochelle, Aunis, Poitou, etc-, II, 228, 
354; il est fait maréchal de France; 
sa naissance, 430; ses parents; il sert 
avec réputation en Portugal et en Candie; 
s’illustre par la belle défense de Grave; 
sert en divers gouvernements , malgré 
la haine de Louvois, 430; sa femme, amie 
de celle de Chamillart, le remet à flot; 
vertus et qualités de cette dame; por- 
trait, caractère deChamilly, 43 1 ; à 78 ans 
il obtient du roi de faire passer au comte 
de Chamilly son neveu, ancien lieute- 
nant général , le commandement de la 
Rochelle et des pays voisins, VII, 35; sa 
mort; son extérieur; son caractère, 272; 
c’est à lui que furent adressées les fa- 
meuses Lettres portugaises par une re- 
ligieuse devenue folle de lui, 272. 

CHAMILLY ( le comte de), neveu du 
lieutenant général, est nommé ambassa- 
deur en Danemarck, I, 304; en reve- 
nant de son ambassade, il est mal reçu 
du roi ; son caractère ; ses grands airs 
et ses hauteurs l’ont rendu odieux aux 
Danois; pourquoi il s’est perdu dans 
l’esprit du roi, H, 423; sa mort; son es- 
prit et son savoir, XII, 376. 

CHAMI.AY (De), est envoyé à Câli- 
nât en Savoie et fait grand’eroix de 
Saint-Louis , I, 66 ; il approuve le projet 
conçu par Chamillart pour reprendre 
Lille, mais l’avertit en ami qu’il joue à se 
perdre, IV, 273 et suiv.; refuse la charge 
de secrétaire d’État de Louvois; sa gé- 
nérosité ; son extérieur; son caractère , 
VIII , 98 ; il meurt à Bourbon d’apo- 
plexie; son mérite, XI, 133, 134. 

CHAMOIN ( Mme de ) , est nommée 
première femme de chambre de Mme la 
duchesse de Rourgogne, I, 217. 

CHAMP DE MARS, puis de mai, as- 
semblée convoquée par le roi, se compo- 
sait de deuxespècesdechambresen plein 
champ , l’une pour les prélats, l’autre" 
pour les grands seigneurs , VII , x 70 ; la 
foule militaire occupait l’espace décou- 
vert ; comment s’y formaient les délibé- 
rations, 170; cette assemblée se nommait 
aussi Placita, 170; elle devient plus 
fréquente et hors du temps accoutumé: 
pourquoi, 172; la foule militaire dispa- 
raît des champs de mai ; à quelle époque, 
173; les assemblées purement civiles 
n’étaient pas inconnues du temps des 
champs do mai; de qui elles se compo- 
saient, 173; lettre d’Hincmar, arche- 
vêque de Reims, au ix* siècle, sur le 
temps et la manière dont ces assemblées 
étaient tenues, VII, 445. 

CHAMPFI.OUR est nommé à l’évêché 
de la Rochelle, II, 423; son mandement, 
V, 413. Yoy. Unigenitus. 
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CHAMPIGNELLE (Del, est nommé pre- 
mier maître d’hôtel de JL le due de Berry, 
V. 377. 

CHANCELIERS. Des chanceliers et 
gardes des sceaux pendant la moitié du 
xviii* siècle, VI , 459; règlement qui lut 
fait par Louis XIV, à la mort du chance- 
lier Séguier pour la tenue des sceaux, 
463; les chanceliers pendant le règne de 
Louis XIV, X, 412. 

CHANCENAY, fils do I.avienne, a la 
survivance de son père, V, 342. 

CHANDEMEK ( le marquis de), an- 
cien premier capitaine des gardes du 
corps, meurt en 1696; quelques détails 
sur sa disgrâce et sur la fermeté et la 
grandeur d'unie qu'il montra pendant 
tout le temps qu’elle dura, I, 215; dans 
la dernière année de sa vie, il donne la 
démission de sa charge, en reçoit le prix 
de M. de Noaillcs , pour payer ses créan- 
ciers, et se soumet ii recevoir sa visite , 
215. 

CHANVIEU (le frère), de la Trappe, 
sert avec beaucoup d'intelligence le 
P. La Chaise et M. de Pontchartrain 
dans l’affaire de l’abbé, régulier de la 
Trappe, 1, 400 et suiv. 

CHAPEAU. Epoque oit il fut permis 
aux princes et aux ducs de se couvrir 
devant le roi ; dans quelles occasions ; 
détails historiques sur cet usage et sur 
celui du chaperon, II, 58 et suiv. 

CHAPELLE ( La ), secrétaire de M. le 
prince de Conti et membre de l’Académie 
française, est exilé à Bourges, puis rap- 
pelé; su mort, XI, 178- 

CHAPELLE ( La ) , voy. La Chapelle. 

CHARDON, fameux avocat, huguenot 
ainsi que sa femme, fait semblant d’abju- 
rer, mais ne fait aucun acte de catho- 
lique, III, 113; comment Mme Chardon 
est ramenée à la religion et y ra- 
mène son mari ; tous deux font une 
abjuration nouvelle; Mme Chardon con- 
vertit beaucoup de huguenots , entre 
autres la comtesse d'Auvergne, 1 13. 

CHARGES. Leur origine et leur véna- 
lité dans l’ancienne France, XI, 42i, 

CHAULES XI , roi de Suède , gagne 
pl usieurs victoires sur les Danois ; affran- 
chit l’autorité royale; ruine la noblesse; 
établit la tyrannie; sa maladie longue, 
cruelle et secrète; après sa mort, le feu 
prend au palais oii il est exposé en pa- 
rade, I, 274 et suiv. 

CHAULES XII, roi de Suède, bat les 
Moscovites k Narva; les chasse de la 
Livonie; s’irrite contre le roi de Pologne, 
H, 145; impose au roi Auguste les con- 
ditions les plus humiliantes; pourquoi, 
III, 326; fait couper la tète au général 
Patkul, 329; est entraîné, par son mi- 
nistre Piper, d.yi5 la guerre des Mosco- 
Saint- Simon un 


vites, 330 ; a une entrevue avec le roi 
Auguste qu’il a forcé d’abdiquer, 372; 
demande hautement à l'empereur satis- 
faction de l’insulte faite à son envoyé, et 
la restitution des Moscovites et des 
églises de Silésie déjà accordées; fait 
enfermer le eomte Zabor dans une rude 
prison ; pourquoi ; le remet en liberté ; 
part pour son expédition de Moscovie , 
IV, 35 ; ses succès et ses revers dans ce 
pays, 248; après avoir perdu toute son 
armee , il se sauve fort blessé à* Bender 
chez les Turcs, V, 60 ; de cet asile, il 
sait si bien remuer la Porte en sa faveur 
qu’elle déclare la guerre à la Russie, 384; 
il reçoit beaucoup d’argent de Constan- 
tinople et y fait faire dans le ministère 
tous les changements qu'il désire, VI, 
360; arrive à Stralsund, VII, 157; 
projets qu’il avait formés dans les der- 
niers temps de son règne ; ses relations 
avec le régent, IX, 425; à quelles 
conditions il consent & traiter de la 
paix avec le roi de Prusse ; il sollicite 
vivement en France le payement de ses 
subsides, 324; il est tué au siège de 
Frédéricshald ; les Suédois se remettent 
en possession du droit d’élire leur roi , 
XI, 75; ils choisissent pour reine Ulrique, 
sœur du feu roi et mariée au prince de 
Hesse; comment ils limitent son pou- 
voir ; par la suite, ils lui associent son- 
époux, 75, 76. 

CHARLES II, roi d’Espagne, fait un 
testament par lequel il appelle à la suc- 
cession de tous ses Etats le prince électo- 
ral de Bavière, I, 427 ; déclare au roi de 
France qu’il a assez de troupes et en 
assez bon état pour n’en pas prendre 
d’étrangères dont il n’a aucun besoin, 
II, 107; ses irrésolutions, quand le cardi- 
nal Portocarrero lui a conseillé de choi- 
sir pour successeur un prince de la 
maison de France, 122; il se déter- 
mine enfin h consulter le pape, 122; ré- 
ponse qu’il en reçoit, 123 ; fait brûler le 
testament qu’il a fait en faveur de l’ar- 
r.hiduc et signe celui que lui présente 
le ministre Ubilla en faveur du duc d’An- 
jou, 124 ; sa mort, 125. 

CHARLES VI, empereur d’Allemagne, 
fait couronner à Presbourg l’impératrice, 
sa femme, reine de Hongrie, et tâche 
d’obtenir des états qu’ils déclarent les 
filles capables de succéder à leur cou- 
ronne, VU, 152; prend le ton haut avec 
toutes les puissances qu’il menace 
toutes, VIII, 403; ne répond point à 
l’empressement du pensionnaire Hein- 
sius , et ne fait aucune réponse aux pro- 
positions que les Etats généraux lui ont 
soumises, IX , 66; il souffre avec impa- 
tience le séjour des troupes moscovites 
dans le Mecklembourg, 252 ; il forme le 

8 


S Ie 



CHA 


170 — 


CHA 


projet de les forcer à se retirer, 253 ; ses 
alliés dans ce projet, 253 ; il fait avec les 
Turcs une paix avantageuse , 2? 8 ; fait 
arrêter à Hambourg les olflciers de 
P.agotzi; prend des mesures pour le 
faire enlever ou tuer , 31 1 ; se défie des 
desseins du régent, 313 et suiv.; de- 
mandes exorbitantes qu’il fait faire an 
pape par son ambassadeur , 367 ; com- 
ment il en reçoit les grâces qu'il a solli- 
citées, 368; la restitution delà Sardaigne 
est la condition qu'il pose pour hase du 
traité il faire avec l’Espagne ; ses minis- 
tres ledisentpartoul, 371 : sa répugnance 
à renoncer pour toujours ii la monarchie 
d’Espagne ; ii quelles conditions il con- 
sent à traiter, 372 ; il envoie ordre au 
vice-roi de Naples de faire sortir du pays 
le collecteur apostolique qui usurpe la 
qualité de nonce, 384 ; sa réponse aux 
demandes que lui fait le roi d’Espagne 
concernant l’Italie, X, 53 ; scs menaces 
au pape, 65; il prétend qu’avant tout ce 
roi retire ses troupes de la Sardaigne et 
le remette en dépôt entre les mains 
d’un prince neutre; il désigne pour cela 
le roi d’Angleterre, 74 et suiv.; ses 
autres propositions , 74 ; ses nouvelles 
réponses aux demandesdu roi d’Espagne, 
75 ; il s’oppose ouvertement à ce que le 
pape envoie à Albéroni ses bulles pour 
i’arcbevêcbé de Scville , 1 1 1 ; il accuse 
ce ministre de vouloir traiter avec les 
Turcs ; prétendues preuves de ce fait, 
lit ; il admet tous les articles du traité 
de Londres, 113; sa politique à l'égard 
des rois de Sicile et d'Angleterre, 135; il 
demande , par un nouvel article qu’il 
ajoute an traité, que les alliés consentent 
ii ce qu’il mette des garnisons impériales 
dans les places de3 Etats de Toscane et 
de Parme, 168; il communique au roi 
d’Angleterre les propositions secrètes 
qu'Albéroni lui a fait faire, 243; sa ré- 
ponse 4 Albéroni , 243 ; 6te au prince 
Jacques Sobieski la pension qu’il lui 
donnait, et lui envoie ordre de sortir de 
ses Etats; pourquoi, XI, 30; il prend 
possession de la Sicile, 299; il obtient 
l’érection de l’évêché de Vienne en ar- 
chevêché, 385; fait une promotion de 
grands d’Espagne; déclare ensuite qu'il 
n’a point prétendu en faire une, mais 
seulement accorder des distinctions et 
des honneurs, XII, 40. 

CHARLES DE LORRAINE fie prince), 
grand écuyer, fils de M. d’Armagnac, se 
brouille avec sa femme et la renvoie 
chez le duc de Noailles son père ; se 
brouille avec les Noailles, XI , 397 ; 
son caractère, 398. 

CHARLES-EMMANUEL, duc de Savoie, 
fortifie Suse par de prodigieux retran- 
chements, 1, 38; éperdu de la victoire 


de Louis XIII , il vient lui demander 
grâce en suppliant; abuse du pardon 
qu’il obtient: eu est puni ; son humilia- 
tion et son dépit causent sa mort, 39. 

CHARLUS (la marquise de), mèro du 
marquis de Lévi, meurt riche et vieille ; 
sa mise grotesque lui attira souveut des 
avanies, XI, 8f ; aventure plaisante 
qui lui arriva un jour chez Mme la prin- 
cesse de Conti, 81, 82. 

CHARMAREL, fait construire des 
ponts do bateaux sur le ruisseau de 
Schwcitzingen pour le passage de l’ar- 
mée française, I, 165. 

CHARMEL ( Du ) , gentilhomme de 
Champagne, après avoir été très-bien 
à la cour, se retire dans une maison 
joignant l'institution do l’Oratoire; va 
passer tous les ans le carnaval 4 la 
Trappe; son caractère, I, 394 ; son 
austérité excessive; ses longues prières, 
III, 242 ; il continue de voir Boileau, l’au- 
teur du Problème, malgré les prières 
que le cardinal de Noailles lui fait de 
rompre avec lui, 243; il refuse d’aller 
voir le roi, malgré les lettres de Cavoye 
et les instances de Saint-Simon, 244; 
est exilé; pourquoi, 246 et suiv. ; com- 
ment il reçoit l’ordre d'exil et refuse 
u’on s’intéresse pour lui, 248 ; attaqué 
e la pierre il fait demander la permis- 
sion devenir se faire tailler à Paris, ce 
qui lui est impitoyablement refusé, VII, 
33 ; est opéré et meurt trois jours après 
dans de grands sentiments de piété et 
de pénitence, 34. 

CHARMOIS, envoyé du roi à Ratis- 
bonne, en est chassé brusquement, 
II, 4 19. 

CHARMONT, des Hennequin de Paris, 
se défait de sa charge de procureur 
éncral du grand conseil et achète celle 
e secrétaire du cabinet, II, 149; obtient 
l’ambassade de Venise; abuse de son 
droit de franchise; sur les plaintes qu’en 
font les Vénitiens, il est rappelé, mais 
avec de grands ménagements ; 4 son 
retour, le roi lui donne la plume de 
Mgr lo duc de Bourgogne, 111 , 69. 

CHAllNACÊ, est arrêté en province, 
par ordro du roi, pour fausse monnaie; 
fait enlever la maison d'un paysan et la 
fait transporter plus loin, telle qu’elio 
était au dedans et au dehors , 1, 377 
et suiv. 

CHAUOLAIS (lo comte de), fils de 
Mme la Duchesse et frère do M. lo Duc, 
sort de France incognito avec Billy, gen- 
tilhomme de M. le Duc; se rend a Mons 
et de 14 4 Munich , IX, 1 46 ; comment 
il est reçu par l’électeur do Bavière; il 
ne peut voir 4 Vienne ni l’empereur ni 
l’impératrice, 146; il se distingue à la 
bauillo de Belgrade, 288 ; il revient de 
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ses voyages, XI, 285; apophtliogme de ! 
M. de Turmcnics à son occasion, 286 ; il ( 
csl admis au conseil de régence, 300. j 

C1IAR0I.AIS (Mlle de), obtient une 
augmentation do pension de 40 ooo livres, 
XI, 78. 

CHAROST (le duc de), se laisse trom- 
per par Mme Martel, vieille bourgeoise 
de Paris, et marie le marquis d'Ancenis 
à la fille d’Enlragues autrefois petit 
commis, IV, 324; il donne sa démission 
du gouvernement de Duurlens que le roi 
accorde à son tils en faveur de ce ma- 
riage, 325 ; son caractère ; son dévoue- 
ment pour M. de Cambrai; son ambi- 
tion; son esprit du grand monde; sa 
nullité pour les affaires, VI, 89; il sait 
allier une profession publique de dévo- 
tion avec le commerce étroit des libertins 
de son temps; en quoi consiste sa liai- 
son avec les dues de Chevrcuse cl de 
Beauvilliers, 89; il obtient la charge 
de capitaine des gardes vacante par la 
mort du maréchal de Boufflers, à la de- 
mande de M. le Dauphin, 169 ; histoire 
et fortune de l’aïeul et du père de Cha- 
rost; comment on fait remettre au père 
la charge tic capitaine des gardes ; com- 
ment il est fait duc et pair, 169 et suiv.; 
la charge de capitaine des gardes revient 
au fils par le crédit de M de lteauvillicrs, 
175; il obtient 12 ooo livres de pension, 
4oi ; est nommé gouverneur du roi à la 
place du maréchal de Villeroy, XII, 404. 

CHAIlOST (la duchesse de), meurt à 
5i ans après une maladie singulière de 
10 ans; soins et attentions également 
louables et inconcevables de son mari, 
VI, 352. 

CHAHOST (le marquis de), épouse 
Mlle de Brùiart, depuis duchesse de 
Luynes, III, 1 34 ; est tué à la bataille de 
Malplaquet, V, 49. 

CHAHOST (l’abbé de), fils aîné du doc 
de Béthune et frère aîné du duc de 
Charost; meurt chez son père; son in- 
firmité; son mérite, 11,36. 

CUARTOGNE, lieutenant général, est 
blessé et fait prisonnier devant Veruc, 
III, 146. 

CHARTRES (le duc de), depuis duc 
d'Orléans, promet à sa mère. Madame, 
qu’il ne consentira point à épouser 
Bille de Blois, I, 1 3 ; est mandé chez le 
roi où par timidité il donne son consen- 
tement à ce mariage, 1 3 ; est chassé de 
chez Bladame, t4; sa désolation après 
la déclaration du mariage, 15; il reçoit 
un soufflet de Madame, 1 6 ; charge plu- 
sieurs fois l’ennemi à la bataille de 
Neerwinden, où il manque rester pri- 
son nier, 59 ; sa douleur â la mort de son 
père, II, 2i7 ; le roi lui donne toutes les 
pensions qu'avait Monsieur, des gardes 


et des Suisses, et outre ses régiments, 
ceux qu’avait Monsieur: il prend le nom 
de duc d’Orléans, 222; ce prodigieux 
traitement mortifie les princes du sang, 
222. Voy. Orléans (le duc d’). 

CHARTRES (la duchesse de), tracas- 
series entre elle et la princesse de Conti 
et Mme la Duchesse; à quelle occasion 
le roi y met fin, I, 129 ; ces trois princes- 
ses, soit malice, soit imprudence tirent 
pendant une nuit des pétards sous les 
fenêtres de Monsieur; le roi a grand 
peine è apaiser ce prince, 129; mot pi- 
quant de la duchesse de Chartres à la 
princesse de Conti ; chansons de Mme la 
Duchesse â cette occasion; hrouilleries, 
185; comment le roi les fait cesser, 
• 85; ses sentiments à la mort de Mon- 
sieur, 11, 217. 

CHARTRES (le duc de), fils du régent 
a voix au conseil de régence, XI, 76; il 
est fait grand maître des ordres do 
Saint- Lazare et de Notre-Dame du Mont- 
Carmel, 338; il est nommé colonel gé- 
néral de 1 infanterie, 388, 389; apprend 
la mort de son père chez une fille de 
l’Opéra qu’il entretenait; sa lourde sot- 
tise envers les ducs de Noaillcs et de 
Guiche, XIII. 87. 

CHARTRES (le vidame de), nom que 
portait dans son enfance le duc de Saint- 
Simon, auteur des Mémoires, I, l ; et 
que porta aussi son fils aîné ; le vidame 
est reçu chevalier de l’ordre de la Toison 
d’or; détails sur cette cérémonie, XII, 
324 et suiv.; après sa réception il prend 
congé de Leurs Majestés- Catholiques et 
part pour Paris, 335. 

CHARTRES (Mlle de) prend l’habit de 
religieuse à Chelles, IX, i4i. 

ClIASEAUX, président au parlement 
de Metz et neveu du célèbre Bossuet, est 
nommé premier président; le duc d'Or- 
léans lui donne ensuite une bonne 
abbaye, VIH, 4x3. 

CHASSE de Sainte - Geneviève. Note 
sur la procession de celte châsse dans 
les plus pressantes nécessités , IV, 462. 

CHASTELUX(le marquis de), gentil- 
homme de Bourgogne , épouse Ta filja 
du chancelier d’Aguesseau, XII, 379 ; il 
subit l’exil de son beau-père d’une façon 
fort honorable, 379. 

CHATEAUNEUK. secrétaire d'Etat, 
meurt presque subitement en revenant 
des eaux de Bourbon; son talent; son 
caractère, II, 91. 

CHATEAUNEUK (l’abbé de), est envoyé 
en rologne avec des ordres très-précis à 
l’abbé de Polignac de ne rien faire que 
de concert avec lui, I, 276 ; va saluer le 
prince de Conti à üantzick , 289; â son 
retour en France, il reçoit un ordre 
d’exil, 291 ; sa mort, IV, 253. 
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CIIATF.AUNEUF, frère de l’abbé de. ce ' 
nom, ambassadeur en Portugal, revenant 
à Paris a ordre de s'arrêter à Madrid; 
son origine; (duces qu’il remplit; son 
ambassade à Constantinople, 111, 103 ; 
sou esprit; il gagne la confiance de la 
princesse des Ursins, 1 03. 

CHATEAUNEUF-CASTAIGNIÉRES, con- 
seiller au parlement, est envoyé en am- 
bassade en Hollande, don ne à lierelti, am- 
bassadeur d’Espagne, un conseil concer- 
nant les menaces et les ratsonsdel’An- 
gleterre pour engager l’Espagne à se 
désister de son entreprise contre l’empe- 
reur, IX, 309 ; haine des Anglais contre 
lui; quelle en est la cause, 312; il com- 
munique aux Etats généraux le traité 
qu’il a conclu entre le régent, le czar 
et le roi de Prusse; & quoi se réduit ce 
traité, 324; il demande et obtient son 
rappel, 397 ; obtientunc augmentation de 
pension et une place de conseiller hono- 
raire au parlement, 412; sa conduite it 
la Haye après la conclusion du traité de 
Londres; ses efforts pour y faire entrer 
les Hollandais, X, 134; les ministres 
anglais qui s’étaient plaints de lui au 
régent commencent à louer son zèle, son 
industrie et la vigueur de ses discours, 
177; il leur devient suspect; pourquoi, 
218 ; est accusé par eux d’avoir préva- 
riqué, 2t8; est accusé d'intelligence avec 
le secrétaire du duc de Savoie et avec le 
baron de Norwiclt, partisan d’Espagne, 
240; est nommé président d’une commis- 
sion d’enquête envoyée en Bretagne, XI, 
175; cette commission condamne à mort 
plusieurs seigneurs bretons pour conspi- 
ration, 276. 277; elle revient à Paris et 
s'assemble à l’arsenal pour achever de 
juger les autres complices, 285 ; Château- 
neuf est nommé prévôt des marchands, 
314; il continue a brûler publiquement 
à l’hôtel de ville les actions et les bil- 
lets de banque jusqu’à la réduction 
qu’on a résolue, 318. 

CHATEAUNKUF (Mme de), veuve du 
secrétaire d’Etat, meurt â 55 ans; sa 
prodigieuse grosseur; de qui elle était 
fille, V, 4i9. 

CHATRA U RENAUD (Mme de), sœur du 
duc de Noailles, meurt à 34 ans' XIII, 29. 

CHATEAURENAULD, est nommé vice- 
amiral à la place de Tourville, II, 208 ; 
va chercher les galions d’Esnagne; les 
amène avec son escadre et les conduit 
au port de Vigo, 381 ; y est attaqué; fait 
mettre le feu à plusieurs de ses vais- 
seaux; se sauve dans les défilés entre 
Vigo et Lugo, 382; est nommé maréchal 
de France; son origine; ses combats sur 
mer; ses belles actions, 433; son exté- 
rieur; son caractère; il suit le conseil 
que lui donne M. de Lauzun et désole 


par scs assiduités la société de Lucienne, 
434; est nommé lieutenant général de 
la Bretagne, III, 23, 24; puis chevalier de 
l’ordre; son extraction, 140; il meurt à 
80 ans; son éloge, VIII, 33. 

CHATEAURENAULD, capitaine de vais- 
seau, neveu du maréchal de ce nom, a 
une cuisse emportée au combat de Malaga 
et meurt peu de jours après, III, 102 . I 

CHATEAUTHIERS (Mme de), dame 
d'atours de Madame, est recherchéo en 
mariage par M. le Grand; ses belles 
qualités; sa famille; les motifs qui lui 
font refuser cette alliance la font esti- 
mer davantage, IV, 76; après la mort 
de Madame elle vit dans la retraite; 
meurt à 78 ans, 77. 

CHATELET (le marquis du), comman- 
dant une brigade, clmsse les ennemis 
des hauteurs du village de Weisloch, I, 
120; est nommé gouverneur de Vin- 
cennes; ses qualités et celles de la mar- 
quise, dame du palais de la duchesse de 
Bourgogne, V, 343. 

CHATELET (la marquise du), est 
nommée dame du palais de Mme la du- 
chesse de Bourgogne, I, 217; sa famille; 
sa venu et sa piété; sa douceur et sa 
bonté; son mari; à quoi elle doit sa 
nomination, 226. 

CHATILLON (le duc de), acquiert du 
bien chez Monsieur dont il devient le 
favori; son peu d’esprit et de fortune, 
11,219; il reste neutre dans l’affaire de 
d’Antin, V, 396; se démet de son duché 
en faveur de son fils unique , le fait 
appeler duc d’OIonne et le marie à la 
fille unique de Barbezieux et de la sœur 
du duc d’Uzès, VI, 439. 

CHATILLON (Mme de), Elisabeth-An- 
gélique de Montmorency - Buutcville, 
sœur du maréchal de Luxembourg, I, 49. 

CHATILLON (Mme la duchesse de) , 
prétend disputer le rang à Mmode Saint- 
Simon la mère, II, 1 1 1 ; dame d’atours 
de Madame, elle demande à se retirer; 
avantages qui lui sont faits; sa famille; 
son amitié constante avec sa sœur la 
duchesse d’Aumont; son mari; leur 
brouillerie ; caractère de Mme de 
Chàtillon, III, 332 et suiv.; son embon- 
point ; un tic quelle avait contracté 
l’empêche par ordre du roi de venir à la 
cour quand la duchesse de Bourgogne 
est grosse; sa mort, IV, 167. 

CHATILLON (le comte de), est marié à 
la seconde fille du ministre Voysin , V, 
382; à l’aide du crédit de son beau-père 
il obtient la permission de draper pour 
deuil, VI, 13 ; apporte au roi la nouvelle 
de la prise du Quesnoy; il est Uit briga- 
dier, 341 ; il vient au Palais-Koval avec 
MM. de Rieux, de Pons, de Bauffremont 
et de Clermont présenter au régent un 
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mémoire de la noblesse contre les ducs; 
le régent leur témoigne son méconten- 
tement et refuse le mémoire : caractère 
particulier de chacun de ces messieurs, 
IX, 150 cl suiv.; les mêmes et de plus 
MJI. de Polignac eide Vieux-Pont vont 
présenter atï parlement une requête sur 
l'affaire des princes du sang et des 
bâtards, 176; ils sont arrêtés et conduits 
à la Bastille ou à vineennes, 177; com- 
ment ils sortent de prison ; indulgence 
du régent, 17»; M. de Cbâtillon perd 
une pension de 12000 livres et son loge- 
ment au Palais-lloyal, 179 . 

CHATILI.ON (la comtesse de), fille du 
feu chancelier Voysin, meurt ô 31 ans, 
XIII, 45. 

CIUTUE (La), fils du frère de la maré- 
chale d’Humières ; son caractère ; ses 
manières impétueuses ; accès auxquels 
il est sujet; effroi qu’il cause un jour au 
prince de Cunti, IV, 281 et suiv. 

CIUTUE (La), voy. Lu Châtre. 

CliATHES ou cbaslres aujourd’hui Ar- 
pajon, XII, 36y. 

CHAL'LIEU (l’abbé del , persuade à 
M. de Vendùmo de prétendre l’ancienneté 
de la première érection de Vendôme en 
duché- pairie et d’attaquer les ducs d’U- 
zès, d’Elbœuf, etc , ses anciens, I, 106 ; 
reçoit une pension de cooo livresdcM. de 
Vendôme, II, 9 ; il meurt en 1720 ; son 
caractère; ses poésies; son attachement 
à MM. do Vendôme ; comment il fut 
chassé de leur maison, XI, 30 i ; reste 
étroitement lié avec lo grand prieur; se 
prétend gentilhomme; fait entrer son 
neveu dans la gendarmerie, 30 1 . 

CHAlihNES (le duc de), dans le procès 
des seize pairs contre M. de Luxem- 
bourg, il se charge pour les opposants 
d'une négociation auprès du premier 
président Harlay qui leur est contraire ; 
portrait physique et moral de ce duc; il 
demande au président une assemblée de 
toutes les chambres pour juger les oppo- 
sants, I, 111 ; en obtient enfin la pro- 
messe, lit ; dans une seconde visite, il 
lui reproche d’avoir retiré 6a parole, 112 ; 
est mandé dans le cabinet du roi qui lui 
annonce qu'il a donné son gouvernement 
de Bretagne au comte de Toulouse et 
qu’en échange il recevra le gouverne- 
ment de Guyenne ; sa douleur en appre- 
nant cette nouvelle, 152 ; les Bretons lui 
témoignent leurs vifs regrets; les princes 
et la cour vont le visiter; il quitte Paris, 
152 ; meurt de douleur, 384; deuil gé- 
néral en Bretagne; son testament, 384. 

CNAULNES (la duchesse de), meurt 
peu de temps après son mari ; sou por- 
trait; son caractère; elle était comme 
le duc adorée en Bretagne, I, 424. 

CHAULKES (M. de), obtient pour son 


fils la survivance des chevau -légers avec 
une augmentation de 180000 livres à 
son brevet de retenue, IX, 86 

CHAUI.NES (Mme de), sœur de l’am- 
bassadeur de ce nom, est nommée par 
le roi abbesse de I’oissy; réclamations, 
protestations de la part des religieuses; 
pourquoi, III, 380 ; les ruses de Mme de 
Chaulnes pour se faire craindre et res- 
pecter sont découvertes. 380 ; son gou- 
vernement dur et long la venge de ces 
résistances ; le roi profite d’un accideut 
arrivé au monastère pour ôter aux reli- 
gieuses leur droit d'election, 38t. 

CHAL'MONT, colonel de Soissonnais, 
est tué au combat de Cassano, III, 195. 

CHAUSSERAYE (Mlle', Ulle d’honneur 
de Madame, en chargée par la duchesse 
do Ventadour d'annoncer à Mme d’Ar- 
genion que M. le duc d’Orléans a résolu 
de rompre avec elle; extérieur et carac- 
tère de cette demoiselle; sa naissance, 
V, 124; comment et par qui elle est 
produite à la cour; crédit qu’elle y ac- 
quiert, 124 ; elle devient dévote comme 
Mme de Ventadour et n’en intrigue pas 
moins, 125 ; comment elle s’acquitte de 
sa commission auprès de Mme d’Argen- 
ton, 131 ; raccroche une pension de 
1000 écus qu’elle avait perdue, VI, 366; 
reçoit la visite de Louis XV dans sa pe- 
tite maison du bois de Boulogne, et 
l’amuse de mille choses charmantes 
qu’elle y a assemblées; détails curieux 
sur sa liaison parliculièreavec Louis XIV, 
sur son esprit et son caractère, V fil, 418 
et suiv. ; comment elle sauve le cardinal 
de Nouilles d’un enlèvement projeté 
contre lui par le P. Tellier et les Ito- 
ban, 419 et suiv. ; et s'assure ensuite 
que cet enlèvement ne sera plus tenté, 
42i ; elle se jette dans la dévotion ; se lie 
avec l’abbé d'Andignc qui lui laisse 
briller des Mémoires très-curieux qu’elle 
avait faits, 422; ses macérations, ses 
aumônes, ses prières; elle donne tout 
par testament a l'hôpital général, 422 ; 
après la détention de M. et Mme du 
Maine, elle est pressée par le premier 
présidentdo Mesmcs de lui obtenir uno 
audience du régent qu'elle obtient en 
effet, XI, 250; son étonnement à cette 
audience oü elle est présente; elle repro- 
che au président la folio hardiesse qu’il 
a eue de la commettre, sc sentant aussi 
coupable; Comment elle parvient à sus- 
pendre la résolution du régent de faire 
faire le procès au premier président, 
250. 251. 

CHAUVELIN, conseiller d'Etat, autre- 
fois intendant de Picardie et père de 
l'avocat général, meuit en 1719 ; son ca- 
raetfre XI 135* 

CUAÜVEUN , avocat général, achète 
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de Chamillart la charge de grand tréso- 
rier de l'ordre ; ses longues et frequen - 
tes audiences avec le roi, Vil, il; il 
meurt de la petite vérole ; son exté- 
rieur; son ambition, 334. 

CHAUVEI.1N, frère du précédent et 
avocat général , épouse la tille et nièce 
des plus riches marchands d’Orléans; 
particularités sur ce mariage , IX, 397 ; 
achète la charge de président h mortier 
de I.c Itailleul, et vend la sienne à Gil- 
bert Voisins, XI, 36 ; note et extraits de 
Mémoires contemporains relatifs à ce 
personnage. Vil, 455. 

CHAVAGNAC, avec quatre vaisseaux 
du roi, ravage 1 lie de Saint-Christophe, 
prend la petite île de Nièvcs , trente 
vaisseaux marchands; emmène 7000 
nègres, III, 270. 

CHAVANNE, brigadier d’infanterie, 
est tué a la bataille de Friedlingen, 
II, 397. 

CHAV1GNARD (les frères), fils d’un 
petit procureur de Beaune en Bourgogne, 
sont produits par les jésuites comme 
descendants de la maison de Chavigny- 
lc-Boi ; M. de Soubiso trompé procure à 
l’un d’eux une charge de guidon et une 
petite lieutenance de roi en Touraine; 
l’autre obtient uno abbaye de 18 à 
20000 livres de rente, V, 1 56 ; on publie 
contre eux des preuves qui détrompent 
tout le monde; le roi fait arrêter les 
bulles de l’un à Rome, et ordonne à 
l’autre de se défaire de ses charges ; 
caractère de ces deux frères ; ce qu’ils 
deviennent par la suite, 1 56 ; ils se font 
nouvellistes, XII, 282 ; l’un sert de cor- 
respondant A M. deTorcyen Hollande et 
h Utreclil; après la mort du roi, ils re- 
viennent en France; continuent à faire 
leur cour à M. de Torcy, 282 , 283; 
comment ils parviennent à se faire 
connaître de iahbé Dubois, 283. Voy. 
Chavigny. 

CHA VIGNY (M. de) fils de Bouthilher, 
trompe tous les personnages auxquels 
il s'attache; M. le Prince découvre sa 
perfidie et s’en vengo par les termes les 
plus outrageants ; Cbavigny eu meurt de 
rage et de désespoir. I, 40 ; ses mauvais 
offices contre MM. de Saint-Simon, 40. 

CHAV1GNY (évêque de Troyes), fils de 
Cbavigny, secrétaire d’Êlut; son savoir; 
il brille dans toutes les assemblées du 
clergé et encore plus dans le monde, au 
jeu et au milieu des dames; il pense 
enfin à renoncer aux plaisirs, I, 27t ; 
offre au toi sa démission ; demande pour 
son neveu le siège qu’il quitte ; meurt 
auprès de lui dans la retraite, 272 ; est 
nommé membre du conseil de régence, 
VIH, 228 ; le maréchal do Vîlleroy et les 
Rolian le font changer d’opinion sur la 


constitution ; il soutient le nonce Benti- 
voglio, 381 . 

CHAVIGNY ou CHAVIGNAUD , est em- 
ployé par l’abbé Dubois dans ses négo- 
ciations avec l’Angleterre, XII, 283 ; 
est envoyé à Hanovre et à Gènes, puis en 
Espagne pour une commission secrète, 
283 ; il arrive ii Madrid, va voir 31. de 
Saint-Simon et lui fait part de l’objet de 
sa mission. 239; le revoit une seconde 
fois; lui parle du projet de faire passer 
l’infant don Carlos eu Italie avec 6000 
hommes pour sa garde, 286 ; est mené 
chez le marquis de GrimaMo; puis pré- 
senté au roi, qui ne daigne pas le regar- 
der, 297 ; échoue dans sa mission, 297 . 

CHAZEKON, lieutenant général , au 
passage du Ter. défait les troupes du 
vice-roi de Catalogne, I, 122. 

CHEILAU (Du), mestre do camp, est 
tué à la hataillo de Casliglione, 111, 322. 

CHEI.ADET, avec trente escadrons 
fait quitter prise au prince d’Auvergne 
et l’oblige A abandonner la Bassée, IV, 
259. 

CHEMEUAüLT, brigadier, va porter 
au roi la nouvelle de la capitulation do 
Barcelone; est fait maréchal de camp et 
reçoit 12000 liv., I, 279; au combat de 
Cassano, il découvre M. de Vendôme qui 
avait disparu et lui apprend que le com- 
bat est rétabli ; tous deux vont achever la 
défaite des ennemis, 111, 194, 1 95 ; com- 
memil se rend maître de ht ville deGand 
sans essuyer un Beul coup, IV, 172; est 
tué à la bataille de 3Ialp)aquct, V, 49. 

C H EM l SE et S A LE , I e d roi t de p résen ter 
A la reine la chemise et la sale a tou- 
jours appartenu aux duchesses de pré- 
férence aux dames d’honneurs; ce que 
c’est que la sale, III, 20. 

CHERBF.RT, colonel suisse au service 
du roi, puis lieutenant général au ser- 
vice de Bavière, est arrêté A Saint-Ger- 
main et conduit A la Bastille. III, 399. 

CHESNE (Du), voy. Du Chesne. 

C11ÊTAKD1E (La), curé de Saint-Sul- 
pice, après la mort de l’évèque Godet, 
devient directeur de Mme de Main tenon, 
qui le consulte sur toutes les affaires ; 
son extrême bonhomie; il lit très-sou- 
vent les lettres que lui écrit cette dame 
A la grille du couvent de la Visitation- 
Sainle-Marie de Chaillot, V. G6 ; son in- 
fluence gâte beaucoup d’affaires, 66. 

CHEVERNY, est nommé menin de Mgr 
le duc de Bourgogne; sa famille; son 
esprit cultivé; son extérieur; son carac- 
tère, H, 42; son ambassade A Vienne; 
aventure singulière qui lui arrive; il 
prend l’empereur pour on valet de 
chambre, 44 ; consulté par 31. et Mme de 
Saint-Simon sur le discours écrit par ce 
dernier sur Mgr le duc de Bourgogne, & 
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demande de M. de Deauvilliers, il est 
ivis que oc discours ne doit pas être 
ontré & ce prince, V, 219; sa réponse 
ceux qui s’étonnent du changement 
cré dans la conduite et les manières 
i M. le Dauphin, VI, 94; il est nommé 
embre du conseil des affaires étran- 
res, Vlll, 220 ; et gouverneur ad hono- 
s du fils de M. le duc d’Orléans, 343; 
mort, XII, 377. 

CHEVF.RNY (Mme de), est nommée 
uvernante des demoiselles d’Orléans, 

, 29. 

CIIEVIGNY (le P. de), prêtre de l’O- 
toire, meurt ehez M. de Laroche- 
ucauld ; sa réputation comme mili- 
irc ; sa retraite chez les pères de l’Ora- 
ire; ses liaisons avec les jansénistes; 
n caractère, sa vertu simple, ses amis, 
324 ; son entretien avec le roi ; sa 
ort sainte, 325. 

CHEVREUSE (le duc de), est en butte 
ix railleries de son oncle, M. de 
■aulnes, pour avoir abandonné le parti 
is ducs et pairs opposants à M. le duc 
: Luxembourg, 1, 103; va s’établir chez 
mprimeur du livre des Maximes des 
inls pour corriger chaque feuille à 
esure qu'elle est imprimée, 262 ; s’a- 
;nc par là Mme de Mainlenon et le roi, 
.3 ; est depuis longtemps ministre d’Ê- 
t incognito, IV, 97; son caractère; 
s qualités, 97 ; il goûte et favorise le 
•ojet conçu par Hough, gentilhomme 
iglais , 98; dans un entretien sur la 
luation des affaires, M. le duc de Che- 
euse et M. le duc de Saint-Simon sont 
onnés de so rencontrer dans les mêmes 
oyens d’y remédier et d’établir une 
ême forme d’administration , 317 et 
iiv.; veut persuader au maréchal de 
jufllers qu’il est nécessaire de rappe- 
rles troupes d’Espagne, 431 ; repartie 
i maréchal qui le déconcerte; pourquoi 
i s’éloignent i’un de l’autre; M. de 
îevreuse cherche à se rapprocher de la 
tchesse de Bourgogne, 432; son entre- 
,n avec M. de Saint-Simon sur les 
baies qui divisent la cour et sur la 
induite qu’il doit tenir, 437 ; il se ruine 
i voulant faire ses affaires lui-même, 

, 157; il marie le due de Luynes, fils 
i feu duc do Montfort, son fils aîné, 
ecMllc Ce Neuchâtel, 1 58 ; après avoir 
le discours de M. de Saint-Simon sur 
grle duede Bourgogne adressé à M. de 
lauvilliers, il est d’avis qu’il ne doit 
ts être montré au prince, 2t9; il se 
:ntà part dans l’affaire ded’Antin, 390; 
întretient avec le chancelier sur les 
oyens de terminer avec gloire pour 
i toutes les affaires du meme genre; 
mis sont ces moyens, VI, 22 ; ses pré- 
ntions chimériques sur le duché de , 


Chaulnes, 3i ; autres prétentions chi- 
mériques sur l’ancienneté de U pairie 
de Chevreuse-Lorraine, 32; ses vains 
efforts pour engager son umi M. de 
■Saint-Simon à soutenir ces doubles pré- 
tentions, 32; ses mémoires adressés au 
chancelier en sont fort mal reçus, 40 et 
suiv.; à la mort de Mgr il sait appré- 
cier l’empressement des courtisans qui 
le recherchent; s’attache à captiver de 
plus en plus le Dauphin et à se rappro- 
cher de la Dauphine, 90;quellc influence 
il acquiert auprès du Dauphin , 92 ; 
changement qu’il opère dans sa con- 
duite , 92; aversion secrète de M. de 
Chevreusc pour les jésuites ; son estime 
et son affection pour Port-Royal, it4; 
ses prétentions chimériques au duché 
de Chaulnes manquent faire avorter lo 
projet d’érection nouvelle de duché en 
faveur de son second fils le vidame 
d'Amiens, 1 85 et suiv.; mort de M. de 
Chcvreuse; historique sur son pèro le 
duc de Luynes, 343 et suiv.; extérieur 
de M. de Chevreuse ; son mariage avec 
Mlle Colbert; caractère de cotte dame, 
344 ; genre d’esprit de M. de Chevreuse, 
345; ses dépenses pour des entreprises 
qu’il est forcé d’abandonner ; son régi- 
me de vie, 345; sa tranquillité d’àme; 
son amour du travail, 346 ; aventures 
singulières qu’il lui cause quelquefois, 
347 ; son intimité constante avec M. do 
Beauvilliers, 347 ; son style; son affabi- 
lité; l’abus du quinquina cause sa mort, 
348; éloge de Mme de Chevreuse; goût 
particulier que le roi et Mme de Mainte- 
non eurent toujours pour elle 349; son 
genre do vie après la mort du roi; elle 
meurt en 1732 adorée de sa famillo et 
révérée du public, 349. 

CHEVREUSE, fils du duc de ce nom, 
colonel de dragons, est tué à l’attaque 
de Carpi, II, 237. 

CHEVREUSE (Mme de), arrache à la 
reine mère le tabouret partout pour 
Mme de Guéméné, 1, 367 ; meurt en 1679. 
375; elle avait contribué it la disgrâco 
de bouquet, IX, 417. 

CHEVllY, vieil aveugle riche, épouse 
une petite nièce de l’archevêque île Cam- 
brai, M. de Fénelon; caractère de celte 
damo et de Chevry, XI, 287; il meurt 
au grand soulagement de sa femme 
dont la maison était devenue un petit tri- 
bunal assez compté dans Paris, 288. 

CH1MAY (la princesse de), meurt à 
Paris sans enfants, VIII, 443. 

CHIMAY (le prince de), épouse la fille 
cadette de J. B. Spinola, lieutenant 
général des aimées du roi d’Espagne; 
il est fait grand de première classe. IV, 
ni; se distingue à la guerre et devient 
lieutenant général, XII, 139; épouse 
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on secondes noces la HUo de H. le duc 
de Saint-Simon, XIX, 38 1 et suiv. 

CHIRAC, médecin, remplacelechimiste 
Humbert auprès de M. le due d’Orléans, 
VIH, 287; va prier M. de Saint-Simon de 
demander pour lui au iégenl la direction 
du Jardin du roi, X, 38; son savoir et 
son caractère ; il obtient cette direction 
et laisse tomber le jardin en friche, 33 
et suiv.; donne à la duchesse de Berry 
malade un purgatif qui détruit le bon 
effet de l'élixir de Garus; son audace, 
son impudence, sa scélératesse sont 
impunies. XI, 140. 

CHOCOLAT des jésuites confisqué au 
prolit du roi d’Espagne ; curieuse aven- 
ture concernant ce chocolat, II, 156, 1 57 ; 
jésuites n'osent le réclamer et aiment 
les mieux le perdre que de l’avouer, 1 5? ■ 

CHOIN (Mlle), tille d’honneur de la 
princesse de Conti ; son portrait; son 
esprit d’intrigue, 1, 129 ; elle gagne la 
confiance de Monseigneur, 130; répond à 
l’amour de Clermont; leur mépris pour 
la princesse de Conti, 130; le roi dé- 
couvre leur intrigue et leur projet, 1 30 ; 
Mlle Choin est chassée et renvoyée à 
l’abbave de Port-Itoyal, à Paris, 131 ; 
(voy. Parrulo de Meudon); elle travaille 
avec Mme de Mainlenon b culbuter le 
ministre Chamillart; pourquoi, IV, 142; 
se laisse gagner par l a Feuillade et con- 
sent A se lier avec Chamillart; celui-ci 
ne paraissant pas pressé, elle en parie 
k Mile de l.islebonne, 398; elle prie 
J.a Feuillade de demander à son beau- 
père de l'avancement pour son frère, 
399; refus de Chamillart; elle devient 
son ennemie la plus ardente, 400; refuse 
la pension et le logement k Versailles 
que le roi lui fait offrir; pourquoi, 400 
et suiv.; mouvement qu'elle se donne 
pour exciter la cabale de Meudon contre 
le duc d'Orléans, V, il; son étrange 
incognito k Meudon pendant le séjour 
qu’y fait Louis XIV durant la maladie 
de Monseigneur, 424 ; après la mort du 
prince, Mlles de Lislebonno et de Melun 
la jettent dans un carrosse de louage et 
la mènent k Paris, 437 ; son désintéres- 
sement; son portrait physique, 439 ; ses 
manières libres k Meudon avec les du- 
chesses rie Bourgogne et de Berry, 439. 
Beau trait de Mlle Choin, 444 ; te roi lui 
assure une pension de 12 coulures; Met 
MmciaDauphine lui font l’honneur delui 
écrire, VI, 3 ; sa douleur est de peu de 
durée, 3; sa vie retirée; qui sont ceux 
qui continuent de la voir, 4. 

CHOISEUI. (lecomtc de), est fait maré- 
chal de France, 1, 24 ; est nommé pour 
commander l’armée d’Allemagne , k la 
place du maréchal de Lorges; précaution 
que prend le roi avant de l’y envoyer, 


208 ; embarras où il se trouve au reçu 
de deux lettres contradictoires, l’une du 
ministie Barbezieux, l’autre du roi sur 
ce qu'il doit faire pour ouvrir la campa- 
gne, 229; il ouvre les yeux sur les arti- 
fices du marquis d’Harcourt, et se dé- 
termine à sauver Pliitippsbourg et 
Landau, 229; après avoir écouté et re- 
jeté divers avis, il entre dans le Spire- 
bacli ; avantages de celte disposition, 
230; efforts inutiles des ennemis pour 
attaquer ses retranchements, 232; iis se 
retirent derrière la plaine de Musbach, 
233; le maréchal, craignant pour Fri- 
bourg, se décide k passer le Utun; ses 
mesures secrètes, 279 ; comment il exé- 
cute ce passage, 279 ; il lève son camp 
de Niederinilil et débouche dans la 
plaine de Stollhofen avec un ordre et 
une promptitude qui étonnent les enne- 
mis, 281 cl suiv.; des pluies et des débor- 
dements l’empêchent d’aller attaquer 
les retranchements qui défendent l’en- 
trée de la Franconie, 283; reçoit ordre du 
ministre de repasser le Khln; son dépit 
k cet ordre; par qui il a clé suggéré, 284; 
il revient camper sous Strasbourg, 284; 
assemble tous les officiers généraux de 
son armée et les consulte sur les moyens 
de défendre le château d'Eberbourg , 
attaqué par le prince de Bade, 292 ; k la 
nouvelle rie la signature de la paix de. 
Hiswick, il défend tout acte d’hostilité, 
293 ; sa mort ; son éloge , V , 408 et 
suiv. 

CHOISEUI, (le duc de), est exclu d’une 
promotion de maréchaux de France k. 
cause de la conduite de la duchesse sa 
femme ; détails k ce sujet, I, 25 ; est 
nommé par le roi otage de la paix con- 
clue avec le duc de Savoie, 216 ; épouse 
en secondes noces la veuve de Brûlart, 
premier président du parlement de Di- 
jon, II, 8 ; son duché-pairie est éteint 
par sa mort, III, 167. 

CII01SEUL (la duchesse de), sœur do 
La Vallière, meurt pulmonique k la fleur 
de l’âge; sa beauté; sa mauvaise con- 
duite; son mari ne veut pas la voir â sa 
mort, I, 385. 

CHOISEUL, capitaine de cavalerie, est 
chargé par Villars de perler au roi la 
nouvelle de la bataille de Friedlingen, 
II, 398; obtient un régiment et 1000 pis- 
toles ; reporte à Villars !e brevet de ma- 
réchal de France, 398. 

CHOISEUL (l’abbé de), neveu du feu 
maréchal de Choiscul, à la recomman- 
dation de M. de Saint-Simon, est nommé 
par le régent à l’évêché de Saint-Papoul, 
VIII, 396. 

C1ENFUEGOS, fameux jésuite espa- 
gnol, est fait cardinal, XI, 341. 

C1FUEMTES, fait entrer des secours 
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ans Barcelone assiégée par Philippe V, 
1,271. 

CILLY, maréchal de camp, vient ap- 
orter au roi la nouvelle de la victoire 
’Almanza, III, 4i7, est fait lieutenant 
éncral, 421 ; s’empare de quelques pe- 
its forts sur la Bidassoa ; prend les forts 
ommencés pour défendre le fort du pas- 
age; brûle six vaisseaux qui étaient sur 
es chantiers et un amas immense de 
>ois de construction, XI, 122. 

CLARAFUENTE Grillo ( le marquis 
le), de Gènes; grand d’Espagne, XII, 
48. 

G LARE (milord), maréchal de camp, 
ist tué à la bataille de Itamillies, 111,276. 

CLEFMONT, fils de M. le marquis du 
châtelet, gouverneur de Vinccnnes, est 
narié à la fille du duc de Richelieu avec 
a survivance de la charge de son père; 
je mariage est imaginé, réglé et termine 
lans un jour du dîner au souper, sans 
que M. ni Mme du Châtelet en aient la 
première notion; par qui; détails à ce 
sujet, VU, 48 et suiv. 

CLEMENT XI, pape, retarde l’investi- 
ture de Naples et de Sicile pour le nou- 
veau roi d’Espagne, mais fait dire dans 
ces deux pays qa'il le reconnaît pour 
leur seul roi, II, 145, 146 ; sur les nomi- 
nations du roi d’Espagne, il expédie sans 
uiiliculté les bénéfices du royaume de 
Naples, 238; rend une sentence arbi- 
trale contre Madame en faveur de l’é- 
lecteur palatin, 356; reuvoie sans l’ou- 
vrir à l’ambassadeur de l’empereur uuo 
lettre de ce prince qui lui faisait part de 
la déclaration de l’archiduc comme roi 
d’Espagne, III, 22 : fait au roi les pre- 
mières ouvertures d’une ligue de l’Italie 
coutre l’empereur; obtient avec peine la 
permission d’acheter des armes, de lever 
des troupes dans le Comtat, IV, 210; 
pour exciter ses alliés, il munit ses pla- 
ces; prend à son service des officiers 
énéruux; lire du château Saint-Ange 
c grandes sommes d’argent, 213; mal 
secondé par une ligue mal tissue et 
opprimé par les troupes do l’empereur, 
il est forcé de recevoir à Rome un plé- 
nipotentiaire de ce prince, 249; il re- 
fuse avec fermeté de nommer un cardi- 
ual, au nom de l’archiduc, comme roi 
d’Espagne; détails à ce sujet, 250 et 
suiv.; accorde le chapeau à l’&bbé de 
Poligriac, 251 ; comment il se voit forcé 
de recevoir le marquis de Prié, plénipo- 
tenliaire de l’empereur, 283 et suiv.; 
et do reconnaître l'archiduc roi d’Espa- 
gne, 336; il fait tout ce qu’il peut pour 
retenir à Rome l'ambassadeur de Phi- 
lippe V, et celui du roi de France, 337; 
publie une bulle cjui déclare idolâtriques 
et proscrit les cérémonies chinoises de 


Confucius et des ancêtres, V, 374 ; fait 
toucher au roi Jacques III 50000 écus 
de son propre argent, VIII , 3i4 ; il s’a- 
dresse a l’Espagne, au Portugal et même 
à la France pour en obtenir des secours 
contre les Turcs, 369; à la place de 
troupes, il demaude des vaisseaux et 
des galères; pourquoi, 376; il s’engage 
â donner le chapeau de cardinal à Albe- 
roni, IX, 20 et suiv.; ses oflres sur le 
clergé d'Espagne et des Indes, 49; sa 
confiance dans le jésuite Daubenton , 
49 ; manège de défiance réciproque en- 
tre lui et Albéroni , 58 et suiv.; il re- 
nouvelle la demande qu’il a déjà fait 
faire de la dépouille des évêques qui 
viendront à mourir, 62; il ne peut se 
résoudre â faire Albéroni cardinal avant 
d’ètre sùr de son accommodementavec la 
courd’Esjiagne, 118 ; ses angoisses, 118; 
il déclare Rorromée cardinalsans donner 
à Albéroni la satisfaction de lui faire 
espérer le second chapeau qui vaquerait, 
1 1 9 ; conditions qu’il inet à la promotion 
d’Albéroni, 238; pense à faire unu ligue 
entre l’empereur et le czar pour la dé- 
fense de la chrétienté; ordonne à son 
nonce Bentivoglio à Paris d’y travailler 
secrètement ei prudemment, 255; lui 
adresse un bref qu’il écrit au czar ; quel 
en est l’objet, 256; son caractère, 258; 
sa conduite relativement à la détention 
du grand inquisiteur Molinez, 258 ; ses 
lettres au roi d’Espagne et au duc de 
Parme ; ses excuses, ses promesses con- 
cernant la promotion d’Albcroni, 263 et 
suiv.; son mécontentement en recevant 
raccommodement conclu à Madrid, 296; 
il parait content du roi et de la reine 
d’Espagne et d’Albéroni , mais outré 
contre Aldovrandi, 297; il fait enfin Albé- 
roni cardinal; comment cette promotion 
est reçue, 300 ; frayeur du pape sur l’en- 
treprise de la flotte d’Espagne, il essaye 
en vain de détourner le roi de son pro- 
jet, 302; effrayé des menaces de l'empe- 
reur, il essaye de l’apaiser, 312; adresse 
au roi d’Espagne des brefs remplis de 
plaintes et de reproches de son entre- 
prise, 320 ; il avoue au cardinal del Giu- 
dice la faiblesse qu’il a eue d'élever 
Albéroni à la dignité de cardinal; ré- 
ponse plaisante que lui fait del Giudice, 
321 ; fait prier l'empereur de garder la 
neutralité en Italie; mépris oh il est â 
la cour de Vienne, 321 ; la peur qu’il a 
de l’empereur lui fait faire tout ce que 
ce prince demande; il fait arrêter le 
eomtede Pcierborough et garderétroilc- 
ment dans le fort d’Urbin ; par peur des 
Anglais, il le met en liberté et lui fait 
force compliments, 36 ( ; ordonne à son 
nonce de presser le régent d’agir pour 
procurer la paix entre l’empereur et 
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l’Espagne; ses embarras entre les cours j trances paternelles du chef de l'Église 
de Madrid et de Vienne; il fait imprimer | l’ont engagé à faciliter la conclusion de 
et distribue A tous ses nonces le bref la paix arec l’empereur, 1 66 ; sa colère 

a u’il a adressé au roi d’Espagne pour contre le cardinal Acquaviva, 190; son 
émenlir la part qu'on lui attribue à étonnement et son embarras à la rup- 
l’entrcprise do ce prince, 361 ; révoque turc de la cour de Madrid avec lui, 190; 
de nouveau les induits qu'il a accordés comment le pape justifie sa conduite, 
sur le clergé d’Espagne et des Indes; 210; il déclare qu'il ne traitera jamais 
veur obliger le roi d'Espagne d’annuler avec le cardinal Acquaviva, 228; sa lettre 
par un decret tous ceux qu’il a faits de- au roi d’Espagne, 230; à la nouvelle du 
puis neuf ans contre les prétentions de débarquement des Espagnols dans la 
la juridiction ecclésiastique, 362 et suiv.; Sicile, il écrit au roi d’Espagne un bref 
il avoue au cardinal Acquaviva que ses fulminant, 235 ; fait avertir son nonce à 
démarches auprès de l'empereur n’ont Paris do scs résolutions et de ses motifs, 
et n’aSront aucun succès, 363 ; il entre 236; fait déclarer qu'Albéroni a encouru 
dans le projet do mariage de la fille du les censures, 236 ; par un bref postérieur 
duc de Modène avec le prétendant, 369; !il blâme le nonce Aldovrandi d’avoir fait 
il oCTro de se mêler de la paix entre fermer le tribunal de la nonciature à 
l’empereur et l’Espagne, 3T0; il envoie : Madrid, 246; embarras du pape à l’égard 
ordre au nonce Aldovrandi de demander |de l’Espagne, 26i ; il fait une promotion 
au roi d'Espagne que les choses soient de dix cardinaux ; leurs noms, XI, 194; 
rétablies dans leur ancien état; singulier | il reste sourd aux instances que lui 
expédient dont il se sert pour permettre fait le roi d’Espagne pour ôter le cba- 
k Albcroni la non-résidence dans son \ peau de cardinal à Albéroni; politique 
diocèse, 384; il refuse les bulles pour do la cour romaine à l’égard du cardi- 
l’arcbevêché de Séville; pourquoi, 386; nalat, 270; Clément meurt à 71 ans; 
effrayé des mesures prises par le régent ses infirmités. 386. 
pour se passer des bulles qu’il reluse CLÉMENT (le prince), est éln évêque 
d’envoyer aux évêques de France nom- de Munster , puis de I’aderborn , XI , 
mes, il déclare au cardinal de La Tré- U 3. 

moitié qu’il accorde toutes les bulles, X, CLEREMBAULT , lieutenant général , 
43 et suiv.; consterné des mesures qu’il de peur d’être tué à la bataille d’Hocb- 
prend, il porte ses plaintes à Madrid; sledt , se noie dans le Danube, qu’il 
ses vifs reproches il Aldovrandi, 65 ; il veut passer à la nage, III, 89. 
tient une congrégation; résolutions qui CLEREMBAULT ;maréchal de), connu 
y sont prises, 67 ; sa conduite à l’égard d’abord sous le nom de comte de Pal- 
de la demande que font les Impériaux luau, XIII, is ; son caractère, 15. 
du rappel d'Aldovrandi, 68 et suiv.; il CLEREMBAULT (la maréchale de), 
nomme vice-légat A Avignon le prélat est attachée à Madame, sans avoir ni 
Ncgroni mal vu en France, 69; sa ré- titre ni nom, avec une pension de 
ponsc aui plaintes que lui fait le car- 4ooo livres; sa famille; ce qu’elle avait 
dînai de la Trémoille sur cette nomi- été auparavant; son caractère singulier, 
nation, 69; il refuse A Albéroni les II, 349; son avarice; sa passion pour 
bulles pour l’archevêché de Séville; sous le jeu, 350; par quoi elle plaît à M au- 
quel prétexte, 71 ; propositions secrètes dame; son amitié pour sa sœur religieuse 
qu'il lui fait faire à ce sujet, 85 et suiv.; à Saint-Antoine; son indifférence pour 
répond au mémoire et aux protestations ses fils, 350 ; consultée par Madame si 
que fait le cardinal Acquaviva sur ce elle peut faire le voyage de Reims, elle 
même sujet, 88 ; son embarras sur deux lui répond qu’elle peut partir, elle-même 
ordres qu’il reçoit d’Espagne, 89; ses qui doit la précéder au tombeau se por- 
efforls et ses menaces auprès du roi tant bien, XIII, 14; elle meurt a 89 
d'Espagne pour le détourner de faire la ans; de qui elle était fille, i%; ses 
guerre A l’empereur, 125 et suivantes ; frères et sœurs ; caractère de son mari 
ses griefs contre la cour de Madrid, (25; le maréchal de Clérembault ; devenue 
ses plaintes et ses exhortations à Albé- veuve elle fut gouvernante des filles de 
roni, 126, et au P. Daubcnton, i27;6a Monsieur, 15; son esprit; sa conver- 
politique A l'égard du traité de Lon- salion, 15, i6. 

dres, i54;ses plaintes au P. Daubenton CLEREMBAULT (l’abbé de), vilain 
concernant le pouvoir qu’il lui a envoyé bossu, avec de l’esprit et de la science 
d’absoudre le roi d’Espagne; éclaircis- et pourvu de quatre abbayes, meurt sans 
sements qu’il lnidemande Ace sujet, 165; laisser beaucoup de regrets A sa mère la 
lui ordonne de représenter au roi que maréchale de Cterembault, VII, 98. 
ce serait faire plaisir A Sa Sainteté de CLEREMBAULT LA PERRUQUE, beau- 
déclarer par une lettre que les remon- père de M. le duc de Luxembourg, meurt 



COE — i 

plus de 100 ans; son caractère; ses 
ux mariages; son avarice; ses ém- 
ois, VI, 403 et suiv. 

CLERGÉ, comment le clergé devient 
premier corps de l'Etat, vil, 169. 
CLERGE (assemblée du), en 1700 , 
■ésidée par l'archevêque de Reims; 
scours oc ce prélat ; ses propositions ; 
spule entre le premier et le second 
dre; censure rie plusieurs livres dont 
s auteurs sont jésuites ; rapport de 
. de Meaux sur ca sujet. II, 95; grande 
ble tenue par M. de Reims; ce prélat 
fuse du vin de Champagne au roi 
Angleterre , 95 ; s’aliène l’assemblée 
i clergé par ses brusqueries ; se démet 
: la présidence en faveur du cardinal 
; Nouilles, 99. 

CLERMONT, enseigne des gens d’ar- 
es de la garde, s’attache à M. de 
uxembourg qui l’introduit chez Mme la 
incesse de Conti : il en fait l’amoureux 
. la princesse le devient de lui, I, l3o ; 

. de Luxembourg et le prince de Conti, 
jur so rendre maîtres de l’esprit de 
onseigneur, lui ordonnent de s’atta- 
ier h Mlle Choin et de paraître vouloir 
épouser ; Clermont joue son râle, réus- 
t et tous deux trompent la princesse 
c Conti; leur intrigue est connue du 
ri, 130; Clermont a ordre de se défaire 
o sa charge et de so retirer en Dau- 
liiné, l3t; est nommé capitaiue des 
uisses de M. le duc d’Orléans; ce choix 
si fort applaudi, XI, 134. 
CLERMONT-CHATTES, évêque-duc de 
aon, meurt dans son diocèse ; son ca- 
actèrc, Xll, 10 ; sa conduite dans l'af- 
iirc de la constitution , 1 1 . 

CLERMONT - D’AMBOISE , gendre de 
t, d’O, est fait capitaine des gardes de 
I. le duc de Rerrv, V, 370. 

CI.ERMONT -TONNERRE, évêque de 
ioyon ; sa ridicule vanité généalogique; 
, 67; il est reçu de l’Académie par 
rdre du roi, 132; détails sur sa récep- 
ion oh l'abbé Caumartin le rend ridi- 
ulc par la réponse qu’il fait au réci- 
ùenuaire, 133 ; l’évêquc est le seul qui 
ie s’en aperçoive pas; l'archevêque de 
’aris et le P. La Chaise le détrompent 
mfin, i34 ; va alors se plaindre au roi, 

; 34 ; refuse de recevoir les excuses de 
'abbé; va cacher sa honte dans son 
liocèse; pardonne ensuite à Cauroar- 
in, lui fait un présent et travaille h le 
faire évêque, 1 35 ; sa mort; ses bonnes 
qualités, 11, 160. 

CLOCHE (le P.), général de l’ordre de 
Saint-Dominique depuis quarante ans, 
meurt, après avoir joui toute sa vie de 
la plus grande considération , XI , 270. 

COETLOGON ( De ) brfilo les vais- 
seaux anglais laissés à Gibraltar, I, 64 ; 


79 — COE 

prend cinq vaisseaux hollandais dans la 
rivière de Lisbonne , après nn combat 
fort opiniâtre, II, 463 ; est nommé mem- 
bre du conseil de marine, VIII, 223; ou 
lui ofrre la charge de vice-amiral avec 
un brevet de retenue de 120 OOO livres, 
pour la sœur du duc de Noailles; il la 
refuse à ce prix ; on lui doune la vice- 
amirauté sans lui rien demander; son 
éloge, IX, 33 ; il refuse, sous le minis- 
tère de M. le Duc, de vendre sa charge 
de vice-amiral ; sa réponse généreuse 
dans cette occasion; son confesseur lui 
annonce, quelques instants avant sa 
mort, qu’il vient d’ètrc nommé maréchal 
de France; son indifférence à celte nou- 
velle, 34. 

COETLOGON ( Mlle de ), une des filles 
de la reine Marie-Thérèse, laide, naïve et 
fort aimée, s’éprend jusqu’à la folie de 
M. Cavoye; sa douleur et ses larmes 
uand il va à l'armée, I, 194; autres 
ouleurs quand il est mis à la Bastille 
pour duel; elle parle au roi pour lui ; le 
querelle jusqu’aux injures , lui montro 
les ongles, parce qu’elle n’en put obtenir 
la délivrance; le roi la marie enfin à 
Cavoye, 195. 

COETLOGON-MEJUSSEAUME , syndic 
des états de Bretagne, est exilé par une 
lettre de cachet, X, 294. 

COETQUEN (le comte do), se lie avec 
le duc de Saint-Simon; manque de le 
tuer en badinant avec son fusil, I, 10; 
se noie dans l'Escaut comme le lui ont 
prédit deux diseurs de bonne aven- 
ture, 11. 

COETQUEN ( Mme de ), meurt en Bre- 
tagne oh elle était retirée depuis long- 
temps dans Bes terres; sa famille; son 
caractère; sa passion pour M. de Tu- 
ronne ; elle laisse échapper à dessein le 
secret qu’il lui a confie; fut considérée 
du roi, XI, 300 et suiv. 

COETQUEN , fils de Mme de Coetquen 
aimée de M. do Turentic, épouse la fille 
de M. de Noailles d’une laideur horrible ; 
sa plaisanterie à ce sujet, i, 247; est 
blessé à la bataille de Fricdlingcn, II , 
397; se distingue au siège do Lille ; est 
fait maréchal de camp, IV, 258; ala jambe 
emportée dans la plaine de Malplaquet, 
quelques jours avant la bataille de ce 
nom, V, 46. 

COETQUEN ( Mme de ) , sœur du 
duc de Noailles, meurt à 42 ans, XIII, 
29. 

COETTENFAO, lieutenant général, est 
nommé chevalier d’hounenr de Mme la 
duchesse de Berry, V, 378; il envoie à 
M. de Saint-Simon en présent pour plu» 
do 20 000 écus de vaisselle; à quelle oc- 
casion, VH, 317 et suiv; sa mort, XI, 
381. 
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COETTENFAO ( Mme de ) , fille d’nn 
conseiller au parlement et d'une fille de 
Mme de Motteville, remet en mourant A 
M. de Saint-Simon une casse te conte- 
nant un testament par lequel elle lui 
donne plusde 500000 livres; usage qu’en 
fait M. de Saint-Simon, Vil, 315 et 
soir. 

COETTENFAO , évêque d’Avranchcs , 
ttês-bon et digne prélat; sa mort, XI, 
173. 

COKUVHES ( le maréchal do ) , con- 
firme, malgré lui et ses lumières, l’avis 
prononcé par M. d’O contre la résolution 
de M. le comte de Toulouse , d’attaquer 
de nouveau l’amiral Itooek après le com- 
bat de Malagu, III, 101 ; reçoit du roi 
d'Espagne son portrait enrichi de dia- 
mants , 120 ; est nommé chevalier de 
l’ordre, 140 ; retourne à Toulon pour 
aller de IA favoriser l'entreprise de Bar- 
celone, 255; y arrive assez tard, et y 
fait peu de chose, 271. Voy. Estriei 
(vice-amiral ). 

COKUVBES (la maréchale de), accom- 
pagne Mme de Moutespan à Bourbon, 
emmenant avec elle la fille des Noailles ; 
dans quel but; ses souplesses auprès de 
Mme de Moutespan, IV, 12 ; a la mort de 
celte dame, elle se retiie à l’abbaye de 
Sainte-Menehould, 13. 

COHOIIN, le Vauban des Hollandais, 
force les lignes des Français A Anvers, 
U, 462; sa mort, IU, 55. 

COIGNY, est nomme directeur général 
des troupes en Catalogne, 1, 139; est 
nommé pour commander A Barcelone, 
279; son origine; comment il épouse 
la steur de Matignon et devient beule- 
nant général ; il change son premier 
nom de Guilioten celui de Franquetol ; 
partage avec scs beaux-frères la faveur 
de Chamillart, 111, tg , refuse d’aller en 
Bavière et perd sans s’en douter le bâton 
de maréchal, 18 ; va commander un 
corps d’armée sur la Moselle , 52 ; y 
meurt de chagrin, 122 . 

COIGNY, mesirc de camp de Royal - 
Etranger, épouse Mlle du Bnrdage ; ori- 
gine et qualités de cette demoiselle ; ils 
sont armés tous deux en voulant passer 
en Hollande, II, 61 ; par le crédit de 
Chamillart, il obtient l’agrément d'ache- 
ter du duc de Guiclie la charge de colonel 
général des dragons, 111 , 1 29 ; se bat en 
duel avec le duc de Monemarl; pourquoi; 
est blessé ; veut vendre sa charge et se 
relire en Normandie, VIII, 432; son déses- 
poir, 433; par le crédit de M. de Saint- 
Simon, il entre au conseil de guerre, 
434 ; sa reconnaissance envers M. de 
Saint-Simon, 434. 

COIGNY ( Mme de ), sœur du comte de 
Matignon et du maréchal de Matignon, 


meurt fort vieille; son mari; son origine; 
son premier nom, XI, 174. 

COISLIN. évêque d’Orléans, est nom- 
mé cardinal par le roi ; details A ce sujet, 
1, 180 ; portrait physique et moral du ce 
prélat; ses bénéfices; ce qu’il en fait, 
181 ; sa frugalité , sa modestie épisco- 
pale, le roile traite toujours avec dis- 
tinction, ist ; il se brouille avec M. de 
La Rochefoucauld ; A quelle occasion , 
199; demeure inflexible aux avances du 
duc et va bouder dans son diocèse, 200; 
revient A Versailles pour exercer sa 
chaîne; reçoit du roi une nouvelle morti- 
fication et retourne dans son diocèse, 272; 
le roi l'upaisc ensuite en nommant son 
neveu A l’évèchéde Metz, et le réconcilie 
avec M. de l.a Bochefoucauld, 273 et 
suiv.; il reçoit des mains du roi la ca- 
lotte de cardinal ; sa réponse A une 
question de Sa Majesté, 299 ; est nom- 
mé grand aumônier ; en reçoit les provi- 
sions A Rome, oh il a été envoyé, II, 103 ; 
vient supplier le roi, pour lui et pour 
son neveu, de faire éclaircir l’affaire 
intentée A ce dernier, III, 217 ; sa mort; 
son éloge, 239; traits de sa charité, 239; 
il ne voulut jamais se démettre de son 
évêché ; pourquoi , 240 ; estime du roi 
P"ur lui; honneurs qu’il lui fait rendre, 
240. 

COISLIN ( l'abbé ) , neveu de l’évêque 
d’Orléans , est nommé A l’évècbé de 
Metz ; sa singularité ; sa malice; pour- 
quoi il s’est fait prêtre; obtient d'abord 
la survivance de premier aumônier du 
roi , I, 273 ; puis l’evêché de Metz sans y 
songer, 273; est nommé premier au- 
mônier, II, 103; aventure éclatante et 
ridicule qui lui arrive ; comment le 
roi parvient A faire cesser le bruit 
qu’elle occasionne, 111,217; la vie régu- 
lière de l’évêque dément l’impudence 
de ses calomniateurs, 218 ; devient duc 
et pair par la mort de son frère le due 
de Coislin, V, 189; le roi lui défend 
d'en prendre les marques jusqu’A ce 
qu'il se soit fait rendre compte de son 
affaire ; de dépit, il s'en va dans son 
diocèse, 190; tombe malade de désespoir, 
1 go ; au bout d’un an, le roi lui permet 
de se faire recevoir , sans lui donner 
d’autres raisons de sa défense que 
d’avoir voulu le mortifier; pourquoi , 
191 et suiv. ; Met* va remercier le roi 
qui le reçoit honnêtement ; nouvel 
obstacle qu’il rencontre au parlement ; 
comment il est levé, 192. 

COISLIN ( le duc de ) , sa mort ; son 
éloge; traits singuliers de sa politesse 
extrême, II, 3S8; aventures d’une autre 
espèce, 389; comment il force le premier 
président Novion A lui rendre ce qui lui 
est dû, 39 1 ; sa géné rosité A 60 n égard, 392 
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COISLIN (la duchesse de), meurt 
uvre et retirée à la campagne depuis la 
art de son mari; son nom de famille; 
n mérite, III, 182. 

COISLIN ( le chevalier de ), frère du 
ic et du cardinal de ce nom; son ca- 
ctère bizarre, arbitraire et incommode; 
lits qui le peignent parfaitement; sa 
ort, I, 429. 

COISLIN (le duc de), ami deM. le Duc, 
lurtpeu de temps après lui, V, 1 87 ; 
n caractère extraordinaire, dangereux 
méchant, 1 61 ; traits qui le font con- 
fire, 188; il se ruine avec une comé- 
;nno qui le gouverne jusqu’à sa mort, 
9. 

COLANDI1E, lieutenant aux gardes, 
me du régiment de la reine-infante- 
i; le roi arrête le marché; pourquoi, 
349. 

COLBERT, archevêque de Rouen ; 
mrt fort regretté des duchesses de 
evreuse et de Beauvilliers, ses soeurs ; 
u caractère ; ses qualités, sou savoir; 
n assiduité aux soins du gouverne- 
nt pastoral; il embellit Gaillon bâti 
r le cardinal d’Amboise, IV, 73. 
COLBERT DU TERRON, intendant de 
irino à la Rochelle, fait creuser un 
rl à Rochefort, avec de grandes de- 
nses, III, 177; défaut qu’on y remar- 
c; Colbert du Terron prend soin de 
ducalion du petit Renault, 177. 
30LMKNERO, confident du prince de 
udemont et général d’artillerie dans 
Milanais , est envoyé au roi pour 
tsser l’envoi des troupes, II, 144; sa 
élite est soupçonnée par les Français; 
rend Alexandrie aux Impériaux, III, 
I; passe de leur côté; obtient du prince 
gène le gouvernement du château de 
an, 441. 

iOLOCNE (l’électeur de), vient à Paris 
oguito; se rend à Versailles; com- 
nt il y est traité par le roi et par 
princes, III, 326; son extérieur; 
manières; il va à Mons voir l’élec- 
r de Bavière; s’établit à Lille, 327; 
eçoit de l’archevêque de Cambrai les 
tire moindres, le sous-diaconat, le 
conat, la prêtrise, et est sacré évêque, 
; vient incognito à Versailles; est 
u en audience chez le roi ; comment 
si traité à Meudon, chez Monseigneur, 
383; dit la messe à Mme la duchesse 
Bourgogne; détails à ce sujet; son 
sson d’avril à Valenciennes, 383; il 
itc Sainl-Cyr; offre à Mme Dangeau 
:r le comte de Loweinstein son frère 
canonical de Liège, lequel est accepté 
l’agrément du roi, 384; vient à Paris, 
mené dans le cabinet du roi, VI, 377; 
voyages à Versailles et à Marly, 408; 
, 152; retourne en ses Etats, 272; il 


meurt à Rome à 52 ans; sa famille; ses 
évêchés, XIH, 65. 

COLONNE (le connétable de), vient 
d'Italie en Provence; obtient avec peine 
la permission de voir sa famille, sait3 
pouvoir mettre le pied & Paris ni à la 
cour; s'en retourne promptement, III, 
196. 

COLONNE (le prince de), de Rome; 
grand d’Espagne; ancienneté de sa mai- 
son. XII, 139. 

COMBAT naval représenté sur la place 
Major à Madrid à l'occasion du mariage 
du prince des Asturies; description de 
ce combat singulier, XII, 310, 31 1. 

COMBE (le P. La;, voy. La Combe. 

COMINGES, lils et neveu paternel de 
Guilaut et de Cominges, tous deux gou- 
verneurs de Saumur et capitaines des 
gardes de la reine mère ; histoire du 
père et de l'oncle; grosseur énorme du 
fils et neveu, VI, 303 ; sou nom de 
Cominges devient par plaisanterie celui 
des bombes et des mortiers du plus gros 
calibre; son mariage secret; sa mort; 
son frère chevalier de Malte; sa soeur, 
303 et suiv. 

COMMERCYt le prince de), est tué à la 
bataille de Luzzara, III, 432. 

COMMERCY (la seigneurie de), fut 
souvent l’apanage des puînés des ducs 
de Lorraine; dans quelles mains elle 
passa successivement, III, 442; 51. de 
Vaudemont se propose de se la faire 
donner en souveraineté par le duc de 
Lorraine, 443. 

COMMISSAIRES nommés en 1709 pour 
faire la visite des blés, chacun dans un 
certain canton et pour juger des délits 
avec les présidiaux voisins, sous les 
yeux de l'intendant; pourquoi l’établis- 
sement de ces commissaires devient 
inutile, IV, 334. 

COMMOCK, voy. Cammock. 

COMPAGNIE D’OCCIDENT; édit en 
faveur do cette compagnie ; scs actions 
ruinent et enrichissent une fuuie de 
gens; les princes et les princesses du 
sang y puisent des trésors, IX, 395. 

COMTE (M. le), litre affecté aux comtet 
deSoissons; comment l'usage s’en établit 
depuis le comte de Soissous, oncle païen- 
nel du prince de Condé, fils du cousin 
germain d’Henri IV et dura jusqu’à la 
mort du comte de Soissons tue à la 
bataille de la Marfée, IV, 356 cl suiv.; 
Louis XIV essaye inutilement d’établir en 
faveur du comte de Toulouse l'usage 
général de M. le Comte, 357. 

COMTESSE (Mme la), litre que prend 
Mme la comtesse de Soissons, nièce du 
cardinal Mazarin et qu’elle perd lors de 
sa fui e hors du royaume, IV, 357 ; note 
sur ses intrigues avec Vardes, VI, 466. 
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CONÇUES, aide de camp de M. de 
Vendôme, apporte au roi la nouvelle de 
la victoire de Calcinato avec quatre 
drapeaux et douze étendards, III, 268 ; 
est envoyé par le cardinal Dubois à 
M. de Saint-Simon pour lui annoncer 
qu'il est déclaré premier ministre; sa 
naissance, XII, 417 ; il est enveloppé 
dans l'affaire de I,a Jonchère et com- 
parait devant la chambre do l’Arsenal, 
XIII, 97 . 

CONDÊ<le grand), élant A Bruxelles 
au service d’Espagne, donne à don Juan, 
gouverneur général des Pays-Bas une 
grande leçon sur la manièro dont il doit 
traiter Charles II, roi d’Angleterre, re- 
tiré dans ce pays, III. 4l5etsuiv. 

CONDÊ (Mlle de), meurt d’une longue 
maladie de poitrine et des chagrins 
qu’elle essuyait de M. le prince, II, lit ; 
son éloge, 1 1 1 . 

CONFLANS, frère d'Armentiôrcs, pre . 
micr gentilhomme de la chambre de 
M. le duc d’Orléans, meurt jeune; son 
esprit et son savoir, XI, 186. 

CONFLANS (le chevalier de), troisième 
frère d’Armentières , est fait gentil- 
homme de la chambre de M. le duc 
d’Orléans; son caractère, XI, 1 86. 

CONFLANS (Mmede), gouvernante des 
filles do M. le duc d'Orléans, va malgré 
elle et par ordre de la duchesse, faire 
une visite de politesse au cardinal Du- 
bois; comment elle est reçue et congé- 
diée, XIII, 53 et suiv. 

CONCIS, ancien capitaine aux gardes, 
meurt employé A la Kochelle; le roi 
donne à Catèlan le gouvernement et la 
capitainerie des Tuileries dont son fils 
avait la survivance ; pourquoi, III, 288. 

CONNEI.AYK (I.aj, capitaine aux 
gardes, reçoit ordre de lâcher les écluses 
de Nieuport ou il commande, IV, 236; 
il meurt lieutenant général et gouver- 
neur de Belle-Ile, VIII, 418. 

CONSEIL du roi, comprenant conseil 
des dépêches, conseil des finances, con- 
seil des parties, conseil d’État, I, 438. 

CONSEIL D’ARAGON, son pouvoir au- 
trefois; son chef; serment que celui-ci 
prêtait au roi au nom du royaume, II , 
174. 

CONSEIL DE CASTILLE, sa composi- 
tion, ses attributions, II, 174 ; comment 
il siège en présence du roi, 175; en quoi 
consiste la charge do président de ce 
conseil, 175 ; ses privilèges, 176; charge 
du gouverneur de Castille, 177. 

CONSEIL D’ESPAGNE (le), s'assemble 
souvent pour délibérer sur la déclaration 
du traité de partage; supplie le roi de 
trouver bon qu’il s’assemble hors de sa 
présence aussi souvent qu’il jugera né- ; 
cessai re, 11,115 ; se joint A la voix publi- ; 


que contre la faveur et les rapines de la 
llerlips, favorite de la reine, 121 ; fait 
remercier lo prince de Darmstadt et 
licencier son régiment, t2l ; l'affaire de 
la succession est mise en délibération ; 
tous les membres signent et jurent de 
garder le secret sur cette délibération 
jusqu’après la mort du roi, 125 ; tous 
gardent le secret, 1 15 ; A la mort du roi 
le conseil s’assemble et tous les grands 
d’Espagne y assistent; foule immense 
autour de la salle, les ministres étran- 
gers en assiègent la porte, 126 . 

CONSEIL DES FINANCES, ce que c’é- 
tait que ce conseil sous Lnuis XIV et 
longtemps après lui; membres qui le 
composaient; de quoi on y traitait, V, 
363. 

CONSEILS. Note sur ceux qui furent 
établis par le duc d’Orléans en rempla- 
cement des ministres, VII, 470. 

CONSEILLERS D’ETAT D’ESPAGNE, ce 
qu’ils sont; seule distinction dont ils 
jouissent, II, 177; XII, 92 et suiv. 

CONSTITUTION, voy. Unigenitus. 

CONTADE, est fait major du régiment 
des gardes ; son origine ; son mérite 
personnel; son peu d’esprit, III, 286; son 
attachement au maréchal deVillars;il 
est envoyé par lui A la cour, pour rendre 
compte de l'état de l'armée, VI, 178; est 
envoyé de Rastadt pas Villars pour expli- 
quer au roi l’état des négociations ; 
retourne porter les ordres du roi, VII, 28; 
reçoit du roi une grand’eroix de l’ordre 
de Saint-Louis surnuméraire, 50; son 
extraction ; par quoi il s’était fait con- 
naître du roi; son caractère; sa liaison 
avec le duc de Noailles; il est employé à 
lier celui-ci avec le président Maisons, 
379; il est chargé par le régent d’arrê- 
ter le Prétendant, avec l’ordre secret de 
le laisser échapper, VIII, 307 ; se bat en 
duel avec Brillac, capitaine aux gardes ; 
suites de ce duel, IX, 222. 

CONTI ( leprincede ) , A la tête des 
gardes françaises et suisses , attaque 
avec furie le village de Neerwinden , I , 
58 ; s’en rend maître et est légèrement 
blessé , 59 ; gagne son procès contre 
Mme deNemours; joiegénérale au palais, 
186; vend pour 60 000 livres de terres 
et envoie celte somme en Pologne pour 
se gagner des suffrages nu trône de 
ce pays, 247 ; il craint cette élection ; ses 
motifs, 276; sa passion pour Mme la 
Duchesse, 276 ; quels sont en Pologne 
ceux qui le favorisent, 285; il est élu par 
le primat et 28 palstinats, 286; le roi lui 
annonce son élection et veut le traiter 
en roi ; le prince supplie Sa Majesté 
d’attendre que son élection soit hors de 
toute crainte de revers, 286 ; va à Saint- 
Germain annoncer celte nouvelle au roi 
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;t à la reine d’Angleterre, 286; sommes ; plaint au régent du mauvais traitement 
;ue lui donne Louis XIV ; il part pour ; fait à son cocher, lui étant dans sa voi- 
Junkerque;Jean Bart répond de le me- ' turc, par les gens de Mme la duchesse 
1 er heureusement en Pologne, 287; il de Berry; quelle réparation il obtient, 
>erd 2000 louis par les chemins; arrive VIII, 344; ses querelles fréquentes avec 
i Dunkerque et s’embarque; sa suite ; il la princesse do Conti , 388 ; il entre au 
lasse le Sund, 288 ; entre dans la rade de j conseil de régence ; achète le gouvorne- 
iopenhague, 289; arrive à Danlzick ; j ment de Poitùu que le régent fait met- 
omment et par qui il est reçu, 289 ; ' ire sur le pied des grands gouverne- 
aisonaqui l’obligent à renoncer it ia ! ments, IX, 97; il entre au conseil de 
ouronne,290; il revient en France, 291; I guerre, 97 ; obtient du régent de grandes 
on contentement; scs plaintes contre! faveurs pécuniaires, X, 4 8; obtient 
abbédePolignac, 29i; gagne son procès j d’éire fait lieutenant et de commander 
outre Mme de Nemours , 4i2; prio le j la cavalerie dans l’armée du duc de 
ri d’envoyer M. deTorcy de sa part à Berwick ; énormes gratifications qu’il 
Hte dame pour l’engager b ne point' reçoit, XI, 78; reçoit au siège de Fon- 
laider devant MM. de Neuchâtel ; se I tarabie une lettre anonyme par la- 
;nd lui-môme à Neuchâtel, 426; y est I quelle on lui promet de le faire roi do 
gé sans aucune considération, II, ll;J Sicile s’il veut passer en Kspagne; il so 
it rappelé parie roi, 11; dans un bal j moque de cette lettre et l’envoie à M. le 
! Marly, donne un masque à M. de; duo d’Orléans, 1 3 i ; retire forcément des 
rxeruboiirg ; rires que ce masque' mains de Lassé le duché de Mercœur, 
;cite, 73 et suiv.; à la mort de Mme de 1 179 ; il tire des monts d’or de Law ; son 
rniours, il se rend à Ponlarlier et de là procédé violent envers lui ; vive répri- 
ivoie Saintrailles à Neuchâtel pour mande qu’il essuie du régent à cette 
nner ordre à ses affaires, IV, 22 ; se occasion, 235 ; sa maligne plaisanterie 
it contraint de revenir plus honteuse- à l’abbé Dubois sur son ordination, 262; 
ant que la première fois , 25 ; il se offre qu’il fait au conseil de régenco sur 
clare pour le duc de Bourgogne; la les finances, tenu après la fuite de Law, 
;ue d'Italie le demande pour chef, 353; fait une insulte juridique au duc 
1 ; le roi lui donne audience dans son ! de I a Force; à quelle occasion, 379. 
binet; Mme de Maintenon l’entretient CONTI ( la princesse de ) est trompée 
igtemps, 212; sa mort ; son extérieur; par Mlle Choin, sa fille d’honneur, et par 
5 grâces ; son soin de plaire à tout le Clermont, enseigne des gendarmes de la 
>nde , 308; ses qualités de l’esprit; 1 garde, 1, 129 et suiv.; le roi la mande et 
litiéque lui portaient M. deMontausier lui fait connaître qu’il est instruit de scs 
M. de Meaux, les ducs de Chevreuse sentiments pour Clermont et de la trahi- 
de Beauvilliers; prédilection du grand ! son de Clermont et de Mlle Choin : déses- 
ndé pour lui ; caractère du prince de! poir de la princesse, 131 et suiv.; elle 
nti; ses qualités aimables, 308; ses dé- j fait trouver bon au roi qu’elle nomme 
ils, 309; pourquoi il n’était aimé ni du deux filles d’honneur pour manger avec 
ni de Mme de Maintenon ; délices de lui à Trianon, 2i3; ne veut point suppri- 
conversation., 309; sa rivalité avec mer le mot légitimée de France à sa si - 
de Vendôme; son antipathie pour gnature, comme le font Mme de Chartres 
le duc d’Orléans, 310; son tespeetpour i et Mme la Duchesse; raison qu'elle leur 
le Prince qui ne peut s’empêcher de en donne, 214 ; elle assiste à la mort de 
mer; son amitié pour sa femme; son Mrao de La Vallière, V, 304; obtient 
çoûl pour son fils; aversion et jalousie du roi la permission d’en porterie deuil, 
re lui et M. le Duc, 310; sentiments dn 353 ; sa conduite à Meudon, pendant la 
nce de Conti pour M. et Mme du Maine, maladie de Monseigneur , relativement 
; quelles furent les causes de sa ma- à Mlle Choin, 424; elle obtient pour la 
ie, 3i i; il est désigné pour commander famille de Beanvau la permission de 
Flandre lorsqu’il meurt, 312; détails draperpour deuil, VI, i4; ses vifs regrets 
ses derniers moments, 312 ; regrets à la mort de Moneignetir ; elle tombo 
il laisse; personnages qui se sentent malade; est visitée par le roi , 74 ; après 
lagés de sa mort, 313 ; détails sur les sa guérison , elle prend à Marly l’appar- 
érailles du prince, 3 1 3 et suiv. tement de M. et de Mme de Saint-Simon; 

ONTI ( le prince de ), fils du précé- y tient sa cour, 75 ; achète l’hôtel du duc 
it, est fait chevalier de l’ordre à i4 de I.orges, à Paris, 408; sur la dé- 
; il est reçu avec MM. Mcday , du claration que lui fait le roi qu’il veut 
irg, Albergotti et Goesbriant, V, 38i ; marier M. le Duc avec Mlle de Conti, 
présenté par Monseigneur et Mgr lo et la fille ainée do Mme la Duchesse 
de Bourgogne , 382 ; il est marié à avec M. le prince do Conti , elle oppose 
3 de Bourbon, YI, 436 et suiv.; se . la plus ferme résistance , 435 ; cède 
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aux menaces que lui fait Pontcliartrain 
de la part du roi, 436 ; de cette affaire 
clic reste indignée contre sa tille, outrée 
contre Mme la Princesse et plus aigrie 
que jamais contre Mme la Duchesse , 
436 ; achète Choisy de la succession 
de Mme de houvois, VIII, 389. 

CON fl ( Mlle de ) ; son amitié avec 
la duchesse de Berry; comment elle s’est 
formée. VI, 433 et suiv.; la duchesse de 
Berry sonde Mlle de Conti sur le mariage 
d’une de scs soeurs avec M. le prince de 
Conti , son frère; celle-ci, ravie de la 
proposition, promet de servir le projet 
auprès de Mme sa mère , et du reste de 
garder le secret; cependant, elle en fait 
la confidence à Mme la Princesse , 433; 
son embarras lorsqu'elle sait que Mme la 
Princesse a pris la résolution d’aller 
parler au roi pour le prier de faire un 
double mariage entre scs petits-fils; elle 
demande un rendez-vous à la duchesse 
de Berry à Saint-Cloud, 434; lui fait part 
du projetée Mme la Princesse; en est 
traitée avec hauteur et indignité, comme 
ayant trahi le secret, 435; est mariée par 
la volonté du roi avec M. le Duc, 436. 

CONTI, nonce en Portugal, est promu 
cardinal, III, 338; donne un billet à Ten- 
du et à Lutitau par lequel il promet s’il 
est élu pape de faire aussitètaprèsl’abhé 
Dubois cardinal, XI, 386; est élu pape, 
386; sa famille, 388; son caractère; il 
meurt au bout de deux ans ; cause de sa 
mort, 388. 

COliDKIlI, secrétaire d’ambassade du 
roi de Sicile à Madrid , est chargé de 
faire part & Albéroni de l’arrivée de I.as- 
caris, nouvel envoyé du roi son maître; 
son entretien avec lui sur les disposi- 
tions du roi de Sicile, X, 1 30 et suiv. 

CORS1NI, envoyédu grand-duc à Lon- 
dres, y représente qu’il serait contraire 
à l’honneur, aux droits et à la souverai- 
neté de son maître de faire des démar- 
ches anticipées sur sa succession, X, 
96 ; communique à l’ambassadeur d’Es- 
pagne les plaintes du grand-duc sur la 
conduite du roi son maîire, 158, 159 et 
suiv. 

COSME II[, grand-duc de Toscane; 
il demande inutilement au régent le 
traitement d’Altesse Royale, X, 14; il 
meurt & 83 ans regretté de ses peuples ; 
sa sagesse et sa haute politique; son 
mariage avec une fille de Gaston; ses 
deux fils, XIII, 65. 

COSNAC, archevêque d’Aix, est nommé 
chevalier de l’ordre; son attachement à 
feu Madame, II, 305 ; comment il sauve 
des papiers qui pouvaient compromettre 
cette princesse, 305; autre service qu’il 
lui rend à l’occasion d’une satire; son 
activité, ses ressources ; son aptitude à 


l'intrigue, 206; se brouille avec Mon- 
sieur après la mort de Madame, 306; 
dissuade la princesse des Ursins du 
projet de rester & la cour de France, III, 
174 ; sa mort, V, 34. 

COSSE (De), héritier du duc de 
Brissac, vient remercier M. de Saint- 
Simon de l'obligation qu’il lui a de suc- 
céder sans contradiction au duché-pairie 
de son cousin ; offre qu’il lui fait sur un 
procès, I, 4i6; difficultés qu’il ’a 4 sur- 
monter pour être reconnu duc et pair, 
416; propose à M. de Saint-Simon de 
passer un acte qui le mette hors d’in- 
terèt, quelque succès qu’ait son procès, 
111,319 ;les difficultés sont levées par le 
président Harlay, et M. de Gossé est 
reçu au parlement comme duc et pair 
de Brissac, 330 et suiv. ; intervient dans 
le procès de M. de Saint-Simon contre la 
duchesse d’Aumoni, 33t ; son mauvais 
procédé envers lui ; comment Mme de 
Saint-Simon le lui reproche, 333; lui et 
Mme d’Aumont perdent le procès; toute 
la cour tombe sur M. de Brissac, 323; il 
se rend à Rouen oh l’affaire est ren- 
voyée, 333 ; triste figure qu’il y fait, 223 ; 
erdde nouveau son procès, 225; il meurt 

4t ans; quelques mois avant sa mort 
il demande pardon au duc de Saint-Si- 
mon de ce qu’il a fait contre lui, IV, 385. 

COULANGE, meurt h 82 ans ; son 
extérieur; son esprit léger et frivole; 
ses chansons agréables, VIII, 332; sa 
manière de vivre ; ses voyages, 332, 333. 

COUR DES CHIENS (La), voy. La Cour 
des Chiens. 

COUR DES PAIRS (la), no résidait 
point dans le parlement de Paris, mais 
partout oh il plaispit au roi de la con- 
voquer. Vil, 173 ; preuve historique lors 
do la déclaration de la majorité de Char- 
les IX, 195 ; et lors du jugement du duc 
de La Valette, sous Lifuis XIII, 196. 

COUUCELLES (le chevalier de), lieu- 
tenant général, meurt 4 Luxembourg ; 
quelques détails sur sa mère et sa 
grand’mère, III, 286. 

COURC1LLON, fils unique deDangeau, 
so fait faire l’opération de la fistule par 
Maréchal ; ses qualités ; ses vices , III, 
335 ; comment il rend Mme do Mainte- 
non dupe de ses discours de dévotion, 
335 x épouse la fille unique de M. de 
Pompadour, IV, 144; reçoit le gouverne- 
ment de Touraine de son père, 145; a la 
jambe emportée 4 la bataille de Malpla- 
uct, V, 52; ses farces étranges pen- 
ant qu’on lui coupe la ciiisse ; ou lui 
fait une seconde fois la même opération 
4 Versailles; son père le pressant d’ap- 
peler un confesseur, il demande le P. La 
Tour de l’Oratoire, et dè3 ce moment il 
n’en est plus question, 159; sa gaieté 
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avant cl après l’opération lui sauve !a 
vie, 160; il meurt tle la petite vérole; 
XI, ni ; autres détails sur son carac- 
tère, 172, 173. 

COURONGES, vient pour M. de Lor- 
raine demander Mademoiselle en ma- 
riage; il lui présente de la part de son 
matire pour 400 000 livres de pierreries, 
I, 403; ne pouvant obtenir satisfaction 
sur plusieurs points qui tiennent M. de 
Lorraine en bride, il s’adresse à Made- 
moiselle, qui n’est pas plus écoutée que 
lui, 404. 

COURSE des flambeaux sur la place 
Major à Madrid à l'occasion du mariage 
du prince des Asturies; magnificence et 
bel ordre de cette fête, XII, 309, 310. 

COURSON, second fils du président 
Lamoignon est nommé avocat général, 
III, 407. 

COURSON, fils de Bâville, se fait dé- 
tester dans la Normandie où il est inten- 
dant; son caractère brutal et glorieux ; il 
manque être accablé à coups de pierres, 
VI, 71 ; est envoyé à Bordeaux, 72; ses 
actes tyranniques dans sa nouvelle in- 
tendance ; il est dénoncé au conseil de 
régence, IX, 268; détails curieux sur 
celte affaire, 268 cl suiv. ; arrêt rendu 
contre lui par le conseil, 271 ; il est ré- 
voqué do son intendance; par la suite 
il obtient une place de conseiller au 
conseil royal des finances, 271. 

COURT (De), est nommé gouverneur 
du fils de M. le duc d’Orléans, VIII, 343. 

COURTAUMER (le chevalier de), est 
nommé enseigne de la compagnie des 
gardes de Mme la duchesse de Berry, 
VIII, 286. 

COURTENAY (le prince de), forcé de 
se battre en duel avec, le comte de La 
Vauguyon, est conduit à la Bastille par 
l’ordre du roi, I, 71 ; il perd sa femme 
qui par son bien le faisait subsister, VII, 
14; le roi va le voir à l’occasion de la 
perte d’un frère aîné tué au siège de 
Mons, pour montrer qu’il le reconnaît 
pour être prince de son sang, 1 4 ; lui, 
son fils unique et son frère, l’abbé de 
Courtenay, présentent une protestation 
an régent pour la conservation de leurs 
États et droits ; celle protestation n’a pas 
plus do succès que les précédentes, VIII, 
239; caractère du prince de Courtenay, 
24o; son fils se brûle la cervelle; sim 
frère l’abbé meurt très-vieux et le der- 
nier de loua les Courtenay, 240; l’abbé 
Dubois lui procure le payement de ses 
dettes et plus de 40 ooo livres de rente; 
il meurt a 83 ans , XIII, 28 ; se3 deux 
mariages, 28. 

COU It rUN VAUX , fils aîné de M. de 
Louvois, commandant des Cenl-Stiisses, 
s’attire une terrible aventure de la part 


du roi ; détails sur ce sujet ; il est mé- 
prisé A la cour et compté pour rien dans 
sa famille, III, 208 et suiv. 

COURTENVAUX (le fils de), épouse la 
dernière fille de la maréchalede Noailles, 
et devient capitaine des Cent-Suisses, 
VIII, 335 ; meurt fort jeune ; son fils au 
maillot obtient sa charge, XII, 382. 

COURTIN, conseiller d'Ëtal, es t nommé 
plénipotentiaire eu Hollande, 1,242; son 
extérieur; ses qualités ; distinction dont 
il jouit auprès du roi; il quille l’inten- 
dance de Picardie, après avoir donné un 
exemple de probité et de scrupule qui 
est peut-être unique, 242 ; refuse d’ètre 
plénipotentiaire, 243; ses talents; son 
caractère, II, 23; sa mort; son éloge; 
ses diverses ambassades; traités signes 
par lui, III, 33; service important qu’il 
rend à Mme de Portsmouth, 33, 34; li- 
berté qu’il avait gagnée de paraître de- 
vant le roi et partout sans manteau avec 
une canne et son rabat; était aimé et 
considéré du roi, 34; Mme de Varange- 
ville sa fille; aventure de Courlin avec 
Fieubet, 35. 

CRAGGS, ministre anglais ; quel , sa 
mort, XI, 377, 378. 

CRAMILLON jeune , ingénieur de 
grande espérance, périt au siège de Na- 
mur, 1, 5. 

CRÉCY, ambassadeur en Suisse ; son 
adresse et sa finesse dans les négocia- 
tions ; comment il arrivait A son but par 
sa patience infatigable, 1, 147; est nommé 
plénipotentiaire en Hollande, 242; sa 
mort; son caractère; ses ambassades; 
ses connoissanees dans les usages et les 
droits de l’empire, V, 66, 67. 

CRENAN, lieutenant général, par ordre 
du roi, rend Casai, par capitulation, I, 
168; est fait prisonnier A Crémone et 
blessé A mort, II, 343; meurt en allant 
joindre le maréchal de Villeroy A Us- 
tiano, 345. 

CRF.QUl (la duchesse de), mère du 
due de La Trémoille, demande au roi, le 
lendemain de la mort de ce duc, la 
charge de premier gentilhomme de la 
chambre pour son petit-fils et l’obtient 
avec peine, IV, 385; sa mort; charge 
qu’elle occupa A la conr; sa vie pieuse 
et retirée; son caractère, V, 24. 

CREQUI (le marquis de), qui continuait 
secrètement l'intrigue de Monseigneur 
avec Mme du Roure, est chassé du 
royaume; pourquoi, I, m ; est nommé 
directeur général de l’infanterie, II, 
347 ; est tue A la bataille de Luzxara; ses 
talents et sa valeur; son caractère, 379. 

CllÉQUI (la marquise de), veuve sans 
enfants, fille du feu duc d’Aumont et 
nièce du feu archevêque de Reims qui l’a 
enrichie, change entièrement de vie A la 
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mort de l’abbé d’Estrées; ses actes de 
piété et de cbarité, \, 22. 

CKEUIM.Y, second iils du ministre 
Scignelay, épouse Mlle Spinola, sœur de 
la femme du fils de M. de Nevers, VI, 
233. 

CltOÏ (maison de), généalogio et illus- 
tration de celle maison, VI, 446 et suiv. 

CKOÏ (le comte de ), dis du comte de 
Solre et lieutenant général, à la mon do 
son père se fait appeler prince de Croï, 
épouse une fille du comte de Milandon ; 
se retire avec elle dans ses terres; s’y 
occupe à épargner, à plaider et fi faire 
le prince sans voir personne; après sa 
mort, sa veuve fait appeler son enfant, 
le prince de Croï ; vient plus tard fi Paris; 
prétend vainement au tabouret, VI, 4M; 
obtient un régiment pour son fils; 
le marie fi une fille du duc d’Harcourt, 
449; VIII, 423 ; le comte de Croï meurt 
fi 47 ans, XIII, fit . 

CltOÏ , brigadier d'infanterie, est fait 
prisonnier au combat d’Audcnarde, IV, 
179. 

CROISILLE, frère de Câlinât, sert 
sous lui avec une grande réputation ; 
ses qualités; sa mort, II, 202. 

CROISSY ( l)o ) , ministre et secré- 
taire d’Etat des affaires étrangères , 
meurt fi Versailles en 1696; son bon 
sens, son application; son humeur bru- 
tale; scs divers emplois, I, 2i4. 

CKOISSY (le chevalier de), est fait 
prisonnier fila bataille d'Hocbstedt, III, 
92 ; est pris dans nne sortie et mené fi 
Lemnghcm, IV, 239. 

CKOISSY, frère de Torcy, est nommé 
ambassadeur auprès du roi de Suède, 
VII, 157. 

CKOISSY (Mme de), mère do Torcy, 
meurt fort vieille; sa famille; son goût 
pour la grande représentation, la ma- 
niflcencc et le jeu; sa politesse et son 
iscernement; hors de chez elle impé- 
rieuse et insupportable, XI, 172. 

CllOMSTItOM, envoyé de SuèdefiParis, 
fait part au roi, de la part du roi de 
Suède eide celle de Stanislas, do l’avé- 
nement do ce dernier à la couronne de 
Pologne et do l’abdication du roi Au- 
guste, électeur de Saxe, III, 330. 

CI, OSAT, receveur du clergé, obtient 
la charge do trésorier de l’ordre; fi 
quelles conditions; son extraction; sa 
fortune, VIII, 2i4;cri public contre le 
cordon )»leu de Crosat, 214. 

CltOSAT (Mme), femme de banquier, 
ne se laisse point éblouir par le mariage 
de sa fille avec le comte d’Évreux, troi- 
sième fils du comte de Bouillon, III, 400. 

CRUSSOL (lo comte de), fils de Flo- 
rensac, meurt de la petite vérole, XI, 
173. 


CUCURANI (lo comte). Italien, gendre 
de la nourrice de la reine d’Espagoc; 
son genre d’esprit, XII, 196. 

CUSANI, nonce du pape , raconte aux 
deux maréchaux de Bonfflcrs et de Tessé 
un fait concernant la femme de Cbamil- 
lart qui fait un grand bruit et achève de 
perdre le ministre, IV, 404. 


D 

DAC1ER, garde des livres du cabinet 
du roi et recommandable par scs ou- 
vrages et son érudition, meurt fi 71 ans, 
XII, 434. 

DAC1KR ( Mme), savante, meurt à 
68 ans ; son origine ; ses connaissances 
eu antiquité ; son caractère simple et 
uni dans la conversation; son mari 
meurt deux aus après elle, XI, 331. 

BAILLON DU LUDE (l'ablie.i, sa gé- 
néalogie; refuse l'évêché de Luçon et 
prend en échange l’abbaye de Chaste - 
liers ; est fait chevalier du Saint-Esprit; 
est fait et sacré évêque de Bayeux, III, 
63. 

DA1.MONT (la comtesse), née Monté- 
cuculli, favorite de la reine d’Angleterre 
et qui avait un tabouret de grâce; meurt 
au grand regret de cette princesse, 11, 
453. 

DALON, premier président du parle- 
ment de Burdeaux, reçoit ordre de 
donner sa démission, pour scs folies et 
ses friponneries ; sollicite inutilement, 
plus tard une place pareille, VII, II. 

DAMES DU PALAIS; DAMES D’HON- 
NEUK chez la reine d’Espagne; diffé- 
rence entre ces deux sortes de dames, 
II, 184. 

DAMON (Mme), traite avec adresse le 
mariage du duc de Saint-Simon avec 
5111e de Lorgcs, I, 155. 

DANGEAU est fait grand mattre do 
l’ordre de Notre-Dame du Mout-Car- 
mel et de celui de Saint- Lazare ré- 
unis, I, 72; estnomme chevalier d’hon- 
neur de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 2»7 ; sa naissance; son esprit; 
le jeu fait sa fortune, 221 ; il fait sa cour 
aux maîtresses du roi; sa bonne mine; 
”sa galanterie; ses vers lui valent un lo- 
gement fi Versailles ; est envoyé en Au - 
gleterrc; achète de M. de Richelieu la 
charge de chevalier d'honneur de Mme la 
Dauphine, 222 ; épouse la fille du comte 
de Lowenstein, 222; la tète lui tourne 
d’être seigneur; on se moque de lui et 
cm l'aime ; est nommé de l’Académie et 
fait conseiller d'Etat d’épée, 223 ; il as- 
pire fi l’ambassade dé Rome, lit, 32; 
jaloux de la préférence donnée fi M. de 
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aint-Simon, il travaille à lui nuire au- 
rès du roi, 237 ; sa naïveté à l'occasion 
es gouverneurs de provinces et surtout 
u maréchal de Villeroy, 24 1 ; mariage 
e son fils à la tille unique de Pompa- 
our, IV, |44 ; cède sa place de tnenin à 
I. de Pompadour, et son gouvernement 
e Touraine à son fils, 146; ses Mémoi- 
es; comment ils sont écrits, VIII, 174 ; 

n caractère, 174 ; faussetés dans ses 
lémoires relatives A des protestations 
résentées au parlement par les bâtards 
t les princes du sang, 175 et suiv. ; ob- 
ent par le crédit de M. le Duc que le 
oi lui paye 400 000 livres comptant 
our le gouvernement de Touraine, qu’il 
oune à M. le comte de Charolais, XI, 
74; il meurt à 84 ans; son origine, 
32; son bel extérieur; il fait sa for- 
me aux jeux qu’il connaissait tous à 
md, 332; est introduit aux jeux du roi 
t de sa maîtresse Mme de Monlespan, 
32; des bouts-rimés qu'il remplit lui 
reçurent un logement à Versailles; 
oniment il est fait chevalier d’honneur 
c Mme la Dauphine, 333; ses deux 
tariages; fait magnifiquement les hon- 
eursde la cour, 333, 334; devient grand 
mitre des ordres de Saint-Lazare et de 
olre-Damc du Mont Carmel; ses fa- 
eurs ; sa vanité ; sa fatuité, 334 ; il est 
rit conseiller d’Etat d’épée; son adora- 
on pour le roi et Mme de Maintenon, 
35; est grand partisan du parlement, 
es bâtards et des princes étrangers, et 
unemi de la dignité des ducs; critique 
e ses Mémoires, 335 et suiv. ; note sur 
1 dernière édition de ses Mémoires, 332; 
on caractère; son genre d’esprit, 336 
t suiv. 

DANGEAU (l’abbé de), frère du précé- 
ent; son genre d'esprit; ses occupa- 
10 ns littéraires; son caractère ; comment 
l sc fait décorer du titre de camcrier; 
1 achète une charge de lecteur du roi ; 
ote sur les manuscrits qu’il a laissés, 
il , 338; meurt à 80 ans; sou joli 
•rieuré de Gouruay-sur-Marne , XIII , 
9 . 

DANGEAU (Mme de), est nommée 
lame du palais de Mme la duchesse de 
lourgogoe, I, 217 . 

DANIEL (le P.), jésuite, publie une 
listoire rie France; succès de cet ou- 
raee; dans quel but il parait composé; 
(ualités, défauts capitaux de celte his- 
oire; par qui elle est préconisée; sa 
uguc tombe bientôt, VI, 42! et suiv. ; 
e P. Daniel reçoit une pension de 2000 
ivres et le titre d’historiograpbe de 
rance, 423. 

DAQUIN, premier médecin du roi, par 
es demandes et ses importunités, lasse 
e roi ; sou caractère ; il est congédié ; A 


quelle occasion, I. 67; meurt de cha- 
grin à Vichy; sa famille retombe dans 
l’obscurité, 200 . 

DARMSTADT (le prince de), sa famille; 
dans un premier voyage qu’il fait en 
Espagne, il ne déplaît pas A lu reine, 
I, 305; le conseil de Vienne le choisit 
pour assurer la succession du roi d’Es 
pagne en donnant des enfants & la reine; 
le prince s’attache entièrement au ser- 
vice d’Espagne ; devient grand do pre- 
mière classe, 305 ; arrive à une grande 
faveur auprès du roi et de ia reine, mais 
sans aucun fruit pour la succession de 
la couronne, 306 ; est (ait vice- roi de Ca- 
talogne, 315; est remercié par le conseil 
d’Espagne et son régiment liconcié, II, 
1 2i ; s’embarque sur la flotte qui mène 
l'archiduc en Portugal ; lente de sur- 
prendre Cadix; n’y pouvant réussir il 
pille les environs de ia terre fei nte ; est 
forcé de so rembarquer, III, 101 m’em- 
pare de Gibraltar, 320 ; est tué au mont 
Joui, 101 . 

DAS MINAS, est blessé à la bataille 
d’Almanza et son armée dispersée, 111, 
416. 

DAUBF.NTON, voy. ^ubiuloil. 

DAUPHIN (le grand), fils de Louis XIV, 
voy. Monseigneur. 

DAUPHIN (M. le), auparavant duc do 
Bourgogue, s’occupe de resserrer de 
plus en plus l’union avec M. le duc do 
Berry et de faire oublier à Mnte la du- 
chesse do Berry les torts qu’elle a eus 
envers lui et Mme la Dauphine, VL 5 ; 
pour plaire au roi, il déclare qu’il ne 
mettra pas le pied A Meudon ; refuse 
50 000 livres par mois que le roi veut 
lui donner; n’en accepte que 12 000, 12 ; 
ne veut point être appelé Monseigneur, 
mais 31. le Dauphin, 12 ; il est haran- 
gué par le parlement et autres compa- 
gnies, 17; le changement qui s’opère 
dans sa conduite et dans ses manières 
lui mérite les applaudissements de la 
cour, de la ville et des provinces, 92 
et suiv.; les ministres reçoivent ordre 
du roi d'aller travailler chez lui toutes 
les fois qu’il les mandera, 95 ; comment 
il les accueille; quels ministres travail- 
lent plus particulièrement avec lui, 96; 
il paraît fort attendri de la réponse que 
fait lo roi au discours prononcé par 
l’archevêque d’Alby au nom de l’assem- 
blée du clergé; sa réponse à la haran- 
gue du cardinal de Noaillcs, 102 ; sa 
conduite au dîner que donne le cardinal 
après le service célébré A Notre-Dame 
pour Monseigneur, achève de lui gagner 
tous les coeurs, 1 03 ; il s’ouvre à 31. do 
Saint-Simon sur ce qu’il pense de la di- 
gnité des ducs, 130; sur le roi et sur le 
gouvernement de ses ministres, 131 et 


Digitized by Google 



suiv.; dans une autre audience il s’en- 
tretient avec lo même de l’ctal des ducs 
tel des grands, 1 34 et suiv. ; de l’édit fuit 
à l'occasion de d’Anlin sur les duchés, 
136; etfur les piinccs légitimés; senti- 
ments du prince sur ces divers sujets, 
137 et suiv.; demande la charge de capi- 
taine des guides pour le duc de Charost 
et l’cblieui, 169 ; il donne à du Mont une 
très-belle bague qui avait appartenu à 
Monseigneur, une autre & Lacroix ami 
intimc'de Mlle Clioin, 218; reçoit avis 
du roi d’Espagne qu’on veut l’empoison- 
ner, 219; son assiduité près de la Dau- 
phine malade ; il est lui-mème pris de 
la fièvre, 230; sa douleur amèie de la 
mon de Mme la Dauphine; il ne sort 
point de son appartement et ne veut voir 
uue son frère, son confesseur et le duc 
de Beauvilliers; il se rend A Marly, 236 ; 
changement frappant dans sa figure ; se 
rend avec peine chez le roi; détails tou- 
chants sur cette entrevue, 236 et suiv.; 
va se mettre au lit, 237 ; progrès de sa 
maladie ; répète plusieurs fois qu’il se 
croit empoisonné, 238; détails sur ses 
derniers moments, 238; caractère fou- 
gueux de ce prince dans sa jeunesse, 
239; son extérieur; comment il devint 
bossu, 240; les ducs de Beauvilliers et de 
Cbevreuse, les abbés de Fénelon et 
Fleury, Moreau, premier valet de cham- 
bre, travaillent chacun de son côté à 
changer et à modifier les penchants de ce 
prince, 240; heureuse révolution qu’ils 
opèrent en lui; qualités et vertus du 
Dauphin, 240 et suiv. ; ses campagnes eu 
Flandre et sur le Rhin ; comment il sup- 
porto les efforts de la cabale de Mcudon, 
242; son application aux choses du gou- 
vernement, 242; jusqu’où allait sa con- 
fiance dans son confesseur et dans 
MM. de Beauvilliers et de Cbevreuse, 
243; son discernement, 243; ses tète-à- 
téte avec M. de Saint-Simon, 244; ses 
défauts, 24s; ce qu’il pensait de l’a- 
néantissement de la noblesse; ses pro- 
jets pour en relever l’éclat, 246 ; ce qu’il 
pensait sur la magistrature et sur les 
financiers, 246, 247; sa résolution de 
partager le royaume en pays d’etals et 
de consulter quelquefois les états gé- 
néraux, 247; ses vues sur les rangs, les 
dignités et les charges civiles et mili- 
taires, 248; sa maxime que les rois sont 
faits pour les peuples et non les peuples 
pour les rois, 249; sa conversation ; ses 
amusements, 249; son respect pour le 
roi ; ses égards pour Mme de Maintenon, 
249 ; sa tendresse pour ses frères : son 
amour pour son épouse; sa piété su- 
blime A l’article de la mort, 250; con- 
sternation générale en France et en pays 
étrangers, 251 ; le pape fait célébrer 


dans sa chapelle les obsèques publiques 
et solennelles de ce prince, 251 ; le cœur 
du Dauphin est porté au Val-deCràce, 
à Paris, avec celui de la Dauphine, 255; 
cérémonie de l’eau bénite; le corps est 
porté à Saint-Denis avec celui de la 
Dauphine sur le même chariot, 255 ; 
singularité de scs obsèques, 258; autre 
singularité sur le deuil, 259; l’ouver- 
ture du corps du prince laisse de vio- 
lents soupçons de poison, 265 ; mémoire 
du Dauphin sur l’afiaire du cardinal de 
Noaillcs, Imprimé A Rome par les jésui- 
tes; ce qu’on doit en penser, 295; il 
tombe dans l’oubli, 295; service des 
deux Dauphins et de Mmo la Dauphine 
célébré à Saint-Denis et à Notre-Dame; 
détails à ce sujet, 295 et suiv. 

DAUPHINE (Mme la) , auparavant la 
duchesse do Bourgogne, s’occupe de res- 
serrer de plus en plus l’union avec M. le 
duc de Berry et de faire oublier h Mme la 
duchesse de Berry les tons que celte 
princesse a eus envers elle et M. le Dau- 
phin , VI, 5; son entretien avec elle; 
réconciliation, 9 ; ce qu’elle décide pour 
sa toilette, afin de no pas déplaire au 
roi, il; son aversion pour Pontcbar- 
train fils, 8 ( ; ses inclinations et sa 
conduite la mettent en grande opposi- 
tion avec les ducs de Cbevreuse et de 
Beauvilliers, 91 : elle tombe malade 4 
Marly d’une grande fluxion, 227 ; elle est 
attaquée de ia fièvre ; progrès de la ma- 
ladie, 228: soupçons à l’occasion d’une 
tabatière donnée par M. de Noaillcs à la 
Dauphine, laquelle ne se retrouve plus, 
228; le mal augmente, 229 ; la princesse 
refuse de se confesser uu I*. La Rue et 
choisit un autre confesseur, 229 ; elle est 
administrée; sa mort; portrait physique 
et moral de cette princesse, 23o et suiv.; 
lavement pris en présence du roi et de 
Mme de Maintenon , 232; anecdote con- 
cernant Mme la duchesse et Mme le 
princesse de Conli, 233; amitié de la Dau- 
phine pour M. lo duc de Berry ; pour 
Monsieur; pour M. le duc et Mme la du- 
chesse d’Orléans, 234 ; 6es faiblesses, 
235 ; tristesse que sa mort répand sur b 
cour 235; exposition de son corps ; cé- 
rémonie de l’eau bénite, 253 et suiv.; 
son cœur est porté au Val-de-Grûce de 
Paris avec celui du Dauphin , 255 ; le 
corps est porté de Versailles à Saint- 
Denis avec celui du Dauphin , sur le 
même chariot, 255 et Btiiv. 

DAVISAHD. avocat général au parle- 
ment de Toulouse, répond pour M. du 
Maine au mémoire des princes du sang 
contre les bâtards, VIII, 434; fait uô 
second mémoire dont les termes sont 
peu mesurés et causo une grande ai- 
greur entre les parties, 4i ; est mis à 
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Bastille, XI, 61 ; est remis en liberté, 

8 . 

DEI.FINI, nonccdu pape en France, est 
t cardinal; vient à Versailles remer- 
îr le roi qui lui a appris celle nouvelle 
r un billet de sa main; est reçu en 
dience particulière ; son esprit ; sa 
lanterie, 11, 60 ; réponse qu’il fait 
roi qui veut le détourner d'aller à 
ipéra , 6i ; ne veut point aller visiter 

H. du Maine et de Toulouse; part sans 
dience de congé, ni lettres de récréan- 
. ni présent accoutumé, 64. 
DENONV1LI.E , ancien gouverneur du 
inada et depuis sous-gouverneur des 
ifants de Monseigneur , meurt sans 
•oir été heureux ni en femme ni en en- 
nts, V, 343. 

DENONVILLF, , colonel du régiment de 
lyal-lnfumeric, est fait prisonnier & 
ittaque du village de Bleinbeim ; est en- 
>ye avec un officier des ennemis pour 
■rsuader aux troupes que commande 
lansac de se rendre h discrétion ; effet 
■ e produit sa harangue, III, 89; il est 
ameusement cassé et son régiment est 
inné à un autre, 98 ; obtient la permis- 
on de venir se justifier . 1 38. 

DÉPÔTS des papiers d’Etat; M. Lou- 
>is n le premier l’idée de rassembler 
s dépêches et les instructions qui con- 
irnent la guerre, V, 296; il en est 
it un dépôt aux Invalides; Croissy 
largé des affaires étrangères fait un 
areil dépôt des papiers qui y ont rap- 
ort; Torcy, son fils, fait un dépôt pu- 
lic de ces papiers et le place dans un 
ivillon des Petits-Pères, près de la 
lace des Victoires, 297 ; importance de 
ss établissements, 297. 

DES AIDES, officier distingué, est tué 
u passage du pont de Strasbourg, III, 
93. 

BESBORDES, lieutenant général , est 
lé à la bataille de Friedlingen, II. 398. 
DES FORTS, dis unique de Pelletier, 
t intendant des finances ; épouse la fille 
e M. de Berville, III, 291; à la retraite 
’Argenson, il devient comme contrô- 
*ur des finances, sans en avoir le titre, 

I, 312. 

DES FOURNEAUX, officier général et 
eutenant des gardes du corps , obtient 
i gouvernement de Belle-lie, VIII, 418. 
DESERANUES , un des premiers com- 
lis de Pontcbartrain, est nommé pour 
lier faire la charge de maître des céré- 
lonics auprès de ia princesse de Savoie, 
estinée en mariage au duc de Bourgo- 
nc, 1,217; termine la dispule qui s'est 
levée entre Mme de Saint-Simon et la 
uchesse de Chàtillon sur le rang, II, 1 12; 
st nommé maître de cérémonies, pen- 
ant le voyage du duc d'Anjou, déclaré 


roi d’Espagne, 1 40; est envoyé en Pro- 
vence avec ordre de suivre la princesse 
de Parme mariée au roi d’Espagne et de 
la faire accompagner par les gouver- 
neurs, lieutenants généraux , etc. , VII, 
145. 

DES MARAIS, grand fauconnier, meurt 
jeune et obscur, X, 2. 

DESMABETS , intendant des finances, 
est choisi pour rechercher les gens d’af- 
faires qui ont fait des profits immenses 
pendant la dernière guerre ; son ori- 
gine; son caractère; ses lumières, 11, 
89; scs acquisitions, 89; il reçoit l’or- 
dre de se retirer a Maillebois; pour- 
quoi, 90; le père de M. de Saint-Simon 
lie amitié avec lui dans sa retraite ; Des- 
marcts obtient la permission de revenir 
à Paris; 81. de Cbamillart obtient celle 
de se servir de ses lumières, 90 ; par le 
crédit de 8181. de Beauvilliers et de Che- 
v reuse, de Cbamillart et de 3!me de 
Mainlenon, il obtient que son travail soit 
fait publiquement et par un ordro connu 
du roi, III, 12; obtient ensuite, non 
sans peine, d’ètre présenté au roi; quel 
accueil il en reçoit; comment il devient 
directeur des finances, t2; puis contrô- 
leur général , IV, 90 ; il est présenté au 
roi ; plan de conduite qu’il prétend gar- 
der, 90 ; son entretien avec le duc de 
Saint-Simon à ce sujet, 91 et suiv. ; 
moyen dont il se sert pour tirer du ban- 
quier Samuel Bernard l’argent dont il a 
besoin, I3i; il est fait ministre d’Ê- 
tat; comment il marie ses trois filles; 
il refuse 200000 livres que le roi veut 
lui donner pour la troisième; accepte 
avec quelque difficulté une pension de 
10000 livres, 255; querelle entre lui et 
Cbamillart; 6 quel sujet; comment elle 
se termine, 329 et suiv.; combat, au 
conseil tenu A Maily, l'avis de rappeler 
les troupes d’Espagne, 431; imagine d'é- 
tablir la dîme royale sur les biens de cha- 
que communauté et de chaque particu- 
lier; soumet son projet à un bureau qui lui 
est dévoué, V, 361 ; le propose au roi, 
362; discours au conseil des financesen 
présentant ce projet, 364; comment il est 
adopté, 364; conduite de Desmnrets après 
la mort de Monseigneur ; il s’éloigne de 
M. de Saint-Simon, des ducs de Che- 
vreuse et de Beauvilliers, de Torcy et de 
sa mère, VI ,83 ; sa conduite étrange et 
brutale envers M. de Saint Simon , des 
ducs, VII, 132; est congédiédu ministère, 
par le régent, VIII , 230 ; sa surprise ex- 
liême ; comment il obtient 350 000 livres, 
23i ; Mme Desmarets devient folle par la 
chute de son mari , 232 ; celui-ci essuie 
des décrets et d’autres procédures fort 
désagréables ; à quelle occasion , 322 ; M 
a recours A M. de Saint-Simon, 323; 



le remercie du service nu’illui a rendu ; 
se réconcilie avec lui; vale voir à la Ferlé, 
328; sa mort, XI, 895. 

DESMARETS (l’abbé), fils du ministre 
do ce nom, obtient du roi l’abbaye de 
Saint-Antoine aux Cois ; ses autres bé- 
néfices ; son extérieur ; son esprit et ses 
mœurs, VII, 282. 

DESMARETS, archevêque d’Auch, frère 
du ministre, passe sa vie à Paris, en 
hôtel garni et en robe de chambre sans 
voir personne; le roi lui fait donner l’or- 
dre oe retourner dans son diocèse; em- 
barras où il se trouve ; comment il en 
est tiré, VI, 373. 

DILI.ON, maréchal de camp du lieute- 
nant général Médavy, est fait lieutenant 
général après la bataille de Castiglione, 
111, 322 ; fait attaquer auprès de la Va- 
chette 3000 ennemis qu’il défait, VII, 
355 ; assiège Kaiserslautern qui capitule, 
V, 35. 

DISIMIF.U (M. de), attaque M. de I.ns- 
son sur sa naissance ; il quelle occasion ; 
gagne son procès h la grand’chanibre ; 
conteste ù Mme de l.ussan sa parente 
avec M. le Prince, IV, 3 ; gagne encore 
au conseil où le procès est porté, 6. 

DODART, médecin, est choisi pour 
premier médecin du roi ; son caractère; 
X, 33. 

DOIHJN, président aux enquêtes, est 
nommé contrôleur général des finances ; 
s> n caractère, sa capacité, XII, 380. 

DOIINA (lo comte), so rend prisonnier 
de guerre avec cinq bataillons, après 
la bataille d’Almanza, 111, 417 ; comman- 
dant la place de Dcnain , il périt à la 
prise de celte ville par les Français, VI, 
311. 

BOMBES (le prince de), fils de M. du 
Maine, mène le deuil en troisième au 
service de M. le duc de Berry, Vil, 7% ; 
il obtient de son père la permission 
d’aller faire la guerre en Hongrie, IX, 
97; se distingue à la bataille de Rel- 
grade, 288 ; il revient en France, 289; 
est exilé à Eu, XI, 61. 

DOMINGO GliERRA (don), chancelier 
de Milan, est rappelé en Espagne où il 
occupe les premières places, VI, 184. 

DOMINGUE, porle-mameau de Mmola 
Dauphine, lui annonce que le duc de 
Charosl est nommé capitaine des gardes; 
bon mot ù ce sujet; son extraction; son 
caractère ; son dévouement pour la 
princesse, VI, i70. 

DONCIN (le P.), jcBuite, voy, Unige- 
nitus. 

DONGOIS, greffier en chef du parle- 
ment, meurt ù 83 ans; il est universel- 
lement regretté pour ses connaissances 
et ses qualités, IX, 268. 

DONZI (M. de), ne pouvant être duc. 


épouse la fille aînée de J. B. Spinola, 
lieutenant général des armées du roi 
d'Espagne; revient grand do première 
classe et prend le nom de prince de Ver- 
gogne, IV, lit. 

DORI A , d’une des quatre premières 
maisons de Gènes, grand dEspagne, 
XII, 115, 139. 

DORSANNE (l’abbé), est nommé secré- • 
taire du conseil de conscience ou af- 
faires ecclésiastiques ; sa piété , son in- 
struction, VIII, 219. 

DOUGI.AS (le colonel), est envoyé par 
l'ambassadeur Slairs, A la poursuite du 
prétendant, arrive A Nonancourt, VIII, 

307 ; comment le prétendant lui échappe, 

308 et suiv.; est forcé de revenir à Paris, 
310 ; disparaît do celte ville; sa mort, 
310; X, 37. 

DOUY, lieutenant général et lieutenant 
des gardes du corps, découvre une con- 
spiration dans Luxembourg et fait pen- 
dre les conspirateurs, IV, 1 7 1 . 

DREUX, gendre de Chamillart, obtient 
par son crédit un régiment d’infanterie, 
puis la charge do grand maître des cé- 
rémonies; prend le titre de marquis 
sans prétexte de terro; son caractère; 

ualités de sa femme , Il , 32 ; note 

0 MM. de Dreux-Nancré et de Dreux- 
Rrczé, établissant que M. do Dreux était 
de grande et ancienne maison , 883 ; 
comment elle supporte la disgrâce de 
son père, IV , 809 ; témoignage d’amitié 
qu’elle reçoit de Mme la duchesse en lui 
npprenant cette nouvelle, 809 ; au siège 
de Douai, Dreux chasse les ennemis 
d'une demi-lieue; il est blessé, V, 306; 
est fait lieutenant général, 307 ; sa con- 
duite insolente et brutale envers les 
ducs aux obsèques du roi; son carac- 
tère. VIII, 272 et suiv.; il obtient du 
régent la survivance de sa charge ponr 
son fils, XI, 289; marie son fils ù ur.e 
autre Dreux, fille du frère aîné de Nan- 
cré qui est ensuite enfermée dans un 
couvent pour folie, 289 , 290 . 

DROMESNIL (l’abbé do), parent du 
maréchal de Boufflers, est nommé évê- 
que d'Autun, puis passe à Verdun où il 
bâtit le plus beau palais épiscopal de 
France, V, 340. 

DRUY (le major), est tué & la bataille 
de Marsaillc, I, 66. 

DUBOIS (l’abbé), d'abord valet, est 
introduit auprès du duc de Chartres ; en 
quelle qualité; il plaît au jeune prince; 
fait sa cour au chevalier de Lorraine, 1, 
12 ; est fait précepteur du duc ; travaille 
à le faire consentir à son mariage avec 
Mlle de Blois, 13 ; est envoyé ît ".Madrid 
par le duc d’Orléans; pourquoi, II, 829; 
ne peut obtenir la place de secrétaire des 
commandements de M. le Duc, laquelle 



est donnée à l’abbé Thi'sut; son ressen- 
timent contre cet abbé , IV, 95; son 
extérieur; ses vices; ses basses intri- 
gues, Vil, 345; ses talents; sa méchan- 
ceté; son effronterie ; sa débauche, 346 ; 
son impiété , 346 ; sa liaison avec le 
duc de Noailles, 382 ; par le moyen de 
Rémond, il se lie avec l’ambassadeur 
Stairs; persuade à ('.aniline, au duc de 
Noailles et à Nocé qu’il n’y a de salul 
jour M. le duc d’Orléans que par l’An- 
jleicrre; ses vues, VIH, 303; va prier 
M. de Saint-Simon de demander pour lui 
tu régent une place de conseiller d’Ëlat, 
129; valui annoncer quelquesjoursaprès 
]u’il l’a obtenue, 329; ses liaisons avec 
ord Stanhope, 356 ; il rechercho l’am- 
lassadeur Stairs pour se procurer des 
jccasions de parler d’affaires au régent, 
156; se fait envoyer secrètement it la 
lave pour y conférer avec lord Stanhope; 
•evient salis avoir rien fait; est renvoyé 
1 Hanovre, IX, 13 ; presse de toutes ses 
’orccs et de son industrie le traité avec 
'Angleterre ; pourquoi, 17 } le conclut A 
a Haye, 81 ; revient A Pans triomphant 
le ses succès, 85 ; obtient la place de 
•ecrélaire du cabinet; entre au conseil 
les affaires étrangères, 87; comment il 
’y prend pour s’y faire admettre, 88; 
lourquoi il empêche le régent de s’unir 
la llussie, et fonde toutes ses espé- 
ances de fortune sur l’Angleterre, 236; 
a A Londres, 290 ; il en revient et y 
etourne presque aussitôt, 345; rassure 
;s ministres anglais sur la négociation 
ui va commencer, 351; rassure éga- 
intent Monteléon, ambassadeur d’Es- 
agne, sur les bonnes dispositions du 
égent en faveur de l’Espagne, 351; il 
evient A Paris; bruit sur Te motif de 
on voyage, 373 ; il se lie avec Law ; dans 
ticl but, 393 ; ressources qu’il trouve en 
îi, 393 ; il travaille A perdre le chanee- 
er et le duc do Noailles auprès du ré- 
ent en s’adressant au maréchal do Vil- 
;roy et au duc de Saint-Simon, 394,395; 
porte de rudes coups A l’un et à l’autre 
uprès du régent, par une double vue, 
argent qu’il lire do Law et le désir de 
evenir premier ministre , 405 et suiv. ; 
demande de la part du régent aux mi- 
islres de l’empereur une renonciation 
nsolue et perpétuelle de Sa Majesté 1m- 
ériale A tous les Étals de la monar- 
uie d’Espagne et pour le fils aîné de 
1 reine d’Espagne la succession aux 
tats do Toscane et de Parme; réponse 
es ministres impériaux, X, 50 et suiv. ; 
[•«positions et menaces nue lui font 
s minisires hanoyiiens du roi d'An- 
letene, 53; son billet A Albéroni en- 
jyé par Monteléon , 76; singulière ou- 
rrture qu’il fait A ce dernier sur les 


ministres d’Angleterre, 94; ses propos 
A Monteléon sur la conduite que tiendra 
le roi d’Angleterre, 116; fausse promesse 
qu’il fait A Monteléon, 1 56 ; il déclare 
que le régent fera tout ce que voudra 
le roi d’Angleterre, 221 ; en partant do 
Londres, il fait au ministre de Savoie 
des protestations qui vontjusqu’A con- 
tredire ce que le régent a dit A Paris, 
260 ; portrait moral de Dubois, 269 et 
suiv.; sa conduite n’eut jamais d’auire 
motif que son ambition et son intérêt 
personnel, 271 et suiv.; comment il ob- 
tient du roi d’Angleterre une pension se- 
crète de 4oooo livres sterling et vise 
au chapeau do cardinal par le crédit do 
l’empereur, 274 et suiv. ; il affaiblit la 
marine d’Espagne et anéantit celle de 
France pour accroître la puissance des 
Anglais, 274 et suiv. ; les Anglais ob- 
tiennent par son moyen de monstrueux 
subsides, 275; il se réunit au garde des 
sceaux, A Law et A M. le Duc pour ré- 
primer les entreprises du parlement, 
297 ; rend visite a M. de Saint-Simon ; 
entre dans le projet arrêté par lui et le 
duc de La Force, Law et Fagon ; paraît 
ensuite chancelant, 300 ; contredit tout 
le projet d’arrêt du conseil de régence 
en cassation des arrêts du parlement, 
321 ; sa sage prévoyance pour la tenue 
du lit de justice, 337 ; vient féliciter le 
régent du succès de cette grande me- 
sure et l’exhorte A la fermeté ; lui peint 
la frayeur du parlement et le peu do 
satisfaction qu’il a eue du peuple par 
les rues, XI, 2; son crédit augmente 
auprès du régent ; le conseil des affaires 
étrangères le gêne, 27 ; il est nommé 
secrétaire d’Êlal des affaires étrangères, 
29; devenu mailrc de 51. le duc d’Or- 
léans, il le veut être du secret de tout, 
46 ; fait courir après l'abbé Portocarrero 
et Monteléon fils, porteurs du paquet de 
l’ambassadeur Cellamare ; reçoit leurs 
papiers, les parcourt; en rend compto 
au régent, comme il le juge A propos, 
46; n’admet dans celte affaire que le 
garde des sceaux et Le Blanc; règle lui- 
même tout ce qu’ils doivent faire, 47 ; il 
est seul instruit et mailre absolu de tout 
le secret, et du sort des coupables, 48 ; 
se rend avec Le Blanc chez l’ambassa- 
deur Cellamare ; y fait la visite de tous 
ses papiers, 50 et suiv.; fait lecture au 
conseil de régence de deux lettres de 
Cellamare contre M. le duc d'Orléans, 
52 ; donne ordre A tous les ambassadeurs 
de France de prendre leurs instructions 
des ministres du roi George et de s’y 
conformer exactement, 76; obtient l’ab- 
baye de Bourgueil, 91 ; pourquoi il se 
rend maître absolu de toute l’affaire du 
duc du Maine; son but; sa politique, 
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96 et suiv.; il montre uno joie odieuse 
de l'expédition faite contre le pondu Pas- 
sage, Ht; fait former à Home une op- 
position ferme et solennelle à l’éreetion 
d’un évêché à Nancy, sollicitée par le 
duc de Lorraine, 153; il appuie sous 
main le projet présenté par Law de rem- 
bourser toutes les charges de justice 
avec son papier; pourquoi, 155; ses rai- 
sons pour être contraire au mariage de 
Mlle de Valois avec le prince de Pié- 
mont, 162 ; par quelle adresse il le fait 
échouer, 1 62 ; entre au conseil de ré- 
gence, 176; sa friponnerie et ses manè- 
ges dans l’affaire du chapeau de cardinal 
accordé à M. de Mailly ; comment il est 
dupe do l'abbé do Fare-Lopis, 200 et 
euiv.; sa joie à la chute d’Albéroni fi 
laquelle il a contribué, 219 ; pourquoi il 
déplaît au roi, 222 ; détourne le régent 
de faire faire le procès au premier pré- 
sident de Mcsmes, 25l; pourquoi, %o8 ; 
comment il se fait nommer archevêque 
de Cambrai; dialogue curieux entre le 
régent et lui, 260 ; son grand embarras 
pour prendre les ordres, 260 ; sa fureur 
contre le cardinal do Noaillcs qui lui 
refuse un démissoire, 261 » obtient un 
bref pour recevoir à la fois tous les or- 
dres; est fait sous -diacre, diacre et prê- 
tre à Pontoise; paraît le même jour au 
conseil de régence, 261 ; maligne plai- 
santerie qu'il y essuie delà part de M. le 
prince de Conti; il se compare à saint 
Ambroise, 262; ne peut pardonner à 
M. de Saint-Simon d’avoir exhorté le 
régent à ne point aller fi son sacre, 265 ; 
est sacré au Val-dc-Grfice par le car- 
dinal de Rohan ; magnificence de celle 
cérémonie, 265 et suiv.; dans sa joie 
du raccommodement du roi George avec 
son fils lu prince de Galles , il fuit nom- 
mer le duc de La Force ambassadeur 
pour aller complimenter ce prince, 
294 ; pourquoi l’ambassade n’a pas lieu, 
295 ; l’abbé Dubois n’ose soutenir Law 
contre tout le monde, mais ne veut pas 
non plus se brouiller avec lui, 302, ; il 
va de la part du régent demander les 
sceaux fi d’Argcnson, 310 ; fait passer au 
conseil de régence sans qu’on y prenne 
les voix des lettres patentes pour accep- 
ter la constitution Unipenttui ; s’ac- 
quiert ainsi un grand mérité auprès des 
jésuites et de tous ceux qui la favorisent; 
dans quel but, 328 et suiv.; la fait enre- 
gistrer au grand conseil, 329; croyant 
plaire au rot d’Angleterre, il obtient du 
régent que le roi aille faire visite à la 
duchesse d’Hanovro de retour à Paris, 
342 ; négocie le rappel du parlement ; à 
quelle condition, 345; forte conversation 
entre le régent et le duc de Saint-Simon 
sur i’abbé Dubois, 367 et suiv.; sa joie 


en apprenant la mort du pape Clé- 
ment XI; quelle en est la cause, 336; 
continent il reçoit la nouvelle de sa no- 
mination au cardinalat, 4os ; en recevant 
la calotte rouge des mains du roi, il 
détache sa croix épiscopale et la pré- 
sente à l’évêquo de Fréjus, 406; scs 
visites aux princes du sang royal ; son 
compliment plein de respect, de mo- 
destie et d’adresse, à Madame, 407 ; il 
adresse Belle-Ile fi M. de Saint-Simon 
auquel il fait proposer un raccommode- 
ment; fi quelles conditions, 4o8; sa 
conduite avec M. de Saint-Simon, 4t4 
et suiv.; son audace et son bonheur 
inouï dans la négociation du double ma- 
riage avec l’Espagne, XII, 21 ; ses efforts 
pour faire échouer M. de Saint-Simon 
dans son ambassade, 23; et pour lui 
susciter des embarras et des tracasse- 
ries en Espagne, 2t et suiv.; ses étran- 
ges procédés envers lui ; pièges qu’il lui 
tend, 3l, 35 , 36 ; il enlève les postes 
fi M. do Torcy, 37 ; lettre curieuse qu’il 
adressa fi M. de Saint-Simon pour lui 
annoncer que le prince de Bolian est 
chargé d’aller faire l’échange des prin- 
cesses de France et d’Espagne, 85; son 
mécontentement de ce que l’empereur a 
donné l’ordre de la Toison d'or au fils 
aîné du duc de Lorraine ; embarras oit il 
melit. de Saint-Simon quant fi scs dé- 
penses, ne pouvant le ruiner autrement, 
95; il fait entrer le cardinal de Rohan 
au conseil de régence ; à quel dessein, 
340, 34 1 ; sa lettre fi M. de Saint-Simon 
pour lui annoncer cette nouvelle, 34i; 
fanlftme de cabale dont il essaye d'ef- 
frayer le régent, 342; il donne ordre fi 
M. de Saint-Simon d’en informer le roi 
et la reine d’Espagne, et de les rassurer 
sur cette cabale, 343; nom des person- 
nages qu’il suppose de la cabale, c’est- 
à-dire qui peuvent nuire à ses vues, 
344; pourquoi il veut réconcilier le duc 
de Bcrwick avec le roi d’Espagne et 
l’envoyer ensuite en ambassade fi Ma- 
drid, 345; pourquoi il veut tenir M. de 
Saint - Simon éloigné , 346 ; comment 
il accorde à un officier tout ce que 
M. de Saint-Simon avait demandé 
pour lui, 375 ; pourquoi il fait retourner 
la cour fi Versailles, 383; sa conduite 
avec M. de Saint-Simon, 383; il fait 
exiler le duc de Noailles, 385 ; ne pou- 
vant faire éloigner le maréchal de Ville- 
roy, il cherche fi le gagner, 385, 386; 
charge le cardinal de Bissy de travailler 
fi leur rapprochement, 383 et suiv.; re- 
çoit chez lui le maréchal et Ttissv; 
accueil prévenant qu’il fait au maréchal, 
389; scène violente du maréchal, 39o et 
suiv. ; Dubois resto confondu ; se rend 
chez M. le duc d'Orléans, 390, 39 1 -, sa 
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foreur et sa rage ; scs plaintes au régent; 
il lui demande de clioisir entre le maré- 
chal et lui. 39i; son impatience d'étre 
déclaré premier ministre, 406; il fait 
prier M. de Saint-Simon de le servir 
dans ce dessein, 407; est déclaré pre- 
mier ministre et présenté an roi en cctie 
qualité, 427; en envoie porter la nou- 
velle à M. de Saint-Simon comme à celui 
à qui il en a l’obligation, 427 ; ses pro- 
testations de reconnaissance et de ser- 
vice au même ; comment elles sont 
reçues, 428 ; comment sa déclaration de 
premier ministre est reçue de la cour et 
de la ville, 428 ; son piojet d'éloigner l,e 
Blanc; pourquoi, 432; il se met a culti- 
ver M. le Duc, 432 ; il s’en prend à Le 
Blanc du désordre oü le trésorier de 
l'extraordinaire des guerres a mis les 
affaires, et l’accuse auprès du régent, 
433; fait rendre les brevets des grandes 
entrées et des premières entrées à ceux 
qui en ont obtenu; pourquoi, XIII, 24 
et suiv. ; invente ries entrées familières; 
pour qui , 27 ; il fait rendre aux princes 
bâtards les rangs, honneurs et distinc- 
tions dont ils jouissaient, excepté le droit 
de succession à la couronne et le nom et 
titre de prince du sang, 27 ; il négocie 
avec leP. Daubenlon le retour des bonnes 
grâces du roi d’Kspagne au maréchal de 
Berwicket l’agrément de Sa Majesté Ca- 
tholique pour qu'il aille en ambassade 
à Madrid, 27; le refus opiniâtre du roi 
d’F.spagne le met en fureur; il en fait 
sentir les effets au frère du P. Dauben- 
ton qui vient lui demander une abbaye 
depuis longtemps promise, 28; son acte 
de bienfaisance envers le vieux prince 
de Courtenay , 28 ; il ôte le détail de 
l’infanterie, de la cavalerie et des dra- 
gons & M. le duc de Chartres, au comte 
d’Evreux et à Coigny, colonels géné- 
raux ; la marine au comte de Toulouse ; 
rend les Suisses et l’artillerie au duc du 
Maine, 28; est nommé premier prési- 
dent de l’assemblée du clergé ; poursuit 
chaudement l’affaire de La Joncbère pour 
perdre Le Blanc, 29 ; comment il fait 
disparaître la preuve de soit mariage 
fait en Limousin, 30 et suiv.; sa santé 
s'altère considérablement, 462; soin qu’il 
prend pour le cacher, 37 ; il prête une 
oreille favorable à la proposition que lui 
fait Schauh de faire La Vrillière duc et 
pair; il lui promet d’y préparer M. le 
duc d’Orléans, 39, sa maladie augmente; 
les chirurgiens et les médecins lui dé- 
clarent qu'il faut lui faire une opéra- 
tion très-urgente; sa fureur, 45 ; il se 
confesse; et ne veut plus entendre parler 
d'opération; s'y décide pourtant sur les 
représentations de M. le duc d’Orléans, 
46 ; meurt en grinçant les dents contre 
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ses chirurgiens; ses abbayes, ses im- 
menses revenus; sa somptuosité; sa 
sobriété, 47 et suiv.; il est enterré dans 
l’église du chapitre de Saint-Honoré; 
services célébrés en plusieurs églises, 48; 
son mausolée; son esprit; son extérieur; 
scs mœurs scandaleuses; ses fougues; 
son caractère, 48; ses pointes; son hé- 
gayemcnl; comment il séduisit et mat- 
trisa M. le duc d’Orléans, 49 ; ses négo- 
ciations en Angleterre funestes à la 
France et à l'Espagne. 50; facilité qu'il 
trouva à faire le double mariage avec 
l’Espagne, 5i ; sa manière de gouverner 
quand il fut maitre absolu, 52 et suiv. ; 
ses folies publiques; anecdotes & ce 
sujet, 53; scs domestiques lui font croire 
un jour qu’il a mangé son poulet à sou- 
per, comme de coutume, 54. 

DUBOIS , médecin , frère du cardinal 
Dubois, devient secrétaire du cabinet du 
roi, ayant la plume, XII, 253 ; après la 
mort de son frère, il conserve sa charge 
avec celle des ponts et chaussées ; sa 
modestie, XIII, 48. 

DUBOIS, chanoine de Saint-Honoré et 
fils du précédent , ne veut ni places , ni 
bénértecs, ni toucher à la riche succes- 
sion de son onde, XIII, 48 ; il fait dresser 
à ce dernier une espèce de mausolée, 
beau mais modeste, à l'endroit oü il est 
enterré , et distribue aux pauvres le 
reste de l’héritage, 48. 

DU BOUllG ( le comte ) , maréchal 
de camp, est nommé directeur général 
de la cavalerie , I, 1 38 ; est attaqué et 
blessé de deux coups par un officier 
qu’il a fait casser; demande sa grâce au 
roi, III, 259 ; s’offre et est accepté pour 
servir de mentor au fils de Chamillart, 
dans la visite des places frontières de 
Flandre et d’Allemagne, 370 ; reçoit du 
maréchal d'Harcourt , dans la haute 
Alsace oü il commande , huit escadrons 
et cinq bataillons avec ordre de combat- 
tre les ennemis, fort ou faible, sitôt 
qu’il pourra les joindre, V, 42; reçoit 
deux autres régiments de dragons avec 
le même ordre; attaque te corps du 
général Mcrcy et le défait complète- 
ment; instruit de cctto victoire le ma- 
réchal d’Harcourt et M. le Duc , 
43 ; est fait chevalier de l'ordre, 43 ; 
apaise une sédition des troupes, VII, 
334. 

, DU BOURG, fils du comte de ce nom , 
pousse vigoureusement les ennemis h 
la Militer et leur fait prendre la fuite, 111, 
270; sa mort, VI, 314. 

DUC ( M. le ) , titre affecté aux (Ils 
aînés des princes de Coudé ; comment 
l’usage s’en établit depuis M. lo prince 
de Condé, fils du cousin germain d’Hen- 
ri IV , et dura jusqu’à la mort de M, lo 
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Duc, premier ministre sous Louis XV , 
IV, 356 et suit. 

DUC( M. le ) est toujours entre le feu 
des ennemis et le nôtre à la bataille de 
Keervtinden, I. 59; son portrait; ses ma- 
nières efféminées, II , 220 ; sa dispute 
avec le comte de Fiesque à la tète duquel 
il jette une assiette; leur racommo- 
demenl, 3 1 9 ; sa douleur à la mort 
de Mme de Montespan, IV, i4; ses en- 
treprises inutiles contre des ducs aux 
funérailles du prince de Conti , 3 ■ 6 et 
sui». ; il s’unit au chancelier pour proté- 
ger l'ancien des présidents à mortier de 
Dijon, qui a présidé le parlement lors de 
la délibération prise par cette compagnie 
concernant la disette des blés, 334: ob- 
tient du roi un ordre à M. de Bouillon de 
lui aller faire excuse ; il quelle occasion, 
352 ; sa méchanceté contre M. de Saint- 
Simon, 353 ; après la mort de son père, 
M. le Prince . il garde par ordre du 
roi le nom deM. le Duc, 355 ; entre en 
fureur parce que d’Artagnan , nomme 
maréchal de France, prend le nom de 
maréchal de Montesqmou, V, 56; sa fu- 
reur se calme, 56 ; dans le procès de la 
succession deM. le Prince, il donne un 
rand souper fi Paris fi beaucoup de gens 
elacoui; scène singulière qui s’y liasse; 
M. le Duc force en quelque sorte les 
convives à s’enrôler pour lui et à s’en- 
gager à le suivre au palais, 142; il fuit 
ouvertement de nouvelles recrues, 142; 
il meurt subitement le lundi gras, au 
milieu des parures, des habits de mas- 
ques, etc.; détails sur cette mort et sur 
lé mal secret dont ce prince était atta- 
qué, I6t et suiv ; son extérieur, 163; son 
esprit ; ses connaissances ; sa valeur; sa 
malignité; sa férocité ; scs mœurs per- 
verses; ses prétendus amis, 164; ses accès 
de jalousie; son orgueil extrême, 165; 
cause de la mort de M. le Duc ; ses ob- 
sèques, 175 et suiv. 

DUC ( M. le), auparavant duc d'F.n- 
hien , reçoit en manteau les visites de 
euil dans l’appariement de feu M. le 
Duc, son père; comment se font ces visi- 
tes, V, 176; a un œil crevé à la cliasse 
par M le duc de Berry, VI, 228; est ma- 
rié à Mlle de Conti, 436 ; il demande à 
M. le duc d’Orléans d’entrer au conseil 
de régence et d’en être déclaré chef, ce 
qui lui est accordé, VIII, 203 ; coniesta- 
tion de Mme la Duchesse et de M. le 
Duc contre M. du Maine , à l’occasion du 
titre de prince du sang que prend ce 
dernier dans une signification juridique, 
239 ; il relire ses protestations et s’ar- 
range avec M. du Maine; à quelle condi- 
tion, 255 et suiv.; demande avec instance 
et obtient du régent la permission d'en- 
trer au conseil de guerre; à quelle condi- 


tion, 231; fait ouvrir au public l’hôtel de 
Coudé, 388; présente à M. le duc d’Or- 
léans une requête adressée au roi et 
signée des princes du sang contre les 
bâtards , 434; son aveuglement pour 
la marquise de Prie ; quel fut son mi- 
nistère ; comment il se décide à marier 
le roi et à renvoyer l’infante d’Kspagric; 
anecdote curieuse à ce sujet, X, 276 et 
suiv.; i reçoit l'ordredu roi de se retirer 
à Chantilly , 277 ; il se réunit au garde 
des sceaux, à l.aw et à l’abbé Dubois 
pour culbuter le duc du Maine et occuper 
sa place auprès du roi, 297; est présenté 
par le régent à la conférence qui se 
lient au Palais- Royal, pour prendre des 
mesures contre le parlement, 305 et 
suiv ; sa lettre fi M. de Saint-Simon, 
307; son entrevue avec lui ; longue dis- 
cussion entre eux au sujet de 31. du 
Maine, 308 et suiv.; de M. de Charolais 
et de la régence en cas de monde M. le 
duc d’Orléans, 320 et suiv ; second en- 
tretien entre eux au jardin des Tuileries; 
quel en est le résultat, 329elsuiv.;aroisiè- 
me entretien au même endroit; discussion 
entre eux, 338 et suiv.; il consent fi de- 
mander au régent la réduction des bâ- 
tards fi leur rang de pairs, avec la même 
fermeté qu’il demande l’éducation du roi 
pour tui-môme, 344 et suiv.; et fi la dis- 
tinction que M. de Saint-Simon lui 
propose en faveur de M. le comte de 
Toulouse, 348 ; fait visite fi M. de Saint- 
Simon pour lui rendre compte de ce 
qu’il a fait avec le régent, 357 ; se rend 
chez ce prince pour conférer avec M. de 
Saint-Simon et Millain sur les mesures à 
prendre pour le lit de justice du lende- 
main, 362 et suiv.; va au lit de justice, 
374 ( voy. l’art. Lit de justice)-, il prend 
possession de la surintendance de [ édu- 
cation du roi, XI, 19; il accompagne le 
roi qui va se promener au Cours, 19; 
donne des fêtes fi Mme la duchesse de 
Berry à Chantilly, 29; son entretien avec 
le régent et M. de Saint-Simon sur M. et 
Mme du Maine, principaux complices de 
Cellatnare; résolution prise de les arrêter 
séparément; choix du lieu de leur déten- 
tion, 56; il accommode aux dépensdu roi 
un procès fort aigre qu’il a avec sa tante, 
la princesse de Conti, 1 50; ce qu’il lit au 
conseil do régence tenu après le départ 
de Law ; ses débats avec le duc d'Or- 
léans, 353 et suiv.; étrange trait sur ses 
intrigues pour le cardinalat, entre le duc 
d’Orléans et Torcy, 376; sa conversation 
avec M. de Saint-Simon concernant le 
peu de confiance que le régent lui mon- 
tre , 414 et suiv. ; et sur le carac- 
tère du roi, 4|6; pressé par Mme de Prie, 
sa maîtresse publique, il poursuit l.o 
Blanc auprès du régent comme coupable 
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du désordre oh le trésorier de l’extraor- 
dinaire des guerres a mis les affaires; 
XII, 433 ; aussitôt après la monde M. le 
duc d'Orleaos , il est déclaré premier 
ministre et prête serment en celte qua- 
lité, Xi H, 87; comment il finit la que- 
relle entre le grand etle premier écuyer, 
95. 

DUCASSF. , capitaine de vaisseau , 
donne sa fille unique en mariage à un 
des beaux-frères de il. de Pontcliartrain; 
Sun origine; sa fortune; son caractère, 
ses démêlés avec Pointis ; IV, 2 1 5 ; il 
reçoit plusieurs blessures au combat de 
Maldga, 330 ; est fait lieutenant général, 
VI, 151 ; entre au Port du-Passage avec 
les galions qu’il est allé chercher, 408 ; 
enlre à la Corogr.e avec les galions, X, 
174; est fait chevalier de la Toison d’or; 
son éloge, 174; sa maladie retarde l’ar- 
rivée des provisions pour le siège de 
Barcelone, XI, 82; il demande son congé, 
102 ; sa mort, XII, 66; son extérieur, 66. 

DU CI1ESNR, médecin, homme chari- 
table et d honneur, meurt & Versailles 
à 91 ans, ayant conservé jusque-là une 
santé parfaite et une tète entière; son 
régime diététique, III, 390. 

DUCHESSE (Mme la), dans l’impuis- 
sance de payer ses dettes de jeu, a re- 
cours à Mme de Maintenon, qui obtient 
du mi qu’il les paye et lui garde le plus 
grand secret, 11, 76; sa douleur à la 
mort de Mme de Momespan, IV, 14; elle 
voit avec dépit la liaison de d’Amin avec 
Mme la duchesse de Bourgogne, 205; 
son extérieur; ses grâces; ses qualités; 
ses défauts, 205; sa liaison intime avec 
Mlle Choin et les nièces de M. de Vaude- 
mont l’atuche à la cabale de M. de Ven- 
dôme conu e le duc de Bourgogne et sur- 
tout contre la duchesse son épouse, 206 : 
elle essaye de se gagner cette princesse; 
comment ses avances sont reçues, 207; 
raisons qui lui font rechercher la du- 
chesse de Bourgogne, 208; elle espère 
en lui donnant de la crainte du côté de 
Monseigneur l’amener à ce que ses 
avances n’ont pu obtenir, 208; sa poli- 
tique ne sert qu'à exciter ia haine de la 

r irincesse; elle reproche à d’Antin sa 
iaison avec elle, 209; sa conduite à la 
nouvelle de la mort de son mari qu’elle 
apprend au mi lieu des parures des habita 
de masque, etc., V, 162 ; par scs ma- 
nières larmoyâmes, elle arrache du roi 
30 000 livres de pension, et sa belle hu- 
meur revient tout à fait; sa coiffure sin- 
gulière de deuil, 175; ses menées pour 
assurer le mariage de Mlle de Bourbon 
avec M. le duc de Berry, 221 ; elle obtient 
du roi que Mlles de Bourbon et de Cha- 
rolais, ses filles, iront avec elle à M&rly; 
quel est son but, 233 ; avec quelle aigreur 


et quelle sécheresse elle reçoit M. leduc et 
Mme la duchesse d'Orléans qui viennent 
lui faire part du mariage de Mademoiselle 
avec M. le duc de Berry, 264; comment 
elle évite que sa fille, Aille de Bourbon, 
porte la mante de la fiancée, 292 et suiv.; 
son grand deuil lui épargne le spectacle 
des noces, elle fait une courte visite à 
Aime la duchesse de Berry; complimente 
fort Aime de Saint-Simon, 294 et suiv.; 
ses démarches auprès de ses juges pen- 
dant le procès de la succession do M. le 
Prince, 405; elle perd sa cause contre les 
princesses scs biles; sa douleur, 407; 
Lassai fils devient son maître et le direc- 
teur de toutes ses affaires, 4t7 ; sa triste 
situation à la mort de Alonseigneur, VI, 
77 ; regrette M. le Prince et AI. le Duc 
et plus encore Al. le prince de Conti; 
pour s’étourdir elle se jette dans les amu- 
sements et les plaisirs: reçoit des fêtes 
à l’hôtel de Cuise, 77; le roi lui fait 
connaître sa volonté de marier son fils 
avec Mlle de Conti et sa fille aînée avec 
AI. le prince de Conti, 435; elle enlève 
de haute lutte à la maréchale d’F.atréea 
une petite loge à l’Opéra; bruit que fait 
cet événement; quelle en est la suite, 
IX, 397. 

DUCHESSE (Mme la), jeune sœur de 
M. le prince de Conti qui a été fort ma- 
lade, paraissant rétablie, l’hètel de Condé 
fait chanter un Te Deum aux Corde- 
liers, XI, 132; elle meurt à 3t ans; elle 
est enterrée aux Carmélites de la rue 
Saint-Jacques, XII, 155; son testament; 
Mlle de La Boche-sur-Yon, sa aoeur, est 
sa légataire universelle, 156. 

DUCS (les), à quel traitement ils ont 
droit en pays étranger, III, 3o4; usur- 
pation de rang par l'électeur de Bavière, 
304; pourquoi M. de Savoie a la main, 
305; commentM.de Vendôme se conduit 
avec l’électeur de Bavière, 306 et suiv.; 
les ducs présentent une requête au roi 
contre les bâtards, en même temps que 
les princes du sang présentent la leur, 
VIH, 435; présentent une autre requête 
au roi pour demander que les bâtards 
soient réduits au rang des auires pairs 
de France suivant la date de leur récep- 
tion, IX, 95 ; petit nombre de ducs qui uo 
sjgncritpas celte requête, îoo. 

DUCS non vérifiés, mal à propos nom- 
més ducs à brevet; ils iront què de 
simples honneurs de cour, sans rang, 
sans existence dans le royaume; ils ne 
sont point d’invention moderne, VII, 
186 ; exemples. 187 ; les officiers de la 
couronne ne cèdent point à ces ducs non 
vérifiés; pourquoi, 187. 

DUCS ET l'AlKS , leur réception au 
parlement, I, 449; note sur leur protes- 
tation à U séance du parlement du 2 sep • 
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tembre 1715, VIII, 483 ; querelle entre 
eux et les présidents du parlement, 
X, 415. 

DUCS ET COMTES, à quelle époque 
les ducs et les comtes, chefs des armees 
cl gouverneurs des provinces à vie, de- 
vi.nnent souverains de ces provinces, 
VII, 182. 

DUCS, non pairs, vérifies au parle- 
ment; ces ducs ne sont point d'invention 
nouvelle; preuves; érection du duché de 
Bar en 1 354 ; maison de Bar connue dés 
1044, VU. 185; érection du duché de 
Vaientinois en 1498 ; de l.ongueville en 
1505, 188 ; ces duchés vérifiés étaient 
égaux aux paiiies, niais sans office; les 
possesseurs étaient co que fureul aune- 
fois les hauts barons, 187. Voy. Barons 
(hauts). 

DUHîF.SNOY, fils d'un secrétaire de 
M. le duc Claude de Saint-Simon, devient 
un des commis les plus accrédités de 
M l.ouvois; célébrité de sa femme qui 
est créée dame du lit do la reine, I, 37. 

DU MONT, gentilhomme, obtient le 
gouvernement de Meudon ; son père dut 
sa fortune au père de M. de Saint-Simon ; 
portrait dedu Monljsesqualilés, 111,260 ; 
il obtient toute la confiance de Monsei- 
gneur; sa reconnaissance pour MS1. de 
bailli-Simon; il est malheureux en fa- 
mille; devient fou ; se noie dans la Seine, 
260; se plaint à Monseigneur d'èlie mal 
reçu par Chamillart, lorsqu’il est chargé 
auprès de lui de quelques recomman- 
dations , IV, 398 ; donne secrètement 
avis à M. de Saint-Simon d’une atroce 
calomnie qu’on a fait croire à Monsei- 
gneur contre lui, V, 367 etsuiv.; après 
la mort de ce prince, le roi lui confirme 
le gouvernement de Meudon avec une 
pension, VI, 4; il reçoildu duc de Bour- 
gogne une hue lie de 2000 pistoles , 5 ; 
après la monde la duchesse de Berry, 
M. le duc d’Orléans lui rend son gou- 
vernement de Meudon, XI, 144. 


E 

ECCLÉSIASTIQUES, dangers pour les 
gouvernements de les admettre dansées 
affaires, XI, 220, 221. 

ÉCOSSE (P), est réunie à l’Angleterre; 
privilèges particuliers maintenus; douze 
pairs d’Ecosse sont choisis pour repré- 
sentants au parlement d’Angleterre, III, 
377. 

EFFIAT, au service de Monsieur, em- 
poisonne le verre d’eau de chicorée des- 
tiné à Madame, première femme de ce 
prince II, 225 ; comment il en fait l’aveu 
au roi, 226 ; il avertit M. la duc d’Orléans 


des bruits qm courent contre lui sur la 
mort du Dauphin et de la Dauphine, et 
lui conseille d’aller trouver le roi et de 
lui offrir de se constituer à la Bastille 
pour èlre jugé, VI, 274; caractère de 
d’Etliut; scs liaisons srcrèlcs avec M. du 
Maine, 275 ; il vient à Marlv dans le der- 
nier voyage que le roi y fait; son esprit; 
ses moeurs, VI. 317 ; sa conduite étrange 
avec M. de Saint-Simon, 3 1 8; son origine, 
382 et suiv.; son extérieur; son carac- 
tère, 384; est nommé membre du conseil 
dos finances, VIII, 220; sa correspon- 
dance avec Albéroni, 306 ; il se rend au 
parlement avec des lettres de jussion 
pour l’cnrrgistrcmcnt des charges de 
surintendant des bâtiments cl grand 
matirc des postes, s’entend avec le pre- 
mier président cl l’enregistrement a lieu 
sans que les lettres guient produites , 
441, etsuiv.; il entre au conseil de ré- 
gence, IX, 29 ; esi’dVntremctleur dont se 
sert le régent pour tout ce qui regarde 
le parlement; trahit ce prince en conser- 
vant son intimité avec le duc du Maine 
et le premier président, 400 et suiv.; 
il meurt à 81 ans dans sa belle maison 
de Ghilly, près Pâtis; circonstance sin- 
gulière de sa dernière maladie, XI, 127, 
etsuiv.; richesses qu’il laisse; scs legs; 
ses fondations, 128, 129. 

EKK1AT (l’abbé d’), meurt à 70 ans A 
l’Arsenal; sa famille; quoique aveugle 
depuis vingt ans, il voulaii ne le pas 
paraître ; sa faiblesse A cet égard ; son 
caractère, I, 409. 

EGMONT (le comte d’), dernier des 
comtes d’Fgmont, prend le service de 
France, épouse Mlle de Cosnac, A laquelle 
le roi donne le tabouret, l, 260; meurt A 
Fraga en Catalogne, IV, 6o; ses charges ; 
son extérieur; sa valeur et sa probité; 
ses aïeux; son testament; sa sœur, 60. 

F.GMONT Pignatflli (le comte d’). de 
Hollande, grand d'Espagne; historique 
sur sa maison, X1I ; ici; il épouse la 
fille unique du maréchal duc de Villars, 
162. 

EGMONT (la comtesse d’), sœur du 
duc d’Aremberg , meurt A Bruxelles , 
VIII, 397 ; son premier mariage, 397. 

EGMONT (la comtesse d’;, nièce de 
l’archevêque d’Aix, meurt A Paris sans- 
laisser d’enfants, IX, 1 43. 

El, BOEUF (M. d’), lieutenant général, 
mène au roi des otages livres par le gou- 
verneur du château de Namur, I, 7; fait 
l’amoureux de la duchesse de Villeroy; 
son esprit audacieux se plaît A des 
scènes éclatantes, 1 48 ; fait un acte de 
courtisan en allant le vendredi saint à 
l’adoration de la croix, après MM. de 
Vendème, 153; mot piquant qu’il adresse 
A AI. du Maine après la retraite de M. Vau- 
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demont, 172; va saluer M. de l.orraine 
qui passe à Strasbourg ; tient des propos 
qui déplaisent à ce prince, 346 ; il veut 
quelque temps après aller eu Lorraine; 
en reçoit défense de 1 1 part du roi, 347 ; 
se raccommode avee M. de Lorraine; est 
chargé par lui de procuration pour épou- 
ser Mademoiselle, 404 ; se fait donner 
80 ooo livres par le roi ,11,71; fait basse- 
ment sa cour en se déclarant pour d’An- 
tin dans son affaire de duché-pairie, 
V, 395 ; demande que le pays de Lulleu 
Boit incorporé eux États d’Artois et ne 
soit plus de ceux de Lille, IX, 336; la 
décision du conseil de régence sur cette 
demande le rend furieux, 338. 

ELBOEUF (le prince d' , neveu de la 
femme de M. de Vendôme, obtient par 
le crédit de ce prince le régiment d’Es- 
pinchal, II, 470. 

KLllOEUK (le prince d’), fils du duc, est 
tué au siège de Chivas, III, 193 et suiv. 

ELBOEUF (le prince Emmanuel d’), 
frère du duc d’Elbœuf, passe au service 
de l’empereur; le roi lui fait faire son 
procès; il est pendu en effigie, III, 264; 
son caractère ; ses mœurs ; ses services 
dans l’armée de l’empereur ; il obtient 
du régent des lettres d’abolition et rentre 
en France, y mène sa vie accoutumée, 
XI, 179. 

ELBOEUF (le chevalier d’), fils aîné du 
duc d'Elboeuf et de sa première femme 
et frère de Mme de Vaudemonl, est 
engagé aux voeux de Malle; son séjour 
au Mans; son caractère; il meurt à 
50 ans; tremblement qu’il eut toute sa 
vie; pourquoi, IV, 293 et suiv. 

ELBOEUF ( la duchesse d'), fille aînée 
de la maréchale de Navailles, s’introduit 
& la cour sous les auspices de sa mère; 
y trouve des appuis , est reçue chez 
Mme de Maintenue; produit sa tille; 
est forcée pour dettes de se retirer dans 
ses terres de Saintonge; revient à Paris 
avec sa fille et y trouve M. de Mantoue, 
III, io4 ; lui fait voir Mlle d’Elbœuf 
comme par hasard dans les églises et 
aux promenades, 106 ; moyens dont 60 
sert toute la maison de Lorraine pour 
vaincre d’abord la répugnance du priace 
et ensuite celle de Mlle d’Elboeuf, 108; 
Mme et Mlle d’Elbœuf et Mme de Porn- 
padour suivent M. de Mantoue qui re- 
tourne dans ses États; comment elles 
gagnent ce prince et le décident à se ma- 
rier dans une hôtellerie à Nevers 109; 
Mme et Mlle d’Elbæut s’embarquent 
à Toulon ; le mariage est renouvelé à 
Tortone, nO;apiès six mois de séjour 
auprès desa fille, Mme d’Elbœuf, outrée 
de dépit pour les mauvais traitements 
qu’elle essuie de la part de son maii, 
revient en France affectant de déguiser 


les malheurs de sa fille, tu; obtient 
pour elle la permission de venir à Vin- 
cennes; s’y établit avec elle; dans quel 
dessein, V, 29; elle négocie auprès de 
Mme de Maiutenon le traitement de sa 
fille; le roi résiste à ses prétentions, 
3o; ses visites à la cour avec elle, 30; 
elle tente de lui faire obtenir le siège à 
dos chez la duchesse de Bourgogne; 
échoue encore dans ce projet, 31; dé- 
goûts et mortifications qu’elles éprou- 
vent, 31, et suiv.; elles se réduisent 
enfin à vivre à Paris; rang qu’elles y 
tiennent, 33; mort de Mme d’Elbœuf, 
IX, 221. 

ELBOEUF (Mlle d’) est désignée par le 
prince de Vaudemont à M. de Mantoue 
pour seconde- femme. III, 105 ; sa répu- 
gnance pour ce mariage; comment sa 
mère et la maison de Lorraine viennent 
à bout delà vaincre, 108 ; elle est mariée 
au prince dans une hôtellerie à Nevers, 
109; son mariage est renouvelé à Tor- 
tone, 110; cruel traitement qu’elle 
éprouve de son mari, ni; se relire en 
Suisse, 428; elle obtient de l’empereur 
une pension de 20000 écus; va demeu- 
rer à Poot-4-Mousson , 442; pensions 
qu’elle obtient du roi de France et du 
roi d'Espagne à la mort de son mari, IV, 
168 ; revient 4 Paris avec permission du 
roi ; s’établit & Vincennes avec le des- 
sein de se former un rang pareil à celui 
des petites-filles de France, V, 27 ; va 
à Versailles voir le roi chez Mme de 
Maintenon, n’y reste que quelques mo- 
ments et debout; va voirMonseigneuret 
ses fils; est reçue de même; retourne 4 
Vincennes fort déconcertée, 28; obtient 
défaire une seconde visite au roi chez 
Mme de Maintenon; môme réception , 
29 ; autres dégoûts qu’elle éprouve ; 
aventures qui lui arrivent avec M. et 
Mme de Montbazon , 29; avec Mme la 
grande - duchesso , 30 ; mortification 
qu’elle reçoit; elle renonce à la cour; 
s’établit 4 Paris; fait une espèce d’a- 
mende honorable publique , 30 ; son 
changement de conduite lui réconcilie 
tout le monde; elle achève de le gagner 
par un grand jeu de lansquenet, 31; 
elle meurt à la fleur de l’àge, 379. 

ÉLISABETH FARNÈSE, princesse de 
Parme, mariée au roi d’Espagne, s’em- 
barque 4 Gènes et va par mer 4 Alicante, 
VII, 137; une tempête la tait débarquer 
4 Monaco; elle traverse le midi de la 
France; se rend 4 Bayonne où elle voit 
la veuve de Charles U, 145 ; détails sur 
leur entrevue, 1 57 ; arrive à Quadraqué ; 
reçoit la visite de la princesse des Ur- 
sins; l’accueille avec des reproches, 
puis avec des insultes ; la fait arrêter et 
conduire sur-le-champ 4 Buigos et 4 
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Bayonne, 285 et suiv. ; dépêche un of- 
ficier des gardes à (iuadalaxntaavec une 
lettre pour le roi d’Kspagne, 287 ; arrive 
elle-même à Guadalaxana où sou ma- 
riage est célébré : se rend avec le roi à 
Madrid, 288 ; n'oublie rien pour lui plaire; 
protège les Italiens au préjudice de tous 
autres, 280 ; cherche 8 détruire ce que 
Mme des lirsins a édifié, 306; accouche 
d'un prince qui reçoit le nom de Charles 
ou don Carlos, VIII, 35V; sur les instan- 
ces d Albcrom, elle écrit de sa main au 
cardinal Acquavira pour lui ordonner de 
presser le papo de sa part de le faire 
cardinal incessamment , etc. , IX, 45 ; 
nouvelle lettre du même pour le même 
objet, 59; portrait moral de la reine 
d'Espagne . X, 267 ; elle accouche d'un 
prince qui est nommé don Philippe, 
XI, 279; portrait de celte princesse, 
XII , 50 et suiv. ; par quoi elle s’at- 
tire la haine des Espagnols qu’elle hait 
aussi, 226; son goût déclaré pour les 
Italiens; cabales espagnole et italienne, 
226 ; comment elles agissent l’une contre 
l’autre, 227 ; vie intérieure et journalière 
de la reine avec le roi, 228 et suiv. ; la 
messe; la communion, 231 ; le dîner; la 
promenade, 232 ; la collation ; le souper ; 
le coucher, 232; la reine est toujours 
présente aux audiences particulières que 
donne le roi, 233 ; tête-à-tête continuel et 
rarement interrompu entre la reine et le 
roi, 233; éducation de la reine; son 
éloignement pour sa mère; son amitié 
pour son oncle le duc de Parme ; sa pré- 
férence pour les Parmesans ; elle avance 
Scolti qu’elle n’estime point, 236; son es- 
prit; ses grâces nalurelles; sa gaieté; 
son humeur, 237 ; comment elle se rend 
maîtresse de l’esprit du roi, 237; com- 
ment elle achète ce pouvoir, 237; elle 
songe de longue main à faire un de ses 
fils souverain indépendant; pourquoi, 
238 ; difficultés qu'elle y rencontre ; d'où 
elles naissent, 238 et suiv.; en quoi elle 
exerce particulièrement son autorité , 
239; les étiquettes et les charges abolies 
par la princesse des Ursins ne se relè- 
vent plus sous la reine. 240 et suiv.; 
elle va tous les jours chasser avec le 
roi; comment se fait cette chasse, 24i 
et suiv. 

EMMANUEL (le prince), de Portugal, 
vient à Paris incognito; pourquoi; il ne 
voit ni le régent ni les princes et prin- 
cesses du sang ; s’en va à Vienne et sert 
comme volontaire en Hongrie, VIII, 397; 
arrive de Hollande à Pans incognito; y 
est à peine remarqué, XI, 3o;lc prince 
et l’ambassadeur de Portugal chez lequel 
il loge, par air de mépris et de grandeur, 
u’en témoignent pas le moindre mécon- 
tentement, 30; il se raccommode avec le 


roi son Irêre; mais n’osant retourner en 
Portugal, s’en va à Vienne, 8l- 

EMO, envoyé de Venise à Paris pour 
accommoder la brouillt-ne causce par ie 
choix du cardiual Ottobuni , s’eu re- 
tourne sans avoir rien conclu, VI, 3t0. 

ENGHIKN (te dued’), âgé de seize ans, 
est nommé chevalier de l'ordre. IV, 160 ; 
aussitôt après ia mort de son père. le roi 
lui donne le guuvernemenl, la charge 
et la pension qu’il avait et déclare qa il 
s’appellera 81. le Duc comme lui, V, 
163. Voy. le second article Duc (M. le). 

ENREGISTREMENT. Comment le par- 
lement s’en était arrogé le droit, III, 460. 

ENTRAGUES (D’), gentilhomme du 
Dauphiué et colonel du régiment des 
vaisseaux, sauve la ville de Crémone, 
li, 343 ; meurt de scs blessures, 345. 

ENTIlAGliES (D’\ cousin germain de 
la princesse de Conti, a une violente 
prise au bal avec le chevalier de Bouil- 
inn pour Mme de Burbezieux ; le duc 
d’Orléans les accommode sur-le-champ, 
III, 257. 

EN THAGUES (l’abbé d’) , aumônier du 
roi, est nomme évêque de Clermont, 
VIII. 330. 

ENTltAGUES l'abbé d’), du nom de 
Cremaux; sou origine, XI, 232; son 
extérieur ; singularité de son caractère, 
232 ; ses aventures, 232, 233 ; sa mort, 
233. 

ENTRÉES CHEZ l.E ROI (grandes, 
simples cl autres), ce que sont ces diffé- 
rentes entrées, à qui elles étaient accor- 
dées; abus qu'on en fait sous le régent; 
le cardinal Dubois fuit rapporter les bre- 
vets à tous ceux qui en avaient, IX, 
90 et suiv. ; XIII, 24 cl suiv. 

ÊPEItNON (le duc d’), comment son 
duché-pairie s’éteint dans sa postérité, 
I, 104. 

EPEItNON (Mme d’), fille du dernier 
duc d’Êpernon, meurt en odeur de sain- 
teté aux Carmélites du faubourg Saint- 
Jacques, II, 241; était souvent visitée 
par la reine, Mme la Dauphine et Mme la 
duchesse de Bourgogne, 241. 

ÉPERNON (le duc d’), lilsdu duc d’An- 
ti tu épouse la seconde fille du duc de 
Luxembourg, XII, 379. 

ÉPICES. Ce que c’étaitdans l'ancienne 
procédure, VII, 454. 

ËPINAI (Mme d’), est nommée dame 
d'atours de Mme la duchesse d’Orléans, 
X, 41. 

EllSKIN, médecin écossais, confident 
et ministre du czar et cousin germain du 
comte de Marr, écrit à celle-ci pour lui 
faire connaître les intentions du czar en 
laveur du prétendant, IX, 54. 

ESCAI.ONA (le duc de), voy. Villena 
(le marquis de). 
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ESCURIAI, ; description de ce palais , 
SH, 100 et suiv. 

ESPAGNE Extrait des papiers du duc 
de Mouilles, relatifs aux affaires d'Espa- 
gne, IV, ti5o . nute sur Sun état en 1709, 
455: mémoire pour le marquis de Bié- 
courl, envoyé extraordinaire du roi en 
Espagne, 453. 

ESPINC11AL (D*). colonel est tué à l'af- 
faire de Murée en Italie, II, 470. 

ESPINOY (Mmed’J, meurt subiteqient; 
sa famille, I. 382; son mari; Sun second 
mariage avec M. Pelletier; sa liaison 
avec M. de Louvois, 383 ; elle marie son 
Bis avec Sllle de Commercy; ses filles; 
son caractère. 383 

ESPINOY (Mmed’l, sa liaison avec 
Cbamillart; sa beauté; sa douceur; son 
esprit; son caractère, II, 233 ; son 
extérieur , III , 431 ; sa liaison 'avec le 
chevalier de Lorraine ; avec le maréchal 
de Villeroy; avec Monseigneur jconliuuce 
qu’elle inspire au roi par le moyen de ce 
prince, 431, et par suites Mme de Main- 
tenon ; trait fort étrange qui prouve 
cette confiance, 43t ; sa liaison avec 
Monseigneur soutenue et respectée par 
Mlle Choin et par Mme la Duchesse, 432 ; 
son union avec elles, 433; ses liaisons 
avecM.de Vendôme, 435 ; elle obtient 
du roi, par Mine de Mainlenou, l’abbaye 
de Itemiremont pour sa sœur Mlle de 
Lislcbonne, VI, 76 ; elle se retire peu à 
peu de Mme la Duchesse, 78; elle ma- 
rie sa fille avec le lils unique du prince 
de Itohan, VII, 138. 

ESPINOY (le prince d’), meurt à Stras- 
bourg de la petite vérole; son esprit ; sa 
valeur; sa folle vanité gâte toutes ses 
bonnes qualités; sa conduite envers sa 
femme le fait peu régi ( lier, III, 113. 

ESPINOY (le prince d’; , est fait duc 
et pair, VII, |45 ; il prend le nom de duc 
de Melun, i46; obtient la permission 
d’ètre reçu au parlement avant Page de 
vingt-cinq ans, 1 66. 

ESTAISG ( D’ J, reprend Asti, III, 300 ; 
il soutient seul avec courage , dans un 
conseil de guerre, l'avis proposé par 
M. le duc, d’Orléans, 3l i ; bat et dissipe 
en Catalogne un grand numbre de nii- 
quelets, IV, 248; marie son fils à la fille 
unique de Mme de Kontainemartel ; le 
régent donne la survivance du gouver- 
nement de Douai au nouveau marié, IX, 
39 ; qui obtient le gouvernement va- 
cant pur la mort du vieux Pomereu, 
XI, 24. 

ESTAINfi fie fils unique d’), aide de 
camp de Joffi eville, est tué au siège de 
Fontarabie, XI, 131. 

EST A 1RES île comte d’i, porte la nou- 
velle de la prise de Girune au roi d’Ks- 
pagne et reçoit la Toison, V, 4ut ; hérite 


du titre et do la grandesse de son frère 
le prince de Robecque, VIII, 38 1. Voy, 
Roheequ t. 

ESTAMPII.LA. nom d’un emploi, de 
l’employé ci <le l’instrument de l’emploi, 
à la cour d'Espagne ; lonction de l’w- 
tampilla, II, 1 86 . 

ESIE (maison d’), tige de cette mai- 
son; succession des princes d'Este, 
XI , 1G3 et suiv. ; maison bâtarde 
d’Este; succession dans cette maison, 
165 et suiv 

ESTRADES (le comte d’), se laisse en- 
gager par M. du Maine i aller faire la 
guerre en Hongrie avec le prince de 
Dombes, IX, 142; a une jambe empor- 
tée à la bataille de Belgrade ; meurt peu 
de jours après. 288 ; son lils qui s’é- 
tait trouvé aussi à la bataille obtient la 
mairie de Bordeaux qu’avaient son père 
et son grand-père, 288. 

ESTRADES, fils aîné du maréchal d’Es- 
trades, meurt après avoir mené une vie 
obscure et sans considération; son père 
célèbre par ses négociations, V, 385 ; 
son fils lieutenant général, son bis- 
aïeul, 386 

ESTRADES (l’abbé d'), fils du ma- 
réchal de ce nom , meurt à Chaillut 
pauvre cl retiré; ses ambassades; il 
avait payé presque toutes ses dettes. 
Vil. 314. 

ESTRADES (Mme d’), Soeur de Bloin, 
premier va'et de chambre du roi, meurt 
en 1717, VIII, 240. 

ESfREES (le maréchal d’) obtient le 
gouvernement de Nantes, 11, 228; il 
meurt à l’âge de 83 ans, doyen des ma- 
réchaux de France, IV, 7 ; ses services; 
M. de bouvois voulut se défaire de lui ; 
pourquoi , 7 ; Colbert lui fait donner 
le commandement de la marine ; à quelle 
epoque M. d’Ëstrées fut lait maréchal de 
France, 8 ; il vécut et mourut pauvre 
et très uni avec ses frères, 8. 

ESTREES (la maréchale d’), meurt A 
Paris où elle s’est fait transporter ma- 
lade de Murly, vit, 58; de qui elle était 
tille; son extérieur, son esprit, son ca- 
ractère; sa liberté; sa franchise; son 
gros jeu; son avarice; sa magnificence; 
elle lut toujours crainte et considérée, 
58; quelle foi tune elle laisse à scs cil- 
lants ; son âge, 59 

ESTRÊES MM. d’), leur tentative pour 
arriver au duché-pairie; sur quoi ils 
fondent leur prétention ù laquelle ils 
renoncent, l, 105 . 

ESI RÊES ( le duc d’). meurt de l’opé-- 
ration de la pierre, I, 384. 

ESTREES (le duc d’), est blessé ù la 
bataille de Fricdlingen, II. 397; se marie 
avec une fille duduc deNevers, III, 407 ; 
reste neutre dans l’uilaire de d’Antin, 
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V, 396 ; sa querelle avec le comte d’Har- 
court : tous deux refusent l’exempt de la 
connétablie que leur envoie le maréchal 
d’Huxelles; pourquoi, VI, 427 ; ils l'ac- 
ceptent sur un ordre du roi, 427; re- 
çoivent ensuite ordre de se rendre à la 
Bastille; paraissent devant trois maré- 
chaux nommés commissaires par le roi; 
sont renvoyés libres et réconciliés, sans 
qu’il uit été question du sujet de leur 
querelle et de leur désobéissance au 
tribunal des maréchaux, 427; le duc 
d’Estrées meurt à 4o ans; su vie basse 
et crapuleuse, XIII, 45. 

ESTBEES (le comte d’), vice-amiral 
en survivance, ferme avec sa tloiie 
le port de Barcelone, 1, 277 ; épouse 
Mlle d’Ayen, dont le cardinal de Nouilles 
et une vieille bourgeoise payent la dot, 
326; est nommé par le roi d'Espagne 
capitaine général de la mer, II, 209; 
reçoit ordre de mener sou escadre à 
Naples, 318; est chargé d’aller prendre 
le roi d’Espagne à Barcelone pour le 
conduire à Naples, 354; reçoit ce prince 
sur sa flotte; est fait grand d’Espagne, 
361 ; revient de Toulon; subit à Paris 
une grande opération, 418; est nommé 
maréchal de France, prend le nom de 
maréchal de Cceuvres , 430; par quoi il 
fut favorise dans cette nomination, 431 ; 
comment il devint riche, cl usa de sa 
richesse, 432; sa capacité, son savoir, 
son esprit confus; son caractère, 433; sa 
boiserie de Nanteuil; sou veau à l’en- 
grais, 433 ; voy. Couvres ( maréchal de ; 
est nommé président du conseil de ma- 
rine. VIII, 223; lit au conseil do régence 
un mémoire sur l’état de la mamie et 
sur les déprédations des bois; accuse de 
temps en temps le ministre Pontcb&r- 
train, 252; est grand d’Espagne, XII, 

ESTREES (le cardinal d’), ami de ia 
princesse des Ursins, conseille de la 
choisir pourcamarera-mayor de la nou- 
velle reine d’Espagne, II, 246; vient de 
Borne joindre le roi d’Espagne à Milan 
elle suit en Espagne, 381 ; ses brouille- 
ries avec le cardinal Poriocarrero, III, 
6; il se raccommode avec lui et tous 
deux se réunissent contre la princesse 
des Ursins, 6; il demande Sun rappel, 
9 ; il vient saluer le roi, comment il en 
est accueilli, 27; encourage les mi- 
nistres à profiter de l’occasion qui se 
résente pour perdre la princesse des 
rsias, 62; soutenu des ministres et 
desNoailles il demande pour son neveu 
un dédommagement de la satisfaction 
qu’il avait droit de prétendre de la prin- 
cesse des Ursins, 63 ; est nommé par le 
roi abbé de Saint-Germain des Prés, 64 ; 
se mélo d’abord par ordre du roi de la 


constitution Unigenitus, b' en retire pres- 
que aussitôt; pourquoi, VII, 147 ; il meurt 
à 87 ans; ses abbayes; sa généalogie, 

1 58 ; son père et sa mère, 1 59 ; son exté- 
rieur, son éloge, 160; scs ambassades, 
161; bon mot de l’ablté de la Victoire 
sur son chapeau de cardinal, 162; ses 
distractions, 162; son aversion pour 
ouïr parier de ses affaires domestiques ; 
anecdote plaisante à ce sujet, IG2 ; ses 
plaisanteries, 162 

ESTREES (l’abbé d’), neveu du cardi- 
nal, est chargé d’aller à Madrid rempla- 
cer M. de Marsin auprès du roi, II, 38 1 ; 
après la rttrai.e du cardinal son oncle, 
il reste à Madrid avec le caractère d’am- 
bassadeur, III, 9; est nommé membre 
de la nouvelle junte que la princesse des 
Ursins compose; son caractère; son 
esprit médiocre; ses moeurs dépravées ; 
bon mot de son oncle sur son ambassade 
eu Portugal, 28; dépendance oit il se 
met de la princesse des Ursins; il lui 
touille une dépêche qui est enlevée par 
elle à la poste et ouverte, 61 ; se plaint 
à sa cour de celte violation, 6i; de- 
mande et obtient son rappel, 62; est 
nommé par le roi chevalier du Saint- 
Esprit, 64; est reçu dans l’ordre en 
rochet et en camail violet comme les 
évêques, 138; est nommé membre du 
conseil des affaires étrangères, VIII, 221; 
est nommé archevêque de Cambrai, 
330; sa mort; sou testament, X, 21 ; son 
caractère, 22. 

ESTREES (Mlle d’) vieille fille et sœur - 
du dernier duc d’Estrées, déclare son 
mariage avec d’Ampus , gentilhomme 
provençal, XII, 379. 

ÊTA51PES ( b’ ) , autrefois chevalier 
d’honneur de Madame, puis capitaine 
des gardes de Monsieur et chevalier de 
l’ordre, meurt dans un âge avancé; sa 
famille, IX, 35. 

ÉTATS GÉNÉRAUX de France; mode 
de nomination des députés, XII, 492 ; 
mémoire étendu et plein de détails et 
d’observations sur une tenue d’états gé- 
néraux (mai 1717), IX, (82 215; le tiers 
état figure à ceux de 1302, 432; diffé- 
rences entre eux et les parlements, XI. 
83, 86. 

EU (le comte d’), fils du duc du Maine, 
est exilé à Eu, XI, 61. 

EUGÈNE (le prince), attaque le quar- 
tier de Saint-Fremont logé à Carpi et le 
force à se retirer, II, 237 ; conçoit le 
dessein de surprendre Crémone; état 
de celte place, 341 ; mesures prises par 
le prince pour l’exécution de son dessein, 
342; son désespoir de le voir échoué, 
344; envoie le maréchal de Villeroy à 
Usliano, puis le fait conduit e à Grau en 
Siyrîe, 345 ; écrit à M. de Vendôme pour 
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se justifier du complot tormé contre le 
roi d’Espagne, Philippe V, 366; le ren- 
contre à l.uzzara; combat opiniâtre dont 
le succès est incertain, 373; le prince 
est nommé par l’empereur président du 
conseil de guerre, 111, 14; se met eu 
marche contre les mécontents de Hon- 
grie, 15; amuse le maréchal de Ville- 
roj et va joindre le duc de Marlborough, 
sans que le maréchal ait su prévoir ni 
arrêter sa marche, 86; tous deux arri- 
vent dans la plaine d'Hochstedt. et font 
leurs dispositions pour livrer bataille, 

• 86 et 87 ; le prince Eugène a peine à 
soutenir centra Marsin, 88; sa dureté 
envers les prisonniers français , 91 ; 
rentre en Bavière, reorend les places et 
met le pays et la famille électorale dans 
un triste état, 129 ; enlève aux environs 
de Lodi grand nombre d’équipages des 
officiers généraux français et quelques- 
uns de l’artillerie, 180 ; son armée est 
battue au combaideCassano, 1 et suiv.; 
il arrive le lendemain de la bataille de 
Calcinalo et rétablit promptement les 
affaires, 368; la négligence et l'opiniâ- 
treté de M. de Vendôme lui facilitent les 
moyens de passer le Pô, 3ot et suiv.; 
gagne la bataille de Turin, 3 1 3 et suiv.; 
entre dans celte ville; reprend toutes 
les places fortes du Piémont et de la 
Lombardie, 322 ; est déclaré gouverneur 
général du Milanais, 324; il entre dans 
le comté de Nice, IV, 37 : arrive à Valette 
à une lieue de Toulon, <tu ; forme un 
corps puissant sur la Moselle, et mécon- 
tente le duc d’Hanovre, 160 ; marche sur 
Maéstricht, 1 71 ; vient en Flandre, 173; 
il commande partout oh il se trouve au 
combat d'Audenarde par courtoisie de 
M. de Marlborough qui avait une au 
torité entière, 180 ; loue beaucoup les 
troupes susses devant le duc de Biron 
prisonnier; trait piquant lancé contre le 
roi; sa magnificence; respect profond 
de tous les officiers généraux pour le 
prince Eugène, ISO; il escorte avec son 
armée uu convoi immense qu’il conduit 
avec beaucoup de peine à l’armée de 
Marlborough, 2i3; il fait le siège de 
Lille, 2|6; est blessé à l'attaque du che- 
min couvert, 235; s’approche près de 
l’Escaut pour en favoriser le passage, 
s’en retourne à son siège, 263; hon- 
neurs qu’il rend et fait rendre au maré- 
chal de Boufilcrs. après la capitulation 
de la citadelle de Lille, 269 ; au nombre 
des otages qu'il relient â Lille il de- 
mande Maillenois, fils aîné du ministre 
Desmarel.' ; lui permet d’aller à la cour 
voir son père et d’y passer quelques 
jours ; investit Gaud , 269 ; le prend par 
capitulation, 276 ; ainsi que Bruges et 
le fort de Plassendal; se rend à la Haye 


avec le duc de Marlborough; va à Vienne, 
276 ; gagne avec le duc de Marlborough la 
bataille de Malplaquct; détails sur cette 
journée, V, 46 et suiv.; ce qu’il perd à la 
mort de l’empereur Joseph, VI, 19; mé- 
contentement de son successeur cuntre 
lui, 19; il entreprend avec le duc de 
Marlborough d’aller assiéger Bouchain; 
passe l’Escaut, 177 ; se rend à Insprürk 
pour y saluer le nouvel empereur ; froid 
accueil qu'il en reçoit; quelle en est lu 
cause, 195; la paix faite il vit à Vienne 
de dégoûts; retourne en Hollande pour 
y mettre des obstacles â la paix ; passe 
en Angleterre où il ne recueille que de 
la honte et du mépris, 195 ; il envoie un 
parti de 2000 chevaux faire des courses 
en Champagne; désordres et dégâts 
qu’ils y font; assiège le Qucsnoy qui 
capitule, 309; puis Landrecies, commet 
une lourde faute en s’éloignant de Mar- 
chicnne, 310; lève le siège de Landrecies, 
322; se rend â Rasladt pour traiter de la 
paix avec le maréchal de Villars, VII, 1 3 ; 
remporte une victoire complète sur les 
Turcs près de Salankemen, VIII, 181 ; il 
fait la conquête de Temesswar en Hon- 
grie, 23o; remporte une victoire sur les 
Turcs à Belgrade, IX, 288; il se forme 
contre lui une cabale puissante qui est 
bientôt dissipée, XI, 178. 

ÊVÈQUES DE FRANCE ; défense qui 
leur était laite depuis laLigue de corres- 
oudre directement avec le papejcom- 
ien Louis XIV était jaloux de ce point, 
XI, 202. 

EVÉQliES D’ESPAGNE , lèvent des 
troupes à leurs dépens pour le roi Phi- 
lippe V , et lui (tonnent des sommes 
coiisidérabies;envoiem des prédicateurs 
dans leurs diocèses pour lifter un r les 
peuples dans leur zèle et leur fidélité , 
III, 285. 

EVOCATIONS ; enregistrement ; droit 
de remontrances , III, 460. 

EVRARD, chef d’escadre, est tué au 
combat de Malaga, III, 102. 

ÉVRF.UXf le comte d'), achète do son 
oncle, lo comte d’Auvergne, la charge 
de colonel général de la cavalerie; l’a- 
mitié du comte de Toulouse fait sa 
fortune, II, 445 ; n’avant ni de quoi 
payer sa charge ni de quoi vivre* il se 
mésallie en épousant la tille de Crosat, 
petit commis, puis caissier du clergé et 
endn banquier, III, 400; à la mort de son 
oncle, il n’a ni son logement â Versailles 
ni le gouvernement du Limousin; son 
ressentiment contre MM. de Vllars et 
Bervvick, IV, 64; il prjte serinent de 
colonel général de la cavalerie et paye en 
argent blanc les valets de la chambre, 
ce qui cause un grand vacarme ; pour- 
quoi, 82; s’attache à M. de Vendôme, 
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comptant par son secours sur une fortuno 
rapide, i y5 ; publie une lettre apologé- 
tique de la conduite de ce prince au 
combat d’Audenardc , et injurieuse pour 
M. le duc de Bourgogne, 1 96 ; le roi lui 
fait dire, par M. le comte de Toulouse, 
qu’il ne servira point, 325; il demande 
au régent & entrer au conseil de guerre; 
à quelle condition; l’obtient, Vlil, 432; 
il soulève les meslres de camp de cava- 
lerie par le style de ses lettres; le régent 
termine celte affaire par un mezzo-ler- 
minf. X, 47, 48; il achète du duc d'Estrées 
le g"UvernemenÇde l’Ile-de-France , et 
du duc de Trcsmes la capitainerie de 
Mnuceau, avec laquelle il désole le car- 
dinal de liissy, XI, 175. 

EXCELLENCE, litre prodigué en Es- 
pagne; à qui ; méprise de Saiul-Simon à 
cet égard, XII, 202. 


F 

FABRONI, bourgeois de Pistoie ; son 
esprit; son application au travail; poussé 
par les jésuites , il devient à Borne se- 
crétaire de la congi égation de la Propa- 
gande, puis cardinal ; il fait avec Dau- 
benton la constitution Unigenitus, VI, 
414, voy. Unigenitus. 

FAGEL, général portugais, est battu et 
poursuivi par le duc de Bervviek, 111,97. 

FAÇON, est nommé premier médecin 
du roi par le crédit de Mme de Mainte- 
non ,1, 68 ; ses connaissances variées ; 
ses qualités; ses defauts, 69; son aver- 
sion pour le médecin Helvétius, II, 164; 
son attaque d’épilepsie dans la chambre 
du roi, 165; est taillé de la pierre par le 
chirurgien Maréchal, 321 ; gagné par le 
maréchal Tessé, il persuade au roi qu’il 
est nécessaire pour la santé de Mau lé- 
vrier qu’il aille en Espagne ; raisons 
véritables qui font demander cctle per- 
mission , III , 120 ; il tente uu essai de 
médecine, jusqu’alors sans exemple, sur 
Mme de Pontchartrain, IV, 48 ; jugement 
qu’il porte sur le P. Le Tellier, confes- 
seur du roi, lorsque ce jésuite est pré- 
senté au roi pour la première fois, 290; 
sa conduite pendant la maladie et à la 
mort de Monseigneur, V, 426 et suiv.; 
il dit nettement au roi, en présence de 
Mme de Maiutenon, que la cause de la 
mort de Mme la Dauphine est le poison, 
VI, 262; attribue la même cause à la mort 
du Dauphin, 265; se trompe opiniâtre- 
ment sur l’étanle la santé du roi , VIII, 

31 ; et sur le régime qu’il lui fait suivre, 

32 ; couche pour la première fois dans 
sa chambre, 33; lui propose enfin une 
assemblée des principaux médecins de 


Paris et de la cour, 37 ; il meurt retiré 
au Jardin du roi, X, 21. 

FAÇON, maître des requêtes, fils du 
premier médecin du roi . est nommé 
intendant des finances, Vil, 73; puis 
membre du conseil des finances, VIII, 
220; est lait conseiller d’Etat surnumé- 
raire, 443 ; reçoit ordre du régent de se 
trouver chez M. de Saint-Simon avec 
M. de La Force et Law , pour aviser en- 
semble & ce qu'il y a à faire pour arrê- 
ter les eutreprises du parlement, X, 
299. 

FA!SANS(lle des), oh se fait en t722, 
l’éclmnge desprincesses futures épouses 
du roi de France cl du prince des Astu- 
ries , XII, 252; comment se fait cet 
échange, 255. 

FAI. AUI (Mme', aventurière fort jolie, 
et muitresse de M . le duc d’Orléans, voit 
tomber ce prince à côté d’elle frappé 
d’apoplexie; son effroi, son embarras, 
XIII, 86 ; elle se sauve le plus vile A Paris 
quand le secours est arrivé, 87. 

FALKENSTEIN lie comte de) , est fait 
prisonnier au combat deCalciualo, III, 
268. 

FANATIQUES du Languedoc et des 
Ccvennes ; leurs progrès , ils sont sou- 
tenus par les Hollandais et Genevois ; les 
premiers leur fournissent de l’argent et 
des armes; les seconds leur envoient des 
prédicants, III, 43. 

F A II E (lot), voy. La Fare. 

FAUGUKS, si connu dans les troubles 
de la Fronde et retiré dans sa maison 
de Courson près de Paris, accueille et 
traite honorablement des seigneurs de 
la chasse du roi égarés pendant la nuit, 
III, 204; cet acte d’hospitalité devient la 
cause de sa perte; comment, 205 ; extiait 
du Journal d’Olivier d’Ormesson relatif à 
l’affaire de Fargnes, mis en regard de ce- 
lui de Saint-Simon, 455; il est décrété 
par le premier président Lamoignon pour 
crime de meurtre; sa défense; il est 
condamné à mort et exécuté; ses Mena 
sont donnes pour récompense à M. de 
Lamoignon, 206 . 

FAHNESE (Maison), son origine ; suc- 
cession dans cette maison, XI, 167; 
bâtards Farnèse; succession de ces 
princes, 167 et suiv. 

FAUSSAIRES (Chambre établie contre 
les), séante à l’Arsenal; sa composition, 
111,351; elle condamne à une prison per- 
pétuelle de Bar, comme atteint et con- 
vaincu d’avoir fabriqué le carlulaire de 
Brionde fait en faveur de la maison de 
Bouillon. 368. 

FAUTEUIL (Usage du), devant le roi 
et la reine en Espagne et en France; à 
qui il est réservé ; historique à ce sujet, 
lit, 4u et suiv.; les complaisances A cet 
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égard ont mené & des excès, preuves, 
4i3 et suiv. 

FAVANCOURT, brigadier dans la com- 
pagnie des mousquetaires, est chargé de 
garder M. du Maine dans sa prison A 
Duurlens, XI, 60. 

FAYETTE (La), vov. La Fayette. 

FÉLIX , 'premier chirurgien du roi , 
meurt en 1703, II. 456. 

FÊN El. ON (l’abbé de’, son peu de for- 
tune; son esprit ii sinuunt, ses grâces, 
son savoir, son ambition ; il quitte les 
jésuites pour suivre les jansénistes, I, 
176 ; il abandonne ceux-ci pour s’atta- 
cher aux sulpiciens; leur devient cher; 
cherche toujours à se faire des connais- 
sances et des amis, 1 76 ; voit Mme Guyon; 
se lie avec elle; est choisi par M. du 
Beauvilliers pour précepteur des enfants 
de France, s’applique à gagner entière- 
ment la confiance de ce duc et de son 
beau-frère le duc de Chevreuse, 177 ; 
devient leur directeur de conscience; 
réussit i rei-que autant auprès de Mme de 
Mainlenon; vante à tous trois Mme Guyon; 
la leur fait connaître ;esl nommé arche- 
vêque deCambiai, 178; sous la direc- 
tion de Mme Guyon, il conduit un petit 
troupeau de personnes distinguées que 
s’est fait cette dame; noms de ces per- 
sonnes; le siegu du Cambrai n’était 
point celui qu’elles désiraient pour l’abbe 
de Fcnelun , mais celui de Paris qui de- 
vait bientôt vaquer, 1 78 ; l'évèque de 
Meaux sacre le nouveau prélat à Saint- 
Cyr, 178; pour s’assurer de Mme de 
Mainlenon, l’archevêque de Cambrai 
cherche & supplanter l’évêque de Char- 
tres, ist; il persuade 4 celte dame de 
faire entrer Mme Guyon It Saint-Cyr, 1 92 ; 
leur doctrine de spiritualité commence à 
su répandre dans cette maison , 182 ; 
Mme de Maintenon éclairée par l’évèque 
de Chartres chasse Mme Guyon et se re- 
froidit pour l’archevêque, 1 92 ; Fénelon, 
pour fermer la bouche à M. l’évèque de 
Meaux, se confesse à lui, 262; répond à 
l'Instruction sur les états d’oraison par 
son livre des Maximes des saints ; dili- 
gence qu’il met it le faire paraître, 262; 
pourquoi cet ouvrage déplaît it tout le 
inonde, 263 ; l’auteur cherche un appui 
dans les jésuites et se décide à sou- 
mettre son livre au jugement de la cour 
de home, 263 ; se lie avec le cardinal de 
Bouillon, destiné il l'ambassade de Rome; 
leurs vues secrètes, 264; Fénelon part 

f iûur son diocèse et reste malade & six 
ieues de Versailles chez son ami Ma- 
Iéztcux, 265 ; est obligé par le roi a souf- 
frir que son livre soit examiné par des 
évêques ; noms de ceux qui adhèrent 
aux sentiments des évêques de Meaux et 
de Chartres, soit par conviction, soit par 


des motifs personnels , 267 ; dégoûts 
qu’éprouve M. de Fénelon ; le roi lui dé- 
fend d’aller à Home pour y soutenir son 
livre; sa lettre au pape produit un bon 
effet dans le public, 269; il reçoit ordre 
de se retirer dans son diocèse; en par- 
lant pour Cambrai il laisse une lettre 
adressée à un ami, laquelle est fort cou- 
rue, mais n’esj point approuvée, 270; sa 
réponse aux États d’oraison de M. de 
Meaux ne détruit point le succès qu’a 
obtenu ce livre, 38 1 ; il fait tous les 
jours quelque nouvel ouvrage pour 
éclaircir et soutenir ses Maximes des 
saints; M. de Cambrai et MM. de Meaux 
et de Chartres se traitent avec aigreur, 
II, i ; le livredes Maximes est condamné 
par le pape ; ceux qui le liront et le gar- 
deront cnez eux sont excommuniés, 2 ; 
M. de Cambrai, en apprenant cette nou- 
velle, monte en chaire, rétracte ses opi- 
nions ; publie ensuite un mandement 
ob ii condamne lui-mème sou livre, 2; 
assemble ses suffraganls comme le lont, 
par ordre du roi, tous les métropolitains 
de France, pour prononcer sur la con- 
damnation do son livre; répond avec 
modération 4 l’évèque de Saint-Omer, 4 ; 
sa conduite dans son diocèse jusqu’à la 
mort de Monseigneur lo fait aimer et 
adorer de tous ; ses qualités ; ses vertus ; 
sou Télémaque; ce que M. de Noailles 
en pense; ses visites pastorales; ses 
occupations; son hospitalité , VI, 85; 
ses soins pour parvenir aux premières 
places; son union avec les jésuites; ses 
écrits dogmatiques , 86 ; il vient à bout 
de se concilier te curé de Saint- Sulpice , 
directeur de Mme de Maintenon ; il laisse 
vivre en paix dans son diocèse les jan- 
sénistes qu’il combat avec sa plume, 87 ; 
& la mort de Monseigneur son petit trou- 
peau conçoit degrandes espérances pour 
son retour; le dévouement des ducs de 
Chevreuse et de beauvilliers pour Fé- 
nelon les retient 4 la cour et devient le 
mobile de leur conduite intérieure, 87; 
noms de quelques autres personnes atta- 
chées au petit troupeau, 89; la ville de 
Cambrai devient la seule route de toutes 
les différentes parties de la Flandre, 
91 ; conduite adroite et sage de Fénelon 
envers tous ceux qui viennent le visiter, 
299; le roi ni Mme de Maintenon ne 
témoignent rien de ce concours , 92 ; 
ambition de M. de Cambrai ; son esprit 
porté à la domination ; pourquoi il craint 
M. de Saint-Simon , VII , 123 ; sa mort; 
digression intéressante sur cet homme 
célèbre, 273 et suiv. 

FENELON, frère de l’archevêque de 
Cambrai et exempt des gardes du corps, 
est cassé par cela seul qu’il est frère de 
l’archevêque, I, 35t. 



FEU 


204 


FIT 


FÉRIOL , est envoyé ambassadeur à 
Constantinople, II, 313; il se brouilleavec 
le grand vizir; à quel sujet, IV, 251; 
un aga vient en France de la part de la 
Porte pour se plaindre de la hauteur de 
Fériol, 251. 

FERRANT, capitaine au régiment du 
roi, se bat en duel avec Girardin, capi- 
taine au régiment des gardes; il perd 
sun emploi, VIII, 316. 

FERRARI (le cardinal), meurlitUome; 
sa vertu et sun savoir, VIII, 443. 

FERREIRO, ambassadeur de Savoie, 
persuade aux autres ambassadeurs invi- 
tes à aller au camp de Compiègne du pré- 
tendre le pour ; débats à ce sujet; le roi 
tient ferme et les ambassadeurs ne vont 
point au camp , 1 , 387 ; le roi en témoi- 
gne son dépit; ce que c'est que le pour, 
387 * 

FERTÉ (La), voy. La Ferté. 

FEKYAQUES (M. de), gouverneur du 
Maine et du Perche, meurt en revenant 
de Bourbon ; son gouvernement est 
donné à son frère aîné, 51 . de Bullion , 
1,345. 

FER VAQUES, fils de Bullion, épouse 
la tille de la marquise de Rellefouds, IV, 
108 ; il quitte le service, le rui l'en punit 
par la bourse, V, 379; obtient le gouver- 
nement du Perche et du Maine, VIII, 
242. 

FEUDATAIUES (Grands), premiers 
seigneurs qui eurent d'autres feudataires 
sous eux, VII, 169; les simples feudatai- 
res jugeaient avec leurs pareils les con- 
testations entre leurs vassaux ; les grands 
feudataires assemblés avec le roi ju- 
geaient les causes les plus considéra- 
bles, 170 ( voy. Pairs de France ); ces 
mêmes grands feudataires formaient 
aussi les assemblées purement civiles, 
173. 

FEUILLADE (La), voy. La Feuillade. 

FEUILLES (La), voy. La Feuilles. 

FKUQUIÈRES, lieutenant général , ne 
peut obtenir d’aller servir en Italie; 
pourquoi ; ses talents pour la guerre; sa 
malice ; preuves qu’il en donne dans 
plusieurs occasions; sesHlémoires; il 
passe le reste de sa vio pauvre, obscur 
et abhorré, II, 348; sa mort; scs qua- 
lités, ses défauts , sa famille, V, 384. 

FEUQUIÉRES (Mlle de), bile unique 
de la dame d’honneur de Mme la prin- 
cesse de Conti, est mariée à Boislranc 

ui se fait appeler Soyecourt; richesse 

e celui-ci, XI, 238; pauvreté de 3111e de 
Fcuquières; ce mariage est malheu- 
reux; Soyecourt meurt en Italie au 
grand soulagement de sa femme et de 
ses enfants, 238, 239. 

FEUX d’arlitiees donnés à Madrid à 
l’occasion du mariage du prince des As- 


turies; leur description; les nôtres ne 
sont rien en comparaison, XII, 309 
311. 

FEVERSHAM (le comtcde), passe pour 
avoir épouse la veuve de Charles II ; sa 
fortune depuis ce mariage; il défait le 
duc de Monlmouih et reçoit l’ordre de 
la Jarretière; sa mort, III, 256. 
FIDËICOMMIS, précaution nouvelle 

f irise nar le parlement de Paris contre 
es fidéir.ommis, VII, 316. 

F1EF.VI AUCUN , obtient la lieutenance 
générale du Roussillon, par la protection 
des Nouilles, VI, 402. 

FIEFS, ce qu’étaient les ttefs au com- 
mencement do la monarchie, VII, (68 et 
suiv.; pourquoi en les mit ensuite dans 
le commerce; ce qui les ht passer aux 
femmes, sans égard pour la loi salique, 
171 ; les rois, en augmentant d’autorité, 
parviennent & abolir le service dus fiefs 
en réduisant la milice à l’étal de levées , 
de solde et de distribution par compa- 
gnies, 173. 

FIENNES, lieutenant général des trou- 
pes de France, commandant l’aile gau- 
che de l’armée d'Espagne dans un com- 
bat oh l’armée de Portugal es: défaite, 
IV, 386 ; sa mort, VIII, 387. 

FIESQUE (le comte de), sa dispute 
avec M. le Duc sur un point d'histoire , 
le prince lui jette une assiette à la tête 
et le chasse de sa table et du logis , Il , 
3 1 9 ; leur raccommodement, 320; généa- 
logie du comte de Fiesque, IV, 25 1 ; son 
caractère ; sou esprit; ses jolis vers ; sa 
chanson sur liccnameil ; comment les 
Génois lui payent 100000 écus, 252; sa 
mort; sa sœur, abbesse de Notre-Dame 
de Suissons , 252. 

FIESQUE(la comtesse de), meurt dans 
une extrême vieillesse; deux traits qui 
la caractérisent, 11, 37 ; son mari; s.n 
père, 37. 

FIEUBET . conseiller d’Etat; son es- 
prit; ses belles manières ; son aventure 
avec Gourtin, 111, 35 ; il meurt aux Ca- 
maldules de Gros-Buis; causes de sa 
retraite dans ce lieu, 36. 

F1GUERKOA de Cordoue (le marquis 
de) , fils de la sœur aînée du duc de Me- 
dina-Celi, succède aux titres et aux biens 
de son oncle, V, 4o2. 

FILtPUCCI , savant jurisconsulte, 
promu au cardinalat, refuse le chapeau , 
III, 113. 

FIMARCON, colonel de dragons, se bat 
avec avantage contre les ennemis prêts 
& surprendre Crémone, II, 344. 

FITZGERALD, maréchal de camp, est 
tué au combat d'Audenarde, IV, 1 79. 

FITZJAMES (le duc de), fils aîné du 
duc et de la duchesse de llerwick, épouse 
la tille aluée du duc de Duras, XI, 278 ; 
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il meurt peu d'annces après, 278 ; XII, 

u. 

FLAMARENS (De\ épouse une fille de 
M. de Beauvau, frire de l'évique de 
Nantes, IX, 221 . 

FLECHIER . évêque de Nîmes , meurt 
fort vieux et fort regretté de son diocèse, 
V, 160. 

FLEURY (l’abbé) , autrefois sous-pré- 
cepteur des fils de Monseigneur , est 
nommé confesseur du roi , IX , 32; son 
éloge; son Hiitoirc ecclesiastique ; il 
cousent avec peine à ce choix, 106 et 
suiv. ; meurt à 83 ans ; sou caractère, 
XIII, 44. 

FLEURY (i’ahbé), fils du receveur des 
décimes du diocèse do Lodève ; plaît par 
sa bonne mine au cardinal Itou zi ; est 
fait chanoine de l'église de Montpellier , 
puis aumônier du roi; son caractère 
souple et insinuant, I, tu; il se fait des 
protecteurs puissants; M. l’archevêque 
de Paris demande pour lui l’évéché de 
Fréjus et l’obtient dn roi avec beaucoup 
de peine, 4i2; Fleury rend de grands 
honneurs au duc do Savoie, et trouve 
mauvais que M. de Torcy ne l'ait pas 
caché au roi; cultive toujours depuis 
M. le duc de Savoie, IV, 37 ; son aveugle 
confiance pour ce prince lorsqu’il est de- 
venu premier ministre, 38; comment il 
est tour à tour trompé par M. de Savoie, 
par l'Angleterro , par l’empereur, par 
M. de Lorraine, par la Hollande; preu- 
ves historiques, 38 et suiv. ; il aspire A 
êire précepteur du jeune Dauphin , par 
lecrédil de Mme de bangeau et de Mme 
de Lcvi, Vit, 279; quitte lévècbéde Fré- 
jus et accepte l'abbaye de Tournus; dans 
son mandement d’adieu, il s’élève contre 
le p. Quesuel et sa doctrine, 280 ; voue 
une haine implacable aux jansénistes, 
280; il dit ponlifi-alcment la messe de- 
vant le roi le jour de la Toussaint , sans 
en avoir demandé la permission ni fuit 
la moindre civilité, selon le droit et la 
coutume , au cardinal de Rohan , IX , 
21 ; entre dans le carrosse du roi en 
qualité de précepteur ; les sous-gou- 
verneurs y entrent avec lui, 220 ; avec 
quelle autorité absolue il gouverne pen- 
dant son long ministère; sa vie avant 
d’arriver au tiinon des affaires, X, 277 
et suiv.; sa retraite A Issy; comment il 
est rappelé par le roi, 278 ; son désinté- 
ressement personnel et sa simplicité 

F ioussés A l’excès ; sa facilité A se 
aisser séduire par les louanges et les 
protestations, 280 ; comment il est gou- 
verné par les ministres anglais en 
croyant les gouverner lui-même, 280 et 
suiv.; curieuse déclaration de Vittc- 
ment sur l’abbé Fleury, XI, 124; son 
éloignement pour le régent et pour l’abbé 


Dubois; il fait tous ses efforts pour in- 
spirer au roi la haine qu’il a pour ce 
dernier; mais il est plus réserve A l’é- 
gard de M. le duc d’Orléans, 222; ne 
songe qu’à s'attacher le roi de plus en 
plus et y réussit; sa conduite A l’égard 
du maréchal de Villeroy et A l’égard du 
régent, XII, 3 et suiv.; il refuse l’arche- 
vêché de Reims que lui offre le roi et que 
le régent le presse d'accepier, 4 ; résiste 
également aux instances de M. de Saint- 
Simon A ce sujet, 6; accepte avec peine 
l’abbaye de Saint-Etienne de Caen, 7; 
son ingratitude envers la famille de 
Castries, 7 ; il refuse do favoriser la 
nomination de l’abbé de Castries A l’ar- 
clievéché de Roims , 8 ; il disparaît 
après le renvoi du maréchal de Villeroy, 
402; il est ramené A Versailles; com- 
ment il est reçu par le régent, 35 1 ; com- 
ment il se justifie du reproche d'ingra- 
titude dont le maréchal de Villeroy 
l'accuse, 405 ; il cherche A éteindre dans 
l’esprit du roi les funestes idées que son 
gouverneur lui avait inspirées, 406 ; com- 
ment il reçoit le conseil que lui donne 
M. de Saint-Simon de prendre ses me- 
sures pour remplir la place de premier 
ministre A la mort prochaine de M . le duc 
d'Orléans; leur entretien sur ce sujet, 
63 et suiv. ; averti de la mort de ce 
prince, il conseille au roi de déclarer 
M. le Duc premier ministre et de lui en 
faire prêter le serment; ce qui est exé- 
cuté, 87. 

FI.ORENSAC(Mmede), meurt à 35 ans, 
la plus belle femme de France; sa fa- 
mille; son caractère. III, 18 1 ; fut exilée 
pour Monseigneur dont l’amour com- 
merçait A faire du bruit; sa fille . belle 
comme elle, devient duchesse d'Aiguil- 
lon, 181 . 

FLOTTE, aide de camp de confiance 
du duc d’Orléans, est envoyé en Espagne 
par ce prince pour en fairo revenir ses 
équipages et porter des protestations; 
son caractère; il arrive A Madrid; y 
cherche en vain Renaut, secrétaire du 
duc, V, 5; il va à l’armée; au bout de 
trois semaines il prend congé du maré- 
chal Résous ; en obtient une escorte et 
un commissaire des vivres; leurs in- 
quiétudes pendant le chemin, 6; ils 
sont arrêtes pur deux gros escadrons; 
leurs paquets sont saisis; note sur 
son arrestation et sur celle de Renaut, 
452 ; Flotte est envoyé, sous escorte, au 
marquis d’Aguilar, 6; est mis en li- 
berté, VII, 30.6 ; reçoit ordre de M le duc 
d’Orléans d’aller remercier A Madrid le 
roi et la reine ; revient en France et ob- 
tient du duc urc pension , 305. 

FLOTTE D’ESPAGNE , équipée par 
Philippe V et Albéroni; inquiétudes et 
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agitation que cause dans les cours de 
l'europe la destiiiutïon de cette flotte, 
IX, 302 et suiv.; Philippe publie un ma- 
nifeste dans lequel il annonce 1 inten- 
tion de tourner scs armes contre la 
Sardaigne, 305 ; intérêts et conduite des 
differentes cours, 306 et suiv.; la flotte 
arrive devant Caghari; le marquis de 
l.ede qui la commande lait sommer le 
vice-roi pour l'empereur, 311. 

FOIX il>e), (ils de la comtesse de 
Fleix, devient duc et pair, 1, 44; est 
nommé par le roi oiage de (a paix con- 
clue avec le duc de Savoie, 216; meurt 
& 73 ans. en lui s’éieint sa maison; son 
extérieur; ses manières douces et agréa- 
bles; la duchesse de Foix fut de même 
humeur que lui ; généalogie des comtes 
de Foix. VII, 29: ils n’ont jamais prétendu 
au titre de prince, quoique avec plus de 
droits que d'autres, 30 ; M. de Foix est 
généralement regrette, 30. 

FOIX i lu duchesse de ', meurt regrettée 
de tout le monde; ses grâces et sa gen- 
tillesse quoique bossue, son caractère, 
V, 160. 

FOIX (Mlle de), tante paternelle du 
duc de Foix, meurt dans scs terres d’où 
elle n’avait jamais voulu sortir et où elle 
avait vécu en grande dame, III, 287. 

FOLAKD (le chevalier), consent à pas- 
ser au service d’Espagne , mais veut 
faire des conditions, X, 316. 

FON TAINE (La), voy. La Fontaine. 

FONTAINEBLEAU. Mémoire des dé- 
penses qu'y a faites Louis XIV jus- 
qu'en 1690. VIII, 468. 

FONTAINE-MARTEL (le comte de), 
est nommé premier écuyer de la du- 
chesse de Chartres, I, 1 6 ; sa famille; à 
quoi il dut cette charge de premier 
ecuyer, 19 ; il meurt rongé do goutte, III, 
293. 

FONTAINE-MARTEL (Mme de), femme 
du premier écuyer de Mme la duchesse 
d’Orléans, travaille à rapprocher M. de 
Saint-Simon de M. le duc d'Orléans, et 
y réussit; caractère de cette dame, II, 
374 et suiv. 

FONTAN1EU, garde-meuble de la cou- 
ronne, a ordre du régent par M. de Saint- 
Simon de tout préparer pour un lit de 
justice aux Tuileries; détails sur la 
visite qu’il reçoit à ce sujet, X, 306 et 
suiv. 

FONTENF.LLE , est chargé de la com- 
position du manifeste qui doit précéder 
la déclaration de guerre A l’Espagne, 
XI, 74. 

FONTPERTUIS, accompagne M. le duc 
d’Orléans eu Espagne; plaisante anec- 
dote à son sujet, IV, 95 ; son caractère; 
par quoi il plaît au prince, 96. 

FOKBIN, se signale ù la mer par plu- 


sieurs prises de vaisseaux anglais ef 
hollandais, IV, 36; est choisi pour com- 
mander l’escadre destinée pour l’ l'eusse, 
loi; seconde puissamment Middleton 
qui est d’avis de retourner en France, 
toA; obtient une pension de îooo écus 
et une gratilication de 10000 Iratics, 
108; il empêche avec le chevalier de 
Laugeron 14 bataillons ennemis de por- 
ter du secours à Lefflngue, 24o. 

FOKCADEL (Mlle), favorite de Mme la 
duchesse de Berry, est mariée par cette 
princesse A M. de Moueby, VI, 355. Voy. 
Mouchij. 

FORCE (La), voy. La Force. 

FORÊT (Lai, voy. La Forêt. 

FOItGATZ (le comte de), un des chefs 
des mécontents de Hongrie, entre en 
Moravie A la tète de 30 ooo hommes; 
défait 4ooo Danois et Güoo hommes des 
pays héréditaires; défait encore le gê- 
nerai lleister et répand la consternation 
dans Vienne, 111, 85; assiège Hcioiann- 
stadt, IV, 178. 

FuRNAO, prétendu duc sicilien, est 
amené en Franco par M. de La Feuillade; 
est accusé d’avoir empoisonné sa femme; 
sert de gouverneur au (ils de 51. de La 
Feuillade; passe ensuite chez M. de l.a 
Rochefoucauld ; ses talents pour le des- 
sin; scs connaissances en architecture; 
il va à Marly; le roi le consulte; est 
chassé de chez M. de La Rochefoucauld 
comme délateur; est pensionné par le 
roi, V, 191; rapporte au roi un propos 
tenu par M. l’évêque de Blciz contre les 
dépenses laites pour la chapelle du châ- 
teau, 192. 

FOIU IN DE LA HOGUF.TTE , archevê- 
que de Sens, refuse i'ordre du Saint- 
F.spritque le roi veut lui donner; son 
motif, 11,206; lettre du roi, 207, ; ré- 
ponse du prélat, 207 ; propos de M. de 
Marsan au roi sur ce refus, 207 ; est fait 
conseiller d’Etat d'Église, III, 57; sa 
mort; son éloge, VIII, 318. 

FORTS (Des), voy. Des Forts. 

FOUCAULT, conseiller d’Etat, obtient 
du roi la permission de donner A son lils 
l’intendance de Caen; son goût pour les 
médailles, III, 291 ; extraits de son jour- 
nal inédit, X, 438; sa mort, XI, 381; 
son caractère ; son amitié avec le P. La 
Chaise, 381. 

FOUU.LOUX (Bénigne de Meaux du), 
voy. Alla ye. 

FOUQUET, surintendant. Récit officiel 
de son airestalion rédigé par ordre de 
Colbert, VIII, 447; causes de sa disgrâce, 
son procès, IX, 4 14. Voy. Helte-lle. 

FOUQUET (Mme), veuve du surinten- 
dant, meurt dans une jgrande retraite et 
dans une grande piété, IX, 36; sa fa- 
mille, 36 
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FOUQUET, évêque d’ Agite , fort riche 
en bénéfices ; meurt en exil, ii Agdc, 
après avoir souvent changé de lieu, II, 
351. 

FOl'RBIN (le chevalier del, maréchal 
des logis de la cavalerie, est lue au cutn- 
bal de Cassant», 111, 195. 

FOUltCY (Mme de), femme du prévôt 
des marchands et tille du chancelier 
Boucherai, sert Mme la Dauphine debout 
derrière elle au diner que le roi fait à 
l’bôtel de ville, IV, 55 . 

FOUIUI.LE, ancien capitaine aux gar- 
des et aveugle, meurt fort estime ; son I 
caractère ; sa pension est donnée à sa 
veuve, XI, 271 . 

FRANGIPaNI (le comte de), beau-frère 
du comte de Serin et un des principaux 
chefs de la révolte hongroise, est en- 
fermé à Vienne avec lui; dans l’espoir 
d’avoir sa grâce et d’obtenir les charges 
de son beau-frère, il n’oublie rien pour 
le perdre, VI, 362. 

FRÉDÉRIC 111, électeur de Brande- 
bourg, après s’ètre rendu nécessaire à 
l'empereur, se déclare roi de Prusse et 
s’établit à Kœnigsberg, II, |44 ; se fait 
adjuger provisionnellemenl la princi- 
aute de Neuchâtel, IV, 24, 25 ; sa mort; 
servit puissamment l’empereur en 
toute occasion; il mourut avant d’ètre 
reconnu roi de Prusse par la France et 
l’Espagne, VI, 378. 

FRÉDÉRIC I er , roi de Prusse, aussitôt 
après la mort de l’électeur palatin , se 
rendàClèves; ce voyage inquiète éga- 
lement les Étals généraux et la cour de 
Vienne, VIII, 4»9 ; sa légèreté, son incon- 
stance, sa timidité; il attire grand nom- 
bre d’ouvriers fiançais dans le Brande- 
boùrg, IX, 14 et suiv. ; pourquoi il 
devient le plus mortel ennemi du roi 
d’Angleterre; il lâche d’affaiblir l’union 
nouvellement resserrée entro lui et le 
régent do France, lt4, 1 1 5; sollicite leré- 
gent d’engager promptement une négocia- 
tion pour la paix entre eux et la Suède, 
251; l’avertit de se délier du roi d’An- 
gleterre; fait savoir au exar qu’ils ne 
doivent compter ni l'un ni l'autre sur 
l’empereur, 251; lui fait communiquer 
l’avis qu’il a reçu des dispositions de 
l'empereur concernant les troupes mos- 
covites dans le Mecklenibourg, et ses 
soupçons des desseins secrets du roi 
d’Angleterre de joindre à ses troupes 
celles do Danemark, 252 ; ses intentions 
sont également suspectes à Vienne et à 
I-ondres; pourquoi, 294; il presse vive- 
ment le régent d'agir pour la paix du 
nord, 294 ; â quelle condition il veut trai- 
ter avec la Suède, 294; sollicite les offices 
du roi d'Angleterre auprès de cette puis- 
sance, 315; sa réconciliation avec ce 


prince ; il lui proteste qu'il ne se dépar- 
tira point de son union avec les puis- 
sances du nord pour forcer la Suède à 
une paix raisonnable, pourm qu’on ne 
veuille pas traiter sans lui; malgré ses 
protestations il ne perd point de vue sa 
paix particulière avec la Suède, 323, 324; 
quelle réponse il reçoit & cet égard du 
général Poniatowski, 324; il en’re dans 
le projet du czar dont il se délie, 354; 
offre à l’envoyé Gœrtz 100 000 écus pour 
aplanir les difficultés des négociations, 
354; irrité de son infidélité, il ne songe 
plus qu’à se lier intimement avec le czar; 
il exhorte le régent à penser sérieuse- 
ment à former un parti dans l’empire 
capable de borner [ autorité de l’empe- 
reur, 355; mouvemenjs qu’il se donne; ” 
son caractère ; sa situation difficile, 377 ; 
il tremble devant l’empereur, et oéclame 
et propose tout contre lui, en parlant à ^ 
la France, 378 ; combien il est sensible 
aux attentions du czar, X, 100; il essaye 
d’engager le régent à Prendre avec lui 
des mesures sur les affaires de Pologne, 
100 ; ses défiances des ministres anglais 
et hanovriens, 101 ; son envoyé à Paris 
l’entretient des bonnes dispositions oü 
lui paraissent pour lui ceux qui sont à la 
tète des affaires, 102 . 

FRÉDÉRIC, prince royal de Danemark, 
voyage en Franco ineugnito ; s’arrête 
longtemps à Montpellier; y devient 
amoureux d’une dame que Broglio, com- 
mandant en Languedoc, aimait aussi; 
Broglio lui manque de respect et est 
suspendu de son commandement; de- 
mande pardon au prince qui obtient son 
rétablissement, IV , 279 ; comment le 
prince Frédéric est reçu par le roi et 
par Monseigneur, et traité par Monsieur 
et Madame, 280; devenu roi de Danemark, 
il épouse sa maitresRe, la duchesse de 
Meswig, dix-huit jours après la mort de 
la reine sa femme, XI, 385. 

FKESELIERE (La), lieutenant général, 
meurt à 80 ans, servant encore avec 
tome la vigilance d’un jeune homme et 
une capaciié très-distinguée, II, 360. 

FRESEUERE (la), fils du précédent, 
est mis à la Bastille; pourquoi; le maré- 
chal de Boufflers obtient du roi qu’il 
aille servir sous lui à Lille, 1V,2|4. 

FRESNEL, épouse la fille de l.e Blanc, 
membre du conseil de guerre, IX, 221. 

FRETTB (La), voy. La FrelU. 

FRETTEVII.LE, dépêché au roi parle 
comte de La Mothc, lui apprend là reddi- 
tion de Bruges, IV, 272 . V 

FRlAS(don Joseph-Fernandez de Ve- 
lasco, duc de), connétable de Castille, 
vient en France en ambassade extraor- 
dinaire pour remercier le roi de l'accep- 
tation du testament de Charles U; parait 
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avec une grandesplendeur; reçoit du roi 
un présent considérable, 11, 157; est 
nommé capitaine d’une des doux com- 
pagnies espagnoles des gardes du corps, 
111, 29; s’abstient de suivre le- roi à 
l’armée ; pourquoi , 69 ; est nommé 
majordome- major, 202; remet la croix 
de Saint Jacques avec une commanderie 
de 20000 livres de renie et demande la 
Toison qu’Aguilar a quittée, 21% ; sa mort, 
VI, 373. 

FKIAS Vtlnsro , dernier des conné- 
tables de Castille, grand d'Espagne; his- 
torique sur su maison, XII, 1 1 5- 

FllIGlLLlANE (le comte de', père du 
marquis d’Aguilar, est nomme membre 
du conseil du cabinet, V, 23; est fait 
chef du conseil des Indes, VU, 305, 

FRISE (le comte de), est fait prisonnier 
è la bataille de Spire et renvoyé h Landau, 
dont son père était gouverneur, pour lui 
apprendre la vérité sur cette bataille, 111, 
2%. 

FRONSAC (le duc de), fils du duc de 
Richelieu, reste neutre dans l’affaire de 
d’Antin, V, 396; épouse la fille de feu 
M. de Notifies; sa gentillesse; il devient 
la coqueluche de la cour, 402; est ren- 
fermé à lu bastille trois mois après son 
mariage, 403; son père paye ses dettes et 
le fait sortir de prison, VI, 304; il a|>- 
portc au roi la nouvelle de la caoitula- 
tion du château et des forts de Fribourg; 
reçoit 12000 livres et un logement à 
llarly, VU, 12. Voy. Richelieu (duc de). 

FRONTENAC (le comte de), gouver- 
neur général à Québec, gagne la con- 
fiance des sauvages; sa famille; sa 
femme; Il est envoyé deux fois à Québec 
et y meurt, II. 5. 

FRONTENAC (Mme de), meurt fort 
vieille à l’Arsenal; son amitié avec 
Mlle d’Outrclaise; on les appelait toutes 
deux U* divines ; pourquoi, 111, 374; oii- 
ginc de Mme de Frontenac; son mari; 
elle laisse le peu de bien qu’elle a à 
Beringhcn, premier écuyer, 375. 

FUENSALIDA Velasco (le comte), 
grand d'Espagne; sa famille, XII, 163. 

FCRSTEMBÎJU; (le prince de', meurt 
eu Allemagne, gouverneur de l’électorat 
de Saxe, VIII, 446. 

FURSTEMBEltG (la princesse de), sa 
mort; de qui elle était fille; sa beauté; 
son caractère aimable; sa naïveté plai- 
sante, VI, 166; sa liaison avec la du- 
chesse de Foix; anecdote; comment elle 
avait obtenu le tabouret, 166. 

FURSTEMBEltG (le cardinal de), évê- 
que de Strasbourg-, son portrait physique; 
sa capacité; sa famille, sa détresse au 
milieu d’immenses revenus, II, 80; son 
attachement pour la comtesse de Fnr- 
slemberg ; il est gouverné par elle, 81 ; 


est gagné par Mme de Soubise et par le 
roi pour assurer à l’abbé de, Soubise la 
coadjutorerie de Strasbourg, 82; marie 
une fille de son neveu avec le prince 
d’Iseugbicn, 85; sa mort, III, 157. 


G 

CABARET, chef d’esradre.a une cuisse 
emportée au combat de Malaga et meurt 
peu de jours après, m, 102. 

GACE, prend Huy qui est repris par les 
ennemis, III, 191 ; obtient pour son troi- 
sième fils le régiment de cavalerie 
qu’atail son second fils tué A Lille, 375; 
est nommé lieutenant général pour com- 
mander l’expédition d’Ecosse; reçoit des 
lettres patentes d'ambassadeur extraor- 
dinaire auprès du roi d’Angleterre 
Jacques III, IV, 102; est déclare maré- 
chal de France à Dunkerque; prend le 
nom de Matignon, 105. Voy. ilalitjnon 
le maréchal). 

GACE, fils du maréchal Matignon, se 
marie à la fille du maréchal de Chàleau- 
reuaud; sur la démission de son père il 
obtient le gouvernement do la Rochelle 
et pays d’Aunis, V, 158; se bat en duel 
avec le duc de Richelieu, VIII, 340 ; ils 
sont décrétés d’ajournement personnel 
par le parlement et envoyés à la Bastille 
par le régent; suite de cette affaire, 340. 

GACE (Mme), passe sa vie fort renfer- 
mée chez elle ; sa vertu ; sa laideur; ses 
deux fils; sa mort. III, 288. 

GAETANl), lieutenant général, enlève 
à Faleete 1200 hommes de pied, 400 che- 
vaux et 1000 miquelels, IV, 169. 

GAILLARD (le 1*.'. jésuite, fait à Notre- 
Dame l’oraison funèbre de llariay, arche- 
vêque de Paris, I, 18O; prêche contre la 
doctrine des quiétisles; est soupçonne 
dans sa société de n’en porter que l’habit, 
266. 

G ALLAS, ambassadeur de l’empereur à 
Rome, se plaint au pape des préparatifs 
du roi d Espagne contre lTtulie ; ses 
menaces, IX, 302; il demande que le 
pape se justifie par des déclarations pu- 
bliques, 312; nouvelles menaces au pape 
concernant une correspondance de Cel- 
lanmre avec Kagotzi et la Porte. X, 191. 

GALI.OWAY ( milord ), voy. Ruvigny 
(M. de). 

GALLOWAY ( le comte de ) , fils de 
M. de liuvigny, s’attache au service du 
prince d’Orunge ; se montre ingrat en- 
vers le roi de France; scs biens sont 
confisqués. 1, 255; commande les Anglais 
qui sont dans l’armée portugaise; rejeue 
sur le comte de Saint-Jean , général de 
cette armée, la perte qu’elle éprouve 
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de la part de l’armée espagnole , V , 
29. 

GAMACHES . est nommé par le roi 
pour être auprès de Mgr le duc de Bour- 
gogne ; sou ignorance. II, 42 ; il est 
nomme pour accompagner A l'arn.éc 
Mgr le duc de Bourgogne, 367 ; après 
la campagne de Flandre, il se retire 
chez lui pour éviter les questions im- 
portunes; reproche souvent aux ducs 
de Bourgogne et de Berry leurs enfan- 
tillages, IV, 2G8; traits de saillies qu’il 
leur adresse; ils ne sont pas mal reçus, 
mais ne servent à rien; 2G8. 

GAMACHES (Mme de ) meurt à plus 
de 80 ans; son esprit; son amabilité ; 
son intimité avec Mme de I.or.gueville 
et la princesse de Conii-Martiuozzi , 111, 
134. 

GAMACHES (l’abbé de), est nommé 
auditeur de rote; son savoir; son am- 
bition, VU, 35 ; il vise au cardinalat ; 
traverse les agents secrets de l’abbé 
Dubois ; est rappelé ; refuse d'obéir et 
soutient qu’il ne peut être révoqué , 
XI , 279 ; refuse l’archevêché d’Em- 
brun et déclare qu’il ne veut quitter 
llome ni la rote, 280 ; coque c'est que 
la rote , 280 ; l'abbé de Gamachcs se 
brouille avec le caidinal de Polignuc, 
charge des affaires du roi à Rome , 28 1 ; 
sa mort met fin A tous sesgrands projets, 
282. 

GANDIK Ltançol dit Borgia (duc de), 
grand d’Espagne ; historique sur sa 
maison ; son caractère, XII, 1 15 et suiv. 

GANGE ( Mme de ) est aimée du car- 
dinal Bonzi, archevêque do Narbonne; 
cet amour est utile A son mari ; elle est 
accusée de s’enrichir des déprédations 
du cardinal, II, 465; est exilée par une 
lettre de cachet, 466. 

GARDE du roi d'Espagne en 1722 ; 
sa composition ; noms des capitaines, 
XII, 190 

GAItNACHE (Mlle de La) , voy. Rohan 
(Mlle de). 

GAUSaUI.T, intendant des haras du 
roi A Sainl-l.éger, meurt d’une mort 
tragique, II, il. 

GaKIJS, auteur d’un élixir, est mandé 
chez la duchesse de Berry mourante ; 
fait prendre de son élixir à la malade 
qui se trouve un peu soulagée ; sa co- 
lère contre le médecin Chirac, qui, par 
un purgatf, a détruit l’effet du remède 
et mis la princesse à l 'extrémité , XI , 
140, 228. s 

GsSSiON , petit-neveu du maréchal de 
Gus-ion, épouse une tille d’Armenon- 
ville, IV, lus; défait , auprès de Douai , 
12 Dalaillons et iO escadrons des enue- 
mis, VI, toi ; il meurt gouverneur de 
Mezières A 73 ans; scs services; Sou ca- 


ractère ardent et ambitieux; son neveu, 
VII, 14 ; sa généalogie, 14. 

GAUTHIER ( l’abbé ) , un des négo- 
ciateurs de la paix d’Utreeht , meurt 
dans le château neuf do Saint-Germain 
avec des pensions et une bonue abbaye, 
XI , 291 ; sa mode.-lie; sa simplicité, 
292. 

GAVAL’DAN , aide de camp du comte 
de I.a Mothe, apporte au roi la nouvelle 
de la capitulation de Gand; le roi ne veut 
pas le voir, IV, 276. 

GENI.IS, maréchal de camp, est 
nommé directeur général des troupes en 
Catalogne , 1, 139 ; est envoyé par Al. do 
Noailles directement au roi, pour lui 
faire sentir la nécessite de faire le siège 
de Barcelone; gagné par le ministre 
Uarbczieux , il trahit M. de Noailtes en 
disant au roi le contraire de ce qu’il est 
chargé de lui expliquer, t4o. 

GENTILHOMME de la chambre (pre- 
mier ), les princes n’en avaient point; 
tous en ont un maintenant; depuis quand 
cette nouveauté, XI, 159. 

GEORGES, électeur de Hanovre, appelé 
A la courourio d’Angleterre, fait son en- 
trée A Londres; change tout le ministère 
de la reine Anne; en prend un tout 
opposé, VH, 139; il propose aux Hollan- 
dais de fortifier et do rendre plus nom- 
breuse la garantie de la succession au 
trône de la Grande-Bretagne dans la 
ligne protestante, et de s’expliquer sur 
l’alliance défensive à faire entre l’empe- 
reur, l’Angleterre et les Etais généraux; 
réponse de ceux-ci, VIII, 376 ; ses Etats 
d’Allemagne l’occupent bien autrement 
que l’Angleterre ; c'est p urquoi il veut 
plaire A l’empereur, 377 ; il envoie 20 
vaisseaux presser la reddition de Wis- 
niar, 377 ; déclare qu’il est disposé à 
former de nouvelles alliances avec le roi 
d’Espagne, et A renouveler toutes les 
alliances précédentes, 378; il pr< jette de 
rendre le parlement septennal. 379; et 
de faire un voyage A Hanovre, 402 ; fait 
passer au parlement le bill qui le rend 
septennal, 4o4; entretient les alarmes de 
su nation contre la Fiance , 405 ; son 
aversion pour le prince de Galles, son 
lils, 4|2; son inquiétude sur les desseins 
du roi de Prusse; son départ est retardé 
par la disgrà e du duc u’Argyle que le 
prince de Galles soutient , 413 et suiv.; 
il consent A rendre Gibraltar A l’Es- 
pagne; moyen qu’il propose pour fuiro 
savoir au roi a’Espagnc, A l’insu rie 
la reine et de son ministre, scs in- 
tentions A cet égard, IX, i et suiv.; 
son voyage en Allemagne, 12 , 13; 
S'*s précautions contre le prétendant , 
56’, il refuse de donner une de ses filles 
au prince de Piémont, uar ménagement 
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pour l'empereur, 57; U retient & Londres 
sans s’arrêter en Hollande; raisons qui 
le déterminent & taire son traité avec la 
France, tôt; comment ce traité est jugé 
en Angleterre ; divisions qui régnent 
dans ce pays, 102 ; premiers soins du roi 
en arrivant à Londres, 1 1 3 ; son inquié- 
tude sur le voyage du czar h Paris; il 
déclare au parlement qu’il réforme toooo 
hommes, 254 ; ses embarras au dedans 
et au dehors, 260; il veut engager l’empe- 
reur dans l’alliance; ses raisons pour le 
ménager en opposition avec les senti- 
ments des Anglais, 293; ses ministres 
travaillent à faire entrer l’empereur dans 
l’uHiance et désirent y voir entrer aussi 
le roi d’Esjiagne, 293; discussion au sujet 
des subsides que l’Angleterre reste de- 
voir pour la dernière guerre, 294; dissen- 
sions à la cour, 294 ; inquiétude du rof 
sur l’entreprise de la flotte d’Espagne, 
300; il se met en état d’employer scs 
vaisseaux suivant les mouvements de 
ceux de l’Espagne ; peu d’affection des 
Anglais pour lui, 309; sa conduite envers 
l’empereur et le régent; sur quoi elle est 
motivée, 3i4; il travaille & préparer de 
loin la coi.r d’Espagne à concourir au 
traité qu'il se propose de faire entre 
l’empereur et celte couronne ; presse le 
régent de s’unir étroitement avec l’em- 
pereur, 316; pourquoi lui et ses ministres 
allemands baissent le roi de Prusse et 
ses ministres llglaen et Kniphausen , 
3 16; pourquoi il se croit intéresse à pa- 
cifier l’enipereur cl l'Espagne, en pro- 
curant des avantages au premier, 325 ; sa 
haine pour sur. (ils, 345,346; ses ministres 
lui font sentir la nécessite de s’attacher 
les principales puissances de l’Europe , 
pour s’assurer contre de nouvelles en- 
treprises du prétendant, 355; il promet 
d’appuyer tortement à Vienne les de- 
mandes raisonnables du régent, 374 ; 
ses ministres hanovriens trouvent mau- 
vais que le régent se montre si opiniâtre 
à vouloir la renonciation absolue de 
l’empereur à la monarchie d’Espagne , 
390 ; inquiétudes du roi sur les négocia- 
tions du czar avec la Suède , et sur scs 
préparatifs par terre et par mer, X, 53 ; 
comment il est enfin rassuré par ce 
prince, 54 ; mesure qu’il emploie pour 
soumettre le prince de Galles; il fait dé- 
cider par le parlement qu’on payera à 
l’empereur 130 000 livres sterling, pour 
des subsides de la dernière guerre, 62; 
il appuie ainsi que ses ministres les ré 
ponses de l’empereur aux demandes du 
roi d’Espagne, 75; s’oppose au mariage 
d’une archiduchesse avec le prince ae 
Piémont, 1 1 7 ; sa joie du consentement 

3 ue. donne l’empereur au traité de Lon- 
res, U9; il fait presser plus que ja- 


mais le roi d’Espagne d’y souscrire, 119; 
refuse de laisser à ce prince la posses- 
sion de la Sardaigne, 140; essaye d'entre- 
tenir un reste do bonne intelligence 
avec lui, 169; latniis que ses ministres se 
plaignent d’Albcroni et font avertir les 
marchands anglais à Cadix et dans les 
autres ports d’tspagne de se tenir sur 
leurs gardes, 169; sa partialité et eellede 
ses ministres pour l’empereur; il envoie 
des ordres précis au colonel Stanhope 
d’assurer AIhéroui qu’il a soutenu les 
intérêts de l’Espagne comme les siens 
propres, 176 ; motif qu'allèguent ses mi- 
nisires pour justifier l’armement de l’es- 
cadre prêle à mettre & la voile, 177; 
pourquoi le roi Georges témoigne un 
dé-ir ardent d’éviter toute rupture avec 
l’Espagne, 220; il lui déclare la guerre, 
XI, 74; fait la paix avec la Suède, 153; 
comment et pourquoi il se raccom- 
mode avec son lils, le prince de Galles, 
293; fait prier le régcnlde ne lui envoyer 
aucun ambassadeur pour le complimeu- 
ter à ce sujet, 294. 

GEORGES (le prince), de Danemark, 
mari de la reine Anne d’Angleterre, 
meurt sans laisser d’enfants; peu de 
ligure qu’il fit toute sa vie, même en 
Angleterre où il la passa presque tqut 
entière, IV, 279. 

GF.RVAISE (1). François), carme, est 
choisi par 5L de la Trapjie, sur la recom- 
mandation de M. de 31eaux, |>our abbé 
régulier de sa maison; ses talents; son 
éloquence. I, 395 ; il devient jaloux de 
M. de la Trappe, le met dans sa dépen- 
dance, le trailo avec hauteur et change 
‘autant qu’il peut l’ordre qu'il a établi 
dans sa maison, 396 ; il est surpris dans 
une mauvaise action , amené devant 
M. de la Trappe et forcé de donner sa 
démission; letire de reproches que lui 
écrit le P. La Chaise de la part du roi, 
397 ; il se rend à Fontainebleau, voit le 
P. La Chaise, plaide lui-même contre sa 
démission et change entièrement les dis- 
positions du P. I.a Chaise, 399; decou- 
verte d'une lettre de lui à une religieuse 
qui dévoile toute sa turpitude, 4ct;dé- 
laila à ce sujet, 40i ; il quitte la Trap|)e; 
il lui est détendu par une lettre de cachet 
d’en approcher plus près de trente lieues 
et de Paris plus de vingt, 402. 

GESVRESfle marquis de), faisant le 
connaisseur en tableaux, commet une 
lourde bèlise qui le couvre de honte, I, 
4 1 1 ; il épouse Mile Mascrani prodigieu- 
sement riche , fille d’un maître des 
requêtes, IV, 378. 

CESVRES 1 la marquise de), demande 
que son mariage soit cassé pour impuis- 
sance de son mari; détails plaisants sur 
ce piocès; les deux époux sont visités 
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VI, 301, 30î;eHedemandc un désistement 
et entre en accommodement, VU, 153 et 
suiv.; sa mort, IX, 267. 

GESVItES Je duc de), est assigné et 
mis en cause, atiu que le premier prési- 
dent Harlay son parent soit récusé dans 
le procès du droit de préséance intenté 
par M. de Luxembourg contre seize ducs 
et pairs, I, 204 ; il exclut tous les prési- 
dents à mortier hors un seul et deux 
avocats généraux, 202 ; sa conduite de- 
loyale et pertide envers M. le duc de 
Saint-Simon à l’occasion de la cérémonie 
de l’hommage- lige de M. de Lorraine, 
II, 53 et suiv.; sa dureté pour sa lenime 
et ses enfants, 57; son faste; ses pro- 
digalités, 57; il apostrophe eu pleine 
compagnie M. le maréchal de Villeroy et 
lui rappelle que son grand-père était un 
vendeur de marée et le sien un porte- 
halle ; bruit que fuit ette sortie, 57; se 
remarie à 80 ans A Mlle de La üieneiaye 
pour faire pièce A son fils ; aventure qui 
lui arrive lu première nuit de ses noces, 
628 ; sa femme parvient à le raccom- 
moder avec son fils et ses autres enfants, 
629; sa mort, 111*135. 

GESVRKS (la duchesse de), meurt sé- 
paréo de son mari ; sa famille ; son por-' 
trait; son caractère; 6 une collation & 
Trianon elle fait taire les princesses et 
leurs favorites qui se moquaient d’elle, 
et les force A lui demander excuse, 
II, 612. 

GESVRES (l’abbé de), devient tout à 
coup archevêque de Bourges ; comment; 
il aspire au cardinalat, se lie avec 31. de 
Torcy, IV, 31; ses liaisons avec la cour 
de Home ; ses tentatives inutiles pour 
avoir le chapeau par le moyen du roi 
d’Angleterre; il l’obtient par celui de 
Stanislas roi de Pologne; details à ce 
sujet, 31 ; mais il ne jouitde cet honneur 
que bien longtemps après, 32; il obtient 
encore le chapeau par le moyen de l'é- 
lecteur, de Saxe remonté sur le trône de 
Pologne, Vil, 382 ; XI, 196 et suiv.; 
comment il jouit de cet honneur, 195; il 
se défait de son archevêché en faveur de 
l’abbé de ltoye ; pourquoi il le préfère à 
tout autre, 196; il va se plaindre à M. le 
duc d Orléans de la manière dont le car- 
dinal Dubois l'a éconduit; réponse qu’il 
en reçoit, Xlli, 53- 

GILBERT DE VOISINS, maître des re- 

nètes du conseil des tinances, achète 

e Chauvelin la charge d’avocat général, 
XI, 36; s'acquiert uue grande réputa- 
tion, 36. 

GIOVENA7.Z0 (le duc de), père de Cel- 
lamare, ambassadeur à Paris, meurt tort 
vieux; quel était son grand-père, X, 61 
et suiv. 

GIOVENAZZO dtl Giudice, grand d'Es- 


pagne; historique sur sa maison, XII, 
116; cause de sa mort, 117. Yoy. Ccl- 
lamare. 

GlItAKDIN, capitaine au régiment des 
gardes, se bat en duel avec Ferrant capi- 
taine au régiment du roi; est blessé; 
perd son emploi, VIII, 3i6. 

GIRAUD1N, brigadier de cavalerie, et 
qui avait commandé en Irlande . est 
blessé dans un engagement près de 
Landau, I, 125. 

GIRAL'DAN , lieutenant général, est 
nommé pour commander en Savoie, III, 
325. 

GIRON (don Gaspard), majordome du 
roi; il est chargé de recevoir et de faire 
servir le duc de Saint-Simon; sa famille; 
son extérieur; son savoir en fait d’éti- 
quette, de cérémonie, etc., XII, 196, 1 95 ; 
sa familiarité avec le roi et la reine; sou 
caractère, 195. 

GlliblCE (le cardinal del), est dépêché 
en toute hâte à Versailles par la prin- 
cesse des Urstns, afin d'v prévenir l’ar- 
rivée et les rapports du murquis de 
Brancas, Vil, 63; il n’arrive cependant 
que quatre jours après lui, 63 ; est pré- 
senté au roi ; à quoi se borne sa mis- 
sion, 63 ; son caractère; son assiduité 
auprès du roi; ses vues, 63 ; le roi qui 
le distingue lui accorde un logement à 
Mari y, 50 ; il expédie en qualité de grand 
inquisiteur et date de Marly un décret 
furieux de l’inquisition d'Espagne contre 
Maoafias et son ouvrage, 1 36 ; donne part 
au roi du mariage du roi d’Espagne avec 
la princesse de Parme; est aussitôt rap- 
pelé en Espagne, 136; s'en retourne fi 
Paris; son chagrin; il reçoit de la part 
du roi uii diamant de toouo écus; arrivé 
à Bayonne, il lui est enjoint d’attendre 
do nouveaux ordres, 137; retourne A 
Madrid après la disgrâce de la prin- 
cesse des Ursins, 289; est mis & la tête 
des affaires politiques, de justice et de 
religion; est fait gouverneur du prince 
des Asturies, 305; est abreuvé de dégoûts, 
VIII, 367 ; ne parle que de retraite, 600 ; 
reçoit ordre de se retirer d’auprès du 
prince des Asturies; demande et obtient 
la permission d’écrire au pape pour se 
démettre de la charge de grand inquisi- 
teur; reçoit ordre de s’abstenir de se 
trouver au conseil, IX, 6; publie des 
horreurs sur lu conduite d’AIhéroni, 19 
et suiv.; écrit à Borne contre lui et contre 
Alduvrandi, 23; part d’Espagne sans 
pouvoir prendre congé do roi et do 
ia reine, s’embaïqne A Marseille et se 
rend A Borne par la Toscane, 109 ; il 
remplit Rome de ses plaintes contre 
Aldovrandi, Daubenton ci Albéroni, tl8; 
il arrive dans celle ville , comment 
il y est vu et traité , 266 et suiv. 
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il réclame les bons offices du régent 
contre les persécutions de l'Espagne, 
312; se lie avec le cardinal de l.a Tré- 
moille, 312 ; son allactiemenl pour la 
princesse Carbognano; il est accusé 
d'avoir découvert au pape les désordres 
de ses neveux, X, 87 ei suiv.; ses accu- 
sations contre Acquaviva et Albéroni , 
so et suiv. ; vaines espérances qu’il 
conçoit sur la protection du regent; ses 
reproches à son neveu Cellamure. 1 47 ; 
mépris qu’il affecte pour la personne et 
la toute-puissance d'Albéroni, 147; il 
blâme son neveu de la réponse impiu 
dente qu'il a faite à un libelle publié par 
les Allemands, i49; veut tourner en ridi- 
cule la rupture de la cour de Madrid avec 
celle de Home, et l’obéissance des Es- 
pagnols envers le roi leur maître, 190; 
sur les instances du pape, il ôte les 
armes d’Espagne de dessus la porte de 
son palais; ménagé les Allemands, <90, 
191; est dépouille de son litre de protec- 
teur des affaires de l’empereur à Home ; 
donne citez lui une fête magnitique au 
cardinal d'Allbau qui lui succède, XI, 
3tk0. 

GI.OCESTF.R (le duc de), heritier pré- 
somptif du roi Guillaume, meurt à l’âge 
de il ans, 11, i05. 

GOBKI.1NS et la Savonnerie. Mémoire 
des dépenses faites par Louis XIV dans 
ces deux manufactures jusqu’en 1690 , 
VIII, 477. 

GOBEItT, brigadier de dragons, ré- 
citasse brusquement dans le bois de 
Schweilzingeii un corps de troupes com- 
mandé par le général Schwartz,!, 166 . 

GODET DES MARAIS, évèquede Char- 
tres, directeur unique de Mme de Main- 
tenon, gagne toute son estime et sa con- 
lianoe par sa piété, par ses mœurs et sa 
doctrine ; son extérieur simple, I, 191; 
son savoir profond; son esprit: sa dou- 
ceur, 192; comment il se lait instruire 
de la doctrine de Mme Guyon qui com- 
mence â se répandre à Saint-Cyr: il 
éclate â temps contre cette doctrine; 
ouvre les yeux à Mme de Maintenon , 
192; faitchasser Mnte Guyon et se raf- 
fermit dans la confiance et dans l'esprit 
de Mme de Maintenon, 193; intente un 
procès à son chapitre contre des droits 
qui le tenaient, sous la dépendance des 
chanoines; fait évoquer la cause pour 
être jugée par le roi, II, 98 ; le roi pro- 
nonce en sa faveur. 98; l’évêque par sa 
douceur et su modération regagne l'ami- 
tié de son chapitre; partage avec le 
P. l a Chaise la distribution des béné 
fines; mais ses choix ne sont pas tou- 
jours lions, 422; sa mort ; sa naissance ; 
ses alliances; son savoir; ses talents; 
V, 63; comment il devint le directeur 


de Saint-Cyr et de Mme de Mainte- 
non; son grand crédit, 63; son carac- 
tère , ses manières simples; ses vertus; 
son assiduité à ses fonctions pastorales; 
ses ouvrages , 64 ; il demande au roi 
une abbaye pour pouvoir faire face à ses 
dépenses et à ses charités , et obtient 
20000 livres de pension; mauvais choix 
qu’il Ht pour les évèches et autres di- 
gnités ecclésiastiques; sa haine contre 
le jansénisme , 65 ; il su fait nommer un 
coadjuteur qu’il confirme en mourant. 63. 

GODULI'HIN , grand trésorier d'An- 
gleterre, chef du parti wbig, meurt chez 
le duc de Marlborough, dont la fille était 
sa bru, VI, 34 1 . 

GOEI.I.O (Mlle de), sœur do la mère 
de M. de Soubise, meurt â 80 ans; sou 
caractère; son origine, 111,375. 

GOERTZ , ministre d’Etat de Suède à 
la Haye, vient à Paris ; il convient avec 
le baron Spuar qu’il faut profiler de la 
disposition générale de l Éeosse en fa- 
veur du pcetcndanl, XI, 53 ; projet qu'il 
ourdit avec lui eu faveur de ce prince, 
53; il hésite cependant ensuite a s'em- 
barquer avec les jacnbilcs , 56 ; sert 
mal le baron Spaar , 57 ; est arrêté à 
Arnheim par ordre des Etats généraux, 
et le frère de Cyllembourg l’est à la 
Haye, 115; Geertz déclare dans un in- 
terrogatoire qu’il adressé un projet ap- 
prouvé par le roi sou maître pour faire 
au roi d'Angleterre une bonne guerre 
sans trahison, 116 ; est remis en liberté 
par les Etats de Gueldre, 309; il traite 
avec le roi de Prusse; à quelles condi- 
tions, 315; entame une négociation à 
Paris pour le payement des subsides dus 
à la Suède, 315; sou infidélité envers le 
roi de Prusse, 354; accusé de malversa- 
tions, il est arrête, jugé et décapité, 
XI, 76. 

GOKSBRIANT , gendre de Desmarest 
commandant à Aire, fait de grosses sor- 
ties sur les ennemis, V, 3iü; est forcé 
de capituler ; il rend aussi le fort Saint- 
François; est fait chevalier de l’ordre. 
3i0;oblientune pension de 20 000 livres, 
IX, 33; une autre de 12 000 livres, 379; 
il marie son Hlsàune des tilles du mar- 
quis de Chàtillon, Vil, 166 . 

GONDRIN, fils aloê de d’Antin, épouse 
la sixième fille des Noailles; son père lui 
donne Rellegardc pour 10000 livres de 
rente; Mme de Moniespan 100000 francs 
en pierreries; les Nouilles 100 000 éras 
et 10 ans de nourriture, III, 378; Mme de 
Gondrin prend la place de la duchesse da 
Noailles, sa belle-sœur, 379 ; rm rt de 
Gondrin ; sa veuve tombe malade <10 
douleur, VI, 225 ; mut plaisant de l.a Val- 
lière à la maréchale de Nouilles qui s’ef- 
fraye de sa maladie, 226. 
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• G0UFF1F.R, est tué à la bataille de 
Ramillics, 111, 276. 

GOUIIVU.LE, meurt à 85 ans, dans 
l’hûtel de Condé oii il avait été maître 
toute sa vie; sa condition première, II, 
46t ; commentil devient un personnage; 
son esprit; son grand sens; le roi le 
traite avec distinction; il épouse secrè- 
tement une des sœurs de M. de I.a Ro- 
chefoucauld: son extérieur, 461 ; sa con- 
duite envers ses domestiques, 46 1 , 462. 

GOUST (l.c', archevêque de Narbonne, 
meurt dans son diocèse : son portrait 
physique; scs belles qualités, XI, 132. 

GOYON (Mme de), est nommée pour 
accompagner Mlle de Valois 4 Modètte, 
XI, 252; son mér ite, 254 et suiv. 

GOZZADINI (cardinal), légat a latere , 
marie la princesse de Parme avec le roi 
d'F.spagne et la complimente an nom du 
pape, VII, 137. 

GRAMMONT (le duc de), portraits tra- 
cés par lui du roi Philippe V, de la reine 
Louise de Savoie et des principaux sei- 
gneurs du conseil de Philippe V, II, oco ; 
est nommé, au grand étonnement de tout 
le monde, ambassadeur en Espagne, à la 
place de l’abbé d’Estrées ,111,65; quel- 
ques détails sur le maréchal de Gram- 
mont son père ; portrait physique du tils; 
comment il acquiert la familiarité du 
roi; ses mœurs ; sa bassesse, 66; il veut 
écrire l'histoire du roi ; brigue les am- 
bassades; se déshonore par un mariage 
honteux, 66; prétend laire sa cour au 
réi et à Mme de Maintenon par ce ma- 
riage et s’attiro au contiaire leur indi- 
gnation , 67 ; son engouement pour la 
vieille femme qu’il a épousée; il a dé- 
fense expresse de voir la princesse des 
Ursins qu’il doit rencontrer sur sa route, 
67 ; sommes qui lui sont accordées , 
69 ; il reçoit la permission de voir la 
princesse des Ursins, mais ne sait pas 
profiter de cette visite oü il n'apporte 
que de la sécheresse; arrive en Espagne, 
77 ; y est accablé de dégoûts; demande 
une audience à la reine pour diverses 
choses importantes, 160 ; commentil en 
est écoute, demande son rappel, l’ob- 
tient, est fait chevalier de la Toison, 
161 ; avertit le roi et les ministres que 
Maulevrier va être déclaré grand d’Es- 
pagne, 176; les piévicnt qu’il est de 
retour de Gibraltar à Madrid, 1 70; revient 
à Paris; est médiocrement reçn à la 
cour, 182 ; meurt à près de 80 ans; dé- 
tails généalogiques sur sa famille, XII, 
46. 

GRAMMOXT (la duchesse de), revient 
de Bayonne par ordre du roi ; son déses- 
poir d'ètre exclue du rang et des hon- 
neurs de son mari, IV, 393; dans l’es- 
pérance d’obtenir ce qu’elle désire, elle 


propose a son mari d’aller offrir au roi 
sa vaisselle d’argent, 393; cache sa belle 
vaisselle, porte sa vieille à la Monnaie et 
scia fait bien payer, 396. 

GRAMMONT (lé comle de), meurt à 
86 ans ; son mariage avec Mlle Hamilton; 
son genre d'esprit; son caractère; scs 
plaisanteries; ses coups de langue, III, 
373 ; sa poltronnerie ; sa friponnerie ; sa 
bassesse; traits de hardiesse de sa 
part; 374 ; son entretien avec sa femme 
sur la religion, 374. 

GltAMMUNT (la comtesse de), jouit 
auprès du roi d’une grande considéra- 
tion dont Mme de Maintenon est jalouse; 
comment elle se conduit avec ceito 
dame, II, 13; le roi la gronde d'avoir 
été à Port-Royal des Champs, |4; reçoit 
du roi la petito maison que Félix, pre- 
mier chirurgien du roi, avait dans le 
parc de Versailles , 457 ; naissance de 
cette dame, sa beauté, son esprit, sa 
hauteur, ses grâces; elle est crainte de 
Mme de Maintenon et amuse le roi ; sa 
reconnaissance pour Port-Huyal oü elle 
a été élevée; Mme de Maintenon essaye 
inutilement de la faire éloigner & cause 
de cet attachement, 457 ; la comtesse est 
renvoyée à Paris pour avoir passé toute 
une octave dans ce couvent; est ensuite 
rappelée 4 Versailles et se raccommode 
avec le roi, sans aller chez Mme de 
Maimenon, 458; la petite maison du 
parc de Versailles devient 4 la mode ; les 
princesses y vont; les courtisans choisis 
s’y rendent en dépit de Mme de Matnle- 
non, 458 : sa mort; généalogie de sa 
maison Hamilton d’Ecosse, IV, i4o; elle 
fut élevée & Port-ltoyal des Champs; son 
exiérienr; son caractère, i4l; ses der- 
nières années ; ses deux fille!, I4i. 

GRAMMON T (le comie de), comman- 
dant en Franche-Comté, meurt à Besan- 
çon, X, 45. 

GRAMMOXT, de Franche-Comté, mes- 
tre de camp, est tué 4 ta I alaille de 
Castiglione, lit, 322. 

GRaMMONT (le comte de), second fils 
du duc de Guiche, est marié 4 la seconde 
fille du duc de Biron ; le régent donna 
8 oco livres de pension 4 la nouvelle 
épouse, XI, 278. 

GUANCKY, lieutenant général, fils et 
père de deux maréchaux de France, 
meurt vieux dans l'obscurité et dans la 
débauché, III, 73. 

GRANGF.Y, frère du lieutenant général 
Médavy, est fait maréchal de camp après 
la bataille de Castiglione, III, 322. 

GRANCEY (Mme de), fille du maréchal 
de Grancey, meurt âgée; sa beauté ; sa 
coquetterie; elle gouverna longiems le 
Palais-Royal; sous quel litre, VI, 190. 

GRANCEY (l’abbé de), premier auraû- 
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nier Ho M. le duc ri’Orléans, est tué à 
doux pas de lui à la bataille de Turin, 
111,321. 

GUANO (M. le), nom sous lequel on 
désignait^ grand écuyer dans l’ancienne 
monarchie, voy. Armaqnac (le duc d’). 

Gu AM) CHAMBELLAN, on sommelier 
du corps en Espagne; quelles sont ses 
fonctions. 11, 180; le sommelier et les 
gentilshommes de la chambre portent 
tous une grande clef; description de 
cette clef, 185. 

GUANO-DUC OE TOSCANE (le fils du), 
prince de grande espérance, meurt à 
50 ans ; son épouse; sa mère est moins 
sensible à cette perte que toute la Tos- 
cane, VII, 13. 

GUANO ECUYER en Espagne, ses 
fonctions, scs privilèges, II, 18t. 

GRANDPRE (l'abbé de), frère du feu 
comte de Grandpro, lieutenant général, 
meurt fort vieux; son esprit borné; les 
dames l'avaient appelé l'abbé Quatorze, 
Y 1 6 1 

GRANDPRÉ (l’abbé de), cousin ger- 
main de Vervins, le fait assassiner sur 
le quai de la Tournelle; s’enfuit en pays 
étranger, est condamné à être roué vif, 
III, ut. 

GUANOS D’ESPAGNE.originc de leur di- 
gnité, II, 251; leurdroitdc bannière eide 
chaudière, 252 ; le nom de grand ancien- 
nement inconnu dana les Espagncs; ce- 
lui de ricn-hombre passait pour la seule 
grande distinction; multiplication des 
r iros-hombres; ils jouissaient tous du 

f irivilége de parler couverts au roi, 252 ; 
Is n’en veulent point user à la rigueur 
devant Philippe 1" ou le Beau , et co 
rince en profite pour diminuer le nom - 
re de ceux qui y prétendaient ; comment 
il y parvient, 253 ; le nom de ricoa-bom- 
bres disparaît sous Chatles-Quint et 
celui de grand y est substitue par ce 
prince qui le donne b qui il veut, 255; 
il fuit de nouveaux grands en Espagne 
et dans les antres pays de sa domina- 
tion; rang, honneurs et distinctions 
qu’il attache à cette dignité, 256; com- 
ment Philippe II crée une seconde classe 
de grands, 256; Philippe 111 donne le 
premier des patentes aux grands qu’il 
fait, 256; pourquoi les grands d’Espa- 
gne ne veulent observer entre eux aucun 
rang d’ancienneté, 257; troisième classe; 
son origine présumée, 257; exemples de 
grands de première classe à vie seule- 
ment, 258; et de seigneurs couverts en 
une seule occasion sans être grands; 
certificat de couverture favorable à l'au- 
torité du roi et funeste à la dignité de 
rand, 258 ; le roi peut refuser au fils 
’un grand le droit de couverture et par 
conséquent la dignité de grand ; exem- 


ple du fils du duc de Medina-Sidonis, 
grand écuyer, 259; comment ia gran- 
desse peut être amovible par la volonté 
du roi, 259; comment clic est devenue 
révocable par l'exemple du célèbre Vas- 
concellos, 260; tribut imposé à la grsn- 
desse; annale et mcdiannale, 26 1 ; le 
défaut de payer ce droit suspend le 
1311g; autre droit à chaque mutation de 
grand; le nom cl la dignité de grand 
inennnus avant Charles-Quint, 261 ; in- 
différence pour les grands des litres de 
duc, marquis et comte ; quelle en est la 
cause, 263 ; le titre de prince encore plus 
indifferent, 26ï; succession à la gran- 
desse ; majorasques, 26b ; confusion de 
noms et o'armes en Espagne ; quelle en 
est la cause, 265 ; les bâtards deviennent 
grands et héritent comme les enfants 
légitimes, 266 ; ils sont admis dans l'or- 
dre de Malte, 267; résume sur la gran- 
desse, 267 et suiv.; les Maures et les 
Juifs convertis et tenus au baptême par 
des grands reçoivent leur nom et leurs 
armes, et avee le temps peuvent leur 
être substitués lorsque leur maison vient 
b s’éteindre, 269; les grands n’ont au- 
oune marque de dignité sur leurs car- 
rosses ni à leurs armes, 270 ; leur dais, 
270; ils n'ont point ce qu'on appelle en 
France les honneurs du I.ouvre; ils en 
ont cependant une image, 271 ; distinc- 
tions pour quelques personnes au-dessus 
des grands, 27 1; les grands ne se dé- 
mettent point de leur dignité comme les 
ducs en France; quelques grands étran- 
gers reconnus successeurs de la gran- 
desse ; exemples, 272; cérémonie de la 
couverture des grands, principe du rang 
et des honneurs dont ils jouissent; des- 
cription de cette cérémonie, 27 3; plan 
de la couverture d’un grand d’Espagne 
chez le roi, 277 ; la même cérémonie chez 
la reine, 277 et suiv. ; plan de la couver- 
ture d’un grand d’Espagne chez la reine, 
280; autres distinctions des grands; 
traits et attelages; les femmes des granit 
assises citez la reine sur un carreau de 
velours; leurs belles-filles ainccs sur an 
de damas ou de satin, 233; séance b la 
comédie et au bal, 28b ; les grands, leurs 
fils aînés et leurs femmes toujours invi- 
tés aux fêtes publiques où le roi assiste, 
285; assiette et séance des grands lors- 
que le roi tient chapelle, 286 ; processioa 
de la Chandeleur, 289; ceremonie du 
jour des Cendres, 290 ; Banquillo du ca- 
pitaine des gardes, qui doit toujours être 
un grand, 290; leurs places distinguées 
aux fêtes qui se donnent à la place 
Mayor. 29t ; cérémonies où ils sont seuls 
invités; processions où ils ont i’om- 
brello, 292 ; ils précèdent les députés aux 
séances tics coi tes; le roi traite uograud 
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de cousin et son fils aîné de parent ; 
distinctions pour les grands dans toutes 
les villes et lieux où le roi n’est pas, 
292; ils jouissent partout des honneurs 
civils et militaires; le rang de prince 
étranger inconnu parmi eux, 293; les 
princes étrangers ne jouissent en Espa- 
gne d’aucune distinction au-dessus d'eux; 
du moins il y eu a très-peu d'exemples 
et ces exemples sont assez médiocres, 
293; ils sont traités d’égatix chez les 
électeurs et les princes régents d'Alle- 
magne, même chez les ducs de Savoie, 
294; nullité des grands dans toutes les 
allaites civiles et politiques, 295; leur 
dignité consiste doue uniquement en 
privilèges purement honorifiques; ils 
n’unt jamais eu o’habit particulier en 
aucune cérémonie, pas plus que le roi 
d’Espagne, 296; les divers ordres de 
chevalerie prévalent sur leur dignité, 
même sur celle des infants; exception 
en faveur du prince des Asturies, lils de 
Philippe V, et mort roi d’Espagne, 297; 
les grands, malgré leur dignité, n’en 
recherchent pas moins les emplois et 
même d'assez médiocres, 297; la gran- 
desse s’achète quelquefois, 298 ; résumé 
sur les usages do cette dignité, 298 et 
suiv.; un grand peut réunir plusieurs 
grandesses sans acquérir plus de di- 
gnité, 301.; différence entière entre les 
pairs et les ducs de France et les grands 
d’Espagne, quant à leurs droits civils et 
politiques, 302 et suiv.; quant à l’inhé- 
rence et à la stabilité de la dignité, 302; 
quant aux tributs imposés, 303; quant à 
la vénalité, 303; pourquoi la dignité de 
grand d'Espagne brille plus au dehors 
que celle des ducs de France, 304; poùr- 
uoi elle s'est mieux maintenue au 
edans, 305 et suiv.; deux autres avan- 
tages que les grands d’Espagne ont con- 
servés et que les ducs de France ont 
perdus , 306 ; autres avantages des 
gra nds, 306; disti nctionsde leurs fem mes 
ou tilles aînées s’ils n’ont point de fils; 
cet avantage, le seul effectif des grands 
au-dessus des ducs, ne change rien au 
fond de leur dignité ; il est un reste de 
l'ancienne multiplication des rfeoa- 
homtires, 307; désavantages effectifs et 
réels des grands que n’ont point les 
ducs; en quoi ils consistent, 307 et suiv.; 
désavantage jusque dans le droit do sc 
couvrir devant le roi; d’où vient celui 

â u’ont en France certaines personnes 
e sc couvrir devant le roi, 3io et suiv. ; 
abus de la grandesse accordée à des 
Français, 312 et suiv.; portraits des 
principaux seigneurs du conseil de Phi- 
lippe V, tracés par le duc de Gram- 
mont, 987; liste des grands d’Espagne 
au moment de l’ambassade de M. de 


Saint-Simon, XH, 108 et suiv. et 170; 
charges ou état qui donnent la gran- 
des^, 172; grandesse s- us Menu II, 
175 ; sous Henri III, Jean II et Henri IV, 
475 et suiv.; sous les rois catholiques, 
177 et suiv.; sous Charles-Quint, 178; 
sous Philippe H et Philippe 111 , 179; 
sous Philippe IV, 180 et suiv.; sous 
Charles 11, 182 et suiv.; sous Philippe V, 
183 et suiv.; liste des grands suivant 
leur ancienneté, 1 86 ; les grands ne 
prennent jamais dans leurs titres la 
qualité de grands d’Espagne; pourquoi; 
226. 

GRANGE (ha), voy. La Grange. 

GRAVEU.E, officier aux gardes, se bat 
en duel avec Ureteuil, autre officier aux 
gardes, et le tue, XI, 398. 

GRAVINA (le duc de), grand d’Espa- 
gne; quelle était sa maison, XII, 117. 
Voy. Saint Muhel. 

GHEDtlt, lieutenant général forestier, 
meurt aux eaux de Bourbonne, Vlil, 4i8. 

GltF.FHN (milord), protestant, mais 
fidèle au parti du roi Jacques, donne une 
preuve remarquable de sa fidelité; il 
s’embarque à Dunkerque pour être de 
l’expédition d’Ecosse, IV, 103; est fait 
prisonnier et conduit à Poudres; est 
condamné à mort; son exécution est 
suspendue , il meurt en Angleterre de sa 
mort naturelle, 105; V, 379. 

GR1GNAN (le chevalier de), tourmehté 
par M. le comte fle Grignon et sa femme, 
épouse Mlle d'Oraison ; son caractère, 
III, 160. 

GRIGNAN (le comte de), obtient un 
brevetée retenue de 200000 livres sur sa 
lieutenance générale de Provence, Ml, 
160; meurt à 83 ans; son extérieur; son 
caractère; ses deux filles, VH, 272. 

GR1GNAN (la comtesse de), fille de 
Mme de Sévigné, vieille et precieuse, 
meurt à Marseille, peu regrettée de son 
mari, de sa famille et des Provençaux, 
III, 182. 

GRIGNAN, fils unique du comte de 
Grignan, est marié à la fille d'un fermier 
général fort riche; mol impertinent de 
Mme de Grignan sa mère, à l'occasion do 
ce mariage, III, 121 ; Grignan se distingue 
à la bataille d’Hochstedt et meurt A 
Thionville de la petite vérole; sa veuve 
passe le reste de sa vie dans sa maison, 
sans voir personne, 122. 

GRIGNAN, évêque de Carcassonne, et 
frère du feu comte de Grignan, gendre 
de Mme de Sévigné, meurt à 78 ans, 
XII, 377. 

GHIl.LO, noble Génois, est envoyé de 
la part de la reine d’Espagne pour re- 
mercier le roi de France du présent que 
le duc de Saint-Aignan lui a rapporté, 
VU, 157, 271. 



GUA 


— 216 — 


GUE 


GIUMALDO, principal secrétaire d'Al- 
béroni pour les affaires ; comment il ar- 
rive à celte place, IX, 109; après la 
chute d’Albéroni, il devient secrétaire 
du roi , XI , 248 J sa naissance ; son 
extérieur; son esprit; sa douceur, 248; 
attachement du roi pour lui , 249; 
il se fait aimer et considérer; sa fai- 
blesse de vouloir être homme de qua- 
lité, 249; comment il reçoit M. de Saint- 
Simon , ambassadeur exttaordinairc , 
XII, 48; som portrait, 5t; autres dé- 
tails sur sa fortune, 210 et suiv.: com- 
ment il se trouve chargé des autres dé- 
partements des secrétaires d’Etat, 211; 
ses manières douces et polies, 211; il est 
d’abord chancelier de l'ordre de la Toi- 
son d’or; en devient ensuite chevalier, 
2i2; caractère de sa femme et de son 
frère l’abbé Grimaldo ,213; après la chu- 
te de Riperda il reprend ses fonctions 
auprès du roi, 213; pressé par sa femme 
il vise à la grandesse, 2i4; il prend le 
parti de supprimer les lettres du duc 
d'Orléans et du cardinal Dubois qui de- 
mandent la grandesse pour M. de Saint- 
Simon. et de lui procurer cette dignité 
sans ces lettres, 251. 

GRIMANI (le cardinal), chargé des 
affaires de l’empereur 4 Rome, s’y mon- 
tre le plus furieux partisan de l’Autriche; 
son audace, sa scélératesse. II, 362; il 
veut en vain s’opposer 4 la nomination 
d’un légat a latere 4 Naples, 362; sa 
mort. V, 359 

GRISENOIRE, maître des requêtes, fait 
devant le roi un rapport très-nerveux 
contre une demande faite parlât jésuites, 
VU. 328 ; il devient avocat général, 334. 

GUAI.TEIUO, vice-légat d’Avignon, est 
choisi par le roi pour nonce du pa|ie 
auprès de lui ; raison de ce choix, II, 66; 
sa liaison avec M. de Mailly, archevê- 
que d’Arles, 111, 198; son caractère; son 
esprit; sa probité; il recherche l'amitié 
du duc de Saint-Simon, 1 98 ; se lie inti- 
mement avealui, 49; est promu cardinal, 
238; est nommé abbé de Saint-Rcmi de 
Reims; arbore les armes de France, sur 
la porte de son palais 4 Rome, V, 34 1 ; 
fait un voyage en France, VI, 423; ac- 
cueil distingué que lui fait le roi ; va voir 
le roi Jacques en Lorraine; retourne en 
Italie, 424; nouveaux détails sur sa liai- 
son avec M. de Mailly, XI, 201 ; écrit 
au duc de Saint-Simon, pendant le con- 
grès de Cambrai, pour régler les entrées 
et la suite des ambassadeurs dont le luxe 
croissant était ruineux pour eux et pour 
leurs maîtres, 349. 

GUASTALLA (le duc de’, qui aurait dû 
succéder au duc de Mantoue, si l’empe- 
reur ne s’était emparé de ses Etals, 
meurt eu ni4, vu, 5g, 


GUEMÊNE (branche de), quand la sei- 
gneurie de Guéméné fut érigée en prin- 
cipauté, mais sans distinction pour la 
terre, I, 364. 

CUEmENÉ (Louis, prince de), est ie 
confident des galanteries de sa femme, 
de Mme de Chevreusc et de leur belie- 
mère, I, 365; il meurt duc de Mont- 
bazon en 1667, 375. 

CUF.MÊNE (Mme de\ plaît infiniment 
à la reine mère; comment et par qui 
elle en obtient le tabouret partout, I, 
367; ce tabouret et celui de Mme de 
Senecey, dame d'honneur, sont sup- 
primés, à la demande des princes, 367, 
sont rendus longtemps après, 368 ; 
Mine de Guéméne meurt duchesse de 
Montbazon 4 l’âge de 81 ans, 375. 

GUÉMÊNÊ (le fils atné du prince de), 
épouse la troisième fille du prince de 
Rohan, avec do grandes substitutions; 
les fiançailles et le mariage se font 4 
l'abbaye de Jonarre ; pourquoi, X, 46. 

GUEMÊNE (le prince de), fils du duc 
de Montbazon, mort fou, se fait recevoir 
au parlement comme duc do Montbazon, 
sans en prendre le nom, II, 19; l’oisi- 
veté, l’ennui le Tout passer 4 Londres 
oii il vit dans l’avarice et l'obscurité. Ht, 
3.18; pourquoi il forme le projet de faire 
quitter lo nom et les armes de Rohan 
aux enfants du duc de Rohan ; comment 
il s’y prend, 339; il est soutenu par 
Mme de Soubise, 342 ; l’affaire est évo- 
ticeau conseil du roi; éclat que font 
ans le public les mémoires des par- 
ties, 342 ; il perd son procès, 346. 

GUEMÊNE (l’abbé de), est nommé 4 
l’archevêché de Reims par le crédit 
réuni de M. de Fréjus et du cardinal Du- 
bois, XII, 9; il prétend 4 être com- 
mandeur du Saint-Esprit, quoique n’en 
ayant pas l'âge, 380 ; il n’en veut plus 
quand il a passé l'âge; pourquoi, 3S0. 

GUEIt CHOIS (Le', rapporteur dans le 
procès dcM. de Saint-Simon avec le doc 
deDrissac, est fait conseiller d’Etat par 
le crédit du premier, 111, 226; étant in- 
tendant de Besançon il découvic par 
un perruquier une conspiration tendant 
à livrer la Franche-Comté aux Impé- 
riaux, V, 4t ; comment il la fait échouer, 
42; il commence des procedures juri- 
diques; plusieurs coupables sont con- 
damnés. 44. 

GUF.RCHOIS (Le), frère du précédent, 
capitaine aux gardes, obtientle régiment 
de la Vieille-Marine, est fait maréchal de 
camp, puis lieutenant général ; par sa 
hardiesse et la justesse do son coop 
d’œil il fait gagner la bataille de l’arme. 
1, 226; y reçoit une blessuie dont il 
meurt quelque temps après , 2-20 ; lé- 
pousse trois fois les ennemis & la bataille 



Digitized by Google 



GUI 


— 217 — 


GUY 


de Tarin, 31 4 ; y est fait prisonnier par 
la lâcheté d'un brigadier, 3 16; envuie au 
(ils de Cbamillart disgracié sa charge 
du régiment de la Vieille-Marine, sans 
aucune stipulation , IV, <i 1 7 ; il obtient 
le gouvernement du Roussillon, XI, 1 75 • 

G(J Kit RA (dou Domingo), confesseur 
de la reine d’Espagne; son peu démé- 
rité, il devient abbé de Saint-lldepbonse 
et évêque mparitbu*, XII, 205. 

GUERRA ( don Michel ) , conseiller 
d’Etat d'Espagne; sa capacité; son mé- 
rite; son emploi à Milan ; son caractère; 
XII, 209; son extérieur; singulière in- 
commodité à laquelle il est sujet, 2iO; 
ce qu’il pense du gouvernement d’Es- 
pagne et de la politique dn cardinal Du- 
bois, 210. 

GUESCLIN (Mme du),chanoinesse, sur 
le point d’être assassinée par un laquais, 
a te courage de lui arracher son épée et 
la charité de lui dire de se sauver, IX, 
343. 

GUET (l'abbé du) ou Dcr.rET, s’épreDd 

f iour Mlle Itose, célèbre béate, II, 161 ; 
a conduit A la Trappe, 162; ses con- 
naissances; son éloquente simplicité; 
sa complaisance, sa vénération pour 
Mlle Rose, 162; son Jnsfilufio» d’un 
prince , éloge de cet ouvrage, 163. 

GUETEM, violon do l’électeur de Ba- 
vière, devenu colonel dans les troupes 
de Hollande, fait le pari d’enlever quel- 
qu’un de marque entre Paris et Versail- 
les ; comment il s’y prend pour exécuter 
sou projet; il enlève Bcringhen premier 
écuyer du rdi, III, 397 et suiv.; devient 
ensuite son prisonnier, 393; est amené à 
Paris ; est présenté au roi; comment 11 
est traité par Beringhen et renvoyé à 
Reims, 399. 

GUICHB (le duc de), beau-frère du 
vice-amiral d'Estrées; obtient une con- 
fiscation de 20 000 livres de renies sur 
les biens des Hollandais en Poitou, II, 
4 : 9 ; par le crédit de sa femme et celui 
de MmedeMaintenon, il obtient du roi la 
charge de colonel du régiment des gar- 
des qui est ôtée au maréchal de Rouf- 
flors, III, 126 ; à la lête du régiment des 
gardes il se défend durant quatre heu- 
res à la bataille de Itamillies, 275; ob- 
tient la survivance des gouvernements 
de la basse Normandie, Béarn , Bigorre, 
Bayonne et Saint-Jean Pied-de-Port, V, 
280; est nommé président du conseil 
de guerre ; son ignorance; son caractère 
souple, Vlil, 221 ; comment il est admis 
- au conseil de régence , sans l’avoir de- 
mandé; détails plaisants à ce sujet, 
XI, 2M et suiv. 

GUICHE daduchesse de), travaille au- 
près de Mme de Maimenon et réussit 
a faire obtenir A son mari la charge de 

Sanrr-SiMOK xm 


colonel du régiment des gardes qui est 
ôtée an maréchal do Boufflers ; esprit et 
caractère de celte darne ; par quoi elle 
plaît A Mme de Maimenon; sa dévotion 
s'accommode avec la plus haute ambition, 
III, 125 et suiv. 

GUILLAUME, roi d’Angleterre, entre- 
prend de pourvoir A la vaste succession 
de la monarchie espagnole; ses vues 
politiques, U, 86; sou pian; U le fait 
accepter par le roi de France, 87 ; or- 
donne A l'ambassadeur d’Espagne de 
sortir d’Angleterre; pourquoi, 88; en- 
gage les Hollandais à reconnaître le roi 
d’Espagne ; le reconnaît aussi lui-même, 
209 ; il apprend en Hollande la nou- 
velle de la mort du roi Jacques 11, et la 
reconnaissance faite par Louis XIV du 
prince de Galles pour roi d’Angleterre; 
envoie aussitôt l’ordre de faire partir 
sur-le-champ l’envoyé français Poussin; - 
signe bientôt après le traite de la grande 
alliance contre la France et l’Espagne, 
311; son état d’épuisement; il con- 
sulte Fagon, sous le nom d’un curé; ses 
derniers moments; sa tranquillité ; sa 
présence d’esprit, 357; sa mort, 358; il 
est très-regretté de l’Angleterre et des 
Province s-lJnies ; le traite de la grande 
alliance n’eo subsiste pas moins; le 
prince deConti, M. d’Isenghien et plu- 
sieurs seigneurs français se présentent 
comme créanciers ou héritiers de sa 
succession, 358. 

GUILLAUME-JOSEPH, électeur pala- 
tin, meurt A Dusseldorf, sausenfants; sa 
famille , son frère Charles - Philippe , 
gouverneur du TJrol, lui succède, VIII, 
399. 

GUISCARD, maréchal de camp, est 
nommé gouverneur de Namur et de son 
comté, 1,10; comment il gagne le coeur 
et la confiance de tout son gouverne- 
ment 10: signe avec le maréchal de 
Boufflers k capitulation de Namur, 172; 
puis celle du château ; comment il en 
sort, t73; est dépêché au roi; est dé- 
claré chevalier de l’ordre, 174 ; après la 
bataille de Raroitlies, il partage la dis- 
grâce du maréchal de Vilieroy; se retire 
danssaterreenPicardie.III, 304; ses 
espérances après la mort du roi ne se 
réalisent point ; il meurt de mélancolie A 
l’âge de 71 ans, XI, 343 et suiv. 

GUISE (la duchesse de) , voy. Alen- 
çon (Mlle d’). 

GULDENSTEIN (le comte de) est tué au 
combat de Cassano, III, 195. 

GUVET, maître des requêtes, est nom- 
mé par Cbamitlarl intendant des finan- 
ces; son ignorance ; sa présomption, III, 
83- 

GUYON (Mme), voit l’abbé de Fé- 
nelon et se lie avec Ini, I, m ; elle est 
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prèduite par l’abbé chez les ducs de 
Beauvilliers et de chevreusc et enfin 
chez Mme de Maintenon à laquelle elle 
plaît extrêmement, 1 78 ; se forme un pe- 
tit troupeau de brebis distinguées qu’elle 
dirige avec beaucoup de mystère ; noms 
des personnes qui le composent; leur 
douleur profonde en apprenant U nomi- 
nation de l’abbé de Fenelon à l’arcbc- 
vôehé de Cambrai, 178 ; Mme f.uyon en- 
tre à Saint-Cyr par le crédit de Fénelon ; 
s’y fait des disciples, 192 ; comment et 
pourquoi elle estchassée t"Ut à coup ; se 
cache dans Paris oit elle cherche à dog- 
matiser, tV3 ; est découverte etconduito 
à Vinrennes, 193 ; est mise auparavant 
dans les mains de l’évèque de Meaux 
pour qu’il s'instruise à fond de sa doc- 
triie, 261; il ne peut la persuader de 
changer de sentiment ; lasse enfin d'être 
prisonnière, elle signe une rétractation 
et se procure ainsi la liberté ; reprend 
ses assemblées secrètes; est enfermée. 
261; doVincenncs est transférée à U 
Itastille, 352; elle est interrogée et se 
délcnd avec beaucoup d’esprit et de ré- 
serve, 130; est remise en liberté par 
le crédit du cardinal de Noailles et 
obtient la permission de so retirer on 
Tuuraine, il, 449 ; meurt il Blois fort re- 
tirée, XV, 70. 

G Y 1,1, EM BOURG, ambassadeur de 
Suède en Angleterre, propose d’exciter 
des troubles dans ce pays, afin d'empê- 
cher le traité de ligue entre la France et 
l’Angleterre; il mande au baron de 
Goenz , ministre d’F.tat de Suède à la 
Haye, que les jacobitcs demandent 10 000 
hommes, et qu'il croit que l'argent ne 
leur manquera pas, IX, 53; il presse 
Geertz et Spaar de tourner le roi de 
Suède à l’entreprise ; motifs qu’il leur 
fa t valoir, 56; il suit avec chaleur tes 
projets qu’il a formés ; négocie en même 
temps deux affaires, 103 et suiv.; il est 
arreté & l.ondres; scs papiers sont en- 
levés, li3. 


H 

HACQUATS (bel, ancien avocat général 
è la cour des aides, frère aine du che- 
valier de Montgivraull; sa réputation de 
savoir et de probité, IV, 1 39 ; son genre 
d’esprit, son caractère ; son amitié conç 
stanle avec le chancelier Ppuichartrain ; 
Considération dont il jouit chez lui ; ta 
piété dans ses dernièi es années, 139; il 
meurt à 84 ans ; sa capacité profonde, sa 
f.icilité surprenante à parler et à écrire; 
ta conversation, XIII, 20 ; ses vers ga- 
lants; sa sobriété, 20, 


HALT.UYN (la duchesse d*), sa que- 
relle avec la ducheSse de Holian aux 
fiançailles et au mariage de Gaston, frère 
de bonis XIII; explication à ce sujet,' 

I, 363 et suiv. 1 v - 

HAMILTON (les deux frères), accom- • 
pagnent le roi Jacques III dans son en- 
treprise sur l’Ecosse; leurs qualités; IV, 
K>|. 

HAMILTON fie duc d'i, est nommé am- 
bassadeur en Kran- e f VI,S36; sa famille; 
il est tué en duel, 336. 

HAMILTON (Richard), son esprit ; ses 
grâces ; son extérieur ; il meurt pauvre 
chez sa nièce , abbesse de Poussé, lk, 
330. 

IIAMMER (le chevalier), mari do la 
veuve du duc de Grafton , vient à Ver- 
s lilles où il est reçu avec, des distinc- 
tions surprenantes ; particularités sur 
ce personnage, VI, 342. 

HANOVRE (le duc de), devient jaloux 
du comte de Kœnigsmarck, le fait arrê- 
ter et jeter dans un four chaud; il ren- 
voie sa tomme et fait rompre son ma- 
riage,!, 1 5 1 j prend le commandement 
de l’armée impériale, IV, 34; essave 
d’embarrasser Villars dans son retour 
et de lui faire rendre gorge* 35 ; mécon - 
tent du prince Eugène, il veut quitter 
l’armée et retourner chez lui; pourquoi, 
160. Voy. Georges. 

HANOVRF. ( la duchesse de), rompt 
avec Mme la princesse de Condé. sa sœur, 
à cause du mariage du duc du Maine: snp 
faste â Paris; sa querèlle avec la maison 
de Bouillon, I, 23; ses plaintes inutiles; 
elle se relire en Allemagne avec ses deux 
filles, 24 ; marie sa secondé fille avec le 
roi des Romains, et Puînée avec le duc 
de Modène, auparavant cardinal, II, 8 ; 
revient en France longtemps après ; est 
logée au Luxembourg; reçoit la visite 
du roi ; la lui re;,d; se donne de grands 
airs, mais voit peu de monde distingué, 
XI, 34 1 et suiv, 

HARCOURT (le comte d’ ) , est fait 
grand écuyer au préjudice du duc Claude 
de Saint-Simon ; est appelé en duel par 
lui, I, 43; veut profiler de l'embarras de 
la cour et du désordre de l’Etat pour se 
rendre maître de l’Alsaçe et de Brisach ; 
obtient le gouvernement d’Anjou, 46. 

HARCOURT (le prince d’ ), obtient 
après dix- sept ans d’absence la permis- 
sion d’être présenté au bpi ; sa vie d’a- 
venturier; ses escroqueries, ses dé- 
bauches, 11, Ai 3; il ne peut obtenir d'al- 
ler â Marly etso retire en Lorraine, 4i4; 
meurt â Monijeu chez sa belle-lit le, XI, 
81. 

HARCOURT (la princesse d’), prétend 
le pas sur la duchesse de Rohan elle 
prend de force; détails à ce sujet, I 
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418; est obligée par lé roi à lui faire des 
excuses; comment elle s’en acquitte, 
423 ; essaye inutilement d’obtenir pour 
son mari la grâce d'aller à Marly; son 
orirait:ses vices, II, 4t4; incommodité , 
laquelle e(le est sujette en sortant de 
table; son avidité; sa mauvaise foi au 
jeu ; sa dévotion, 4t4; tour que lui joue 
la maréchale.de Villeruy, 415; espiègle- 
ries que lui font Mgr le duc et Mme la 
duchesse de Bourgogne, 415; est malme- 
née par M. le Grand; boude, demande 
pardon d’avoir boudé, 4t6; est laissée sur 
le pont Neuf par ses gens qu’elle ne 
paye point; est battue par une femme 
de chambre, 4 te; est crainte et ménagée, 
il cause de la faveur dont elle jouit au- 
près de Mme de Maintenon, 4i7; elle 
marie son Bis à une demoiselle de 
Montjeu; portrait de cette demoiselle; ce 
qu’était son père, III, 170 et suiv.; brouil- 
lerie du duc de l.oriaineavec la prin- 
cesse d’Harcourt à l’occasion de ce ma- 
riage; lettre de la belle-tille qui trans- 
porte de fureur la belle-mère et la rend 
la risée de la cour, 171 ; le fils et la belle- 
fille secouent le joug de la belle-mère, 
4; la princesse meurt presque subite- 
ment it Clermont, VII, 314.' 

HARCOURT (le marquis d’|, est nom- 
mé chef de l’expédition tentée en An- 
gleterre pour le rétablissement du roi 
Jacques 11 ; comment cette entreprise 
échoue, I, 196; conduite du marquis 
dans son ambassade en F.spagne, II, 
83; il s’éloigne de Madrid; reçoit la 
permission de revenir, 88; sur un ordre 
du roi, il part pour Bayonne avec le 
projet de prendre les places de la fron- 
tière; son ambition de devenir duc 
guide toute sa conduite, 125: il annonce 
le premier au ministre Barbezicux les 
dispositions du testament de Charles II , 
127; sa surprise, 133; comment il sait 
profiter du temps cl de la protection de 
Mme de Maintenon, 133 ; est déclaré duc 
héréditaire et nommé ambassadeur en 
Espagne, 1 37 ; retourne 4 Madrid oh il est 
reçu avec joie; prend place à la junte à 
la guucbe de la icine, 145 ; vient au-de- 
vant du roià Bayonne, 157; l’accompagne 
A Madrid, 1 58 ; se lie intimement avec le 
cardinal Portocarrcro, 167 ; tombe ma- 
lade, 192 ; approuve la conduite de I.ou- 
villc dans l’alfairc du duc de Monlcléon, 
et dépêche un courrier en France qui 
rapporte le service important rendu par 
Louville, 195, IS6; revient en France et 
entretient longtemps le roi et Mme rie 
Maintenon, 32i ; sa position à Versail- 
les ; et forts do Mme de Maintenon pour 
le pousser au ministère, 328 et suiv.; sa 
position à Madrid, 328 ; embarras où il 
se trouve au sujet du voyage du roi d'Es- 


pagne en Italie, 329 ; sooearactérc; des 
manières ; son esprit. 329; son égoïsme, 
sa probité équivoque ; quoique peu in- 
struit des affaires d’Espagne, il persuade" 
au roi tout ce qu’il veut, 330 ; est admis 
dans un conseil où l’on doit délibérer 
sur le voyage du roi d’Espagne en Italie, 
331; y soutient l’avis contraire, 332; 
dissuade le roi de faire des maréchaux 
de France, pourquoi; réponse que lui 
lait M. d’Huxctles A qui il se vante d’en 
avoir détourné le roi , 332 ; événement 
fortuit qui empêche cette nomination, 

333 ; ses efforts pour entrer au conseil, 

334 ; il s’en ferme lui-même la porte par 
sa maladresse, 334; lui et Mme de Main- 
tenon essayent inutilement de faire liai*- 
ire de nouveaux prétextes d’entretien 
avec le roi, 334; refuse le commande- 
ment de l’armée d’Iialio, 347 ; et l'ordre 
de la Toison qu’il fait passer A son frère,’ 
361; est fait maréchal de France, 430; 
son adresse A so concilier l’estime et 
les voeux publics par des dehors de sim- 
plicité, 442; sa hauteur, son avarice, 443; 
dans la ciainte de dégoûter le roi , H 

uitte le tabac, 443; est nommé capitaine 
es gardes, 447; il se fie étroitement, 
quoique de Paris A Madiid, avec la prin- 
cesse des Ilrsins ; dans quel but, III, 6 ; 
perd Louville dans l’e9prit de Mme de 
Maintenon, 8; excite autant qu'il petit 
cette dame A soutenir Orry dans une oc- 
casion où il va de tout pour lui et pour la 
princesse des Ilrsins, 62 ; moyen qu’il 
imagine avec Mme de Maintenon pour 
que Mme des Ursins reste en France et 
qu’elle n’aille pas en Italie , 68; est 
nommé chevalier de l’ordre, i4o; com- 
ment de concert avec Mme do Mainlcnort 
il travaille à disposer l’esprit du roi pour 
permettre A la princesse des Ursins do 
venir A Paris se justifier, i49; il cher- 
che A s’unir avec les Pontcharlrsin père 
et fils; essaye inutilement d’employer 
M. de Saint-Simon pour opérer cette 
réunion ; y réussit par la voie du grand 
écuyer, 150 et suiv. ; en faisant celte 
union il exige et obtient que la princesse 
des Ursins y soit comprise, 150; fait 
visire A cctie dame, tors de son arrivée 
A Versailles, 153 ; prepd auprès du roi 
la défense de du Charmel, 224; son re- 
froidissement avec Mme de Maintenon; 
il vient A Fontainebleau et tâche de lais- 
ser croire qu’il y a été mandé; ne peut 
voir le roi en particulier, IV , 202 ; A 
l aide de Mme d’Heudioourt et de Mme 
de Dangcau il commence A se rapprocher 
de Mme de Maintenon, 203; ne pouvant 
vendre sa charge de lieutenant généèal 
de Normandie, il obtient 200 000 livre, 
de retenue sar cette charge, 28 1 ; pro- 
jet de Mme de Maintenon de le faire 
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entrer tu conseil, 320; comment ce pro- 
jet devait s'exécuter, 32i : pourquoi il 
manque, 322 et suiv.; M. d’Harcourt est 
nommé pour aller commander sur le 
Rhin, sous les ordres de Blgr le duc de 
Bourgogne, 325 ; obtient 80 000 livres 
comptant pour ses équipages, 326; sa 
conduite modeste en cette occasion; il 
travaille avec Mgr le duc de Bourgogne ; 
par quel moyen il cherche à plaire à la 
duchesse, 387; déclame contre Clianiil- 
Itrl chez Mme de Mainlenon; lui pro- 
pose le médecin Fagon pour le remplacer 
au ministère, 389; il part pour l’armée 
du Rhin, après avoir entretenu long- 
temps Monseigneur et s’être assuré des 
subsistances et de l’argent pour ses 
troupes, 392; passe le Rhin & Altenheini, 
V T Ai ; le repasse A Strasbourg, à l’arri- 
vée du duc d’Hanovre, Al ; averti par un 
courrier de Franche-Comté qu’il existe 
une conapiratiou tendant & livrer celte 
rovince aux Impériaux et, voyant les 
ispoaitions menaçantes des ennemis, il 
envoie dans la haute Alsace huit esca- 
drons et huit bataillons au comte du 
Bourg avec ordre de combattre, fort ou 
faible, sitôt qu’il pourra joindre les en- 
nemis, A2; lui détacho encore deux 
régiments de dragons avec le même or- 
dre , A3; comment il est fait pair de 
Franc#, SA; projette de se faire rece- 
voir avant Viliars, 150 ; il en reçoit la 
défense du roi, ISO; est reçu duc et 
pair au parlement; va commander l’ar- 
mée de Flandre, 309; il obtient du roi 
une déclaration qui donne une préfé- 
rence A tous ses issus môles exclusive 
de tous issus par femelle, à la succession 
de son duché-pairie, VI, 29; sa décla- 
ration franche et sage sur les bâtards, 
29; il se rend aux raisons de M. de 
Saint-Simon sur un projet de déclara- 
tion que celui-ci lui présente concernant 
les transmissions de la dignité de duc 
et pair, 30 ; il se console plus aisément 
que personne de la mon de Monsei- 
gneur;" pourquoi, 79; réunit chez lui 

f tlusicrrs ducs pour les consulter sur 
es propositions que lui a faites M. du 
Maine concernant l’affaire du bonnet, 
VII, 2Al (voy. Parlement)', étonnement 
et embarras des ducs, 2 A 1 ; leur réponse 
à M, du Maine, 2A2; M. d’Harcourt est 
nommé du conseil de régence, VIII, 230; 
après avoir voulu vendre sa charge de 
capitaine des gardes au comte de Roucy, 
puis au duc de Lorges, il obtient du re- 
geoi qu'elle soit donnée à son fils, 237; 
une attaque d’apoplexie lui ôte l’usage 
delà parole pour toujours, 398 ; il meurt 
& 55 ans; triste état oh il était réduit, 
3£1, 32; son caractère, 32. 

HARCOURT (la marquise d’J, fille du 


duc de Villeroy, nouvellement mariée, 
meurt à Paris sans enfants, VIII, 397 , 
398; son mari se remarie a une fille de 
M. de Barhezienx, IX, 221. 

HAllLA Y, archevêque de Paris; pour- 
quoi il déplaît à Mme de Maintenue, I, 
179; son savoir, son éloquence, sa con- 
duite habile comme évêque; sa capacité 
dans les affaires ; ses mœurs galantes ; 
ses manières de courtisan ; dégoûts qu’il 
éprouve de la part du clergé; son inti- 
mité avec la duchesse de Lesdiguières ; 
son délicieux jardin de Confiaus, sa 
mort, 179, 180. 

HARLAY, premier président, sa gra- 
vité cynique; sa fausse modestie; sa 
fausse probité; son savoir; son autorité 
sur sa compagnie, I, 89; son portrait 
moral et physique ; par quel endroit il 
tient au roi et à Mme de Matntenon, 89; 
pourquoi il se montre favorable au ma- 
réchal de Luxembourg dans son procès 
do préséance, 90; il nomme de petits 
commissaires pour examiner l’affaire 
chez lui et B’cn rendre le maître; veut 
étrangler le procès et passe sur toutes 
sortes de formes , 96 ; fait entendre & 
M. dn Maine qu’il n’aura jamais un état 
solide s’il n’obtient une déclaration du 
roi enregistrée au parlement, qui le 
place entre les princes du sang et les 
ducs et pairs ; ses motifs en donnant 
ce conseil, 107 ; récompense qu’il'en re- 
çoit h la sollicitation de M. du Maine, 
108; pressé par M. le duc de Chaulnea, 
il donne sa parole qu’ii assemblera tou- 
tes les chambres pour juger les pairs 
opposants, 1 12 ; pressé ensuite par M. do 
Luxembourg, il retire sa promesse; se- 
conde visite de M. do Chaulnes qui lui 
reproche son manque de foi, U2; bruit 
que font les pairs opposants contre lui, 
1 13 ; il s’abaisse A des soumissions en- 
vers M. le duc de Rohan, et obtient de 
lui qu'il se désistera du procès que ce 
duc allait intenter A son fils l’avocat gé- 
néral, 113; fournit lui-même aux pairs 
opposants un moyen de se faire récuser 
en mettant en cause le duc de Gcsvres, 
son parent, uA; après la mort de M. de 
Luxembourg, il cherche A se rapprocher 
des pairs opposants, tA7 ; ses artifices 
pour parer la home d’une récusation; il 
ne peut cacher la rage qu’il conçoit de 
ce que le duc de Gcsvres mis en cause 
ne lui a pas donné le moindre signe de 
vie, 201 ; il révèle au roi qu'il a entre les 
mains un dépôt de M. Kuvigny, protes- 
tant retiré en Angleterre, et lé roi le lui 
donne comme bien confisqué ; Harlay 
so l'approprie sans s’inquiéler du bruit 
que cause ce trait dé perfidie, 255; son 
dépit extrême den'être pas nommé chan- 
celier; il s’en plaint au roi, II, 22; est 
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forcé pour sa santé de quitter sa place 
23 ; son discours au parlement sur la 
nécessité d’enregistrer les édits bursaux 
sans examen fait grand bruit; il en écrit 
aux ministres et tâche de s’en justifier 
auprès du roi, 111, MO ; il va à Versailles 
offrir sa démission menant avec lui 
son fils, dans l’espoir d’obtenir sa 
place pour lui , Ml ; sort du cabinet 
du roi plus mécontent de lui -même 
que de sa démission ; son portrait 
physique et moral, Mt; quelques-uns 
de ses dits qui le caractérisent, M3 
et suiv.; sa manière de vivre avec son 
fils, Mt ; avec sa sœur; caractère de 
son fils, 405; mort du président; anec- 
dote curieuse , concernant les jacobins 
du faubourg Saint-Germain, VI, 308 et 
suiv. 

HARLAY, fils du précédent, conseiller 
d’Ètatetgendre du chancelier, estenvoyé 
à Maéstricht; comment il y est reçu par 
les Hollandais et assez brutalemeut con- 
gédié,!, iM ;est nommé plénipotentiaire 
en Hollande; son jugement; son ambi- 
tion, 242; son extérieur; il devient 
umoureux de la maîtresse de M. de 
Poutchartiain , 243 ; comment il trahit 
M. de Chaulnes son ami pour plaire à 
cette dame; étrange distraction de sa 
part; ses inquiétudes, 244; vengeance 
énereuse de M. de Chaulnes, 244 ; il se 
rouille à Lille avec M. de Crécy son co- 
plénipotentiaire; se hâte ensuite de se 
raccommoder avec lui, 276; tous deux 
reçoivent à Cuurtrai le caractère d’am- 
bassadeurs; pourquoi; ils arrivent au 
château deRyswick, 277; sa mort, 111,85; 
IX, 266; détails curieux sur son carac- 
tère et sur ses rapports domestiques 
avec son père, 266; à qui il distribue sa 
bibliothèque, 267. 

HaKLAY, intendant à Tau , et fils de 
l’ambassadeur plénipotentiaire à la paix 
de Ilyswick, obtient 2000 écus de pension, 
VII, 271 ; intendant de Metz, puis d’Al- 
sace , est nommé conseiller d'Etat par 
le crédit du maréchal de Villeroy ; son 
caractère; XI, 380- 
HARLEV1I.LE, gouverneur de Pigne- 
rol, meurt fort vieux; sa parenté; ses 
services , sa probité, VII, 13. 

HAKI.EY, orateur de la chambre basse 
en Angleterre, devient secrétaire d’Etat, 
III, 38. 

HAROUIS (D’), ancien trésorier des 
étals de Bretagne, meurt h la Bastille; 
pourquoi il y était enfermé; tout le 
monde s’afflige de son malheur; sa piété ; 
son fils et sa belle-fille, II, 46. 

HARIIACH (le comte d’), ambassadeur 
de l’empereur b Madrid, est trompé d’une 
manière piquante par le duc d’Abranlôs, 
à l’occasion de l'ouverture du testament 


de Charles II, II, 126; sa snrprise et sa 
rage, 133. 

HALiTEFEUILLE (le bailli d’), ambas- 
sadeur de Malte, fort aimé du roi, meurt 
très -âgé; ses dispositions dernières 
pour que son ordre ne soit pas frustré 
de ses richesses, II, 453. 

HAUTEFEUILLE DE MONTPÈROUX 
(M. de), est fait prisonmier à la bataille 
d’Hochstcdt, lit, 90; sa lettré à sa 
femme, 92. 

HaUTEFORT, est fort approuvé même 
des ennemis de sa retraite, lors du pas- 
sage de l’Escaut par le duc de Marlbo- 
rough, IV, 261 ; reprend Saint-Guillain 
avec six cents prisonniers de guerre, 
263; achète la charge de premier écuyer 
de M. le duc de Berry, V, 378. 

HAUTEFORT (le chevalier d’). frère 
du précédent et écuyer du comte de Tou- 
louse et lieutenant général de mer, dé- 
tourne ce prince de suivre la fortune de 
M. et Aime du Maine; son caractère rus- 
tre, XI, 14; il déclare au comte qu’il 
n’ira point s’enfouir avec lui â Ram- 
bouillet, 14. 

HAUTF.RIVE (M. d’), cornette des 
chevau -légers de la reine mère, marié & 
la sœur du maréchal de Villeroy, meurt 
subitement après avoir mis des gants 
qu’on dit avoir été empoisonnés, II, 70. 

HAVRE (maison d’), généalogie de 
cetie maison, VI, 450. 

HAVRE (le duc d’), par le crédit de 
Mme des Ursins obtient le régiment des 
ardes wallones,' 11, 420; est tué à la 
ataille de Saragosse; son frère suc- 
cède â son titre et à sa charge; épouse 
la duchesse de Lanli: après Ta disgrâce 
de Mme des Ursins, il revient en France 
et se relire dans bos terres oh il meurt; 
sa veuve ; ses deux fils, VI, 450 ; VIII, 
370. 

HAVRE (le dued’), fils aîné du précé- 
dent; grand d’Espagne, au service de 
France; historique sur sa maison, 
XII, 1 17. 

HAVRÉ (la duchesse d’), est nommée 
dame du palais de la reine d’Espagne, 
VII, 157; sa place lui est ètée par Albé- 
roni, VIII, 370. 

HAVREC, HAVRECH, voy. Havré. 

HAYE (La), voy. La Haye, 

HÉBERT, évêque d’Agen, écrit nne 
lettre forte et savante aux évêques de 
I.uçon et de la Rochelle, V, 416. Voy. 
Unigenitus. 

HEINS1US, pensionnaire de Hollande, 
hérite de toute la haine du prince d’O- 
range et forme avec Mariborough et le 
prince Eugène un triumvirat qui mène 
la grande alliance, IX, 107; sa réponse 
froide aux propositions que lui fait 
l’ambassadeur d’Espagne concernant 
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trailé, IX. 59; il persuade aux Etats 
généraux de faire arrêter le baron de 
Geertz, minisiro du roi de Suède et le 
frère de Gylicmbourg, ambassadeur de 
la même puissance b Londres. 215; fait 
b l'ambassadeur d’Espagne des ouver- 
tures de paix entre l’empereur et l’Es- 
pagne, 193; il meurt de chagrin; son 
autorité sur la république de Hollande ; 
ses grandes qualités; pourquoi son cré- 
dit tombe; les Étals généraux séparent 
après sa mort les deux charges qu'il oc- 
cupait. XI, 330 et suiv. 

HELVÉTIUS, médecin, esten aversion 
aux autres médecins et surtout a Fagon ; 
ses cures; en quoi il excellait; son ca- 
ractère; il se rend auprès de H. de 
l'eauvilliers , malade b SainUtignan , 

II, 16 b; le guérit en sept ou huit jours. 
165; ses ambassades secrètes en Hollande 
sont le sujet de mille plaisanteries amè- 
res oui se répandent partout , IV , 397 ; 
il est envoyé par le roi auprès de la reine 
d’Espagne, qui est b l'extrémité, vil, 27 ; 
déclare e n arrivant qu'il n’y a qu’un mi- 
racle qui peut la sauver, 27 ; sauve les 
jours de Louis XV par une saignée, 
XI, b 10 . 

HENNIN-L1ETARD, évêque d’Alais.est 
nommé archevêque d’Embrun, XI, 1 80 

HENNIN - LIETAltD , archevêquo de 
Malines, prétend arriver b la pourpre en 
écrivant ou faisant écrire pour la consti- 
tution; l’empereur lui fait défendre d’é- 
crire et de parler sur ce sujet; son 
caractère, XI, 89. 

HENItloT, décrié par ses mœurs et ses 
friponneries et choisi par les jésuites 
pour tuteur de l'abbé de Lyonne; est 
chargé de plusieurs commissions extra- 
ordinaires dans des couvents de filles; 
est fait évêque de Boulogne et sacré par 
lé carainal Fleury, Vil, 281. 

MEIlliAULT, capitaine de vaisseau, est 
tué aux pieds du comte de Toulouse, au 
combat de Malaga, III, 102. 

HEllON (Du), colonel de dragons, est 
nommé ambassadeur à WoUenbüttcl , 
I, 327 ; son talent pour les négociations, 
327 ; est tué au combat de Calcinato . 

III, 288. 

HERON (Du), envoyé du roi en Polo- 
gne, en est chassé brusquement, II, 4» 1 9 ; 
est tué avec cinquante officiers au com- 
bat de Minderkingen, b69. 

HEltOÜVIl.LE iD’), colonel, est blessé 
b nmrt b la bataille de Castiglione , 
III, 323 . 

HERSENT, est nommé premier valet 
de garde-robe du duc d’Anjou, déclaré 
roi d’Espagne, U, ibo; obtient en Espa- 
gne l’emploi de guardaropa , 111, 10 ; 
résiste b Albéroni qui veut «trancher 
sur les dépenses de la garde-robe; ob- 


I lient du roi qu’elles soient augmentées, 
VIII, boo-, son caractère et celui de son 
fils, XII, 200 . 

HERSENT (le cadet des fils d’), guar- 
daropa du roi d’Espagne, est arreté et 
jeté dans un cachet b Mérida ; pourquoi, 

VIII. 371 . 

HERVAL(Mme), veuve .d’Herval, in- 
tendant des finances, ses qualités, sa 
mort, VI, 328. 

HEIIVAULT (Isoré d’), archevêque de 
Tours, meurt b Paris; son savoir; ses 
vertus épiscopales; son caractère; sa 
liaison avec le cardinal du Noailles ; sa 
famille, VIII, bi8. 

HESSE (le prince de), vient au secours 
de Landau, III, 23 ; est défait par le 
maréchal Tallard, 23 ; sa valeur dans ce 
combat, 2b; deux primes de Hesse, 
sos frères, y sont tués, 2 b; b la mort 
de Charles XII, roi de Suède, il conclut 
subitement une trêve avec les Danois et 
se rend b Stockholm oh il rétablit l’cloc- 
tion du roi ; sa femme, Ulrique, sœur du 
feu rui, est élue ; bientôt après il lui est 
associe b la couronne, XI, 7S, 76. 

HF.UDICOURT ( Mme d ), nièce du ma- 
réchal d'Albrct, plaît extrêmement b son 
oncle, I, 227 ; elle est mariée par lui b 
M. d’Heudicourt, qui est fait grand lou- 
veticr ; est aimée et protégée par Mme de 
Mainlcnon, 227; sa mort; son esprit; 
son caractère méchant; 3011 crédit au- 
près du roi et de Mme de Maintenon , 
caractère de son mari, IV, 291 ; peur 
qu'avait cette dame des esprits, 292; 
Hcudicourt, pour se recrépir, épousé une 
fille de Surville, Vil, 3lb; sa mort; son 
caractère, XI, 6b. 

HEUDICOURT, fils, fait une chanson 
si plaisante sur le grand prévôt, qu'elle 
fait pâmer de rire le maréchal de Bouf- 
11ers pendant la messe du rui et le roi 
lui-mème lorsqu’on la lui dit,lll,2b2, 
120 ; sapeur des esprits; sa laideur; sa 
méchanceté; son ivrognerie, IV, 292; il 
mande b la cour un propos leste qu’a 
tenu le maréchal de Villars b l’armée, 
V, 307; comment il en est puni par le 
maréchal qui lui reproche ses bienfaits 
et sa scélératesse, 308 ; est arrêté et con- 
duit au château de Calais, 309; il en sort 
bientôt et reste b la cour l’homme b la 
mode, 309; obtient la survivance de la 
charge de grand louvetier de son père, 

IX, 185. 

HIJAR Silca (le duc), grand d’Espa- 
gne; historique sur sa maison, XII, "tu. 

HILL1ÉRE (l-a), voy. La Ht Ui ère. 

HIHE(l.a), voy .La Hire. 

HISTOIRE, I élude en a été recom- 
mandée dans tous les siècles; il est per- 
mis aux chrétiens d’en écrire et d'en 
lire, I, xxvti ; l’histoire est d'un genre 


Digitized by Google 



HOL 


223 


HOU 


différent de toutes les autres connais- 
sances, xxvitl ; comment il faut l’écrire 

f utur être utile, xxvin; ('histoire particu- 
ièrc du temps et du pays uii on vit doit 
être plus étendue en détails et en cir- 
constances, xxix; réponse à quelques 
objections, xxix; h charité permet do 
se défendre et de faire connaître les mé- 
chants, xxxiii ; avantages de l'histoire à 
-l’égard de la charité, xxxv. 

HIVER de 1709. Sa rigueur; tous les 
arbres fruitiers sont gelés, IV , 280 ; 
cherté et disette de ble, 331 et suiv. ; 
triste état delà France pendant et après 
cet hiver; impôts haussés, multipliés et 
exigés avec rigueur ; misère dans les 
campagnes; hôpitaux regorgeant de 
malheureux; charités immenses, 335 ; 
taxes pour les pauvres et pour les grands 
chemins tournant au prolit du lise, 335 ; 
le commerce tari ; le roi ne paye plus scs 
troupes, 336. 

HOCHSIEDT (bataille d’), livrée en 
1704 et gagnée par leducdeMarlborough 
et le prince Eugène; fautes commises 
par les généraux français, III, 86 et 
suiv. , 96 ; consternation générale en 
France, 97. 

HOCQUINCOÜRT (l’abbé d'), petit-fils 
du meréchal de ce nom, meurt le der- 
nier de l’ancienne maison de Mouchy; 
Mme de Feuquières, sa soeur, en reste 
héritière, III, i Si. 

HOGU EliS , banquier suédois , envoyé 
près du régent par Charles XII pour lui 
communiquer ses projets, IX, 425. 

HOQUETTE (JI. U), heutenantgénéral, 
est tué à la bataille de Marsaille, I, 66. 

HOGUETTE(Mme La), veuvedu précé- 
dent, riche, avare et pharisaique, nieuçt 
en 1720 ; son caractèi c prude et glorieux, 
XI, 272; sa fille unique mariée à Nan- 
gis ; sa patience et sa vertu, 272. 

HOHENDOHFF (le baron d’), chargé 
d’affaires de l’empereur à Paris, excite 
le lord St iirs contre le traité qui se né- 
gocie 4 la Haye entre la France et l'An- 
gleterre, IX, 25 ; ses conférences avec 
le nonce Itenlivoglio concernant le pré- 
tendant, 57; propositions qu'il lui fait à 
ce sujet, 58 ; il presse ce nonce d’insi- 
nuer au prétendant de ne point sortir 
d’Avignon, dans l’opinion que cela dé- 
rangera ce qui a été concerté et causera 
une rupture, 66. 

HOLLANDE (la), accède en traité fait 
entre la France et l’Angleterre qu'on 
nomme la triple alliance déletisive, IX, 
10 ; les Hollandais n’osent accorder à 
l’ambassadeur d’Espagne la permission 
d'acheter des vaisseaux de guerre, X, 
102; pressés par la France et l’Anglc- 
de souscrire au traite de Londres, ils 
désirent ardemment la conservation 


de la paix, tlo ; situation de la Hol- 
lande, 138; son inaction, t86; elle entre 
dans le traité de la quadruple alliance, 
231 ; sa politique tend à ne pas déplaire 
au roi d’Fsnagne, 253. 

HOLSTE1N (la duchesse d'), stur du 
roi de Suède; meurt 4 Stochkolm delà 
petite vérole, IV, 278 ; prétentions de son 
petii-tils au trône de Suède, 279. 

HOLSTEIN-GOTTORP (le duc de), est 
tuéècôlédu roideSuède, son beau-frère, 
dans une bataille sanglante, II, 383. 

HOLSTEIN-GOTTORP (le duc de), de- 
mande inutilement au régent le traite- 
ment d'Altesse royale, X, 14. 

HOMMAGE LIGE' et HOMMaGESIMPLE. 
En quoi ils consistaient, II, 486. 

HOMME LIGE. Ce que c’était, I, 358. 

HONGRIE (les mécontents de), inquiè- 
tent l’empereur jusque dans Vienne, 
s’emparent d’Agria et d’autres villes, 
III, si; refusent les propositions du 
comte de Pal H ; soumettent Graw; pren- 
nent la forteresse de Mongalz, Hermann- 
stadt, capitale de la Transylvanie, etc., 
5t; Neutra, Eparies, Kuszony, 128 ; 
Neuhausel, et obligent le général Hcisler 
à se retirer, 128 ; manquent prendre 
l’empereur 4 la chasse, 330; s’emparent 
de Gralz; battent le général Heusleret 
lui tuent quatre mille hommes, 530. 

HONNEURS. Ce qu’on appelait ainsi 
dans certaines cérémonies, III, 190, note. 

HONNEURS DU LOUVRE. Opposition 
de la noblesse aux honneurs accordés 4 
quelques familles, IV, 327 . 

HOORNBECK, pensionnaire de Rotter- 
dam, est nommé pensionnaire de Hol- 
lande après la morld'lfeinsius, XI, 331. 

HORN (le comte d’), est fait prison- 
nier 4 l’attaque des lignes entre Lawc et 
Heylesem. IU, 190. 

HORN (le comte de), âgé de 22 ans, 
mène 4 Paris une vie obscure de jeu et 
de débauche ; détails généalogiques sur 
l’ancienne maison de Horn, XI, 273 ; 
le comte de Horn tue un agioteur dans 
la rueQuittcampoix, est arrêté avec Mille 
son complice, 274 ; est rompu vif avec 
lui sur la place de Grève, 276. 

HOUGH, gentilhomme anglais, fait di- 
vers personnages; s’attache au roi Jac- 
ques ; conçoit sur l'Ecosse un projet qui 
doit faire une diversion puissante sur le 
continent, IV, 98; le fait goûter au duc 
de Chevreuse, 98. 

HOUSSAYE (Pelletier de La), conseiller 
d’Êlat et intendant d’Alsace, refuse d'al- 
ler 4 Bade en qualité de troisième pléni- 
potentiaire; pourquoi, VII, 35;cstnummé 
chancelier et surintendant des finances 
de M. le duc d’Orléans, XI, 190; est 
nommé contrôleur général , 343; son 
extérieur ; son sociétaire écrit pour 
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lui des lettres et des mémoires qui 
trompent tout le monde sur sa capacité; 
sa nullité se découvre; sou caractère; 
sa morgue, 343; détails sur son adminis- 
tration, 35i ; son rapport au conseil de 
régence tenu sur lee tinances après la 
fuite de I.aw; conclusions, 353 et suiv. ; 
il meurt A fil ans, XIII, 57. 

HOUSSE, draperie dont certaines per- 
sonnes avaient le droit d’orner leurs 
carrosses, XIII, 96. 

HUET, évêque d’Avranches, meurt à 
68 ans relire à Paris dans la maison 
professe des jésuites; sa vaste érudition, 
XI, 378. 

HUMBERT, célèbre chimiste, sur l’or- 
dre de M. le duc d’Orléans, se présente 
à la Bastille pour s’y constituer prison- 
nier, après la mort du Dauphin ; est re- 
fuse par ordre du roi, VI , 277. 

HliMIÉItES (le maréchal d’), scs qua- 
lités; il doit sa fortune 6 M. die Louvois ; 
sa magnificence; ses manières, sa mai- 
son de Mouchy oit le roi va le voir; son 
ambassade en Angleterre; ses enfants; 
sa mort; il est assisté par trois antago- 
nistes, I, 127 et suiv. ; pensions faites à 
sa veuve, 128. 

HUM1ERES (la maréchale d’), fille de 
M. de La Châtre; meurt A 88 ans. au 
couvent des Carmélites de la rue Saint- 
Jacques. XIII, 95 et suiv. 

HUMIÈIIES (M. d’), fils aîné du maré- 
chal, est fait duc A brevet lui et sa posté- 
rité de mâle en mâle, I, 191 ; il marie sa 
fille unique au fils aîné du duc de Guiche 
lequel se démet de son duché en consi- 
dération de ce riche mariage, V, 158; 
obtient par le crédit de M. de Saint-Si- 
mon le gouvernement de Boulogne et 
Boulonais, XIII, 61 . 

HUXELLES, lieutenant général, est 
nommé directeur général de l’infanterie, 

I, 138; comment il trompe le prince de 
Bade, tandis que le maréchal de Choiseu! 
passe le Rhin , 280 ; comment il fait 
avorter un autre projetdu maréchal, 284; 
vient A lacoar remontrer le danger de 
laisser accommoder le Spirebacbaux en- 
nemi» et de ne pas mieux garnir Landau, 

II, 283; est fait maréchal de France, 430; 
sa naissance; ses ancêtres ; ses allian- 
ces, 436; son père tué devant Gravelines, 
437; caractère de sa mère; considération 
dont elle jouit; le vieux ueringhen en- 
tretient et aime le marquis d’Iluxelles; 
Louvois l’avance dans les grades ; il est 
commandant d’Alsace et sert toutes les 
campagnes sur le Rhin, 437; son portrait; 
son caractère: ses mœurs grecques, 438, 
il brûle d’envie d’èlreduc; fait sa cour 
aux princes légitimes ; trouve accès 
auprès de Aline de Maintenon , 439; 
fait sa cour A Mlle Choiu, puis l’a- 


bandonne après la mort de Monsei- 
gneur, 439 ; il aspire A l’ambassade de 
Rome ; jaloux de la préférence donnée A 
M. de Saint-Simon, il travaille A lui 
nuire auprès du roi et do Monseigneur, 
111,237; il demande et obtient la permis- 
sion de rester A Paria en conservant le 
commandement de l’Alsace ; état qu’il y 
tient ; comment il faitsacourà Mlle Choin 
et aulreB grands personnages, V, 151 ; 
il tombe dans une humeur noire ; quelle 
en est la cause, 151 ; U est nomme avec 
l’abbé de Poligoac pour aller à Gertruy- 
domherg, 153; reçoit défense de mettre 
les armes A rien pendant le temps de sa 
négociation ; pourquoi, 154 ; sou déses- 
poir A la mort de Monseigneur; il cher- 
che A se lier avec M. du Maine, VI, 79; 
part pour aller négocier la paix A Utrecht, 
189 ; revient saluer le roi après la paix; 
son humeur et sa hauteur envers son 
collègue Polignar, 424; il obtient du 
roi le gouvernement d’Alsace et celui de 
Brisach, VII, il ; il indigne la cour et la 
ville en venant remercier le roi, de ce 
qu’il vient de faire pour ses bâtards 
M. du Maine et M. le comte de Toulouse; 
il veut entrer au conseil et être fait duc, 
95; obtient le gouvernement do Stras- 
bourg, 272; il est déclaré chef du con- 
seil des affaires étrangères, VIII, 220 ; 
son dépit contre LouviUe; A quel sujet: 
comment il le reçoit, IX, 3 et suiv.; il 
refuse de signer le traité de paix conclu 
entre la France et l’Angleterre, 81; sur 
la menace que lui fait faire le régent, 
il le signe, 81 ; il raffermit ce prince 
contre les manèges de la cabale vendue 
A la cour de Rome, X, 42; refuse de 
signer la convention entre la France, 
l’empereur et l’Angleterre, 215 ; reçoit 
ordre du régent de la signer ou do se 
démettre; la signe, 223. 

HUXELLES (Ta marquise d’), mère du 
maréchal, meurt A 86 ans; sa famille; 
son premier mariage, VI, 294; son esprit, 
sa beauté; sa galanterie; son caractère; 
elle tenait un bureau d’esprit fort déci- 
sif, 294. 

HYGHENS. premier médecin du roi 
d’Espagne, Irlandais d’origine; sa capa- 
cité ; comment il parvint A cette charge ; 
XII, 196 ; son caractère ; ses belles qua- 
lités; ses grandes connaissances, 197 ; 
son attachement pour le roi Jacques, 197 . 


I 

IBEIIVILLE (D’), est nommé ambassa- 
deur A Mayence, I, 304 ; sa capacité pour 
les affaires. 305. 

IBEKVILLE, réuni A Chavagnac, prend 
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la petitelle de Ntèves, 30 vaisseaux mar- 
chands; emmène 7000 nègres, III, 271. 

IMÊCOURT, maréchal de camp, est tué 
devant Vente, III, 146. 

IM 110 KF, savant généalogiste alle- 
mand; voyez sa généalogie des maisons 
d’Este et Farnèse, XI, i63etsuiv. 

IMPËKIALI ( le cardinal), légat o la- 
lert, va saluer l’archiduc à Milan; sa 
capacité; son caractère; son éloigne- 
ment pour la France; quelle en étau la 
CdQK6 VI |9^ ( 

INFANTADO (le duc del) , se retire 
dans une de ses terres quelques jours 
avant que le roi parte pour l’armée et 
rentre a Madrid le soir même que le roi 
en est sorti, III, 69. 

INFANTADO ( le duc del ) , branche 
des ducs de Lerme; leur généalogie, 
XII, 97; leur attachement A la maison 
d’Autriche; le duc del Infantado s’appro- 
che rarement de la cour de Philippe V , 
97 ; sa vie retirée; ses richesses immen- 
ses ; il se fait bâtir une sépulture aux 
capucins de Guadalaxara; il reçoit avis 
que le roi et la reine vont aller à son 
château de Lerma sans s’émouvoir et 
sans donner aucun ordre, 98; grand 
d’Espagne ; historique sur sa maison, 
US et suiv. 

INFANTE (!’) d’Espagne, destinée au 
roi de France, est échangée A l’île des 
Faisans, XII, 257 ; est conduite en France 
suivie de sa gouvernante dofla Maria de 
Nieves, 258 ; honneurs qui lui sont pro- 
digués; insouciance du régent; igno- 
rance du cardinal Dubois A cet égard, 
336 et suiv. 

INNOCENT XII, pape, meurt en 1700 ; 
son éloge; son nom de famille, II, n4 ; 
sa réponse au roi d’Espagne qui l’a con- 
sulté sur le projet de se donner pour suc- 
cesseur un prince de la maison de 
France, 123. 

INNOCENT XIII, pape, se voit forcé de 
donner A l’empereur l’investiture du 
royaume de Naples et de Sicile , XII, 
387. 

INTENDANCES, changements ou mu- 
tations faites dans les intendances en 
1709; noms des intendants déplacés; leur 
capacité, V, 26 et suiv.; intendants, 
lieutenants civil, criminel, prévôt des 
marchands, II, 419. 

INTENDANTS Ceque c’était dans l’an- 
cienne monarchie, II, 489. 

INTRODUCTEUR DES AMBASSADEURS, 
voy. Breteuil. 

INVALIDES (Hôtel et Église des). Mé- 
moire des dépenses qu’y a faites Louis XIV 
jusqu'en 1691, VIII, 473. 

INVBSTITURE. L’investiture du Bar- 
rois donnée au duc de Lorraine, voy. 
Lorrain» (duc de). 


ISENGHIEN (M. d’), gagne une très- 
grosse somme au jeu, au duc de Morte- 
mari; ses procédés honnêtes relative- 
ment au payement de cette . dette ; il 
achète le régiment du duc de Mortemart, 
V, 336 et suiv. ; il épouse Mlle de Rho- 
des, malgré la mère de la demoiselle, VI, 
347 ; épouse en troisièmes noces Mlle de 
Monaco, sœur de la duchesse de Valen- 
linois, XI, 279. 

ISENGHIEN (Mmed’), meurt en cou- 
ches d’un enfant mort; sa famille, VII, 
272. 

J 


JACOBITES (les), partisans du roi 
Jacques, sont chassés de France A son de 
trempe, en vertu d’un article du traité 
entre la France et l'Angleterre; réflexions 
sur cet article honteux, Xfl, îw et 
suiv. 

JACQUES II , roi d’Angleterre, tombe 
en paralysie d’une partie du corps ; est 
envoyé A Bourbon, II, 186 ; sa mort, 317; 
son corps est couduit aux Bénédictins 
anglais, A Paris, et son cœur aux Filles 
de Sainte-Marie de Chaillot, 317. 

JACQUES III, part de Saint-Germain 
pour son expédition d'Ecosse, IV, 102 ; il 
s’embarque A Dunkerque, quoique ma- 
lade et fort faible, 103; essuie une tem- 
pête, 104 ; comment il est surpris, pour- 
suivi et chassé par la flotte anglaise et 
forcé de revenir A Dunkerque, 105 et suiv.; 
il y déclare Gacé maréchal de France; 
prend le nom de chevalier de Saint- 
Georges; arrive A Saint-Germain; va A 
Marly; son entrevue avec le roi, i05 et 
suiv.; va faire la campagne de Flandres 
incognito sous son nouveau nom, 127; 
acquiert l’estime et l’affection des trou- 
pes et des généraux, 159; rejoint l’ar- 
mée quoique travaillé par la lièvre, V, 
40 ; il soutient aussi longtemps qu’il 

eut l’aile gauche de l’armée française 

la bataille de Malplaquel, 49 ; il voyage 
en France, VI, 100 ; revient A Saint-Ger- 
main, 189; y tombe malade de la pe- 
tite vérole, refuse de se confesser à son 
confesseur jésuite, appelle le curé de la 
paroisse, 290; après la paix d’Utrecht, 
il se retire A Bar, dont M. de Lorraine 
fait meubler le château et le vient voir, 
369 ; il part de Bar déguisé pour s'aller 
embarquer en Bretagne, VIII , 307 et 
suiv.; arrive A Nonanconrt oh il est 
averti qu’on est A sa recherche pour l’ar- 
rêter ; comment il est sauvé par la maî- 
tresse de poste, 309, 3 H); il s’embarque 
en Bretagne pour l’Ecosse, 37 1 ; repasse 
la mer avec le duc de Marr, 372: obtient 
avec pgine une entrevue secrète avec 
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l'ambassadeur d’Espagne à Paris ; lui 
fait une peinture vive et louchante de sa 
situation ; se plainlde Itolingbroke et de 
Berwick, 373 ; demande 100 ont) ccus au 
roi d’Espagne, 373 ; se rend à Commercy 
d'oil il est forcé de se retirer; va à Avi- 
gnon, SOI; se relire en Italie, IX, 85; 
voit incognito le roi de Sicile en passant & 
Turin, t is; comment il est traité A Home 
par le pape; il presse le souverain pon- 
tife sur la promotion d’Albéroni, 335; 
il communique au cardinal Acquaviva 
le projet d’un officier anglais tendant A 
son rétablissement, 3AA; se marie à 
la tille du prince Jacques Sobieski, fils 
aîné du fameux Jean Sobieski, roi de 
Pologne, XI, 30; il quitte Home et se 
rend à Madrid, 93; essuie une tempête 
ni endommage et disperse toute la flotte 
'Espagne ; repasse en Italie et va A 
Home achever son mariage avec la fille 
du prince Sobieski, 171; il lui naît un 
fils qui est baptisé par l’évèque de Mon- 
tefiasconc et nommé Charles; félicita- 
tions qu’il reçoit A cette occasion du 
pape et de sa cour; réjouissances publi- 
ques; sentiments de joie que cette nais- 
sance cause en Angleterre, 377 et suiv. 

JAMAÏQUE t le marquis de la ), voy. 
La Jamaïque. 

JANSÉNISME, naissance de cette secte, 
A qui elle est attribuée ; MM. de Port- 
Royal sont accusés do la défendre, V, 69; 
formulaire proposé A signer et jurer, 70. 

JANSENISTES (les) , attaquent la doc- 
trine de Molina, V, 70; refusent de si- 
gner et jurer le formulaire, quoiqu’ils 
condamnent les cinq propositions qui y 
sont condamnées, 70; continuent d’at- 
taquer la doctrine de Molina, 71. 

JANSON (le cardinal), ambassadeur A 
Rome, est nommé grand aumônier de 
France, III, 24i ; arrive A Versailles; 
accueil qu’il y reçoit; prête serment de 

S rand aumônier, 291 ; célèbre le mariage 
e M. le duc de Berry avec Mademoi- 
selle, fille aînée de M. le duc d’Orléans, 
V , 292; par sa fermeté il empêche 
les jésuites de rien entreprendre dans 
son diocèse, 339 ; il veut en vain s’oppo- 
ser A ce que son neveu soit fait évêque. 
339; il meurt A 83 ans; son éloge; ses 
deux évêchés ; ses ambassades, VI, 404 ; 
son extérieur ; son caractère, 405 ; son 
savoir; sa fermeté; ses grandes aumô- 
nes, 4o6. 

JANSON (l’abbé de), neveu du cardinal 
Janson , est nommé archovêque d’Arles ; 
son ignorance, V, 339. 

JANSON, ancien gouverneur d’Antibes, 
meurt saintement en Provence, dans un 
couvent de Minimes qu’il avait bâti et oh 
il vivait retiré, IV, 307. 

JARNAC, dentier cadet de Moutendre 


La Rochefoucauld, meurt de la petite vé- 
role; il setait distingué A la guerre; avait 
beaucoup d'esprit cl d’amis, VU, 158. 

JARNAC (Mlle de), fort riche, épouse 
un cadet de Monlendre de la maison de 
La Rochefoucauld et reste dans son 
château de Jarnac; pourquoi, IV, 379. 

JAKZË , gentilhomme d’Anjou , est 
nommé A l’ambassade de Suisse ; sou 
caractère; sa richesse; son extraction, 

IV, m ; il se repent d’avoir accepté 
l’ambassade; va eu Anjou; y fait une 
chute, mande qu'il est hors d’etal de 
remplir sa mission, 242; note sur son 
aventure avec la reine Anne d'Autriche, 
448. 

JEAN RART , brûle 55 vaisseaux mar- 
chands aux Hollandais , I, 2i3;samort, 
II, 225. 

JEANNETTE P1NCRÉ; sa naissance; 
comment elle amuse Mme de Mainlenon 
et le roi par ses gentillesses; elle est 
mariée A M. de Villefort, capitaine de 
cavalerie, qui obtient le gouvernement 
de Cuérande, V, 403 et suiv. ; elle porte 
le nom de Mine d’Ussy, 4o4. 

JENNINGS, amiral anglais, transporte 
l’impératrice de Barcelone A Cènes ; re- 
vient faire le transport des troupes an- 
glaises dans leur pays, VI, 400. 

JÉSUITES (les), anecdote sur les jé- 
suites de la ville de Namur, après la 
prise de cette place, I, 8 ; sont condam- 
nés par la Sorbonne au sujet de leur mé- 
moire sur les cérémonies de Confucius 
et des ancêtres, 11, 96 ; obtiennent du roi 
d’ètre affranchis des taxes et des impo- 
sitions du clergé, 96; publient une pro- 
testation contre la censure , do la Sor- 
bonne, 96 ; ils obtiennent la cure de 
Brest , mais avec des conditions qui 
leur déplaisent, IU , 216; ils défendent 
et propagent la doctrine de Molina , 

V, 68 et suiv. ; leurs querelles avec les 
jansénistes, 71 et suiv.; leur projet d’é- 
tablir l’inquisition en France, VII, 164 
et suiv.; leur ingratitude envers ceux 
qui ont servi leur compagnie avec lo 
plus grand travail et le plus de suc- 
cès; exemples. XI, 89; ignorance des 
jésuites d’Espagne, XII, 217 ; suivant 
leur morale le chocolat pris le matin ne 
rompt pas le jeûne les jours oit le jeûne 
est d'obligation, 313 ; note sur le nom de 
Solipses qui leur a été appliqué, 345; 
comment les jésuites de la Chine em- 
pêchent le légat Mezz&barba d’exécuter 
les ordres qu’il a reçus pour les réduire 
A l’obéissance concernant les rites chi- 
nois, XIII, 34 etsniv. ; comment ils par- 
viennent A empêcher qu’on ne rende A 
Rome des honneurs A la mémoire du car- 
dinal deTournon, leur victime, 35 elsuiv. 

JOFFKEYILLE , est nommé membre 
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du conseil de guerre ; ses talents et son 
mérite, VIII, 321 ; meurt lieutenant gé- 
néral distingué, XI, 381. 

JOLY DE FLEURY , avocat general , 
parle avec grand applaudissement dans 
le procès de la succession dcM le Prince, 
et conclut contre Mme la Duchesse en 
faveur des princesses ses tilles. Ses 
conclusions sont confirmées par arrêt 
du parlement, V, Ro6 ; est nommé mem- 
bre du conseil de conscience des affaires 
ecclésiastiques, VIII, 218; puis procu- 
reur général, IX, 75. 

JONCHÉRE (La), trésorier de l’extraor- 
dinaire des guerres, accusé de désordre 
dans les affaires, XII. 432 ; est mis à la 
Bastille, XIII, 12; failli peu près tous les 
aveux que l’on veut, 29. 

JONVELLE, üeutenantgénéral, meurt 
peudant le siège deNamur, fort regretté 
du roi, I, 5. 

JONZAC, fils d’Aubeterre, se bat en 
duel avec Villeiie, frère de père de 
Mme de Caylus; détails sur ce duel et 
ses suites, VIH, 341. 

JOSEPH, roi des Romains, succède a 
l’empire après la mort de son père Léo- 
pold; contre le traité qu’il a signé lui- 
même avec l’éleclrice de Bavière, il fait 
entrer 6000 hommes dans Munich, 111, 
179- met au ban de l’empire les électeurs 
de Cologne et de Bavière, 272 ; rend ses 
bonnes grâces au prince de Salm , la 
présidence du conseil et sa charge de 
grand maître de la cour du rui des Ro- 
mains, IV, 36; marie une de ses sœurs 
au rui do Poitugal, et l’archiduc son 
frère à une princesse de Brunswick- 
Blankenbourg-Wolfer.bültel; donne l’in- 
vestiture du Montfcrral 4 M. de Savoie, 
167 t fait passer 4 la diète de Haiisbonne 
un décri t par lequel il déclare vouloir 
rentrer dans tous les droits de l’empire 
en Italie; réunit les fiefs usurpes, et 
prétend que le pape lasse raison au duc 
de Modènedes usurpations que la cham- 
bre apostolique a faites sur lui, 210; 
fait arrêter 4 Vienne lo nonce du pape; 
force le pontife 4 recevoir 4 Rome son 
plénipotentiaire, 249; sa mort; son ca- 
ractère violent, VI, 18. 

JOURNAL de Dangeau, voy. Danaeau 
JOUVENCY ( le 1‘. ), jésuite, publie 4 
Rome une histoire latine de sa compa- 
gnie depuis son origine; idée de cet 
ouvrage, VI, 375 ; éclat qu’il fait dans le 
monde, 376; le livre est supprime par 
arrêt (tu parlement; les supérieurs des 
trois maisons de Paris sont mandes et 
légèrement admonestés par le premier 
president, 376. , , 

JOYEUSE (le marquis de), est fait 
maréchal de France, I, 24; reçoit du 
maréchal de Lorges un billet pour le 


prier de partir dans deux heures; sa 
réponse verbale à ce billot, I2S; ren- 
contre des deux maréchaux ; négociation 
entamée pour taire partir Joyçuse; suc- 
cès qu'elle a, 126; il prend le comman- 
dement de l’armée d’Allemagne pendant 
la maladie du maréchal de Lorges. 163; 
envoie visiter les ruines de Maiiheini et 
fait construire un pont derrière pour le 
passage de l’armée, 1 6S ; details sur ce 
passage, 165 et suiv.; l'armée repasse 
le Rhin, 167; Joyeuse est nommé gou- 
verneur de Metz, Verdun et leurs évê- 
chés, II, 467 ; sa mort; son caractère ; 
ses talents, V, 305. 

JOYEUX, premier valet de chambre de 
Monseigneur et gouverneur de Meudon, 
meurt fort vieux ; caractère singulier et 
dangereux de ce personnage; eu quoi il 
servit le roi; son extérieur; son esprit; 
Monseigneur le ménageait et se consola 
aisément de sa perte, III, 259. 

JUAN (don), bâtard d’Espagne, reçoit 
du grand Condé une forte leçon sur la 
manière dont il doit traiter Chartes II, 
roi d’Angleterre retiré aux Pays-Bas, 
III, 4 1 6 et suiv.; y soutient sa gran- 
deur par des cabales et par un paiti qui 
fait souvent trembler la reine, mère de 
Charles II, IV, 294. 

JUNQU1ERE (La), qui s’est laissé 
prendre au Port-Mahon est traduit à un 
conseil de guerre, cassé et condamné 4 
garder la prison ; le roi lui ète ses pen- 
sions et la croix de Saint-Louis, IV, 277, 
JUNTE d’Espagne nommée par le tes- 
tament de Charles II, pour gouverner en 
attendant le successeur ; noms de ceux 
qui la composent, II, 132; elle supplie 
le roi de France de donner des ordre» 
dans tous les États du roi son petit-fils, 
et lui mando qu’elle a envoyé l’ordre 4 
tous les vice-rois et gouverneurs géné- 
raux et particuliers , ambassadeurs et 
ministres d’Espagne, de lui obéir en 
tout, 145. 

JUSSAC (Mme de), est mise à la suite 
de Mme la duchcsso de Chartres; en 
quelle qualité; elle sait allier la plus 
constante confiance de Mme de Montes- 
pan avec l’estime de Mme de Maintenue ; 
son mari est tué 4 la bataille de Fleu- 
rus; ses bonnes qualités, I, 25i; scs 
deux filles, 252. 

JUVE1GNF.UKS. Qui étaient ceux quon 
appelait ainsi, I, 427. 


K 

KERCADO, maréchal de camp, est tué 
devant Turin, III. 308, 321. 

KOENlüSECK (le comte de), comman- 



LAC 


_ 228 — 


LAC 


dant de la Mirandole, est forcé de se 
rendre prisonnier de guerre avec 70 offi- 
ciers et 400 soldats, lit, ISO ; il vient à 
Paris avec le caractère d'ambassadeur 
de l’empereur, IX, 85; prétend avoir 
découvert que le régent commence & 
changer de langage et ne lui parle plus 
avec la franchise et la vivacité qu'il lui 
a montrées, X, J 93 ; est scandalisé du 
peu de joie que la cour fait paraître à la 
nouvelle de la conclusion de la paix en- 
tre l’empereur et le Turc, 253 ; fait une 
entrée magnifique; se fait fort estimer 
par sa conduite, XI, 32; est rappelé 
pour aller exercer la charge de grand 
maître de la princesse électorale de 

S&X6 179 

KOENIGSMARK (le comte de), donne 
de l'ombrage au duc d’Hanovre ; il est 
arrêté et jeté dans un four chaud ; la du- 
chesse d’Hanovre est renvoyée à son 
père, I, 151 ; IX, 346. 

KU1UKIN (le prince), ambassadeur 
de Russie en France, avertit le régent 
que le czar Pierie va venir voir le roi , 
IX, 225; sa naissance; son extérieur; 
son caractère; son alliance avec le ciar, 
225 ; son ambassade à Rome ; quel en 
avait été le motif, 226; quel en fut le 
résultat, 227 ; conférences avec Bentivo- 
glio pendant le voyage du exar à Paris, 
257. 

L 

LABAUME, fils du maréchal Tallard. 
porte au roi la nouvelle de la victoire de 
Spire, III, 23; est fait brigadier, 24; 
est blessé à la bataille d’Huchstedt et 
meurt de ses blessures, si. 

LA BLIN1ÉKE, ancien avocat, est 
nommé secrétaire du conseil des finan- 
ces, VIII, 220. 

LA BOURDONNAIE, gendre du con- 
seiller d’Etat Ribeire, succède & la place 
de son beau-père, VI, 341. 

LA BKETANCHE, brigadier, est tué au 
combat d’Audenarde, IV, 179. 

LA BRBTONNIÊRE, maréchal de camp, 
est tué à la bataille de Turin, III, 32 1 . 

LABRIFFE, maître des requêtes, perd 
sa brillante réputation en devenant pro- 
cureur général ; il faiblit devant l’auto- 
rité du premier président et donne des 
conclusions favorables à M. de Luxem- 
bourg dans son procès de préséance, I, 
91 ; son embarras lorsque M. de Chaul- 
nes lui présente le premier factum des 
opposants à M. de Luxembourg, 92 ; sa 
mort ; quelle en fut la cause, II, 102. 

LA BRiJK, évêque de Mirepoix ; quel; 
sa mort, XI, 330. 

LA CARTE, gentilhomme du Poitou 


fort pauvre et devenu premier gentil- 
homme de la chambre de Monsieur , 
épouse, par le crédit et l’argent de ce 
prince, la fille du duc de La Ferlé dont 
il prend les armes et le nom, avec le 
titre de marquis, I, 376. 

l.A CHAISE (le P.î, confesseur du 
roi ; sa conduite dans l’affaire de l’abbé 
régulier de la Trappe, I, 397 et auiv. ; sa 
dispute avec le roi à ce sujet, 399 ; in- 
struit des calomnies répandues contre 
Mgr le duc de Bourgogne, il montre au 
roi la lettre que le P. Martineau, con- 
fesseur de ce prince , lui a écrite de 
l’armée de Flandre et la fait voir à plu- 
sieurs personnes, IV, 230 ; sa mort; son 
origine; combien de temps il fut con- 
fesseur du roi ; scs maladies de politique 
à la fête de Pâques; son esprit; son ca- 
ractère juste, sage et modéré, IV, 285 ; 
sa reconnaissance pour les Villeroy ; son 
désintéressement; ses bons choix pour 
l'épiscopat et les grandes places ; il fa- 
vorisa toujours l’archevêque de Cam- 
brai et fut toujours ami du cardinal de 
Bouillon; eut toujours sur sa table le 
Nouveau Testament du P. Quesnel, 285 ; 
son indépendance de Mme de Mainte- 
non ; il voulut plusieurs fois et inutile- 
ment se retirer, 286; sa lettre au roi 
avant do mourir; éloge que fait le roi 
du P. La Chaise; services que rendit ce 
confesseur, 286 ; anecdote à son sujet 
racontée par Maréchal, chirurgien du 
roi, 287. 

LA CHAISE (Mme de), nièce du P. La 
Chaise , est nommée par le roi pour 
aller à Marly ; joie de son oncle, III, 318. 

LA CHAISE, capitaine de la porte, 
frère du P. La Chaise; sa haute taille; 
son honnêteté; sa mort; munificence du 
roi envers son fils et sou neveu, I, 300. 

LA CHAISE, fils du précédent et capi- 
taine des gardes de la porte, meurt chex 
lui en Lyonnais, XIII, 64. 

LA CHAPELLE, un des premiers com- 
mis de la marine, est chassé par Pont- 
chartraiu et reçoit ordic de se retirer 
lui et sa femme à Paris, VII, 294: tout ce 
qu’il y a de considérable à Versailles en 
hommes et en femmes court chez ces 
exilés, 294; il est nommé secrétaire au 
conseil de marine, VIH, 223. 

LA CHATRE (l’abbé de), est reconnu 
pour l’auteur des calomnies qui ont fait 
révoquer la nomination de l’abbé Cau- 
delet à l'évêché de Poitiers; son carac- 
tère ; sa vie licencieuse, I, 336 ; sa fia 
tragique, II, 11. 

i.A COMBE (le P.), est mis & la Bas- 
tille à cause de l’affaire de 51. de Cam- 
brai, I, 347. 

LACONI (le marquis de), grand d’Es- 
pagne, XII, 152. 
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LA COUR DES CHIENS, fameux finan- 
cier, achète la charge d'intendant de 
l’ordre, II, 149; le ministre Chamillart 
lai donne les meilleures affaires de fi- 
nance; il s’enrichit prodigieusement; 
sou habileté; son caractère; mauvais 
discours des financiers contre lui et Cha- 
miliart, IV, 330. 

LA CROPTE-BEAU VAIS ( Uranie de ). 
Note rectificative, remise par M. de Chan- 
térac nour établir qu’elle était fille légi- 
time de La Cropte-Ueauvaia et deChar- 
lolie Martel, II, A98. 

LA K ARE, capitaine des gardes de M. le 
duc d’Orléans, meurt d’indigestion; son 
énorme grosseur ; sa gourmandise; ses 
vers, VI, 304. 

LA FARE, achète une lieutenance gé- 
nérale de Languedoc du comte de Koure, 
XI. 33; est nommé par le régent pour 
aller remercier de sa part en particulier 
le roi d’Espagne de l'honneur du ma- 
riage de sa tille avec le prince des Astu- 
ries, XII, 35; son arrivée & Madrid; 
il prétend être conduit à l'audience 
du roi comme le sont les envoyés des 
souverains, 90 ; M. de Saint-Simon es- 
saye de le faire renoncer & cette préten- 
tion, 90 ; il est reçu A la cour d’Espagne 
avec toutes sortes de distinctions, mais 
non comme il le voulait, 9t; reçoit du 
roi la Toison d’or; son mécontentement; 
quelle en est la cause, 270 et suiv,; il 
bonde longtemps M. de Saint-Simon 
qu’il regarde comme un obstacle à la 
grandesse qu’il a désirée, 271 ; revient 
ensuite à lui, 272. 

LA FARE, évêque de Viviers et frère 
de La Fare, lieutenant général de Lan- 
guedoc, est transféré à l’évêché de l.aon; 
ses débauches; ses escroqueries, XIII, 59 
et suiv.; comment il était devenu évêque 
de Viviers, 59 ; il meurt abhorré et ban- 
queroutier dans son nouveau diocèse, 60 . 

LA FARE-L0P1S (l'abbé de), grand 
vicaire de M. de Mailly, archevêque de 
Reims, travaille avec adresse auprès de 
l’abbé Dubois à le faire consentir à ce 
que M. de Mailly obtienne des mains du 
loi la calotte rouge de cardinal; son ca- 
ractère, XI, 2to et suiv. 

LA FAYETTE {Mme de), fille unique 
do Murillac, doyen du conseil, et belle- 
fille de la célèbre Mme de La Fayette, 
meurt assez jeune d’une longue apo- 
plexie, VI, 316. 

1.A FERTÉ ( le P. de ), jésuite, est 
nommé par le cardinal de Rohan pour 
prêcher l’aveni à la chapelle du r»i ; que- 
relle A ce sujet entre les cardinaux de 
Noailles et de Bissy; comment elle se 
termine, IX, 30 et suiv.; le P. de La 
Ferté vient supplier ie régent de le 
dispenser de prêcher l’avent, ce qui lui 


est accordé; son portrait; ses talents; 
comment il s'était lait jésuite; il est con- 
finé A la Flèche, oh il meurt, 32. 

LA FERTÉ (le duc de), meurt à 43 ans, 
d’hydropisie; sa valeur; son imagina- 
tion; le vin et la crapule le tuent; les 
conseils et les reproches du roi ne peu- 
vent le corriger; ses deux frères ; il vit 
brouillé et séparé de sa femme, II, 466. 

IA FERTE (la maréchale de), meurt & 
plus de 80 ans; sa sœur, Mme d’Olonne 
et elle, firent grand bruit par leur beauté 
et le débordement de leur vie; elles se 
font dévoies quand elles sont vieilles; 
anecdote A ce sujet, VII , 34 ; Mme d’O- 
lonne meurt trois mois après sa sœur, 34. 

LA FEUILLADE (le duc de), allant A 
l’armée d’Allemagne, enlève de force à 
son oncle l’évêque de Metz 30 ooo écua 
en or et beaucoup de pierreries; te roi 
s’explique fort durement et en public 
sur cet avancement d'hoirie, I, 210 ; ses 
débauches de toute espèce ; sa négli- 
gence pour le service; son portrait phy- 
sique; son esprit; ses manières; son 
ambition, II, 320; il recherche en ma- 
riage la fille de Chamillart ; l’obtient A la 
fin ; ne vit pas mieux avec cette seconde 
qu’avec la première, 320; est fait maré- 
chal de camp et part pour l’Italie, 349; 
obtient le gouvernement, puis le com- 
mandement du Dauptiiné; prend An- 
necy, III, 26 ; est fait lieutenant général 
et destiné pour l’armée de M. de Ven- 
dôme , 50 ; succède en tout à M. de 
Tessé ; prend le fort de la Brunette et 
reçoit la ville de Suse A capitulation, 
76; annonce par force courriers ses 
conquêtes dans les vallées des Alpes, 

1 16 ; vient A la cour, où il est bien reçu ; 
travaille avec le roi et Chamillart chez 
Mme de Maimenon; retourne A l’armée, 
158; prend Villefrancbe; assiège Nice 
dont il se rend maître, 1 58 ; est envoyé 
en Lombardie; est chargé de la conti- 
nuation du siège de Chivas qu’il force 
M. de Savoie A abandonner, 200; est 
chargé du siège de Turin, 210; pourquoi 
ce siège ne se fait point, 211 ; perd Asti 
ar une méprise; essuie un rude com- 
at en voulant reprendre cette place, 2i2; 
reste chargé du siège de Turin, 273; il 
s’établit devant cette place, 273; se met 
A courir après le duc de Savoie, 300; 
revient au siège; retourne A la poursuite 
du duc, 300; sa conduite harasse sa ca- 
valerie et met à bout son infanterie, 300 ; 
se brouille avec M. de Cbamarande qui 
lui fait des représentations sur ses cour- 
ses, 300 ; reçoit magnifiquement le due. 
d’Orléans; après son dépurt il fait chan- 
ger toutes les dispositions que ce prince 
a ordonnées pour le siège; se fait détes- 
ter par ses hauteurs, 301 ; s’attache & se 
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rendre maître de l’esprit du maréchal 
Blarsin, 308; contre les ordres du duc 
d’Orléans, il défend à Albergotti de quit- 
ter les hauteurs qu’il occupe pendant la 
bataille de Turin; va lui- même sur un 
petit pont empêcher l'arrivée d'autres 
troupes que le duc a appelées, 313; son 
désespoir pendant la bataille, 3i 3 ; com- 
ment il est encore la cause que les en- 
nemis s'emparent du chiteau de Bar, 
318; envoie à Chamillart la démission 
de son gouvernement; obtient de M. le 
duc d’Orléans de s’en aller à Antibes, 
pour se rendre auprès de Médavy et ser- 
vir sous ses ordres; sur un contre-or- 
dre du duc, il revient à Briançon. 3t9; 
son portrait fait parM. le ducd’Orléans, 
324 ; est rappelé de l’armée ; se met dans 
la tête de faire révoquer l’ordre de rap- 
pel; est forcé d’obeir; est sur le point 
d’être excommunié à Grenoble par le 
cardinal Le Camus, 325 ; comment il est 
reçu par le roi; il vend scs équipages; 
sa conduite dans sa disgrâce le fait mé- 

f iriser, 325 ; il rend partout et hautement 
uslice à la vérité dans l’affaire qui s’est 
élevée entre les ducs de Saint-Simon et 
de Mortemart, IV, 299; il demande au 
roi la permission de suivre Monseigneur 
à l’armée; celte permission lui est refu- 
sée, 325; il essaye de lier Mlle Choin 
avec sou beau-père Cbamillart et par- 
vient à l’y décider, 398; demande inuti- 
lement à 'son beau-père de l’avancement 
pour le frère de Mlle Choin, 399 : le len- 
demain de la disgrâce de Chamillart, il 
vient prier le roi de lui conserver le lo- 
gement que son beau-père lui avait 
donné ; quelle réponse il reçoit, 416; sa 
liberté d’esprit ne scandalise pas moins 
à l’Etang qu elle a indigné à Versailles, 
416; sa conduite dans l’affaire de d’Anlin 
lecouvre de mépris et deridicule,V,394; 
son affliction à la mort de Monseigneur, 
VI, 80 ; comment il se réconcilie avec le 
régent par l’entremise de Canillac, VIII, 
321 ; il est nommé ambassadeur à Rome, 
322; vend au régent, pour M. le duc de 
Chartres, le gouvernement de Dauphiné; 
prix énorme qu’il en retire, XI, 150 ; 
sa monstrueuse ingratitude, 150. 

LA FEUILLADE (la duchesse de), 
meurt fort jeune de la poitrine; son 
mérite fort peu apprécié de son mari, 
I, 300. 

LA FEUILLADE (la duchesse de), 
deuxième femme du duc, meurt de la 
petite vérole, dans le dernier abandon 
de son mari, VIII, 423. 

LA FEUILLEE, lieutenant général dis- 
tingué, esi donne pour conseil de Mon- 
seigneur & l'armee, I, lis; ses bonnes 
qualités, us; sa mort; son éloge, 430. 
LAFIl’AU, jésuite, arrive à Paris dans 


la chaise de poste du cardinal La Tré- 
moille et repart sept jours après avec la 
meme promptitude; pourquoi, VIII, 443; 
ses mœurs scandaleuses ; ses intrigues; 
il devient evèque de Sistcron ; prêche 
un carèmo à la cour, 443; XI, x 80 ; 
l’abbé Dubois se débarrasse de lui en le 
faisant nommer à cet évêché, 180 , I8l. 

LA FONTAINE (le fabuliste), meurt en 
1695, I, 159. 

LA FORCE (M. del. marie son fils a- « 
3111e de Bosmelet, fille unique d’uu pré- 
sident à mortier cl d’une fille de Chavi- 
gny, secrétaire d’Etat, I, 376 ; meurt fort 
vieux après s’ètre fait catholique, 11, 7 . 

LA FORCE (le duc de), S’oITre pour 
accompagner le duc d’Aumont à la con- 
férence que 31. du Maine a proposée à 
Sceaux aux ducs, louchant l’affaire du 
bonnet ; son offre est acceptée avec joie ; 
son esprit; son caractère, VII, 260; sa 
conduite â la conférence, 260 et suiv.; 
malgré les conseils do 31. de Saint-Si- 
mon, il entre au conseil des finances en 
qualité do vice-président , IX, 37; sa 
Lirouillerie avec le duc de Noailles, 34i ; 
il excite Law et le garde des sceaux 
contre le parlement; son désir d’entrer 
dans le conseil de régence, X, 298 ; ce 
désir devient la principale cause du lit 
de justice tenu contre les arrêts du par- 
lement, 325 ; comment et sous quel pré- 
texte il entre au conseil de régence, 326 ; 
par quel moyen il y est admis, 326 et 
suiv ; il favorise le projet de rembour- 
ser toutes les charges de justice avec le 
papier de Law, XI, 158 et suiv.; est 
nommé ambassadeur â Londres pour 
aller complimenter le roi Georges sur 
son raccommodement avec son fils, 294; 
pourquoi celte ambassade n’a pas lieu, 
294; il est attaqué au parlement par le 
prince de Conti; pourquoi, 379. 

LA FORÉ r, gentilhomme français et 
huguenot, attaché au service du roi 
d’Angleterre, demande la restitution de 
ses biens; sa demande est rejetée, 
IX, 275. 

LA FRETTE, meurt subitement; lui et 
son frère avaient été exilés pour duel ; 
leur extraction, IV, 138; le roi s’engage 
auprès du pape à les laisser revenir en 
France et à y vivre sous d'autres noms; 
comment il les sauve une fois d’une re- 
cherche qu’il ordonne contre eux, 138. 

LA GRANGE, intendant de l'armée 
d'Allemagne, s’oppose à ce que le ma- 
réchal de Lorges laisse de l’infanterie 
en Alsace ; il en écrit au roi qui envoie 
au maréchal un ordre conforme â son 
avis, I, (24; l’événement fait voir ensuite 
que l’avis de La Grange était mauvais ; 
sa confusion, 124, 125 ! 

LA GRANGE, autrefois page de Mme la 
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princesse de Conti, auteur d’une pièce l 
de vers intitulée Us Philippiques , XI, 

87 ; est un des grauds favoris de Mme du j 
Maine, est arrêté et envoyé aux lies \ 
Sainte-Marguerite, 87. 

LA HAYE, ambassadeur à Venise et 
auparavant a Constantinople, demande 
au roi son rappel ; sa réputation comme 
militaire et négociateur, 111, 202 ; est fait 

f iremier veneur, puis premier chambel- 
an du duc de Berry; son extérieur, 
V, 377; la duchesse de Beriy veut so 
faire enlever par lui ; lettres à ce sujet, 
XI 88 89. 

LA H1LUÈRE (le chevalier de), gou- 
verneur de llocroi, ami de Saint-Simon 
et fort considéré du roi, meurt en 1697 , 
v, 974. 

LA HIRE, célèbre astronome, meurt à 
l’Observatoire à près de 80 ans, IX, 327 
L’AIGLE (le marquis de), meurt à 
75 ans retiré dans ses terres ; son éloge, 
VI, 403. 

LAIGLE (Mme de), est nommée dame 
d’honneur do Mme la Duchesse, à la 
place de Mme de Moreuil, I, 257 ; com- 
mission dont elle est chargée auprès de 
Mme la Duchesse à son veuvage, de la 
paî t de M. et de Mme de Saint-Simon ; 
son caractère, V, 177. 

LAIGLE (Mlle de), est nommée dame 
d’honneur de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, mange avec la princesse, et est 
de tous les voyages de Marly, II, 1 98. 

LA JAMAÏQUE ( le marquis de), fils du 
duc de Veragua, vient en France compli- 
menter le roi ; son extérieur grossier, 
ses qualités de l’esprit; on lui offre la 
vice-royauté de l’ile de Sardaigne; à 
quelles conditions il l’accepte; comment 
il s'y conduit, IV, t70; il traite secrète- 
ment avec le parti de l’archiduc; remet 
nie et est conduit en Espagne oh il est 
reçu avec acclamations, 17t. Yoy. Vera- 
aua (le duc de). 

LALLEMAND (le P.), jésuite, voy. Im- 
aenitus. . ... 

LA LUZERNE (M de), épousé la fille 
du maréchal de Tessé, veuve de La Va- 
renne, IX. 22t. 

LA MARCK (le comte de), sa famille ; 
il épouse l’ainée du duc de Rohan, II, 
85 ; va servir de marécflal de camp et 
de ministre sans caractère public auprès 
de l’électeur de Bavière, VI, toi; est 
nommé ambassadeur auprès du roi de 
Suède, IX, 89. 

LA MARCK (la comtesse de), fille du 
duc de Rohan, meurt de la petite vérole; 
son portrait; son éloge; regrets qu’elle 
laisse. III, 236 

LA MAUCK-FÜRSTEMBEBG (la com- 
tesse de), son portrait; son caractère 
impérieux ; elle gouverne entièrement le , 


cardinal de Furstemberg chez qui elle 
loge et qui passe pour être fort amou- 
reux d’elle, II, 8t; sa prodigalité; ses 
dépenses; sa détresse; Mme de Soubise 
et le roi la gagnent pour assurer à l’abbé 
de Soubise la coadjulorerie de Stras- 
bourg, 82 ; sa colère contre le cardinal 
de Bouillon à la nouvelle des lettres 
qu’il a écrites pour empêcher l’élection 
de l’abbé de Soubise; elle se plaint au 
roi, 83. 

LAMBESC (le prince de\ petit-fils de 
M le Grand, épouse la fille aînée du feu 
duc de Duras, IV, 378; est fait prison- 
nier A la bataille deMulplaquet et ren- 
voyé sur parole, V, 52. 

LAMBILLY, conseiller du parlement 
de Bretagne, est exilé deux fois ; A quel 
sujet, X, 18 , 19; reçoit la permission 
de retourner chez lui, 292. 

LA MEILLERAYE (la maréchale de), 
meurt A 88 ans; sa parenté, V, 193; 
anecdote plaisante à son sujet; sa vanité; 
après la mort de son mari ; elle épouse 
secrètement Saint-Ruth, qui de page de- 
vient peu A peu lieutenant général, 1 93 ; 
et la traite A coups de bâton; elle se 
plaint au roi A qui elle fait contidence 
de son mariage; comment elle est enfin 
délivrée de Saint-Ruth; sa beauté, son 
esprit; le cardinal de ltelz épris d’elle 
avait conçu le projet, quoique prêtre et 
évêque sacré, de l'épouser du vivant 
même de son mari, 194. 

LA MEILLERAYE t.le duc de), embar- 
rasse A l’excès M. du Maine par ses 
questions sur M. le comte de Toulouse, 
V, 185; se range du parti de d’An- 
lin dans son procès de duché-pairie, 
396. 

LA MEILLERAYE (le duc de), fils uni- 
que du duc de Mazarin, épouse A 15 ans 
Mlle de Luxembourg. VIII, 335. 

LA MIRANDOLE île duc de), fils du 
premier lit de Mme de Cellamare, est fait 
grand d'Espagne et grand maître de la 
maison du roi, VIII, 288; historique sur 
sa maison, XII, 126 ; son caractère, 
126. 

LA MIRANDOLE (Mme de), est noyée 
dans son oratoire pur une inondation 
subite dans son hôtel A Madrid, XIII, 59. 

LAMOIGNON (le premier président), 
son extérieur, seB talents ; comment de 
maître des requêtes il devient premier 
président ; sa table ; pourquoi il recher- 
ciieles savants, III, 204;est chargé par le 
roi et par la reine mère de rechercher 
la conduite passée de Kargues ; le dé- 
crète sourdement pour crime de meur- 
tre; le fait condamner à mort; la confis- 
cation des biens de Fargues lui est 
donnée pour récompense, 206 ; extraitdu 
Journal d’Olivier d’Ormesson, relatif 
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à l’affaire de Fargues et qui justifie 
complètement Lamoignon des faits in- 
crimines par Saint-Sunon, %3S. 

LAMOIGNON, président à mortier, fils 
aîné du premier président, meurt en 
1709, V, 25; son caractère; son fils et 
son petit-fils, 25. 

LaMOIGNON (Mme de), femme du pre- 
mier président, meurt en 1705 ; sa fa- 
mille , III, 20%: fortune considérable 
qu'elle laisse après elle, 206. 

LAMuNCLAVA Buccanegra y Porto- 
carrcro (le comte), grand d’Espagne; 
historique sur sa maison, XII, 163. 

LA MOTHE (la maréchale de), meurt 
en 1709; sa généalogie ; sa fortune sin- 
gulière, IV, 277 ; belles actions du maré- 
chal de La Molhe son mari ; h quel âge 
elle devient veuve, 277 ; comment elle 
devint gouvernante de Monseigneur et 
se conduisit dans cette charge ; elle 
meurt â 85 ans, laissant de grands biens, 
après avoir grandement marié ses trois 
filles, 278. 

LA MOTHE (le comte de), appuie li- 
brement l’avis de l’électeur de Bavière 
de rester à Gaud et de garder le grand 
Escaut, h quoi le maréchal de Villeroy 
s’oppose fortement, III, 277; est chargé 
d’aller couper un convoi venant d’Os- 
tende , IV, 236 ; son caractère, son opi- 
niâtreté; il attaque imprudemment le 
poste de Winendal, puis le convoi; est 
battu et sa troupe dissipée; la protection 
que lui avait valu cette commission par- 
vient & le faire paraître au roi plus mal- 
heureux qu’ignorant, 237; est chargé 
de la défense de Cand, 275 ; se laisse 
tromper par un capitaine suisse, et ca- 
pitule au bout de trois jours de tranchée 
ouverte; est exilé, 275 ; obtient enfin la 
permission de venir saluer le roi à Fon- 
tainebleau; reparaît à la cour et dans le 
monde en liberté, VI, %52; reçoit la gran- 
desse d’Espagne; meurt â 85 ans, XII, 
386. 

LA MOTHE (le fils aîné du comte de), 
épouse Mile de La lloche-Corbon, VII, 
188. 

LA MOTHE-HOUDANCOURT (Mlle de). 
Note rapportant divers passages des Mé- 
moires contemporains, V, %57. 

LANDI (l’abbé), est envoyé à Paris par 
le duc de Parme comme chargé d'affai- 
res; son caractère, IX, 107; XII, 31. 

I.ANGALLERIE , lieutenant général, 
passe au service de l’empereur ; pour- 
quoi, III, 26%; le roi lui lait faire son 
procès; il est pendu en effigie, 265 ; 
comment il sert le prince Eugène avant 
et pendant la bataille de Turin, 313; se 
met au service du czar, puis se retire à 
Amsterdam oh il se fait protestant; se 
'oint à un soi-disant comte de Linunge ; 


tous deux veulent établir une nouvelle 
religion et une nouvelle république ; 
l'empeieur les fait arrêter et mettre à 
mori, VIII, %o% 

LANGEAIS (Mme de), sœur du feu 
maréchal de Navailles, meurt à 89 ans 
au Luxembourg, IX, 69. 

J. AN GEItO N, lieutenant général des ar- 
mées uavales,meurtà Sceauxd’apoplexie, 
VI, 99. 

LANGLËE, fils d’une femme de cham- 
bre de la reine mère, est chargé de 
dresser un état des dettes de Mme la 
Duchesse, de toucher les payements du 
roi et de les faire remettre aux créan- 
ciers de cette princesse; son bonheur au 
jeu ; il y gagne un bien immense ; se fait 
beaucoup d'amis par ses bons procédés; 
s'attache à Monsieur: est de toutes les 
parties, de toutes les tètes de la cour, II, 
76; sa familiarité avec les filles du roi; 
il se rend maître des modes , des tètes , 
des goâts ; entre dans tous les secrets 
de galanterie; son commerce sùr, 77; 
est ménagé par ceux qui sont le moins 
en rapport avec lui, 77; sa mort; ce 
qu’il laisse de fortune, IV, 9%. 

LANGLËE (l’abbé de), singulier ecclé- 
siastique ; meurt fort peu riche , IX, 
335. 

LANGUET ( l’abbé ) , aumônier de 
Mine la duchesse de Bourgogne; obtient 
une petite abbaye, V, 27; est nommé 
évêque de Soissons ; il fait parler de son 
zèle pour la constitution, VII, 282 ; sa 
plaisante exclamation en apprenant que 
M. de Mailly est nommé cardinal; ce 
qu’il était avant d’être évêque de Sois- 
sons, XI, 20; ses écrits fameux sur la 
constitution étaient de Tourneli, doc- 
teur de Sorbonne, 206 ; il vise au cha- 
peau de cardinal, 206; ses infidélités 
dans les écrits qui sont de lui; il est 
transféré à l’archevêché de Sens; son 
mandement contre l'évêque d’Auxerre 
est convaincu de faux, 206 et suiv. 

LANGUET, curé de Saint-Sulpice, re- 
fuse de donner les sacrements a Mme la 
duchesse de Berry dangereusement ma- 
lade, si Rion et Mme de Mouchy ne sont 
auparavant renvoyés du Luxembourg ; 
sou entretien avec M. le duc d’Orlcans 
à ce sujet; lê cardinal de N'oailles ap- 
prouve hautement sa conduite, XI, 109 ; 
il reste pendant quatre jours près de la 
porte de la chambre de la malade pour 
empêcher qu’on ne lui donne clandesti- 
nement les sacrements, 112 . 

LANJAMKT , ancien lieutenant aux 
gardes, publie son mariage fait depuis 
trois ans en secret avec la fille d’un 
procureur de Paris; caractère de ces 
deux époux, IV, t%6 ; L&njamei reçoit un 
jour uu affront aux états de Bretague; à 
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quelle occasion, iW; sa femme brouille 
la famille de M- le Grand et s'en fait 

LANOCE , frère de Teligny , espèce 
de chevalier d’industrie, épouse la veuve 
Chevry ; son caractère, le mariage reste 
secret pendant quatre ans ; bruit qu’en 
fait la déclaration dans la maison de 
MmeCbevry.qui devientdéserte; mort de 
Mme La Noue; son marine profile de 
rien, XI, 288. 

LANQUES (le marquis de), de la mai- 
son de Choiseu!,dcviemamoureux de la 
nièce de Saintrailles, fille sage et fort 
jolie ; blessé A la guerre, il revient mou- 
rant A Paris, se fait porter A Saint-Sul- 
pice et l’épouse; la demoiselle meurt 
deux jours après, VII, 15. 

LANTI (le duc de), est nommé cheva- 
lier de l’ordre, I, 186; sa basse origine, 
188. 

LANTI (la duchesse de), meurt A Pa- 
ris d’un cancer; sa famille, I, 409. 

LANTI, neveu de la princesse des Ur- 
sins, obtient la permission du roi d’Es- 
pague d’accompagner sa tante dans sa 
disgrâce, VII. 287 ; est envoyé par elle A 
Versailles, chargé de lettres ; voit le roi 
dans son cabinet, 287 ; reçoit défense de 
reioumcren Espagne; son embarras, 305. 

LANTI (la princesse de) , est nommée 
dame du palais de la reine d’Espagne, 
VII, 157. 

LAPARA , ingénieur et brigadier, est 
fait maréchal de camp et reçoit 12000 li- 
vres pour avoir conduit le siège de Bar- 
celone où il a été blessé, 1,279; est envoyé 
par le roi au siège de Verue pour en ac- 
célérer les travaux ; il persuade A M. de 
Vendôme de couper la communication 
de la place avec le camp retranché des 
ennemis, III, 173; va commander en chef 
au siège de la Mirandole; force cette 
place A se rendre, 180 ; est tué au siège 
de Barcelone, 270. 

LA PA1USIEKE (l’abbé de), est nommé 
évêque de Nîmes, V, 340; après avoir 
trompé tous les ennemis de la constitu- 
tion Unigenitus par son zèle hypocrite, 
il envoie au P. Tellier un mémoire con- 
tre eux; accepte en chaire la constitu- 
tion ; consulte les évêques et les univer- 
sités d’Espagne, de Portugal et d’Italie ; 
meurt banqueroutier et abhorré dans 
sou diocèse, VU, 281 et suiv.; sa disgrâce 
et son rappel : sa mort, IX, 335. 

LA PÉROUSE , envoyé du roi de Si- 
cile A Londres, lie une négociation di- 
recte avec l’empereur; le mariage d’une 
archiduchesse avec le prince de Pié- 
mont en est uu des points, IX, 372; 
Pcnteriieder, ambassadeur de l’empe- 
reur A Londres, lui tait connaître que 
Sa Majesté impériale veut avoir de gré 


ou de force la Sicile, et que la Sar- 
daigne servira de dédommagement au 
roi son maître, 373 ; il conseille au 
roi de Sicile de ne pas compter sur les 
offices et sur la médiation de l’Angle- 
terre ; pourquoi , 375 ; il représente aux 
ministres anglais que son maître, plein 
de confiance dans le roi d’Angleterre, 
devait en espérer un retour réciproque ; 
réponses évasives des ministres, 390 ; 
ses protestations au nom du roi de Si- 
cile contre l'échange de ce royaume avec 
la Sardaigne, X, 8o; son étonnement et 
ses protestations au sujet d’une liaison 
faite par le roi son maître pour détrôner 
le roi Georges, 134. 

LA PORTE, premier président du 
parlement de Metz, meurt Aqualre-vinet- 
six ans; son pays ; ses divers emplois, 
VIII, 418. 

LA QUEUE , capitaine de cavalerie est 
fait meslre de camp par commission ; 
son mariage avec une fille du roi et 
d'une jardinière, 111, 71. 

LARCHER, abbé de Cltcaux, gagne 
son procès au conseil des dépêches, 
contre M. l’évêque d’ Au tu n qui lui dis- 
putait le fauteuil aux états de Bourgo- 
gue, I, 43i. 

LA REYN1E , conseiller d’Élat, fait de 
la charge de lieutenant de police une 
sorte de ministère ; sa grande vertu ; sa 
grande capacité; il s'acquiert l’estime 
universelle; obtient la permission de se 
retirer A l’âge de 80 ans, II, 23; son 
éloge, 24; il perd sa cause au conseil 
des dépêches , contre l’arcbevêquc de 
Reims, au sujet du décaual du conseil , 
111, 36; en sa qualité de président en 
chef de la cbambre des faussaires, il 
fait subir divers interrogatoires A de 
Bar sur le carlulaire de Brioude, 368; 
son inflexibilité dans cette affaire alarme 
les Bouillon, 368 ; sa mort; son intégrité; 
son désintéressement; son extraction; 
vie singulière de sun fils, [V, 385. 

LAROCHE, est nommé premier valet 
de chambre du duc d'Anjou, déclaré roi 
d'Espagne, II. 140; puis estampilla du 
roi ; sa fidélité et sou exactitude dans cet 
emploi, 186, III, 10; son caractère; sa 
retenue ; son air de respect plaît aux Es- 
pagnols, XII, 30. 

LA ROCHEFOUCAULD (maison de), 
l’usage dans cette maison est do n’avoir 
qu'un successeur pour recueillir tous les 
biens et toute la fortune du père et de 
ne marier ni filles ni cadets; preuves 
historiques, VI, 356 et suiv.; prétention 
de cette maison au rang de princes 
étrangers qu’elle ne peut jamais obte- 
nir, 357. 

LA ROCHEFOUCAULD(comtéde), érigé 
en duché-pairie en 1622 par Louis XUI. 
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anecdote curieuse concernant l'cnregis- | prétentions au droit de préséance comme 
trement des lettres d’érection fait au duc et pair sur M. de Saint-Simon ; rai- 
parlement le jour de la réception du car- son sur lesquelles il les fonde réfutées 
dînai de Richelieu en qualité de duc et par ce dernier, 59 et suiv.; a force de 
pair, 111, 79 et suiv. plaintes et de larmes il obtient du roi 

LA ROCHEFOUCAULD ( M. de ), grand des lettres patentes qui donnent le nom 
Teneur; sa réponse au roi qui lui repro- et le rang de duc de I.a Ilocheguyon au 
etie de ne point aller aux sermons du comledeDurtalsonpetit-flls,cadetduduc 
P. Séraphin ; le roi lui donne une qua- de La Roclteguynn ; obtient ensuite quo 
trième place derrière lui, auprès du son autre petit-fils, l’abbé de la Roche- 
grand chambellan ; jalousie qu'en con- foucanld, aîné du duc de La Ilocheguyon, 
çoit M. ï’évèque d’Orléans; leur brouille- sera mandé par Sa Majesté pour qu’elle 
rie à ce sujet, 1, 1 99 ; lil. do latRochcfou- l’engage à opter entre l'état ecclésiag- 
cauld fait des avances auprès de l’évèque tique et l'état séculier, 359; il obtient 
qui demeure inflexible et va bouder dans 4u0 000 livres pour payer ses dettes, Vil, 
son diocèse. 200; offre au roi de céder 1 1 ; il meurt à 73 ans dans sa belle mat- 
sa place à l'evêque; ce que le roi refuse son du Chenil ; sa famille, 19; son exlé- 
fort durement pour M. d’Orléans, 272; rieur, 20; cause de sa longue faveur, 20; 
comment ensuite le roi apaise M. d’Or- il fut dans l’intimité de touies les mst- 
léans et le réconcilie avec M. de La tresses du roi, excepté de Mme de Main- 
Rochefoucauld, 273; celui-ci s’applique tenon qu’il ne put jamais souffrir; ses 
& perdre dans l'esprit du roi le premier bonnes qualités; défauts de son esprit, 
président Harlay ; pourquoi; y réussit, 21 ; il fut toute sa vie livré à ses valets; 
11, 22; se casse le bras à la chasse; peu de cas qu’il faisait de sa famille, 21 ; 
Félix le lui racoinmode, 273; il obtient MM. de Chevreuse et de Saint-Simon le 
la survivance de la charge de premier trouvent un jour chci lui jouant aux 
valet de la garde-robe du roi pour le fils échecs avec un de ses valets en livrée, 
de Bachelier. titulairc; son amitié pour 22 ; de qui il est regretté ; le roi se trouve 
le père, 448 j il obtient un brevet de soulagé de sa mort ; son peu d'esprit fut 
retenue de 300000 livres sur ses charges le principe de sa fortune, 23; il ambi- 
aux dépens de son fils,M. de La Roche- tionna toujours le rang de prince ctran- 
guyon qui les a en survivance depuis ger qu’il ne put jamais obtenir ; il envia 
longtemps, 448; sa querelle ridicule avec les autres favoris et les ministres, 23; 
le duc de Tresmes pour un chapeau pré- trait de générosité de sa part en pré- 
senté au roi, V, 261 ; comment M. de La sence du roi, à l’occasion de l’évèque de 
Rochefoucauld gagne l’affection du roi, Saint-Pons, 24 ; son affection et sa vé- 
IV, 373, et devient le confident de ses néraiion pour M. et Mme de Liancourt, 
amours; sa liaisun avec Mmes de Mon- 24; caractères opposés de ses deux fils 
tespan etdeThiangesjl’éloignepourtou- qui restent toujours unis, 24. 
jours de Mme de Maintenon ; son carac- LA ROCHEFOUCAULD (duc de), fils du 
1ère; son inimitié aveoM. de Louvois, grand veneur, marie son fils à Mlle de 
374 ; réconciliation forcée entre eux; peu Toiras, riche héritière , VII, 330; est 
de durée de cette réconciliation , malgré reçu duc et pair au parlement; refuse de 
les grandssvantages qucM.de La Roche- protester, comme le premier président 
foucauld et son fils y trouvent, 374; le lui propose, contre le jugement rendu 
sa dureté envers ses enfams ; son aveu- par le feu roi entre lui et M. de Saint- 
gle abandon à ses valets dont il fait la Simon, VIII, 199 elsniv.; reçoitdu régent 
fortune; par quelle sorte d’esclavage il toutes les pierreries de la garde-robo 
achète sa faveur, 375; sa vie sauvage à qui ne sont pas de la couronne, 243; 
la cour, 376; personne ne fut moins heu- obtient pour son fils la survivance de 
reux que lui ; son humeur difficile et en- grand maître de la garde-robe, XI, 23; 
yieuse ; ses amis et ses valets abusent de son attachement & la famille de Villeroy 
sa faveur; sa vue B’affaiblit, 376; il suit ne l’pmpêehe point d’être très-souple de- 
le roi à la citasse en calèche; ses valets vantle régent; cause de son désiméres- 
le confinent au Chenil à Versailles oit il sentent dans les affaires de la Banque, 
finit misérablement, 377 ; reçoit un billet XI, 326. 

anonyme atroce centre le roi et vient à LA ROCHEFOUCAULD ( cardinal de ), 
Marly le présenter à Sa Majesté; est fort quelques détails sur lui, extraits des 
mal reçu , 391 ; va offrir au roi savais- Mémoires iuédits d’André d’Ormcsson, 
selle d’argent ; comment il s’y prend, IV, 453. 

393; réponse qu’il reçoitdu roi, 394 ; sa LA ROCHF.FOUCAUI.D (l’abbé de), on- 
prélention au sujet de la garde-robe du cle de M.del.aRochefoucauld,est timirvu 
nouveau Dauphin; 51. de Beauvjlliers de toutes les abbayes de fou Publié de 
l’emporte sur lui, VII, Il et suiv.; ses Marsilluc; sou goût passionné pour lu 
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('liasse lui fait donner le nom d’abbé 
Tayaut, I, 344 ; il meurt à 7% ans; son 
amitié pour son neveu ; son caractère, 
IV, 253: sa passion puur la chasse; ses 
abbayes, 253. 

LA ROCHEFOUCAULD (l’abbé de), fils 
aîné du duc do La Rocheguyon, possé- 
dant plus de 60 000 livres de rentes en bé- 
néfices, ne veut jamais entendre parler 
d'entrer dans les ordres, VI, 357 ; il re- 
fuse de quitter le petit collet et déclare 
qu’il demeurera abbé et aîné, pour faire 
en temps et lieu ce qui lui convient da- 
vantage ; précautions de sa famille & ce 
sujet; comment il les supporte, 358 ; 
après la démission qu’a faite son père du 
nom et du rang de La Rocheguyon en 
faveur du comte de Durtal son frère ca- 
det, il est appelé chez le roi qui l’engage 
à opter et finit par céder à ses raisons ; 
sa famille obtient du pape un bref qui 
l’autorise b aller à la guerre en conser- 
vant ses bénéfices ; il va en Hongrie et 
meurt en arrivant à Bude de la petite 
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LA ROCHEFOUCAULD (Mlle de), l’aînée 
des sœurs de AI. de La Rochefoucauld ; 
son esprit ; sa vertu ; sa mort, VI, 190. 

LA ROCHEFOUCAULD (Mlle de,', sœur 
du duc de La Rochefoucauld favori du 
roi, meurt b 84 ans, fort considérée dans 
le monde et dans sa famille, XII, il. 

LA ROCHEGUYON (te duc de), perd 
peu à la mort de Monseigneur, VI, 80; 
il se démet de son duché en faveur de 
son fils cadet, le comte de Durtal, dont 
il conserve néanmoins les revenus, et 
obtient à cet effet des lettres patentes du 
roi, 359; prend le nom de La Roche- 
foucauld ii la mort de son père ; son ca- 
ractère ; il se fait porter dans le cabinet 
du roi. ayant la goutte, deux jours après 
la mort dû duc de La Rochefoucauld. VII, 
24 ; vend à Al. de Toulouse la charge de 
grand veneur; reçoit du roi i2 0oo li- 
vres de pension , 25. Voy. La Koche- 
fouraula (le duc de). 

LA RONGERE (Quairc-Barbes de), che- 
valier d’honneur de Madame; sa no- 
blesse; sa belle taille ; son honnêteté, 
sa mort, 111, 33. 

LA ROQUE, attaché à d’Anlin, est 
nommé secrétaire du conseil des affaires 
du dedans, VIII , 225. 

LAItRË, est nommé directeur général 
des troupes en Italie, I, 139. 

LA RUE (le P. de), jésuite prêchant de- 
vant le roi s’élève contre la doctrine des 
quiétistes, I, 266 ; il pusse pour nager 
entre deux eaux dans sa société, 267 ; est 
nommé confesseur de la duchesse de 
Bourgogne, II, 96 ; il exhorte cette prin- 
cesse mulade à se confesser, VI, 229 ; 
pur la répugnance qu’elle iul montre, il 


va lui chercher le confesseur qu’elle dé- 
sire et le lui amène, 229; il va trouver le 
roi après la mort de celle princesse, 253; 
est nommé confesseur de M. le duc de 
Berry, 294; fait l’oraison funèbre de 
Al. le Dauphin et de Mme la Dauphine 
au service célébré à la Suinte-Cliapelle, 
297 ; confesse et administre M. le duc de 
Berry & son lit de mort, VII, 52. 

LA SALLE, ancien maître de la garde- 
robe, s’ennuie de son oisiveté ; son ca- 
ractère; son extraction; son grand- 
père vendeur de sabots; son père devient 
commandant d’une compagnie de gen- 
darmes, VI, 337 ; La Salle sert aussi dans 
le même corps; comment il devient 
maître de la garde-robe, 338; pourquoi 
il vend celte charge, 339; puis se marie 
à une demoiselle de basse Normandie, 
260. 

LÀSCAR1S , envoyé du roi de Sicile à 
Madrid, a un entretien avec Albéroni 
dans lequel il lui reproche de n’avoir 
pas communiqué au roi son maître ce 
qui se passerait dans les négociations de 
la paix, X , 131 et suiv.; lui et les autres 
ministres de Sicile sont inquiets et alar- 
més du soupçon qu’ils ont a’une intelli- 
gence prochaine au roi d’Espugue avec 
l’empereur, 187. 

LASSAI, fils de Alontalais, épouse en 
troisièmes noces la fille naturelle de 
Al. le Prince et obtient la lieutenance 
générale de Bresse, 1, 1 89 ; ses deux ma- 
riages précédents; il s’attache cl plaît à 
AL le Duc, 190 ; marie son fils b sa sœur ; 
son nom; chanson faite sur lui par 
Mme la Duchesse, V, 417; Lassai fils 
plaît b cette princesse, devient publique- 
ment son maître et directeur de tou- 
tes scs affaires, 418; que devient le père; 
ses filles, 418 ; le fils est destiné pour 
l’ambassade en Prusse, VI, 409; le père 
marie sa fille au fils de M. d’O; Mme la 
Princesse fait la noce chez elle, VII, 291 ; 
le fils chargé particuliérement de faire 
les honneurs à Chantilly b Mme la du- 
chesse de Berry, XI, 29, 30. 

LAS TORRES (le comte de),estenvoyé 
avec quinze escadrons ettrois bataillons 
contre les révoltés du royaume de Va- 
lence, III, 230; pourquoi il prend le parti 
de retourner à Madrid, 230; est fait ca- 
pitaine général, VI, 35 1 

LA TOUANE et SAURION, trésorier* 
de l’extraordinaire des guerres , font 
banqueroute; ils sont mis b la Bastille; 
le roi prend ce qui leur reste et se 
charge de payer les dettes. II, 210 . 

LA TOUR (maison de), originsired’Au- 
1 vergne, ancienne et heureuse en grandes 
| successions n’eut et ne prétendit jamais 
aucune distinction particulière sur les 
, premières maisons de cette province, 111, 
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351 ; Henri de La Tour, vicomte de Tu- 
renne, est le premier qui ait eu de» pré- 
tentions chimériques; Henri IV le marie 
à l’héritière de Sedan, Bouillon, Rau- 
court et Jamelz ; à la mort de sa femme, 
qui ne lui laisse point d’enfants, le ma- 
réchal de Bouillon prétend garder tout 
ce qu’elle possédait ; Henri IV soutient 
son usurpation, 352 ; marié en secondes 
noces à une Bile du prince d’Orange, le 
maréchal se jette dans tous les complots; 
il prétend à la qualité de prince souve- 
rain de Sedan; état de ses prédécesseurs 
6 Sedan, 352 et suiv.; Sedan ne fut ja- 
mais une souveraineté, 353 ; preuves, 
354; Bouillon ne fut jamais une souve- 
raineté , 355 ; preuves historiques, 356 
et suiv. ; le maréchal est repoussé du 
banc des ducs & l’assemblée des nota- 
bles à Rouen, 359; il prend toujours 
dans ses titres la qualité de prince sou- 
verain de Sedan et de duc souverain de 
Bouillon, 360; son tils, le duc de Bouil- 
lon, obtient par le crédit de Mazarin, en 
échange de Sedan et de Bouillon , le 
comté d’Êvreux et les duchés d’Albret et 
de Château-Thierry avec la dignité de 
duc et pair, et le rang nouveau des prin- 
ces étrangers en France; le comté d’Au- 
vergne est compris dans cet échange ; il 
commence à être prince en Italie avant 
de l’être en France, 36 1 ; M. do Turenne 
achève le mariage d’une des nièces de 
Mazarin avec le duc da Bouillon, son 
neveu, 36i ; obtient pour lui la charge 
de grand chambellan, et se fait nommer 
lui-même colonel général de la cavale- 
rie, 361 ; pour prix de ses services, il est 
nommé maréchal général des camps et 
armées de France, 362; il quitte le titre 
de maréchal, reprend celui de vicomte 
de Turenne et signe tout court Turenne 
ou Henri de La Tour; obtient de nou- 
veaux privilèges pour la vicomté de Tu- 
renue, 363 ; obtient en outre du roi que 
sa maison conservera le monseigneur 
des secrétaires d’Etat, 363; marie le 
comte d’Auvergne, son neveu, àl'unique 
héritière duprince Hohenzollern ; lui fait 
accorder les survivances de colonel gé- 
néral de la cavalerie et de gouverneur 
de Limousin ; obtient pour son troisième 
neveu le cardinalat et la charge de grand 
aumônier, 364; au milieu de ses splen- 
deurs, il éprouve quelques déplaisirs; 
les honneurs qu’il reçut après sa mort 
n'eurent aucun rapport è sa naissance ; 
ils furent la récompense de ses vertus 
militaires, 365; à quel dessein le nom 
d’élucerfifrte fut ajouté au nom de La Tour 
du vivant des deux frères, le maréchal 
de Bouillon et le vicomte de Turenne; 
prétentions du cardinal do Bouillon à cet 
égard, 365; ou présente à ce cardinal nn 


vieux cartolaire de l’église de Brioude 
ui fait descendre la maison de La Tour 
es anciens comtes d'Auvergne , cadets 
des ducs de Guyenne; Baluze fait en 
même temps une généalogie de cette 
maison qui établit fes mêmes preuves , 

366 ; conduite artificieuse du cardinal 
pour tirer parti de ces deux ouvrages, 

367 ; ses alarmes lorsqu’il voit que la 
fourberie va éclater, 368 ; après la con- 
damnation de de Bar, fabricateur du 
cartuiaire, il demande au chancelier et 
obtient la permission de faire imprimer 
V Histoire de la maison d'Auvergne, 368; 
mariages de la maison de La Tour pour 
se fortifier au dehors, XI, 244 et suiv. 

LA TOUR (le P. de), oratorien; son 
extérieur ; ses qualités; ses sermons et 
ses directions le rendent célèbre; il est 
haï des jésuites et de Saint-Sulpice; de- 
venu confesseur de Mme de Caylus, il 
lui fait changer de conduite, III, 155; 
éloge que fait le roi du P. de La Tour , 
156 ; soins que ce père se donne pour 
empêcher Pontchartrain fils d’abandon- 
ner les affaires, après la mort de sa 
femme, détails à ce sujet, IV, 162. 

LA TOUR-MURAT, branche de la mai- 
son de La Tour-Bouillon que celle-ci ne 
voulut jamais reconnaître, parce qu’elle 
était demeurée pauvre; preuves généalo- 
giques de cette alliance, X, 4oo et suiv. 
Le comte de La Tour épouse la fille de 
Sainctot,iniroducteurdes ambassadeurs, 
402. 

LA TRÉMOILLE (maison de), sa pré- 
tention sur Naples; digression à ce sujet, 
IV, 65 et suiv. 

LA TRÉMOILLE (la duchesse de), 
meurt fort jeune et fort jolie ; sa nais- 
sance, IX, 266. 

LA TRÉMOILLE (M. de), marie son 
fils unique à Mlle de La Fayette, petite- 
fille delà célèbre Mme de La Fayette; 
grand mariage fait par les La Trémoille 
en 1648 ; avantages qu’ils en retirent, III, 
257 ; il profite de la colère que Madame 
témoigne du mariage de son frère, le 

f irince de Talmont, pour obtenir du roi 
e tabouret pour sa belle-sœur, IV , 72 ; 
comment il apprend au roi le passage de 
l’Escaut par les ennemis, 262 ; il meurt 
à 54 ans; son peu d’esprit; son carac- 
tère; sa droiture; sa politesse, 384. 

LA TRÉMOILLE (la duchesse de), fille 
unique du duede Créqui, meurt à 5u ans; 
son extérieur, son caractère, iv,29; ello 
avait manqué épouser le duc d'York de- 
puis Jacques II; pourquoi elle ne peut 
épouser le fils du maréchal de Créqui son 
oncle, 29. 

LA TREMOILLE (l’abbé de), frère de 
la princesse des Ursins, est fait cardinal, 
III, 134; son extérieur; sa débauche; son 
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genre d’esprit, 186; il va à Rome oïl il est 
tait auditeur pour la France; se brouille 
avec sa sœur Mme des Ursins, 187; prend 
parti contre elle pour le cardinal de 
Bouillon ; s’enfuit à Naples de peur d’être 
arrêté, 1 87; se raccommode avec sa sœur; 
revient à Rome; y vit dans le dernier 
mépris; comment il devient cardinal, 
188 ; sa promotion, 238 ; il reçoit la per- 
mission du roi de porter le collier de 
l’ordre, IV, 242; est nommé abbé de 
Saint-Etienne de Caen, V, 34t ; puis ar- 
chevêque de Cambrai , X , 23 ; meurt 
à peu près banqueroutier, malgré ses 
pensions et ses riches bénéfices; nou- 
veaux détails sur son caractère , XI , 
240. 

LAUBAN1E, passe le Rhin dans de pe- 
tits bateaux et emporte la ville de Neu- 
bourg l’épée 4 la maiu, U, 396; obLieni le 
gouvernement de Landau, III, 24; défend 
cette place avec courage; capitule après 
yavoir perdu les deux yeux, 129; obtient 
du roi une pension de 36 ooo livres, 129 ; 
meurt peu de temps après, 288. 

LAULLEZ, major des gardes du corps 
du roi d’Espagne et lieutenant général; 
son origine ; son extérieur ; comment il 
entre dans la familiarité du roi; il est 
snvoyé en France où il reçoit le carac- 
tère d'ambassadeur; de quel secours il 
est à M. de Saint-Simon pour son am- 
bassade en Espagne, XII, 31 ; il meurt 
capitaine général de Elle Majorque, 31 ; 
il tait au roi la demande deMlle de Beau- 
jolais pour l’infant don Carlos; détails à 
ce sujet, XIII, 13. 

LAUNAY, lieutenant de roi & la Bas- 
tille en est nommé gouverneur, XI, 
44. 

LAURA (donna Piscatori), nourrice de 
la reine d’Espagne, paysanne du pays de 
Parme-, devient azafeta de la reine ; son 
genre d'esprit; son caractère; elle re- 
garde Albéroni comme son ennemi , XI, 
217: gagnée par l’argent du régent et par 
l'intrigue de l’abbé Dubois, elle ose l’at- 
taquer auprès de la reine et par elle au- 
près du roi; réussit à le perdre, 218; 
ascendant qu'elle sut conserver sur la 
reine; intéressée mais point méchante ; 
ce qu’était son mari, XII, 204. 

LaUTKEC, reçoit une grande blessure 
en faisant une retraite et meurt peu de 
jours après à Brescia, IU, 147; son éloge, 
147. 

LAI'TREC, fils d’Ambres, se marie 
à la fille cadette du premier président 
Hesmes ; portrait des deux époux, VII, 
330. 

LAUZUN,sa folie de n’avoir pas épousé 
Mademoiselle dès qu’il en eut la permis- 
sion du rui lui devint fatale, I, 26 ; sa 
prison à Pignerol ; à quelles conditions 


il en sort; il revient A la cour après les 
grands services qu’il a rendus à la reine 
d Angleterre et au prince de Galles ; son 
deuil à la mort de Mademoiselle déplaît 
au roi, 27 .' il demande la fille cadette du 
maréchal de Larges en mariage et l’ob- 
tient au grand déplaisir de la maréchale, 
I57etsuiv.; ce mariage ne trouve que 
des censeurs, 1 SS ; ses plaintes; ses ca- 
prices ; sa jalousie; il fait sortir sa lemme 
de la maison de son père et lui en donne 
une nouvelle; renvoie tous scs domes- 
tiques , 209 ; tour plaisant qu’il joue à 
M. de 'fessé au camp de Compïègne, 
388 ; il initie sa femme chez Mme du 
Maine ; dans quelle intention ; Mme de 
Lauzun se rend nécessaire à cette prin- 
cesse , II , 376 ; pourquoi elle en sort 
ensuite pour n’y plus rentrer, 377 ; trait 
plaisant de malignité de M. de Lauzun 
contre le maréchal de Villeroy, III, 1 9 1 et 
suiv.; sa joie de voir son neveu l’abbé de 
Belsunce évêque de Marseille, IV, 34t ; 
tour qu’il joue au duc de Villeroy et à 
deux ou trois autres au sujet du départ 
de Torcy pour la Hollande, 377 ; bon mot 
de Lauzun au sujet de l’offre de la vais- 
selle d’argent, 395 ; autre mot plaisant 
au sujet des costumes du chancelier Voy- 
sin, VII, 72; il meurt à 90 ans ; son al- 
liance et son habitation avecM. de Saint- 
Simon; généalogie de sa famille, XIII, 66; 
son portrait physique et moral ; il vient 
à la cour sous le nom du marquis de 
Puyguilltem ; y est produit par le maré- 
chal de Grammont; devient favori du roi, 
67, 68; par son indiscrétion il manque 
la charge de grand maître de l’artillerie, 
68 et suiv.; sa témérité pour découvrir la 
cause de cette perte, 69; autre témérité 
envers Mme de Montespan ; son audace 
devant le roi ; il casse son épée en sa 
résence; belle action du roi; Puyguil- 
em est conduit A la Bastille-, refuse 
d’abord lacharge de capitainedes gardes 
que lui fait offrir le roi, 70; l’accepte en- 
suite, sort de la Bastille et prête serment 
de sa nouvelle charge ; comment il man 
que son mariage avec Mademoiselle ; es' 
fait lieutenant géné'al; son amour pour 
Mme de Monaco ; sa jalousie, 71 ; insulte 
qu’il fait à cette dame, 71 ; tour plaisant 
qu’il lui joue, 71 ; en 1670, il commande 
toutes les troupes que le roi mène avec 
lui quand il va visiter les places de 
Flandre; son intelligence; sa galante- 
rie; sa magnificence en cette circon- 
stance, 72; en I67i,il est arrêté, con- 
duit à la Bastille, puis à Pignerol où il 
est enfermé sous une basse voûte; y 
tombe malade; ne veut se confesser qu’à 
un capucin auquel il tire la barbe tant 
qu’il peut pour s’assurer qu’il n'est pas 
prêtre supposé, 72, 73; comment il com- 
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mimique avec le surintendant Fouquet 
enfermé aussi à Pignerul, 73; haine qu'il 
conçoit pour lui et pour sa famille, 74; 
il est mené aux eaux de Bourbon; y voit 
Mme de Jlontespan; refuse les conditions 
qu’on met à sa liberté; est reconduit à 
Pignerol, 75 et suiv ; est ramené à Bour- 
bon, y revoit Mme de Montcspan ; con- 
sent à tout, est envoyé en exil à An- 
gers, 75 ; ce qui lui reste des biens de 
Mademoiselle ; celle-ci obtient au bout 
de quatre ans que Lauzun revienne à 
Paris; il y gagne gros au jeu, 76; de- 
mande au roi la permission d’aller se 
promener en Angleterre; y est reçu avec 
distinction par Jacques II; lors de la 
révolution de 1688 ii amène heureuse- 
ment A Calais la reine d Angleterre et le 
prince de Galles ; pour ce service signalé 
rentre dans les bonnes grâces du roi qui 
lui donne un logement A Versailles et 
Marly, 76; obtient l’ordre de lu Jarre- 
tière; est fait lieutenant général de l’ar- 
mée qui passe en Irlande pour le service 
du roi Jacques ; A son retour est fait duc 
vérilié, 77 ; comment il vit à la cour jus- 
qu’à la mort du roi; tout ce qu’il fuit 
pour se remettre en commerce serieux et 
intime avec le roi, 77; son caractère 
extraordinaire; l’ambition empoisonne 
toute sa vie; il fut très-bon parent et 
très-secouruble, 78; trait de folie envers 
Mme de Lauzun sa femme ; lui-même en 
fait l’aveu à Mme de Saint-Simon et lui 
en dit la cause, 78 et suiv ; ses traits 
mordants pour tout le monde, les seuls 
G raniment exceptés, 80 ; sarcasme lancé 
A M. le duc d’Orléans au sujet de M. de 
Belsunce, évêque de Marseille, 80; com- 
ment il vitavee M. do Saint-Simon; coup 
de langue qu’il lâche contre lui, 80, 81 ; 
dans une maladie grave, il confond 
d’étonnement le curé de Saint-Sulpice et 
le duo de La Force , et se moque des 
deux, 81, 82; dans une autre maladie. il 
se moque encore d’une manière plus 
plaisante de sa nièce et héritière Mme de 
Biron, 82,; sa robuste santé, son grand 
appétit, 82; scènes avec Mademoi- 
selle ; iis se battent et sc séparent pour 
rie plus se revoir ; sou humeur triste 
et diflicile ; sa manière de raconter 
sang suite, 83; sa conversation con- 
trainte, 83; sa dernière maladie se dé- 
clare par un cancer dans la bouche, 83, 
84 ; comment il se prépare à la mort; scs 
dispositions testamentaires; scs paroles 
A M. de Biron; il est enterré aux Petits- 
Auuustins, 84. 

LAUZUN ( le chevalier de), frère du 
duc de Lauzun qui lui donnait de quoi 
vivre et presquo toujours mal avec lui, 
meurt dans l’obscurité; ses qualités; ses 
Vices, IV, 74. 


LAVAL (les trois maisons de); di- 
gression généalogique sur ces trois mai- 
sons qn’il ne faut pas confondre, IV, 66 
et suiv. 

LAVAL ( la marquise de ) meurt à 
88 ans, laissant un bien prodigieux A son 
petit-fils, évêque de Metz; son esprit; son 
caractère, V, 342. 

LAVAL ( M. de ), quoique ayant quitté 
le service, obtient une pension de oooo 
livres; pourquoi; son attachement à 
M. et A Mme du Maine, IX, 164; ilj pré- 
tend faussement descendre d’une du- 
chesse d’Anjou reine de Naples et de Si- 
cile, 164; son effronterie à ce sujet, 1 65 ; 
il drape A la mort du roi sur un fonde- 
ment évidemment démontré faux ; autre 
imposture relative A la préséance de sa 
maison sur le chancelier de France, 169; 
surquei fait étrange il l’appuie, 170; il 
est mis A la Bastille comme chef d’é- 
meute, XI, 119; interrogé sur les 
aveux faits par Mme du Maine, ii entre 
en furie contre elle, 1 46 ; sort de la Bas- 
tille enragé contre elle, 230 ; épouse la 
sœur de Turménies, 286. 

LAVAL (le comte de), maréchal de 
camp, épouse la sœur de l'abbé de Saint- 
Simon, XII, 382; caractère de celto de- 
moiselle, 382. 

LAVAL ( l’abbé de ), élevé par M. de 
Fénelon et son grand vicaire, est nom- 
mé évêque par le crédit tout-puissant du 
P. Tellier; son caractère; cette nomi- 
nation fait concevoir de grandes espé- 
rances pour le retour de M. de Cambrai; 
l’abbé de Laval meurt peu de temps après 
avoir été sacré, VI, 402. 

I.A VALLIÉItE ( M. de ) épouse une 
fille du duc de Noaillcs; la princesse de 
Conti fait la noce en sa maison dans l’a- 
venue de Versailles, I, 376; est fait pri- 
sonnier A la bataille d’Hochsledl; reçoit 
la charge de commissaire générai de la 
cavalerie, III, 129; Mme de La Vallière 
est nommée dame du palais de Mme la 
duchesse de Bourgogne, 373 ; M. de La 
Vallière obtient un brevet de retenue de 
150 ooo livres sur son gouvernement de 
Bourbonnais, IV, 378 ; il perd peu & la 
mort de Monseigneur, et A tout A gagner 
auprès de la Dauphine : caractère de sa 
femme, VI, 79; vend A M. de Chàtillon 
sa charge de inestre do camp général 
de la cavalerie, VIII, 337 ; est fuit duc 
et pair A la majorité du roi, XIII, 
22 . 

LA VALLIÈRE ( la marquise de ) , 
veuve du fière de la maîtresse du roi ; 
ancienne dame du palais de la reine; 
son caractère; elle est toujours recher- 
chée; et toujours aimée du roi ; sa mort, 
IV, 8. 

LA VALLIÈRE ( Mme de), meurt aux 
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Carmélites de la rue Saint-Jacques, V, 
303 ; sa pénitence de corps et d'esprit , 
cause de sa mort, 304. 

LAYAISDIN ( M. de ), lieutenant géné- 
ral en Bretagne, meurt A 55 ans de la 
oulte et de la gr&velle; son ambassade 

Borne; ses deux mariages; sa corpulen- 
ce, son esprit; sou avarice, son intem- 
pérance, II, 241. 

La VAKENNB, portemanteau de Hen- 
ri IV, sert ce prince dans ses plaisirs et 
dans ses affaires; se retire A la flèche 
vieux et fort rjche; une pie cause sa 
mort; anecdote à ce sujet, I, 314. 

LA VaUGUYON ( M. de ) se lue de 
deux coups de pistolet; scs noms; son 
portrait ; scs talents agréables ; sa liai- 
son avec Mme de Beauvais, î, 69; il de- 
vient courtisan par sa protecliop etVin- 
sinue chez les ministres; est fait ambas- 
sadeur, conseiller d’Élat, chevalier de 
l’ordre; épouse la fille de Saint-Maigrin; 
prend le nom de comte; comment il de- 
vient, pauvre ; il donne une première 
marque de folie chez Mme Pelot, 70; 
puis à M. de Courtenay qu’il attaque en 
duel, 70 ; tous les deux sont conduits à 
la Bastille par ordre du roi, et sortent de 
prison au bout de 7 à 8 mois, 71 ; La 
Vauguyon donne une autre preuve de 
dérangement d’esprit; le roi lui permet 
de reparaître à la cour, 71 ; la mort de 
sa femme achève de lui tourner la télé, 
72. 

LA VERE (le marquis de), lieute- 
nant-colonel et officier général, quitte 
le service d’Espagne; pourquoi, VIII, 
371. 

LA VIENNE, baigneur à Paris, devient 
un des quatre valets de chambre du roi; 
par quel moyen; son caractère brutal et 
franc; il découvre au roi qucM. du Mai ne 
est la cause de la retraite de M. de Vau- 
demont; qu’il a refusé d’attaquer, I, 171; 
suite de cette découverte, 1 7 1 ; portrait 
physique de Lavienne ; son curacière, 
319: il meurt à 80 ans, V, 342. 

LA VIEUVILLE, meurt étant sur le 

f ioint de se marier; il laisse un grand 
léritage à Mme Senozan sa sœur, VII , 
97. 

LA VIEUVILLE, épouse en troisièmes 
noces la veuve de Breteuil, conseiller au 
parlement, VIII, 388 

LA VIEUVILLE (Mme de) est nommée 
dame d’atours de la future duchesse de 
Berry, V, 284; comment elle est reçue 
par le roi et les princesses; sa naissance, 
289; son premier état; son mariage; son 
caractère ; sou mari, 290 ; premier nom 
des La Vieuville; leur orieine; leur for- 
tune, 291 ; Mme de La Vieuville meurt 
d'un cancer au sein qu’elle a caché jus- 
qu’à deux jours avant sa mort, VIII, 212. 


LA VIEUVILLE (le bailli de) ost nom- 
mé à l’ambassade de Naples, VI, 337; il 
meurt de l’opération de la pierre et est 
universellement regretté; son caractère, 
VII, 144. 

I. AVOCAT, maître des requêtes, frère 
de Mme de Pomponne, riche et amoureux 
des plus grandes dames, en éprouve des 
tours horribles; son extérieur; sa mort, 
II, 69 eisuiv. 

LA YUILMÈRE, fils de Clràteauneuf, 
secrétaire d’Etat, se sert de la princesse 
d’Harcourt et du crédit de Mme de Main- 
tenon pour obtenir la charge de son 
père aussitôt après sa mort et la main de 
Mlle de Mailly ; son extérieur, II, 91 ; 
colère de Mlle de Mailly de se voir ma- 
riée à un petit bourgeois , 92 ; leurs fian- 
çailles; leur mariage; M. de La Vrillère 
reçoit du roi la charge de greffier de 
l’ordre, ioi ; il brigue la charge de sur- 
intendant des batiments, IV, i36 ; com- 
ment i'espoir qu’il a de l’obtenir est 
trompé, 137; la mort de Monseigneur lui 
présage un triste avenir, VI, 82 ; il se 
charge de proposerait roi un règlement 
qui rende le gouvernement de Blave, 
appartenant à M. de Saint-Simon, indé- 
pendant du gouvernement de Guyenne, 
377; il dresse ce projet de règlement 
avec M. du Maine et le rapporte au roi 
qui l’approuve, 379 et sniv.; il vend sa 
charge de greffier de l’ordre au president 
Lamoignon, Vil, 1 1 ; est nommé secrétaire 
du conseil de régence, VIII, 229; son ca- 
ractère, 229; il sollicite M.dc Saint-Si- 
mon de demander pour lui au régent 
voix au conseil de regencc, et l’obtient, 
337; après la mort de la duchesse de 
Berry, il va mettre les scellés dans les 
maisons de celte princesse, XI, 1 43 ; il 
présenie gji roi la députation des étais 
de Languedoc, au préjudice de Maille- 
bois, un des lieutenants généraux de 
cette province, 151; dépêche un courrier 
à Reims A M. de Mailly pour le prévenir 
des ordres qu'il va recevoir et l’exhorter 
A s’y soumettre, 208 ; comment il est 
dupe de l’abbé Dubois et du régent, 210 
et suiv.; excité par sa femme, il travaille 
secrètement A se faire déclarer duc et 
pair, XIII, 38; en parle au cardinal Du- 
bois, puis A M. le duc d'Orléans, 39, 40 ; 
est tourné en ridicule par le public pour 
cette prétention, 42; va trouver M. de 
I Saint-Simon pour le prier de 11 e pas lui 
être contraire, 42; son indiscrétion; 
son dépit; ses menaces contre ceux qui 
s’opposent A son élévation, 43_; com- 
ment il échoue dans son entreprise, 43 ; 
averti de l’apoplexie de M. le duc d’Or- 
; léans, il court l’apprendre au roi et A 
l’évèque de Fréjus, puis A M. le Duc, 87 ; 
| il propose à M. de Fréjus de faire prê- 
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ter sur-le-champ devant le roi & M. le 
Doc le serment de premier ministre, *7; 
va faire visite à Mme de Sîint-Simou 
qu’il ai andalise par son ingratitude , 
90. 

LAVIlILLIÉRE (Mme de), fille de 
Mme de Mailly, lait la conquête de 
Nangis; la jalousie l’éclaire sur les sen- ; 
timents que la duchesse de Bourgogne 
a pour son amant; elle veut lo lui dis- j 
puter et l’emporter sur elle, III, 117; 
ses douleurs et son humeur tourmen- 
tent Nangis, U8; peur que lui cause la 
Jalousie de Maulevrier; ses propos contre 
lui, ii9; elle rend Schaub amoureux 
d’elle, lui fait confidence de ses vues 
pour le duché-pàirie et du besoin qu’elle 
a de la protection du roi d'Angleterre, 
XIII , 38 ; moyen concerté entre eux 
pour faire réussir l’affaire, 39 et suit. 

LAW, Écossais, grand joueur et grand 
combinaieur, vient en France, peu avant 
la mort du roi ; entretient plusieurs fois 
M. le duc d’Orléans de banque, de com- 
merce, de finances, etc.; est adressé A 
Desmarets; se lie avec l’abbé Dubois; 
après la mort du roi, propose au régent 
des plans de finances, VIII, 393; explique 
dans une assemblée de finances et de 
commerce le plan de banque qu'il se 
propose d'établir, 393 ; ce plan est adopté 
par le conseil de régence et enregistré 
au parlement, 395; il rend plusieurs 
visites à M. do Saint-Simon, 395; son 
but en se liant avec lui, 390 ; procès- 
verbal du conseil extraordinaire de fi- 
nances tenu le 38 octobre 1 7 1 5. pour 
l’institution de sa banque, 887 ; se rap- 
proche davantage de l'abbé Dubois, IX, 
393; ressource qu’il lui fournit, 398; 
ses démêlés avec le duc de Noaillcs con- 
cernant les finances, 398; il travaille A 
le perdre auprès du régent en s’adres- 
sant au maréchal de Villeroy et A M. de 
Saint-Simon, 395; il se rend A la confé- 
rence de la Hoquette oit se trouvent le 
régent, le chancelier et le duc de 
Noailles ; il y persuade si bien le prince 
que celui-ci s’abandonne tout A lui pour 
les finances, 396; se plaint souvent A 
M. de Saint-Simon des chagrins et des 

I mines que lui donnent le chancelier et ] 
e duc de Noailles; découvre au régent: 
leurs manèges, 808 ; s’unit A l’abbé 
Dubois, au garde des sceaux et A M. le ! 
Duc pour réprimer les entreprises du j 
parlement, X, 297; danger dont il est ; 
menacé par le parlement; il a ordre du 
roi de se rendte chez M. de Saint-Simon 
avec le duc de La Force et Fagon, pour j 
aviser ensemble sur ce qu’il y a à fuire, | 
299; sa frayeur; de l’avis de M. de: 
Saint-Simon il se relire au Palais-ltoyal, 
299; retourne chez lui; changement de j 


résolution à son égard par le parlement, 
358 ; le conseil des finances le gêne, 
XI, 27 ; sa banque est déclarée royale, 
38; il fait merveille avec son Mississipi; 
est assiégé chez lui de suppliants et de 
soupirants ; presse en vain AI. et Mme de 
Saint-Simon d’en recevoir sans qu’il 
leur en coûte rien et sans qu’ils s’en 
mêlent, 121 ; propose au régent de rem- 
bourser avec son papier toutes lea 
charges du parlement, 1 55 ; engouement 
général qui fait que l’on adopte des me- 
sures règlementaires, 179; les succès de 
sa banque lui inspirent le désir de s’é- 
lever plus haut, 181 et suiv.; est converti 
par l’abbé Tencin, 183; achète l’hôtel 
Alazarin et la maison du comte de Tessé 
pour y mettre sa banque, 1 85 ; ses dé- 
mêlés avec d’Argeuson; il est déclaré 
contrôleur général des finances, 233; 
comment il est traité par le prince de 
Conti, 235; il obtient du régent que son 
fils danse au ballet du roi; gi-ande ru- 
meur dans te public A ce sujet, 236; 
sou système de finances touche A sa fin; 
pourquoi, 258 et suiv.; moyens violents 
employés pour lo soutenir; ses suites 
funestes, 255 et suiv.; exécutions, con- 
fiscations, 257 ; Law devient odieux A 
cause des enlèvements d’hommes fait» 
pour le Mississipi, 288; un arrêt du con- 
seil d’Ëlal qui réduit les actions du Mis- 
sissipi cl les billets de banque met an 
grand jour le désordre des finances; 
Parrêt est presque aussitôt révoqué; 
pourquoi, 301 et suiv.; dans quelle situa- 
tion se trouve I,aw, 302 ; il est déchargé 
de l’emploi de contrôleur général; des 
Suisses sont mis chez lui pour empê- 
chcrqu’il ne lui arrive quelque mal, 3o8 ; 
voit le régent en secret; travaille en- 
suite avec lui, 308; il est envoyé avec lo 
chevalier Conflans A Fresnes pour en- 
gager le chancelier A venir reprendre 
les sceaux, 309; danger qu’il court en 
allant au Palais-Royal; sou carrosse est 
attaqué A coups de pierres, sa maison 
menacée, 319; il part secrètement, est 
arrêté A Maubeuge, puis relâché par 
ordre; parcourt l’Allemagne; se retire 
A Venise; sa femme ou soi-disant telle 
l’y suit, 389 ; caractère de l'un et de 
l'autre; son savoir en fait de calcul, 350; 
sa banque, sa vie sage et modeste A 
Venise; sa mort, 350, 351 ; conseil de ré- 
gence curieux sur les finances et la 
sortie de Law du royaume, 352. 

LEACKE (le chevalier), commandant la 
flotte anglaise, soumet l’Hc Alinnrque et 
Porl-Mahon au parti de l'archiduc, IV, 
171, 

LE BLANC, est nommé intendant 
d'Auvergne, III, 83; passe A l’iutcn- 
dance d’Ypres, IV, 188; est nommé iu- 
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tendant de frontière pour les livres , 
étapes, fourrages, etc., VIII, 222; son 
caractère, 222; est nommé secrétaire 
d'Etat de la guerre, XI, 29; sa réponse 
à l’ambassadeur CeÜamare qui vient lui 
redemander un paquet de lettres qu’il 
avait envoyé en Espagne; il le reconduit 
dans son bétel avec l’abbé Dubois, 50 ; 
tous deux visitent ses bureaux et ses 
cassettes et y mettent les scellés, 50; 
son entière dépendance de l'abbé Du- 
bois dans l'affaire de M. et de Mme du 
Maine, 96; pourquoi il encourt la haine 
de Mme de Prie qui travaille & le perdre. 
XII , 431; pourquoi le cardinal Dubois 
veut l’éloigner, 43 1; par quelles qualités 
Il plaît à M. le duc d’Orléans, 432; on 
veut le rendre responsable du désordre 
oü le trésorier de l’extraordinaire des 
guerres a mis les affaires, 432 et suiv.; 
H a ordre de donner la démission de sa 
charge et d’aller à vingt lieues de Paris; 
regrets publics que cause sa disgrâce, 
XIII, 29. 

I.E BLANC, frère du secrétaire d’Etat 
et curé de Dammarlin est nomméévêque 
d’Avranches, XI, I8i. 

LE BRUN, manant provençal, vient à 
Versailles avec un remède qui guérit, 
dit-il, de la gangrène; en fait prendre 
au roi qui éprouve un mieux momen- 
tané. VIII, 71 ; comment il traite le mé- 
decin Façon, 71. 

LE CAMUS (le cardinal), sa dignité 
l’enivre et lui fait perdre la tête dans 
tout ce qui le regarde, 11, 197 ; il meurt 
à 76 ans; son esprit; ses débauches; 
son impiété; sa pénitence; comment il 
devient évêque de Grenoble, IV, 59; 
puis cardinal; sa conduite en cotte oc- 
casion offense le roi; il lui est défendu 
de sortir de son diocèse, 59; va à Rome 
pour l’élection d’un pape ; comment il 
s’y conduit; il tient jusqu’à la fin de sa 
vjo au régime des légumes; intempé- 
rance de sa langue ; son testament 
énorme surprend et scandalise, 60. 

LE CAMUS, lieutenant civil, frère du 
cardinal Le Camus, meurt en 1710; ses 
bonnes qualités ; sa vanité, V, 342. 

LE COMTE (le P.), jésuite, est nommé 
confesseur de Mme la duchesse do Bour- 
gogne, I, 217; est renvoyé à la suite de 
bi condamnation de son livre sur les cé- 
rémonies de Confucius; est envoyé à 
Home par sa société, II, 96. 

LE COMTE (M.), vov. Comte (M. le). 

LECZINSKI (Stanislas), devient roi 
de Pologne, III , 83; est couronné, 212; 
se retire dans le duché des Deux-Ponts, 
VII , 72; manque d’ètre enlevé par un 
parti; le régent lui donne un asile à Weis- 
sembourg en basse Alsace, IX, 274. 

LEDE (le marquis de), est nommé gé- 


néral do l’armée d’Espagne destinée 
pour l’Italie, X, 22S ; débarque en Si- 
cile et prend Palerme, 234 ; fautes que 
Ini reproche Albéroni dans celte expédi- 
tion, 250 ; il entre dans Messine sans ré- 
sistance, 252 ; abandonne son camp de 
Melazzo aux trouées impériales, XI, 
131 ; est fait grand d’Espagne ; passe en 
Afrique avec son armee; fait lever le 
siège de Ceuta; reprend Oran; gagne 
plusieurs victoires; reçoit l’ordre de la 
Toison d’or, 34o; grand d’Espagne son 
origine ; son extérieur ; son caractère , 
XII, 152. 

LE DUC (M.), voy. Duc (M. le). 

LÉE, blessé au siège de Lille, obtient 
l’expectative, les marques et la pension 
de grand’eroix de Saint-Louis, IV, 258. 

LEFEBVRE, capitaine dans le régiment 
de Royal-Roussilton, de gardeur de co- 
chons parvient à ce grade à force de 
mérite, I, 56. 

LEGALL, reçoit ordre du maréchal de 
Villars de surprendre le général de La 
Tour , campé près de Hinderkingen ; 
rencontre l’ennemi, combat et le ren- 
verse dans le Danube, II, 469; est fait 
lieutenant général, 469. 

LEGANEZ (le marquis de), vient se jus- 
tifier auprès du roi sur son attachement 
à la maison d’Autriche, II, 381 ; soup- 
çonné d’ètre chef de deux conspirations 
formées contre le roi et la reine d’Es- 
pagne et contre les français résidant à 
Grenade et à Madrid, il est arrêté, mené 
à Pampelune, puis à Bordeaux et eu- 
fermé au Château-Trompette, III, 1 83 ; 
meurt à Paris après sa prison de Vin- 
cennes, V. 402. 

LE GENDRE , premier chirurgien du 
roi d'Espagne, est aimé du roi et de la 
reine; son genre d’esprit, XII, 198. 

LEGISTES (les), sont appelés par saint 
Louis aux assemblées tenues par les pairs 
et les hauts barons, pour faciliter les ju- 
gements par les lumières qu’ils leur 
communiquaient, VII, 173; quels étaient 
ces légistes: ils étaient assis sur le 
marchepied du banc où se plaçaient les 
pairs et les hauts barons ; d’où leur est 
venu le nom de conseillers, 173; les 
rois leur donnent ensuite voix délibéra- 
tive pour les affaires contentieuses qui 
ne regardaient point les affaires majeu- 
res elles grandes sanctions de l’Etat; 
174 ; ils assistent au parlement quand le 
roi les appelle ci en tel nombre qu'il 
veut, 174; a quelle époque les commis- 
sions de légistes -conseillers devinrent 
des offices à vie, 175 ; monument remar- 
quable de l’état des légistes séants aux 
pieds des hauts barons; du marche- 
pied où ils étaient placés ils ont fait un 
banc, et de ce banc ils sont montés en- 
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suite aux hauts sièges, excepté lors des 
lits dejusuce, 1:5 ; pieuuer état des lé- 
gistes, 22 $; deuxième élut qui commença 
sous sailli Louis , 228; troisième état; 
lis jugent avec lo peu de nobles et d'ec- 
clesiastiques qui se trouvent aux parle- 
ments, 228 ; quatrième état; ils jugent 
sans eux , mais toujours assis sur le 
marche pied des nobles, 228; cinquième 
état; ils demeurent seuls membres des 
parlements et seuls juges des procès , 
229; sixième état, quand le parlement 
fut devenu lixe et sédentaire k Paris, 
299; septième état, lorsque leurs offices 
devinrent vénaux, puis héréditaires, et 
que les autres parlements du royaume fu- 
rent établis, 229. Vuy. Parltmenl. 

LÉGITIMATION (lettres et autres actes 
de), qui élèvent successivement et par 
degrés les enfants du roi et de Mme de 
Monlcspan à la capacité de poriei la cou- 
ronne par droit de naissance, VII , 81 à 
89 ; réflexions sur ces actes, 89; com- 
paraison entre le crime de lèse-ma- 
jesté au premier chef, qui consiste à 
attenter à la vie d'un roi et celui qui 
tend à détruire dans sa racine le 
droit le plus saint, le plus important, 
le plus inhérent à la nation entière, 
92 et suiv. 

LE GRAND (M.), dénomination donnée 
au grand écuyer du roi, voy. Arma- 
gnac et Cha< 1er de Lorraine. 

LELONG (le P. ), de l’Oratoire, meurt 
à 56 ans; eu Bibliothèque historique ; 
sa Bibhotheca sacra , Xi, 412. 

LE510S (le comte de), est r.ommé ca- 
pitaine d’une des deux compagnies es- 
pagnoles des gardes du corps. 111, 29 : 
est arrêté avec son épouse pendant qu’il 
se rend auurès do l’archiduc, 285. 

LEMOS Portugal y Castro (le comte', 
grand d'Espagne; historique sur sa mai- 
son ; vice-roi de Sardaigne et capitaine 
général des galères à Naples ; son carac- 
tère, XII, 163; qualités de sa femme, 
163. Voy. aussi Infanlado. 

LE NORMAND (l’abbé), official du car • 
dinal de Noailles, est chassé honteuse- 
ment pour des trahisons; est nomme 
évêque d Évreux, V, 340. 

LE NÔTItE, célèbre par ses jardins, 
meurt & 88 ans; son éloge , II, toi ; 
comment il salue le pape on l’abordant; 
sa réponse au roi sur Mattsarl, 102 ; 
son opinion sur les parterres, 102 . 

LÉON (le prinre de), fils du duc de 
Itohnn, devient omouieux d’une comé- 
dienne nommécKlnrcnce; son extérieur; 
son caractère; son goût pont' la dé 
pense: il refuse l'offre que lui lait son 
père s'il vent renoncer à la comédienne, 
IV, 17 ; résiste aussi au roi qu’il gagne 
par son esprit et sa souplesse; détient, 


furieux quand il sait Florence enlevée et 
nnse dans un couvent. 78 ; son mariage 
projeté avec la fille amee du duc de l'.o- 
quelaure est rompu ; pourquoi, 147 ; le 
prince de Léon fuit consentir Mlle de 
itoquelnure a un mariage secret et l’en- 
lève, 147 ; leur mai iage ; fureur des deux 
familles à lu nouvelle do ce mariage ; 
leurs démarchés pour le faire annuler; 
le roi intervient, et fait célébrer de nou- 
veau le mariage publiquement; détails 
sur celte affaire. 148 et suiv. 

LEOPOLD, empeieur d’Allemagne, 
fait part au roi, plus de trois mois après, 
du mariage du roi des Humains, son 
(ils, avec la seconde fille de la duchesse 
d'Hanovre, 11, 8; refuse les proposi- 
tions que lui font les rois de France et 
d'Angleterre concernant le partage de la 
succession de la monarchie espagnole, 
87 ; fortifie son parti en Espagne par le 
moyen de la reine sa belle-sœur, 88; 
déclare à la France, à l’Angleterre et h 
la Hollande qu’il ne peut, durant la vie 
du roi d’Espagne, entrer en aucun traité 
touchant sa succession, 106 ; s’engage à 
ne point envoyer de troupes dans les 
États de l’Espugne. 107 ; se prépare à la 
guerre ; s'assure de la maison de Bruns- 
wick et gagne celle de Brandebourg, 
1 12 ; il cherche à acheter des secours ne 
tous côtés ; s'efforce d'empêcher que le 
pnpe donne l’investiture ne Naples et de 
Sicile au nouveuu roi d’Espagne; dé- 
clare l’archiduc roi d Espagne. t4G;ôte 
la présidence du conseil oe guerre au 
comte de Mansfeld, pour la donner au 
prinre Eugène. 111, 14 ; manque être sur- 
pris dans un château par les mécontents 
de Hongrie; fait apporter à Vienne la 
couronne de Hongrie qui est à Près- 
bourg, 43; tourne tome son attention 
vers la Bavière, 78; fait avec l’électrice 
un accommodement qui est rejeté par les 
gouverneurs des places de Bavière et 
p&r le cavalerie, 128 ; sa mort; ses en- 
fants; sa laideur; sa simplicité; il snt 
régner avec une grande autorité, 178 ; 
moyens qu’il litservir à sa politique, 179 . 

LE PEI.LF.TlF.lt, voy. Pelletier. 

LE PHINCE (M.), voy. Prince (M.le). 

LEIIME (ducs de), généalogie de celle 
maison d’Espagne, XII, 96. 

I.ESCALOP1KR, intendant de Champa- 
gne, imagine de faire réparer les che- 
mins et les ponts par corvées, sans 
même donner du pain; il est fait Con- 
seiller d’Êtiit, IV, 33f>. 

LKSIilGflEHF.S (le duc de', fait ses 
premières armes su siège de Barcelone, 
1. 278; il meurt à Modem-; est fort re • 
gretle du loi; son caractère. 111, 13. 

I.ESblGUlEllES (le duc de), vojf. Ca~ 
, naglcs. , 
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I.FSDIGUIÈRES (la duchesse de), sa 
liaison intime avec l'archevêque de 
Paris ; leurs entrevues journalières ou 
riiez elle ou à Conllaiis, I, 180 ; il meurt 
à Paris, laissant des biens immenses; 
son bel hôtel; son genre de vie; scs 
legs , VIII, 332. 

l.ESDIGUIERES la duchesse de', jeune 
veuve, est recherchée par il. dcManloue; 
elle témoigne à H. de Duras, son père, 
toute sa répugnance pour ce prince; ré- 
siste avec une fermeté inébranlable à 
toutes les sollicitations qu’on lui fait 
pour ce mariage, III, IU6 ; consent à se 
laisser voir une fois par M de Manloue, 
107 ; s’ouvre à M. de Chamillart pour le 
prier de faire trouver bon au roi qu’il ne 
soit plus parlé de ce mariage; ce qu'elle 
obtient, 108 

LE TEI.LIER, père de M. de Louvois, 
réponse qu'il fait à son dis qui vient lui 
apprendre le succès de sa menée contre 
M. de Pomponne, II, 40; son portrait 
d’après les Mémoires de Saint-Hilaire, 
VIII, 453. 

LE TEi LIER (la chancelière), meurt à 
90 ans, laissant 3 millions de bien, I, 
409. 

LETELLIER (l’abbé), frère de M. de 
Louvois. est fait coaujuteur de Lungres, 
du consentement de l’abbé de La Rivière, 
évêque titulaire , puis coadjuteur de 
Reims par le crédit d’Antoine Barberin, 
archevêque de cette ville, I, 372. 

LEUDF.S FRANCS. Note sur les terres 
qui leur furent distribuées après la cou- 
quête, VII, 445. 

I.F.U VILLE ( Mme de), meurt à 67 ans; 
sa famille; son caractère, XI, 129 . 

LF.VASSOR, sous-préceptcur du duc 
de Glncesler. a laissé une histoire de 
Louis XIII, cli, malgré sa rage contre la 
religion catholique et sa passion contre 
le roi, 011 trouve beaucoup de vérité et 
d’exactitude ; il est d’ahord prêtre de 
l’Oratoire; est chassé de celte congréga- 
tion pour avoir servi d’espion aux jésui- 
tes, II, 105 ; se-retirc à la Trappe, puis 
à l’ahbajcde Perseigne; sa cruauté sur 
les poules des moines ; il passe en Hol- 
lande, 106 ; abjure sa religion; est re- 
cherché par le docteur Brunet, qui le fait 
connaître au roi d’Angleterre, 106 

LÊV1 (le marquis de), épouse Mlle de 
Chevreuse; son caractère. I, 325; le jour 
de son mariage, il est baptisé, fait sa 
première confession et sa première com- 
munion , 326; est nomme maréchal de 
Camp pour l’expédition de l’Ecosse, IV, 
102 ; est fait prisonnier et conduit à Lon- 
dres, puis envoyé à Nollingham, 105 ; est 
déclaré lieutenant général, 106 ; est 
nommé par le régent membre du conseil 
de guerre, VIII, 221 ; puis commandant 
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do F'ranche -Comté en conservant ses 
places, X , 45 ; est fait duc et pair à la 
majorité du roi, XIII, 22. 

LEWENHAÜPT, general suédois; est 
entièrement défait par les Moscovites 
IV, 248 . ’ 

L’HÔPITAL (la maréchale de), meurt 
fort vieille; ses trois mariages; son ca- 
ractère. VI, 90. 

LICERA y Aragon, grand d’Espagne . 
XII, 1 18. 

LICHTENSTEIN (le prince de), est 
blessé et fait prisonnier au combat de 
l’Orbe, III. 17. 

LIEUTENANTS civil et criminel , lieu- 
tenants de police ; quelles étaient leurs 
attributions dans l’ancienne monarchie. 
II, 489. ’ 

LIGNE (le prince de), en Flandre; 
grand d Espagne, XII, 139 . 

LILLE, assiégée en 1708 par le prince 
Eugène et defendun par le maréchal de 
Boufllers; details sur ce siège mémora- 
ble, IV, 233 et suiv.; la place capitule 
après deux mois de tranchée ouverte. 
239. 

LINANGE (le comte de), est tué au 
combat de Cassano, III, 195 . 

LINAHËS A lencatl 10 , évêque de 
Cuença, grand d’Espagne ; historique sur 
sa maison, XII, 119 . 

LI.MÉRF.S tle P. de), jésuite confes- 
seur de Madame , est lait confesseur du 
roi, XII, 379; le cardinal de Noailles 
ayant retusc de lui donner des pouvoirs, 
le cardinal Dubois s'adresse à Rome et 
les obtient, 379. 

LIRIa (le duc de) , 81s du duc de Bcr- 
wick, est d’une grande utilité au due 
de Saint-Simon perdant son ambassade 
en F.spagoe, Xll, 27 ; son esprit; sou 
caractère; ses ambassades, 27 ; est grand 
d’o.pagne ; historique sur sa maison, 
119; son talent particulier pour les 
langues; son ambassade en Russie, H 9 ; 
il meurt à Naples. 120 ; il est chargé de 
porter les présents du rui d’Espagne k 
sa future belle- tille au lieu où sc doit 
faire l'échange des princesses de France 
et ri’F.spagne, 253. 

LISLEUONNK (Mme de), dans une 
terre A l'extrémité de la Franche-Comté, 
le bailli, les curés et les officiers de cette 
dame trament une conspiration tendant 
à livrer la province aux Impériaux ; com- 
ment relie conspiration est découverte 
et déjouée, V, 4t et suiv.; Mme de Lis- 
lebonne meurt à 82 ans; sa naissance; 
son caractère; snn ambition; son esprit 
des Guise, XI, 271 . 

LtSLF.BONNEi;Mllc de), saliaison avec 
Chamillarl; son caractère; son intimité 
avec le chevalier de Lorraine, TI, 233; 
elle et sa sœur Mme d’Espiuoy font leur 
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tour à la princesse de Conli ; sont logées 
thés elle ; plaisent à Monseigneur; en- 
crent dans sa confidence, 234 ; sont trai- 
céos avec distinction par le roi et ména- 
gées par Mme do Maintenon , '334; le 
maréchal deVilleroy les unit à Chamil- 
lart; conséquences de cette union, 234 ; 
caractère de Mlle de Liskbonnc, 111, 43o; 
son extérieur; sa liaison avec le cheva- 
lier de Lorraine, avec le maréchal de 
Villeroy, avec Monseigneur; confiance 
qu’elle inspire au roi par le moyen de ce 
prince, 430,’ et par suite ii Mme de 
Maintenon, 431 ; sa liaison avec Mon- 
seigneur soutenue et respectée par 
Mlle Choin et par Mme la Ducliesse, 432; 
son union avec elles, 433; ses liaisons 
avec M. de Vendôme, 436; elle presse 
Chamillart de se lier avec MlleClioin; ré- 
ponse qu’elle en reçoit, IV, 399; rapport 
fidèle qu’elle en a lait à Mlle Choin, 399; 
demande inutilement au ministre de 
l’avancement pour le frère de cette de- 
moiselle, 400 ; à la mort de Monseigneur 
elle se retire en Lorraine avec M. de 
Vaudemonl; devient ahhesso de Remire- 
mont, VI, 76. Voy. Htmiremonl (l’ab- 
besse de). 

LISOLA (le baron de), agent do l’em- 
pareur & Home, enjretient une corres- 
pondance secrète louchant une conspira- 
tion formée contre la personne du roi 
d’Espagne Philippe V ; on saisit chez lui 
une cassette qui renferme des preuves 
précises sur le projet de l’exécution, III, 
4oc. 

I.ISTENOIS, épouse une fille de la 
comtesse de Mailiy, III, 217; comment il 
escroque 12 000 pistolcs A sa belle-mère, 
IV, 61 ; il reparaît à la cour, 62; ob- 
tient l'ordre de la Toison ; par quel 
crédit , V, 25 ; est tué au siège de 
Sailli- Venant, 310. 

LIT DE JUSTICE, origine du nom, cé- 
rémonial ; tontes les séances royales en 
parlement n’étaient pas lits de justice; 
séance royule pour la condamnation du 
prince de Condc en 1G54, VII, 447; lit de 
justice tenu aux Tuileries en 1718 ; con- 
seil de régence extraordinaire qui le 
précède ; incidents curieux avant la le- 
nue du conseil ; MM. le duc du Maine 
et le comte de Toulouse y paraissent en 
manteau et en sortent après quelques 
nn nicnts; pourquoi, X, 372 à 379 ; plan 
do la salle du conseil de régence, 379 ; le 
ri pent ouvre le conseil et en annonce 
l’objet, 380 ; contenance des membres do 
conseil, 380 ; discours du régent sur la 
nécessité de casser les arrêts du parle- 
ment eide le faire par un lit de justice, 
380 ; le garde des sceaux développe les 
raisons du régent et lit l’arrêt de cassa- 
tion, de î ; comment cet arrêt est approuvé 


par les membres du conseil, 382 ; ton 
ferme du régent; U annonce au conseil 
qu’il veut finir le procès qui s'est élevé 
entre les princes du sang ci les légitimés 
et faire justice aux pan s de France, 383 
et suiv.; expression des visages à celte 
annonce, 384 ; le garde des sceaux lit une 
déclaration A ce sujet ; M de Saint Simon 
dépose aussitôt après sur le bureau la 
requête imprimée des pairs contre les 
bâtards, 384; comment la déclaration 
est adoptée par le conseil; opinion de 
M. de Saint-Simon, 385 et suiv.; le régent 
propose une exception eu faveur de M. le 
comte de Toulouse, 386; le garde des 
sceaux en lit la déclaration qui est adop- 
tée par le conseil; étonnement et im- 
pressions diverse» qu’elle y produit, 386 
et suiv. : M. le Duc demande pour lui la 
surintendance de l'éducation du roi ; 
comment cette demande est reçue par 
les membres du conseil, 387 ; plainte de 
H. de Villeroy ; réponse vive et ferme du 
régent, 388 ; opinion du garde des sceaux 
concernant le parlement s’il refuse de 
se rendre aux Tuileries pour le lit de 
justice, 389; cette opinion est adoptée 
par le conseil ; comment, 389 ; ordres du 
régent au garde des sceaux concernant 
les déclarations à lire au lit de justice et 
leur enregistrement immédiat; le maré- 
chal de Villars termine le conseil par un 
rapport particulier; manière libre et 
nette dont il s'en acquitte, 390 ; ce qui so 
passe de particulier dans le conseil jus- 
qu'il la tenue du lit de justice. 390 et suiv.; 
d’Antin obtient la permission de ne point 
assister au lit de justice, 39t, 392 : M. rie 
Saint-Simon fait rassurer M deVilleroy 
par le maréchal de Tallard sur les in- 
quiétudes qu’il a montrées, 392 ; témoi- 
gne A M. le Duc de la part de M. de La 
Vrillièro sa satisfaction et sa joie , et 
l’assure de son attachement, 393 ; ses 
courts entretiens avec M. le régent en 
attendant le parlement, 393; arrivée du 
parlement aux Tuileries ; soins de M. le 
régent, de M. le Duc et de M. de Saint- 
Simon pour empêcher les conférences 
particulières et les sorties des membres 
du conseil , 394 et suiv ; marche du roi 
au lit de justice, 395 et suiv.; dispositions 
de la salle oü il setient, 396; entrée de 
M. de Saint-Simon an lit de justice; 
détails particuliers, 398 et suiv.; étonne- 
ment et silenco du parlement, 399 ; en- 
trée du roi,399;contensnee durégentjair 
majestueux et gracieux du roi, 400 ; effet 
que produit sur le parlement la présence 
de M. d’Argenson, garde des sceaux, 40o; 
son premier discours ; lecture de ses 
lettres; son second discours relatif A la 
cassation des arrêts du parlement; effet 
qu’il produit sur cette compagnie, 400 ; 
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lecture de la déclaration , présence d’es- 
prit de Blaneménil , premier avocat gé- 
néral; remontrance du premier president 
pleine de malice, 4oo, toi ; le garde des 
sceaux prononce en jetant les yeux sur 
lui : le roi veut être obéi et obéi tur-le- 
rhamj), 4o2 ; troisième discours du garde 
des sceaux; lecture de la déclaration 
concernant la réduction des bâtards au 
rangée pairs; effet qu’elle produit sur 
le premier président, 402; joie incroya- 
b e de M. de Saint-Simon, 403 ; autre 
déclaration en faveur du comte de Tou- 
louse; moutements divers qu'elle cause, 
4o3; M de Saint Simon au nom de tous 
les pairs refuse d’opiner, comme étant 
parties intéressées et rend grâces au roi 
de la justice qu’il veut bien leur faire; 
le garde des sceaux prononce l’arrêt de 
l’curegistremenl; M le Duc demande la 
surintendance de l’éducation du roi ; 
M. le régent approuve et appuie cette 
demande, 404; M de Saint-Simon donne 
si voix tout haut; le garde des sceaux 
fait enregistrer et signer sous scs yeux 
les déclarations. 404, 405; indifférence du 
roi pour M du Maine, 405; M. de Saint- 
Simon triomphe de l’abattement du pre- 
mier président, 4o5; sortie du roi du lit 
de justice, 406; heureux effet que pro- 
duit ce lit de justice au dedans et au 
dehors du royaume, XI, 17 et suiv. 

LITURGIE MOSARABIQUE, détails sur 
ses differents rites encore en usage à 
Tolède, XII, 315 et suiv. 

LIVONIE (le prince palatin de), sa 
nioit, IX, 238. 

MVKY, premier maître d’h&tel du roi 
obtient 60 000 livres d’augmentation sur 
sa charge et la survivance de sa capitai- 
nerie de Livry pour son dis qui est ma- 
rié à la fille du feu président Robert; 
parenté de ce président avec M. de Lou- 
vois; son caractère, III, 332; Livry court 
risque de perdre sa charge et ne la con- 
serve que par la fermeté de son beau- 
frère M. de Beuuvillicrs , V , 175; il 
obtient pour son fils la survivance de sa 
charge et conserve un brevet de retenue 
de 450 000 livres qu’il avait dessus, IX, 
29; il meurt à go ans; son caractère, 
XIII, 64. 

ROBINEAU, bénédictin, fait une his- 
toire de Bretagne, dans laquelle M. de 
Soubise, coadjuteur de Strasbourg, fait 
insérer que les Rohan descendent d’un 
Conan Mériadee, prétendu roi de. Breta- 
gne dans les temps tubuleux ; comment, 
maigre sa résistance ouverte, Lobineau 
est forcé à cette complaisance, III, 349. 

LOEWENSTEIN ( le comte de ) , frère 
de Mme de Dangeau , est fait prince de 
l’empire, VI, 290 ; est député par le cha- 
pitre de Strasbourg, dont il est grand 


doyen, pour traiter avec le roi de quel- 
ucs adoucissements à apporter aux 
roits d'entrée au chapitre de cette ville; 
quels sont les adoucissements adoptés, 
370 ; est nommé évêque de Tournay, 
409. 

LOIRE (inondation de la) en 1707 ; 
ravages qu'elle occasionne; les débor- 
dements désastreux de ce fleuve sont 
dus au duc de La Keuillade, depuis qu'il 
a fait sauter les rochers qui étaient au- 
dessus de lloanue dans la Lotte, IV, 36; 
autres inondations en 1 709 ; ravages et 
pertes qu’elles causent, 396; nouvelle 
inondation en 171 O; elle renverse uue 
seconde fois le pool de Moulins , re- 
bâti par Mansart, V, 375. 

LOI SAL1QUE. Comment et pourquoi 
cette loi qui s’appliquait d’abord a tous 
les fiefs fut ensuite restreinte au fief des 
fiefs qui est La couronne, Vil, 171 . 

LOMÊN'IE, ses Mémoires , voy. Biïenne 
(M. de). 

LONC.EPIERUE, revenu à la cour, s’aj- 
tache aux Noailles; fait sa tragédie d’E- 
lectre, qui est jouée sur un magnifique 
théâtre chez Mme la princesse de Conti ; 
son caractère; il entre chez M. le dite 
d’Orléans, 11, 323; devient secrétaire 
des commandements de la duchesse de 
Berrv, VI, 372; sa liaison avec le duc de 
Noailles, VII, 384. 

LONGUEVAL, lieutenant général, est 
emporté d’un coup de canon en Catalo- 
gne, 1, 211 . 

LONGUEVILLE (l’abbé de), meurt à 
l’abbaye de Saint-Georges, où il était 
renfermé pour cause de folie; en lui 
s’éteint la fameuse maison de Longue- 
ville, I, 115. 

LOPINEAU, commis de Chamillart, 
perdu depuis trois mois, est retrouve 
assassiné dans la rivière près du pont de 
Neuilly; sa douceur, sa pulitesse , sa 
probité, II, 324. 

LORGES (le maréchal de), passe le 
Rhin, prend la ville et le château d’Hei- 
delberg; s’opiniâtre, malgré Monsei- 
neur, à attaquer Heilbronn , 1 , 64 ; sa 
elle retraite eu deçà du Rhin, 120 ; il 
reçoit ordre du rui de ne point laisser 
de troupes on Alsace, 124; est nommé 
gouverneur de la Lorraine, 128 ; scs ta- 
lents et ses succès aux armées ; sa pro- 
bité; sa franchise; considération dont 
il jouit; intérieur de sa maison;sa fa- 
mille, t54 et suiv.; il tombe dangereuse- 
ment malade au camp d'Unter-Ncisheim, 
162 ; les médecins désespèrent do lui; 
Saint-Simon lui fait prendre des gouttes 
d’Aiglcterre qui roussissent; l’armée 
déclare par ses officiers qu’elle ne fera 
aucun mouvement tant qu’elle saura son 
chef en danger, t63; elle fait éclater sa 
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joie de sa convalescence par des festins 
et des feux allumes à tous les camps; 
le maréchal est transporté & l’bilipps- 
bourg, au milieu de la fleur de l’armée, 
163; réjouissances incroyables quand le 
niaréclial revient parfaitement guéri à 
son camp, 175; il tombe en apoplexie; 
part pour Vichy avec la maréchale, 175 ; 
revient A Versailles; accueil distingué 
que lui faille roi; ce prince lui fait en- 
tendre, par M.de La Itoeliefoucauld, que 
sa sanie chancelante ne lui permet plus 
de commander, 1 84 ; ne cesse de propo- 
ser le siège de Mayence et d'emporiei 
les lignes d’Ilcilbrunn; pourquoi le roi 
s’y refuse toujours, 2U8 ; cbagi in que lui 
donne 31. de Lauzun, '-09; il est attaqué 
de la pierre. 11, 303; subit une opération 
longue et cruelle, 303; sa mort; regrets 
de sa famille et sunoutde Mme de Saint- 
Simon ; il porte les armes à 13 ans; son 
attachement pour M. de Turenue, son 
oncle, 303; il suit le parti de 31 le Prince; 
revient servir sous M. de Tureune; veut 
s’éclaircir sur ses doutes on matière de 
religion ; consulte Bossuet et le ministre 
Claude, 303; s’ouvre à 31. de Turenne 
sur son projet d’abjurer le protestan- 
tisme, 305 ; se convertit Cinq ou six mois 
après son oncle, 305 ; obtient les com- 
mandements les plus importants dans la 
guerre de Hollqnae ; fait sauver le maré- 
chal de Bellefonds; sa retraite d’Altcn- 
heim après la mort de Turenne est hau- 
tement louée par le grand Coudé, 305 ; 
il refuse le commandement en chef de 
l'Alsace que Louvois lui fait olfrir, 306; 
est fait maréchal de Krauce ; son ma- 
riage; son épouse, 307 ; il devient capi • 
taiue des gardes du corps, 307 ; sou opi- 
nion dans iecunseil des maréchaux tenu 
par le roi devant Bouchain, 308 ; compli- 
ment qu’il eu reçoit de la part du prince 
d’Orange; il est envoyé en Angleterre 
]>our complimenter le roi Jacques II sur 
sa victoire contre les rebelles, 308 ; est 
fait chevalier de l’ordre et commandant 
en chef de la Guyenne ; peu après com- 
mandant de l’armée du Ithin; il insiste 
vainement pour porter la guerre en Al- 
lemagne ; Louvois persuade au roi le 
contraire, 309; estime que le prince Louis 
de Bade conçoit pour le maréchal; trait 
de ce prince qui le prouve, 309; éloge de 
M. de Lorges, 3io. 

LOHGF.S (le duc de), fils du maréchal, 
est marié avec la troisième fille de Cha- 
millart, II. 333; célébration de ee ma- 
riage, 323; il est peu heureux pour les 
deux époux, 326; M. de Saini-Sunon ob- 
tient pour lui la charge de capitaine des 
gardes dunt le maréchal d’Harcourt veut 
se défaire, VIII. 296; il rompt le marché 
qui a été conclu avec ce maréchal, et la 


charge est donnée au fils de celui-ci, 
300: se remarie avec la fille du premier 
président de Slesmes; colère de 31. et de 
Mme de Saint-Simon; comment se fait 
la réconciliation entre les deux familles, 
XI, 336 et suiv. 

I.OlUi F.S (la duchesse de), troisième 
fille de Chaïuillart. meurt en couches à 
28 ans; son extérieur; son esprit; son 
naturel simple et viaiisun amour pour 
le plaisir; ses manières négligées; elle 
altère sr santé il force de jeu, de courses 
et de veilles, VII, 60. 

LOBGES (3111e de , fille aînée du maré- 
chal de Lorges, est mariée au duc de 
Saint-Simon; détails à ce sujet, I, 153 
et suiv. Voy Saint-Simon. 

LORRAINE (anciens ducs de), leur 
état à la cour de France ; historique à ce 
sujet. Il, 37 et suiv. 

LORRAINE ET DE BAR (duchés de), 
historique sur la succession de ces du- 
chés, III, 339 et suiv. 

LORRAINE (cardinal de), premier mi- 
nistre de Henri III, fut l’instigateur de 
laLigue, pour transférer la couronne de 
France dans sa maison, XII, 319. 

LORRAINE (le chevalier de), pour 
faire sa cour au roi, travaille auprès do 
3Ionsieur à le faire consentir au mariage 
de M. le duc de Chartres avec Mlle de 
Blois; demande pour son frère M. le 
Grand et lui le curdon de l’ordre et l’ob- 
lient, 1, 12; reçoit du roi une lettre de 
remercîmenl (mur le zèle qu'il a montré 
en allant it Dieppe au secours de MM. de 
Clioiseul et de Beuvron, 123; propose à 
Slonsieur que 31 et 31ine de Chartres 
soient exclus de la cérémonie du mariage 
de Sladeuioiselle avec M. de Lorraine, 
303; mène Slonsieur toute sa vie; est 
comblé d’argent et de bénéfices; pour- 
quoi il est touché de la mort de Mon- 
sieur; son logement uu Palais-Royal et à 
Saint-Cloud, II, 2 ■ 9 ; envoie d'Italie du 
poison pour empoisonner Madame, pre- 
mière femme de Monsieur, 225 ; it meurt 
d’apoplexie à l'âge de 60 ans; scs ser- 
vices militaires; ses abbayes, 3l8. 

LORRAINE (le duc de 1 , rétabli par la 
paix de Ryswick, vient demander au roi 
Mademoiselle en mariage, I, 318 ; il en- 
voie la demander par 31. Couronges; fait 
présenter à la princesse pour 300000 li- 
vres de pierreries, 303 ; la voit incognito à 
Vitry; leur mariage se célèbre de nou- 
veau à Bar, 306; P Brasseries au sujet 
n’im siège à dos, 307 ; le duc imagine de 
faire surmonter sa couronne ducale de 
quatre bars, 307 ; et de se faire donner 
le titre d’ Altesse Royale, 308 ; il demande 
excuse de ce que la justice de Bar a osé 
nommer le roi dans ses sentences le roi 
très- chrétien , 308; il vient à Paris 
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arec Mme do Lorraine pour faire hom- 
mage-lige au roi du duché de Bar et de 
ses autres terres mouvantes de la cou- 
ronne, II, 47: il est décidé qu’il y sera sur 
le pied de l’in cognitn; pourquoi, 48; 
détails sur la ceremonie de l’hommage, 
49 et suiv.; en quittant l’Opéra M. de 
Lorraine prend la poste et s’en retourne 
chez lui, 50; petite vérole de Mme de 
Lorraine; impatience que témoigne cette 
princesse pour s’en retourner, 52; le 
duc accepte les propositions qui lui sont 
faites concernant le partage de la suc- 
cession de la monarchie espagnole, 77 ; 
le rui, pour s’assurer de la Lorraine, 
ayant fait occuper Nancy, il va s’établir 
à Lunéville à son grand regret. 4i9; ses 
menées secrètes en France avec M. de 
Vuudemontdepuisqu'il l’adéclaré l'allié, 
après ses enfants, III, 451 ; va voir le 
prétendant à Commercy et le prie civile- 
ment de sortir de ses Etats; dépêche à 
Londres pour faire valoir celte conduite, 
VIII, 4ot ; il vient à Paris incognito avec 
Mme la duchesse de Lorraine; comment 
il y est reçu par Madame et par le regent, 
X, 2 et suiv. ; détails sur leur séjour 
à Paris et sur les lètes qu’on leur donne, 
3 et suiv.; l'objet du voyage do M. de 
Lorraine est d’obtenir au régent un 
agrandissement en Lorraine et le traite- 
ment d’Altesse royale; raisons qu'il fait 
valoir pour l'un et pour l’uutre, 6; rai- 
sms péremptoires â y opposer, 7 et suiv.; 
il obtient ce qu'il demande au conseil 
de régence ; s’en va aussitôt après l’en- 
regisirement fait au parlement, 13; écrit 
au roi d'Angleterre et aux Etats géné- 
raux pour demander d’ètre indemnisé 
de ses prétentions sur le Monlferrat, 
173 ; sollicite l’érection d’un évêché 
à Nancy; pourquoi il échoue dans ce 
dessein, XI, 153. 

LORRAINE (le bailli de), fils de M. le 
Grand et chef d'escadre, est tué au com- 
bat do Malaga, III, 102. 

LORRAINE le chevalier de), frère du 
prince de Pons, quitte la croix de Malte 
et se marie à Mlle de Beauvau, est fait 
grand maître de la maison de M . le duc 
de Lorraine; prend le nom du prince de 
l.ixin; son caractère, XI, 404 ; lue en 
duel M. de l.igueville; est tué lui-même 
en duel par M. le duc deltichelieu. au 
commencement du siège do Philips- 
bouru, 4o4 

LORRAINE (le prince de), frère du duc 
du Lorraine, est élu coadjuteur do l’c- 
'êque de Trèves r par la protection de 
l’empereur et par l’argent de son frère, 
V, 359. 

LOBRAINR ( Palibé de), est nommé 
évêque du Cayeux, X, 22. 

LORRAINS (les seigneurs) essayent 


d’entreprendre sur les droits de pré- 
séance des duchesses de France ; par le 
conseil du chevalier de Lorraine, la 
princesse d’Harcourt et Mme d’Arma- 
gnac commencent à faire valoir ces pré- 
tentions, I, 4i9 et suiv.; artifice et men- 
songe employés il cet effet, 42i ; comment 
cette entreprise se termine, 423. 

I.OSPITAl, (Mme), maîtresse de poste 
h Nonancourt, sauve le prétendant que 
l’amhassadeur S tau-s veut faire arrêter ; 
détails à ce sujet, VIII, 308 et suiv.; est 
appelée à Saint - Germain oü la reine 
d’Angleterre la remercie et lui donne 
son portrait; le prétendant lui écrit et 
lui envoie aussi le sien, 310. 

LOTERIE établie il la cour; le gros 
lot de 4ooo louis tombe à un garde du 
corps, n, 9i . 

LOUIS XIII, aime les gens de qualité , 
et cherche à les connaître et à les dis- 
tinguer, de IA le proverbe des trois 
statues et des trois places de Paris, I, 

31 ; son amitié pour le duc Claude de 
Saint-Simon, 32; sa fermeté et sa réso- 
lution dans ie conseil qu'il tient après 
la prise de Corbie par les Espagnols 
étonnent ses ministres elle cardinal lui- 
mènie et sauvent la France, 35; il ré- 
primande le duc de Saint Simon dans 
deux occasions. 35; donne une grande 
preuve de sa vertu, 36; fait dame d’atours 
de la reine Mlle d’Hauteforl, 36; force 
lui-mime malgré les obstacles naturels 
et artificiels et malgré l’industrie du car- 
dinal, le fameux pas de Suze qu’il em- 
porte à l'escalade, 39; sou c ,urage et 
sa piété au lit de mort ; ses dispositions 
pour l’administration de l'Etat après lui, 
et pour ses obsèques, 42 ; fait merveil- 
leux de ce prince mourant rapporté par 
Priolo, 42. 

LOUIS XIV, fait le siège de Mons en 
ersonne, I, 2 ; passe une superbe revue 

son camp de Gevries, 4; va au siège 
de Namur, 4; sa vigilance pendant ce 
siège, et celui du château, 6, 7; com- 
ment il reçoit la triste nouvelle du com- 
bat naval de la Hogue, 9; prend des 
mesures pour marier Mlle de Blois â 
M. le duo de Chartres, il; comment il 
obtient pour ce mariage le consentement 
de Monsieur et de Madame et du jeune 
duc, 13; ce mariage est déclaré chez 
Mme de Maintenon, puis à ('apparte- 
ment, 15; souper du roi après cette 
déclaration, 15; le roi signe dans son 
cabinet le contrat de mariage; déclare 
la maison de la future duchesse do 
Chartres, 16; fait une promotion de 
six maréchaux de France ; donne à cette 
occasion un coup de caveçon â Itarbc- 
zieux, 25; déclare qu’il ira commander 
en Flandre; distribution de ses armées; 
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c’est de cette époque que les maréchaux 
de France commandent les uns aux 
autres par droit d’ancienneté, 28 ; le roi 
se met à la tète de l’armec de M. de 
Boufflers, 53; déclare tout à coup qu’il 
retourne à Versailles ; les instances de 
M. de Luxembourg ne peuvent lui faire 
changer de résolution; quelle en était la 
cause, 54 ; elfet incroyable qu'elle pro- 
duit parmi les soldats et même parmi 
les peuples, 55 ; le roi institue l'ordre 
de Saint-Louis et ae montre fort jaloux 
de le faire valoir; accueil qu’il fait à 
MM. de Vendôme revenant de l’armée 
du maréchal Câlinât, 73; ordonne à 
M. de Vendôme de se désister juridi- 
quement de sa prétention du rang de 
la première érection de Vendôme en 
duché-pairie; et au premier président, 
‘ au procureur général et au doyen du 
parlement de dresser une déclaration en 
faveur de ses fils naturels revêtus de 
pairie, pour précéder au parlement et 
partout, tous autres pairs plus anciens 
qu’eux, 107; ordonne à l’archevêque de 
Reims d’inviter par une lettre circulaire 
tous les pairs It la cérémonie qui doit 
avoir lieu au parlement à cette occasion, 
108; détails sur cette cérémonie, 109; 
le roi ordonne à MM. de Beuvron et Ma- 
tignon, lieutenants généraux en Nor- 
mandie, de donner le titre de Monsei- 
gneur au maréchal de Cboiseul, com- 
mandant de cette province, U7; veut 
ue l’évêque de Noyott soit reçu à l’Aca- 
émie; et donne des ordres à Dangeau 
de faire connaître sa volonté aux acadé- 
miciens; l’évêque est reçu ; M. le Prince 
et tout ce qu'il y a de distinguo à la 
cour se trouvent, selon le désir du roi, à 
sa réception, 1 32 ; crée huit directeurs 
généraux de ses troupes et deux inspec- 
teurs sous chaque directeur; leurs fonc- 
tions, leurs appointements, 1 37 ; ôte au 
duc do Chaulnes le gouvernement de 
Bretagne pour le donner à M. de Tou- 
louse; comment il s’y prend, 1 5 1 ; pro- 

Ë oso à Mme de Louvois l’échange de 
éudon pour Choisy ; raisons qui le por- 
tent à cet échange qui est aussitôt con- 
clu, 160; par quelle voie il apprend que 
M. du Maine a laissé échapper par sa 
faute l’occasion importante de battre le 
corps d’armée commandé parM. de Vuu- 
demont, 170 et suiv.; sa douleur; il dé- 
charge son dépit sur le dos d’un valet 
du serdeau ; sa rencontre avec le P. La 
Chaise, I7i ; donne à M. de la Trappe 
une abbaye commendataire de il à 
12000 livres, 182; joue avec Mme la Du- 
chesse aux olives ; picoterie des prin- 
cesses h la suite de ce jeu, 185 ; le roi 
les menace d’exil si leurs brotnlleries 
continuent, 185; ôte lo siège pliant aux 


cardinaux dans les cérémonies et leur 
rend le banc comme aux autres cheva- 
liers, 186; mande le président Maisons 
et les gens du roi pour leur déclarer 
qu’il veut que l’affaire du droit de pré- 
séance entre M. de Luxembourg et les 
pairs opposants soit jugée par le par- 
lement, selon les lois et sans tirer à 
conséquence pour de pareilles matières, 
202; sa réponse flatteuse pour les pairs 
opposants à la plainte qu’ils lui font de 
l’avocat Dumont, plaidant pour M. do 
Luxembourg. 204; il trouve l’arrêt du 
parlement très-extraordinaire et conlro 
toutes les formes, 207; en témoigne sa 
surprise au premier président, 207; fait 
le mariage ae M. de Torcy, fils de M. de 
Croissy, avec la tille de M. de Pom- 
ponne, 2i4; est attaqué d’un anthrax 
au cou; affecte de se laisser voir tous 
les jours; rappelle avec beaucoup d’ami- 
tié M. de La Rochefoucauld qui est en 
Angnumois, 2t6 ; sur la demande du duc 
de Savoie, le roi nomme pour otages de 
la paix les ducs de Foix et de Choiseol, 
216; homme et déclare la maison de 
Mme la duchesse de Bourgogne, 2|7 ; va 
à Monlargis au-devant de celle prin- 
cesse, lui présente Monseigneur, Mon- 
sieur et le duc de Chartres, 240 ; lettre 
de Louis XIV it Mme de Maimenon à 
l’occasion de l’arrivée de la duchesse 
de Bourgogne, 447 ; conduit cette prin- 
cesse A Fontainebleau; détail sur la 
réception de la cour ; le roi règle qu’on 
la nommera tout court la Princesse, 
jusqu’à «on mariage, et comment elle 
sera traitée jusque-là, 241 ; pense à 
faire élire le prince de Couti roi de Po- 
logne, 246; l’entretient plusieurs fois à 
ce sujet, 247 ; se venge du comte de Gal- 
lowav, en confisquant ses biens, 255; 
refuse de consentir au mariage du fils 
de M. de Pontchartrain avec Mlle de Ma- 
lause; et parle de son refus à MM. de 
Duras.de Lorges et de Bouillon, 258; 
motif de ce refus, 258; il trouve fort 
mauvais que le duc de Chevreuse ait 
fait le personnage de correcteur d’im- 
primerie pour le livre des Maximes des 
saints et que M. le duc de Beauvilliers 
le lui ait présenté, 263 ; s’explique du- 
rement avec le P. La Chaise et le P. Va- 
lois sur l’approbation qu’ils ont don- 
née à ce livre, 266 ; oblige M. de Cam- 
brai à souffrir qu’il suit examiné par les 
évêques, 267 ; chasse précipitamment 
toute la troupe des comédiens italiens; 
pourquoi, 274; annonce au prince de 
Conti qu’il est élu roi de Pologne et veut 
le traiter en roi, 286 ; sommes qu’il 
lui donne à son départ ; sa joie de se 
voir délivré dece prince, 287; sentiments 
divers parmi les princes et princesses 
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*ur cet événement, 28»; le roi reçoit 4 
Fontainebleau lanouvelle de la signature 
de la paix à Kyswiek, 296 ; raisons par- 
ticulières qui lui tendent amère la re- 
connaissance qu’il a été obligé de laire 
du prince o’Orange pour roi d Ang e- 
terre. 297 ; il indique le jour de la célé- 
bration du mariage de Mme la 1 rinees.e, 
et témoigne le désir que la cour soit 
magnifique, 809; choisit lui-même i un 
des-in de broderie pour la princesse, 
supprime toutes cérémonies, pour éviter 
les disputes et les difficultés, 310, or- 
donne au premier président de mettre 
tin à la dispute qui s'est elevee entre 1 ar- 
chevêque de Reims et les jésuites, 321, 
s’oppose îi la promotion au cardinalat 
de d’abbé d’Auvergne, neveu du cardinal 
de Bouillon, 342; donne son ronsenle- 
mcnt au mariage de Mlle d Aubigné , 
nièce de Mme de Maintenon, avec M. le 
comte d’Ayen, 343 ; dons qu il fait aux 
époux 344 ; prend \e demi en noir pour 
_r .a 1 i a ît ..f lip-snr-Yoïl . tils 


M p,, !é prince de Ü Hocbe-sur-Yon, fils 

deM fe prince de Conti, 345; donne à 
M . de Rosen 2U0 000 livres que k Bull, on 
offre uour le gouvernement du Maine et 
C Perche 345; déclare la formation 

d'un camp V Compïègne ; dans L q de Paris 
347 • consulte M. l’archevêque de Paris 
aur’le rënvoi de M. de Be .uvil icrs quM 
voudrait remplacer par “- de NoaiIU», 
350 * belle réponse de l’archeveque, 351 , 
décidé avec M. de Beauvilliers lu, -même 
a disgrâce de quatre personnes subor- 
don nces au duc, 351 ; paye les dette 5 de 
Jl de La Rochefoucauld et donne 40 ouo 
écus 4 M. le Grand et 20 000 au cheva- 
lier de Lorraine, 374 ; lait mettre i a i la 
Bastille le grand prieur, M. de Vendôme, 
pourquoi, 379 ; donne audience 4 lcn- 

Çové de l’clccteur de Saxe qu il reconnaU 

publiquement rot de 3 . 8 .° 

rend au camp de Cornp.èguc, 38 » 
rna"el Voir et à faire voir aux dames 
t.,us les deuils d’un camp, 388 ;i\ mène 
dîner au camp le roi d Angleterre, 388, 
fait faire le siège de Compïègne dans tes 
formes 390 ' Mme de Maintenon y as- 
MëtTen'c^ise 4 porteurs; auenuons 
du roi pour elle, 390; bruit que fait 
dans le camp et chez l'étranger le spec- 
ude de cette chaise et du rot debout 
devant, 391; gratiflçiRlons BccordMS 
nar le roi au maréchal et 4 tous les om 
tiers des régiments présents au camp^ 
302 - sa dispute avec le P. La Ltiaise 
au sujet de 1 ’abbé i régulier de , la Trappe, 
399- il porte le deuil du fils de M. 
Maine Jl ordonne 4 Mme la Duchesseet 
à la princesse de Conti de le porter, 404, 
ne veut point porter le deuil du P‘i'^_ 
ruyal de Danemark; P our ‘)' V'’ ll ^ 0 1 .’ bbé 
fuie souvent de faire évêque labbé 
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Fleurv, 411 ; importuné par l'archevêque 
de Paris, il le nomme à regret al eveebé 
demjus; scs paroles prophétiques en 
accordant celle nomination, 412; entre- 
prend la chapelle de Versailles, 1 église 
des Invalides et l’autel de Notre-Dame 
de Paris, 413 ; fait fouiller dans la maison 
du chancelier Le Tellier pour y trouver 
un trésor qu’on dit y être enfoui; fait 
mettre en prison celle qui a donné ce 
faux avis, 428; reçoit un ambassadeur 
du roi de Maroc; fait un traite avec ce 
prince, 432; défend 4 M. de Cambrai de 
prendre désormais la qualité de précep- 
teur des enfants de France, II, l ; témoi- 
gné publiquement sa joie de la condam- 
nation prononcée par la cour de Rome 
contre le livre des Maximes desjcvUi 
réponse que lui lait le duc de Beau- 
villiers quand il la lui annonce, 2; 
adresse une lettre 4 Lous les métropoli- 
tains du royaume par laquelle il leur 
mande d’assembler leurs suffragants 
pour prononcer sur la condamnation de 
ce livre; puis fait enregistrer la bulle 
en conséquence de l'adhésion des évè- 
ques de France, 3; paye les dettes de 
Mme la Duchesse, de Monseigneur et fait 
une pension secrète au duc de Chartres, 

9; rappelle de Neuchâtel le prince de 
Conti, les ducs de LesdiguièreB et de 
Villeroy, Matignon et Mme de Nemours; 
Dourauoi ii ; vol considérable fait 
dans sa grande écurie 4 Versailles; les 
auteurs restent inconnus, maigre toutes 
les recherches, 12 ; autre vol étrange de 
crépines et de franges d or fait dans le 
grand appartement du roi et rendu d une 
manière plus étrange encore ; details a 
ce sujet, 12 ; sang-froid du roi, 12, il 
ordonne 4 M. de Beauvilliers de prendre 
la place du chancelier à la grande direc- 
tion, quand celui-ci est absent , 15; 
reçoit en secret un maréchal de Salon 
en Provence; ses paroles 4M. de Duras 
sur ce maréchal, i7 ; comment il le 
traite, 17; secret ignore du public, 18, 
te roi prend parti pour M. de Bouillon 
contre son fils le duc d’Albrct, 18 ; veut 
que M. du Maine, nommé grand maître 
de Pariillerie, prenne place à la cbambro 
des comptes entre le premier et le se- 
cond président, 20 ; accorde de nou- 
velles distinctions aux filles d honneur 
de la princesse de Conti, 20; inaugura- 
tion de su statue 4 la place Vendôme, 20; 
il refuse audience au comte de /.izen- 
dorf envoyé de l’empereur; pourquoi, 
2i ; refuse de prendre le deuil pour _le 
roi de Danemark, 21; dons qu il fait 
au maréchal de Villeroy et au duc d Bn- 
ghien encore enfant, 36 ; veut aller 
surprendre Mgr et Mme la duchesse de 
Bourgogue lorsqu’ils se mettraient au 
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lit; nomme quatre personnes de la cour 
pour être assidûment auprès de Mon- 
seigneur, 42; reçoit l’hommage lige de 
M. de Lorraine, 48 et suiv.; lui fait 
présent d'une tenture de tapisserie de 
25 oüo écus, 5l; annonce par un billet 
de sa main au nonce belfiui, sa promo- 
tion au cardinalat, GO; met tin aux dis- 
ules élevées entre les jésuites et les 
énédictins au sujet d’une belle édition 
de saint Augustin, 61; déclare qu’il ne 
fera plus la dépense des changements 
que les courtisans font dans leurs loge- 
ments, 63 ; fait officier l'archevêque de 
Paris à la Chapelle avec sa croix, 65; 
envoie looooo livres à Mme de Montes- 
pan pour lui aider a faite l’acquisition 
d’Oiron, 7t; donne à Mme la duchesse 
de Bourgogne un collier de perles de 
150 000 livres que lui a renvoyé Mme de 
Momespan, 7 1 ; nais et fêtes donnés à 
Versailles et à Mari; pour Mme la du- 
chesse de Bourgogne, 71 ; masque à 
quatre visages qui dans un de ces bals 
attire sur lui tous les yeux, 72; le roi 
accepte le plan de partagade la monar- 
chie espagnole que lui fait proposer le 
roi d’Angleterre, 87 ; donne a M. du 
Maine la charge de lieutenant général 
en Languedoc uouren disposeren laveur 
de qui il voudra, 92 ; paye les dettes do 
Monseigneur, donne mo 000 livres à 
Maman , 95; accorde à Mme deChamit- 
larl d'entrer dansles carrussesde Mme la 
duchesse de Bourgogne et de manger 
avec elle, 97; aflranchil par un arrêt 
l’évêque de Chartres de l’autorité de son 
chapitre, 98; sur les instances de lu 
duchesse de Bourgogne, permet l'entrée 
de ses carrosses eide manger avec elle, 
à Mme Villacerf, too; accorde une uug 
nictitation de pension it M. le prince de 
Conti et à M. de Duras, too; rend un 
arrêt du conseil qui o> donne la saisie de 
tous les biens laïques et ecclésiastiques 
du cardinal de Bouillon, 102; signe un 
acte avec plusieurs princes de l’empire, 
par lequel il s’engage h ne nas recon- 
naître un neuvième électeur, io7 ; donne 
des ordres pour une augmentation de 
troupes, 108 ; juge en conseil extraordi- 
naire un ancien procès entre l’amirauté 
de France et la province do Bretagne, 
lio ; fait l’éloge de M. de la Trappe, il 3 ; 
à la nouvelle de l'état mourant du roi 
d'hspagne, il donne ordre au marquis 
d’Harcourt d’aller à Baynnno rassem- 
bler une armée, 125; déclare au petit 
couvert la mort du roi d'Espagne; lient 
chez Mme de Maintenon deux conseils 
sur les dispositions du testament de ce 
prince, 127; les avis y sont partagés, 127; 
le roi se détermine pour l’acceptation ; 
donne audience h l'ambassadeur d’Es- 


pagne, 132; demande en riant aux prin- 
cesses leur avis sur le parti qu’il doit 
prendre, 133; déclare publiquement le 
duc d’Anjou roi d’Espagne ; son discours 
à ce prince et à l’ambassadeur d’Espagne, 
1 34; fait placer à côte de lui à la tnessele 
nouveau roi ; lui donne le lit du grand 
appartement, 135; fait annoncer celle 
déclaration au roi et à la reine d' Angle- 
terre, t36; adieux touchants du roi à son 
petil-flls le duc d’Anjou ; détails sur leur 
séparation, i39et |40; se contente de la 
soumission que lui fait le sacre collège 
à l'occasion du mauvais traitement fait ât 
M. de Monaco, t4i ; donne 400 000 livres 
su cardinal Itadziewski ; une grosse con- 
fiscation de vaisseaux de Itantzick à 
l’abbé de Polignac; accorde des pensions 
à Mme de Ltslebonne, à la femme de 
Mansarl, à Mlle de Croissy; fait minis- 
tre M. de Chamillart, |42; témoigné à 
table le jour de la fête des rois, où M. de 
Barbezieux venait de mourir, une joie 
bruyante qu’il fait patlager aux dames 
qui pleuraient ce ministre, 148; reçoit la 
nouvelle de l’acte d’investiture de Char- 
les V du duché de Milan et du comte do 
l’avie; du passage de soe troupes en 
Italie accordé par M. de Savoie; et d’un 
succès en Flandre, 155; il renvoie libres 
les troupes hollandaises dépostées 
des places fortes des Pays-Bas espa- 
gnols, 156: faute qui devient funeste, 
156; il songe à se préparer h la guerre; 
augmente ses troupes; renouvelle la 
capitation, 199; fait avec le Portugal un 
traité d’alliance offensive et défensive, 
qui devient inutile, 201 ; fait un second 
traité par lequel M. deManloue livre ses 
places et ses États au roi ; un troisième 
qui déclare AI. de Savoie généralissime 
des forces des deux couronnes en Italie, 
201 ; les Vénitiens se déclarent neutres, 
201 ; longue conversation du roi et de 
Monsieur sur le refus fait 6 M de Char- 
tres de servir, 203 et suiv,; le roi ap- 
prend avec jme que la Suède a reconnu 
le roi d’Espagne, 2o4: convient avec le 
roi d’Espagne que les grands de ce 
royaume auront en France le rang, les 
honneurs, le traitement et les distinc- 
tions des ducs et oies errjo, 209 ; sa 
querelle avec Monsieur, 212 ; son in- 
quiétude sur la sauté de ce prince, 
213; son affliction à la nouvelle de sa 
mort, 2t4; paroles tendres qu’il adresse 
à son fils M. de Chartres; donne des 
ordres pour le cérémonial de la mort 
de Monsieur, 2)5 ; son discours ir M. de 
Chartres, 2IG; le lendemain de la mort 
de Monsieur, il se met à jouer avec 
Mme la duchesse de Bourgogne, chez 
Mme de Maintenon, 216; va chez Madame 
faire l'ouverture du testament de Mon- 
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sieur, la traite avec amitié; sa générosité 
envers M. le due de Chartres, 222; donne 
à M. le Prince tous les avantages de pre- 
mier prince du sang; il augmente sa 
pensiun de 10000 écus ; augmente aussi 
les pensions de Madame et rte la nou- 
velle duchesse d’Orléans, 223; drape 
pendant six mois et fuit tous les frais de 
la pompe funèbre de Monsieur, 223; sa 
conduite envers Burnon qui a empoison- 
né Madame, première femme de Mon- 
sieur, 226; malice du roi h l’égard de 
M. de Lauzun , 239 ; déclare au roi 
Jacques 11 mourant et h la reine son 
épouse qu'il reconnaîtra le prince de 
dalles comme roi d’Angleterre, d’Ecosse 
et d’Irlande ; mauvais effet produit par 
cette déclaration , 3t6 ; va à Saint- 
Germain voir le nouveau roi d’Angle- 
terre, 3t7; reçoit sa visite à Versailles, 
3 1 S; ordonneà ses ministres de s’assem- 
bler chez le chancelier et au duc d’Har- 
court de s’y trouver pour y débaltre le 
pour et le contre du voyage du roi d’Es- 
pagne en Italie, 331 ; se décide pour le 
voyage, 333 ; fait une nombreuse pro- 
motion d'officiers généraux, 335 ; prend 
hautement et publiquement le parti du 
maréchal de Viller»y fait prisonnier , 
346; accoide t ooo livres de pension au 
major Maboni et un brevet de colonel, 
346; écrit une lettre obligeante au ma- 
réchal de Villero) ; comble de bontes la 
maréchale, 348 ; nomme Catinat pour 
cnmmnander l’armee du Ilhio ; explica- 
tion qu'il a avec lui et avec Chamillarl 
sur les affaires d ltalie, 354 et suiv.: dé- 
clare qu’il ne prendra pas le deuil du 
mi Guillaume et défend de le prendre 
aux ducs de Bouillon et aux maréchaux 
de Duras eide Lorges, 358; fait choisir 
dans toutes ses troupes six officiers de 
distinction, lieutenants colonels, majors 
et capitaines pour être toujuuis auprès 
du mi d’Esnagne son petit tils , 366 ; 
donne gain de cause h l’archevêque de 
Rouen qui prétend soustraire sa mé- 
tropole à la primatie de Lyon , 371 ; 
montre son faible pour les jésuites dans 
un arrêt rendu contre eux, 372; nomme 
chevalier de l’ordre cinq grands d’Es- 
pagne, le marquis de Villarranca, le duc 
de Medina-Sidonia, le comte de Ilene- 
vente, le duc d Iseda et le cardinal 
Porlocarrero auquel il envoie une croix 
de plus de 50 ooo écos, 372 ; permet 
au comte u’Alherl, h Pertuis et au mar- 
uis de Conflaiis, tous en prison pour 
uel, d’en sortir, mais sans rentrer au 
service , 419 ; fait dix maréchaux de 
France, 429; donne 100 000 livres au ma- 
réchal de Villeroy pour ses équipages, 
447 ; ne veut pas que Mine de Mainlenon 
drape & l'occasion de la mort de son 


frère, ni que ses valets de chambre et 
ses femmes soient vêtus de noir, 45 g; 
accorde an duc de Chartres nouveau-ne 
du duc d'Orléans la pension de premier 
prince du sang de 150000 livres, 471 ; 
vend les charges de l'artillerie ; aug- 
mente les appointements de M. du Maine 
cl lui donne loooooécus, 47i; par des 
mesures secrètes et bien prises il fait 
désarmer et arrêter les troupes auxi- 
liaires drM. de Savoie, III, 16 ; sa réponse 
à M. de T essé au sujet des demandes que 
M. de Vendème a faites à Sa Majesté, 
25; sa colère comre M . de Saint Simon 
au sujet de la quête des dames, 37 et 
suiv.; long entretien avec M. de Saint-Si- 
mon, 39; il se radoucit et lui témoigne 
qu'il est content, 4t ; ce qu’il dit à 
Monseigneur au sujet de cet entretien, 
42 ; sur la demande que lui fait M. le 
Grand de précéder les ducs à l'adoration 
de la croix, il décide que ni ducs , ni 
princes etrangers n'iront, 53 ; sa répon- 
se ê M. de Marsan qui lui demande le 
commandement de M. de Saint-Simon 
qu’il croit dangereusement malade, 56; 
fait à 1a princesse des Ursins une sevère 
réprimandé de la hardiesse qu’elle a eue 
d'ouvrir les dépêches de l’ambassadeur 
de France, 62 ; soutient fortement le roi 
d’Espagne dans la résolution d’aller se 
mettre à la tète de son armée en Portu- 
gal; s’oppose à ce que la reine l’accom- 
pagne; envoie ordre à la princesse des 
Ursins de quitter Madrid et de se retirer 
en Italie, 64 ; accorde au duc de Beauvil- 
liers 500000 livres de brevet de retenue 
sur sa charge, 7i ; et un de 400 000 livres 
i l.a Vrillière sur sa charge de secrétaire 
d'Etat, 73; refuse d'approuver le choix 
qu'a fait l’Académie française de Trois- 
ville ou Trévillepourun de ses membres, 
73 ; donne une grande fête & Marly à 
l'occasion de la naissance du fils afnédu 
duc de Bourgogne; fait des présents ma- 
gniliqiicsà la duchesse, 85 ; par qui il ap- 
prend la nouvelle de la pertede la bataille 
d’Hochstedt , 91 ; ses rives inquiétudes 
à cet égard, 92 ; il promet à M. le Prince 
tous ses bons offices pour faire réussir 
le mariage de Mlle d'Enghien avec M. de 
Mantoue, 105; iraite en plein conseil l'af- 
faire du mariage de la duchesse de Les- 
diguières avec M de Mantoue ; résolu- 
tions qui y sont prises, 107 ; le roi se 
laisse gagner par M. le Grand pour ne 
point sc mêler du mariage de Mlle d’El- 
bœuf avec M de Mantoue, 10 g; trouve 
très- mauvais qu’on ait osé passer ses 
defeuses en célébrant ce mariage à Ne- 
vers dans uue hôtellerie, ito; accorde 
au petit comte de La Marche, tils du 
prince de Conti , une pension de 40 000 
livres, t27; soutient secrètement Rsgotzî, 
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chef de* mécontents de Hongrie, 128 ; il 
essaye de rétablir les cercles que tenait 
la reine sa mère et au’il regrettait tou- 
jours, 1 33; il nomme chevaliers de l’ordre 
tous les maréchaux de France ; en nuoi 
il déroge aux instituts do l'ordre; bon 
mot de M. de Lauzun à cette occasion, 
138 et suiv.; détails sur la réception de 
ces nouveaux chevaliers, 144 et sulv.; 
fatigué des instances de Mme de Mainte- 
non, du duc d’Harcourt etde l’archevêque 
d’Aix, il accorde A la princesse des lir- 
sins la grâce de veniraParis se justifier, 
150; mouvement que cette nouvelle pro- 
duit à la cour, 151; reçoit la princesse 
des Ursins; s’entretient longtemps avec 
elle, 153 et 1 5<a ; reçoit du roi et de la 
reine d’Espagne des remerclments sur 
cette dame. 1 54; juge en conseil l'affaire 
des ducs d’EIboeur père et fils, gouver- 
neurs de Picardie, et du maréchal et des 
ducs d’Aumont, gouverneurs de Boulogne 
et du Boulonais, en faveur de ces der- 
niers, 158 ; marque beaucoup de religion 
et de résignation à la mort du duo de 
Bretagne ; depuis qu'il est pris de la 
goutte il ne voit plus personne à son 
coucher, t68 ; lient sa famille dans une 
cruelle gène pour la confession, 1 72 ; 
prend le deuil en violet â la mort de l’em- 
pereur Léopold, 119; la goutte l’empêche 
de faire à la Pentecôte la cérémonie or- 
dinaire de l’ordre; son dépit de l’cntre- 
rise decinq prisonniers d’Etat enfermés 
Picrre-Kncise, l B i ; grâces qu’il accorde 
à la princesse des Ursins au moment de 
son départ pour l'Espagne, 1 8%; il fait duc 
héréditaire son frèreM.deNoirmouliers; 
consent à la promotion du duc de Saxe- 
Zeit, évêque de Javarin, à condition que 
l’abbé de La Trémoillc, autre frère de la 
rincesse, sera fait cardinal, 185; propose 
Chamillart de charger La Feuillade du 
siège de Turin, ait; augmente chaque 
compagnie de cinq hommes , et ordonne 
une levée de 25000 hommes de milice , 
212 ; désolation dans les provinces; com- 
ment le roi est trompé par les contea 
qu’on lui fait & ce sujet, 213 ; il déclare 
aux premiers jours de l’année 1106 qu’il 
y aura des bals à Mari y, tous les voyages; 
il y fait danser hommes et femmes de 
tout âge; lui-même y paraît masqué ; but 
olitiquedecesbals, 229;il prend le deuil 
l’occasion de la mort de la reine d’An- 
gleterre, veuve de Charles II, 256; donne 
20000 livres de pension au comte d'E- 
vreux pour B’êlre attaché au conuo de 
Toulouse, 258 ; propose à M. le Grand de 
faire sa fille, Mlle d’Armagnac, grande- 
duchesse de Toscane, 269; inquiet de 
l’état de l’armée après la bataille de Ba- 
millies, il envoie Chamillart en Flan- 
dre, 211 ; sent vivement la perte qu’il a 


faite; fait assurer les gardes du corps 
qu’il est content d’eux, 218; plaint et dé- 
fend le maréchal de Villeroy ; lui écrit 
pour lui conseiller de demander sa dé- 
mission, 219; se fâche et s'irrite ensuite 
de ses réponses, 219 ; propose à M. de 
Vendôme de venir commander l’armee 
de Flandre, 280; nomme le duc d’ür- 
léana pour aller commander à sa place 
en Italie ; rappelle le maréchal de Ville- 
roy, 281 ; approuve le parti uu’a pris le 
roi d’Espagne; lui donne des secours 
d’hommes; permet au maréchal Tessé 
de revenir; nomme le duc de Noailles 
lieutenant général et commandant en 
chef dans le Roussillon, 284; décide en 
conseil des dépêches que les huissiers 
du parlement de Dijon laisseront leurs 
baguettes chez M. le Prince quand cette 
compagnie ira le saluer , 290; décide 
encore dans le même conseil , contre 
M. de Mérinville, que la dignité de ba- 
ron est attachée à la terre de Itieux, une 
des baroines des Etals de Languedoc, et 
non une dignité personnelle, 291 ; à la 
prière du dur. de Marlborough, il per- 
met que Vanbauze, prisonnier à Reims, 
aille pour trois mois chez lui à Orange, 
29t ; pourquoi et comment le voyage de 
Fontainebleau sur lequel il comptait est 
reculé , puis rompu, 301 ; évoque it son 
conseil l’affaire du prince de Guéméné 
et du duc ds Rohan ; sa déclaration â ce 
sujet, 342; autre déclaration au moment 
de juger l’affaire, 34%t son opinion après 
avoir entendu le rapporteur et les au- 
tres jugea; il pronunce en faveur du 
duc de Rohan , 346 ; applaudissements 
dans tous les appartements du roi, 341 ; 
pressé par Mme de Soubise, il s’abaisse 
a demander grâce au duc de Rohan pour 
M. de Guéméné , au sujet du serment de 
foi et hommage, 348 ; par amitié pour le 
duc de Bouillon, il ordonneàla chambre 
des faussaires de ne pas pousser trop 
loin l'affaire du cartulairc de Brionde, 
368 ; se retranche ioooo louis d’or de 
sesétrennes; fait dire à Mme de Mon- 
tespan qu’il ne peut plus lui donner 
ue 8000 louis par an, 369: écrit au duc 
e Savoie pour lui faire part de la nais- 
sance du (lue de Bretagne, 312 ; rend un 
édit qui établit un impôt sur les baptê- 
mes et les mariages, 389; suites funes- 
tes de cet édit; séditions dans le Quercy 
et le Périgord , 389 ; l’édit tombe , au 
grand regret des traitants, 390; le roi, 
informé de l'enlèvement du premier 
écuyer , envoie des courriers partout 
sur les frontières avertir les gouver- 
neurs de garder les passages, 391 ; re- 
çoit avec plaisir le premier écuyer qui 
a recouvré la liberté, 398; défend à la 
petite écurie les marques de réjouis- 
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sance qu'elle veut lui donner; comment 
il accueille Gueiem qui a fait l’enlfve- 
ment, 399; il fait un règlement qui fixe 
le nombre de chevaux d’équipage des of- 
ficiers généraux, 4|6; il prend plaisir 
devant M. le Prince et devant M. !e 
prince de Conti à louer M. le duc d’Or- 
léans de la prise de la ville et du châ- 
teau de Lenda, MO; contenance de ce» 
deux princes, 421 ; honneurs qu’il fait 
rendrekll.de Vaudcmont, 430; lui 
défend de prendre un siège à dos dans 
ses salons de Marly, 446 ; lui fait en- 
tendre que sa nouvelle qualité de sou- 
verain, ni sa nouvelle préséance sur la 
maison de Lorraine ne changent rien & 
son rang à la cour de France , 449 ; son 
indifférence k la mort de Mme de Mon- 
tespan, IV, 14; se déclare neutre dans l’af- 
faire de la succession de la principauté 
de Neuchâtel, 23 ; envoie ordre à Puy- 
sieux, son ambassadeur en Suisse, d'al- 
lei-à Neuchâtel et d’y employer tout, 
même jusqu’aux menaces, pour exclure 
de celte succession l’électeur de Bran- 
debourg, 35; est fort irrité contre l'é- 
vêque de Fréjus pour les honneurs qu'il 
arenduskM.de Savoie, 37; n’ose pas 
se déclarer entre les deux ministres 
Chamillart et Pontehartrain k l'occa- 
sion du débat qui s’élève entre eux, 45 ; 
sa colère contre Mme de Torcy; à 
quelle occasion ; comment ilia témoigne 
plusieurs jours de suite chez Mme de 
Maintenon, en présence des princesses 
et dames de la cour, 50 , 51 ; comment 
M. de Torcy parvient k l’apaiser, 54 ; 
il fait souper k son grand couvert à 
Versailles Mademoiselle, tille de M. le 
duc d’Orléans; pourquoi, 55; va pour 
la première fois à Petit-Bourg, chez 
M. d’Antin ; y est reçu avec la profusion 
la pins recherchée et la mieux entendue, 
57; fait secrètement consulter Catinat 
sur les affaires de Provence ; le mande 
k Versailles; sa conférence avec lai, 63 ; 
il le réconcilie avec le ministre Chamil- 
lart, 63; sur la demande de M. de La 
Trémoille, il accorde le tabouret k la 
femme de son frère, le prince de Tal- 
mont, mais uniquement pour elle et 
non pour ses enfants, 72; k la prière 
de Mme de Soubisc, il essaye de ren- 
dre le prince de Léon , le Hls de M. le 
duc de Rohan , traitable pour le ma- 
ringe , et fait enlever et mellro dans 
un couvent la comédienne dont il est 
amoureux, 78; fête des Rois à Ver- 
sailles; bal chez le roi, 79 ; il consent 
forcément an mariage du Ris de Cha- 
millart avec Mlle de Mortemari; ses 
paroles k cette occasion , 87 ; consent 
par complaisance au projet sur l’Ecosse 
conçu par l’anglais Huugh, 99 ; ses pa- 


roles étranges en apprenant que la du- 
chesse de Bourgogne enceinte s’est bles- 
sée; détails sur ce sujet, 115 et suiv.- 
il fait tes honneurs de scs jardins à 
Bergheyck; l’envoiekClicby avec Chani- 
lay et Puységur pour conférer avec 
M. de Vendôme sur les opérations de 
l’armée de Flandre, 130 ; son étonne- 
ment k leur retour précipité; geste ex- 
pressif qu’il laisse échapper en en ap- 
prenant la cause, 130; il fait voir ses 
jardins de Marly à Samuel Bernard ; le 
comble de caresses, 131 ; obtient de lui 
ce qu’il voulait, 131; son indifférence 
k la mort de Mansart, 1 35 ; il se déclare 
lui-même le surintendant et l’ordonna- 
teur de ses bâtiments, 135 ; en donne la 
charge à d’Amin, malgré la réponse que 
Monseigneur lui a faite à une question 
concernant la probité de d’Antin, 137 ; 
nomme chevalier de l’ordre M. ie duc 
d’Engbien âgé de seize ans, 160 ; insrtuit 
par Mme de Maintenon de tout ce que fait 
contre le duc de Bourgogne la cabale 
de M. de Vendôme, donne ordre â Cha- 
millart d’écrire de sa part à M. de Ven- 
dôme, k Albéroui et k Crosat des let- 
tres fortes et ordre de demeurer en si- 
lence, 198; obsédé par Bloin et par M. du 
Maine, il cède k la cabale et reproche 
plus d’une fois k la duchesse de Bourgo- 
gne son humeur et son aigreur, 200 ; re- 
çoit avec froideur les ouvertures de la 
cour de Rome sur une ligue de l’Italie 
contre l’empereur; se décide lentement 
à permettre au pape d’acheter des armes, 
de lever des troupes dans le comtat et de 
prendre des officiers de ses troupes, 210 ; 
témoigne qu’il ne vent rien épargner 
pour la défense de Lille; dépêche un 
courrier au duc de Vendôme avec ordre 
positif de marcher au secours; sur les 
représentations du duc, il en dépêche 
un second avec le même ordre , 216 ; se 
fâche de la désobéissance du duc et lui 
dépêche un troisième courrier et un au- 
tre ordre particulier au duc de Bourgo- 
gne de marcher avec l’armée, malgré 
M. de Vendôme, 217 ; son inquiétude et 
celle de toute la cour sur les nouvelles 
de l’armée de Flandre ; il ordonne des 
prières publiques, 219; flatterie des 
courtisans, 220 ; il arrive enfin un cour- 
rier de Mons en-Puelle qui apporte des 
détails sur la position de l’armée, 222 ; 
colère du roi sur une consultation qu’on 
lui envoie faire , pour savoir s’il faut 
combattre ou non ; il défiche aussitôt 
des ordres plus pressants que jamais, 
224; Chamillart part le lendemain pour 
l’armée de Flandre ; la cabale de Ven- 
dôme triomphe avec audace de ce voyage 
226 ; ie roi sent profondément l’impuis- 
sance où U tombe de jour en jour de 
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résister à ses ennemis: preuves qu’il 
en donne , 228 ; comment il se laisse cir- 
convenir par la cabale; il s’étonne plu- j 
sieurs fuis en public et avec aigreur de 
ce qu'on ne donne point de bataille en 
Flandre et n’adresse jamais la parole 
qu’à M. de Vaudcmont sur ce qui se 
passe dans ce pays, 231 ; il réprimande 
publiquement le prince de Cunli d'avoir 
parlé et raisonné sur les affaires de 
Flandre, 232; ordonne que Monseigneur 
et la cour prendront le deuil pour huit 
jours à l’occasion delà mort du troisième 
fils de M. du Maine, 233; donne per- 
mission au cardinal de Lu Trémoille de 
porter le collier de l’ordre, 242; par 
qui il apprend le passage de l'Escaut 
par les ennemis ; il îuteri oge Chamillart 
sur ce passage, 282 ; envoie au maré- 
chal de Boufflers un ordre signé de sa 
main de rendre la citadelle de Lille, 263; 
comment il accueille le duc de bourgo- 
gne et le duc de Berry; details sur celte 
îéccpiion, 2G5 et suiv,; Accueil honorable 
que tait le roi au maréchal de Boufflers, 
271 ; il le fait duc; aunes grâces qu’il lui 
accorde, 271 ; tout le monde applaudit à 
ces faveurs, 272; il donne 6000 liv. d'aug- 
mentation de pension au chevalier de 
Luxembourg, 273; approuve le projet 
conçu par Chamillart pour la reprise de 
Lille; lui promet le secret, 274; le confie 
ensuite à Mme de Maiutenon, 275; y re- 
nonce et envoie ordre a Boufflers de 
tout cesser et de renvoyer tous les offi- 
ciers qu’on avait fuit retourner en Flan- 
dre, 280 ; éloge que fait le roi du P. La 
Chaise, 286; u charge les ducs de Beau- 
villici s et de Chevreuse de lui chercher 
un confesseur parmi les jésuites, 288 ; 
paroles qu'il adresse au P. Tellicr son 
nouveau confesseur, lorsqu’il lui est 
présenté pour la première fois, 290 ; il 
prend le deuil pour quinze jours à la 
mort du prince de Conti: sentiment qu’il 
éprouve en celte circonstance, 3 1 3 et 
suiv.; il donne à Mme de Mauitenon sa 
parole qu’il fera entrer le duc d llarcourt 
au conseil, 320; comment cette entrée 
devait s’exécuter, 321 ; pourquoi le roi 
change d’avis, 324; il prend le deuil pour 
15 jours d’un (ils de Pelecteur de Bavière, 
324 ; s’irrite de la résolution prise par le 

f ortement concernant^ disette des blés; 
ui défend de s’en mêler, 333; fait la 
même défense au parlement de Bourgo- 
gne qui ^pris une délibéiation à peu 
près semblable , 333 ; il ordonne la re- 
. tonte de la monnaie et la rehausse de 
plus d’un tiers que sa valeur intrinsèque, 
336 ; son indisposition le jour de Pâques, 
340; visite à Versailles , cl non à Paris , 
Mme la Princesse et M. le Duc à l’occa- 
sion de la mort de M. le Prince, 353; 


dans une longue conversation qu’il a avec 
M de Puységur, il apprend enfin à con- 
naître le duc de Vendôme et se repent 
do la confiance qu’il a eue en lui, 368; 
il lui fait dire de s'abstenir de paraître à 
Marly, 370; lient pour la première fois 
un conseil de guerre dans sa cour, 389; 
noms de ceux oui y assistent; les maré- 
chaux de Boufflers, de Villars et d’Har- 
court tombent tous trois sur Chamillart; 
Boufflers prouve au roi, contre l’asser- 
tion de liesmarets , que les %ardes du 
corps ne sont pas payés depuis long- 
temps, 390 ; Chamillart tombe à son tour 
sur Desmarots ; le roi réprimande Des- 
marels et congédie brusquement le con- 
seil, 39t; ses inquiétudes au sujet des 
placards affichés contre lui dans Paris 
et des insultes faites à ses statues ; bil- 
let anonyme atroce, 391 ; il déclare 
qu’aucun des princes destinés aux ar- 
mées ne sortira de la cour, 393; sa let- 
tre aux gouverueurs des provinces jiour 
ranimer le zèle de tous les ordres du 
royaume; heureux effet qu’elle produit, 
393 ; le roi parle au conseil des finances 
de l'offre qu’on lui fait de la vaisselle 
d’argent et paraît pencher à la recevoir 
de tout lo monde ; débats à ce sujet, 394; 
le roi persiste à la recevoir de ceux qui 
l’offriront volontairement, cl indique 
deux voies, son orfèvre Launay et la 
Monnaie, 395; ce que produit ce don vo- 
lontaire, 395 ; le roi agite de se mettre à 
la faïence; envoie sa vaisselle d'or à la 
Monnaie ; s’explique avec aigreur contre 
ceux qui ont fait des démonstrations 
frauduleuses ; avoue ensuite qu’il se re- 
penl d’avoir consenti à cette offre, 396 ; 
adoucit la rigueur de l’exil du cardinal 
de Bouillon; ses paroles à Torcy à ce 
sujet, 396 ; accoutumé d’eotcmhe dire 
du mal de son ministre Chamillart par 
51me de Maiutenon et par beaucoup d’au- 
trC3, il sent sa raison ébranlée, mais 
son coeur tient encore ferme pour lui , 
402 ; dans une dernière audience qu’il 
lui donne, il montre beaucoup d’embar- 
ras; 406 ; charge le duc de Beuuvilliers 
de dire à Chamillart qu’il est obligé pour 
le bien de scs affaires de lui demander 
la démission de sa charge et celle de la 
survivance qu’en a suri fils ; avantages 
qu’il lui fait, 407 ; sa dissimulation de- 
vant Chamillart dans le cabinet du con- 
seil , après qu’il a donné cet ordre , 
408; accueil louchant qu’il fait à Cani, fils 
de Chamillart, 4 1 6, 4t7; dans un conseil 
tenu à Marly. il se décide à rappeler 
les troupes d’Espagne, 430: bruit que 
cause celte résolution. 43) ; le roi étonné 
et poussé par Mme de Maiutenon sus- 
pend ses ordres; tient un nouveau con- 
seil ei se décide à laisser 66 bataillons 
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au roi a Espagne et à faire revenir le 
reste, 432; il écoute le duc d'Orléans 
sur le prétendu projet qu’on lui prête d’a- 
voir voulu détrôner le roi d'Espagne, V, 
IX ; comment il est obsédé de tous côtés [ 
dans celte affaire , 1 3 ; il ordonne enliu 
au chancelier d'examiner les formes 
requises pour procéder à un lugement j 
contre le prince; 1 3 ; le roi décide en- 
suite qu il n’y aura point de procès, et 
trouve fort étrange qu’on ait fuit tant de 
bruit dans une affaire où il a vu cluir, 

■ 4 ; il s’éloigne de plus en plus de M. le 
duc d’Orléans et le fait paraître en public, 
14; il entend de ses fenêtres le peuple 
de Versailles qui crie du pain.’ et qui se 
plaint en termes peu mesurés du gouver- 
nement et de sa personne, 3t ; mesure 
qu’il prend, d'apiès l’avis do maréchal 
de Boufflers pour rétablir l’ordre, 33; 
refuse la Toison d’or offerte pour le ma- 
réchal Besoiis, 35; envoie an maréchal 
de Villars, blessé à la bataille de Mal- 
plaquet, son premier chirurgien Maré- 
chal, 56; lui prête à Versailles le bel 
appartement du prince de Conti , 59 ; va 
le voir , 85 ; accorde une audience au 
duc de Saint-Simon, 129; témoigne à 
M. le duc d'Orléans toute sa joie de sa 
rupture avec Mme d’Argenton, 1 32 ; re- 
fuse au maréchal de Besons son agré- 
ment pour la place de gouverneur du duc 
de Charges, 140 ; défend aux deux par- 
ties plaidantes pour la succession do 
M. le Prince tout accompagnement au 
palais. |42; le roi ne donne point de- 
venues à sa famille et lait distribuer 
pour les besoins des frontières de Flan- 
dre les 40 000 pisioles qu'il prenait pour 
les sien nés, 147 ; défend au duc d'Harcourt 
de se faire recevoir pair avant le maré- 
chal de Villars. i5o; basse complaisance 
du roi pour les Hullandais, 154 ; il nomme 
pour protecteur de la couronne de 
France le cardinal Ottoboni , 155; im- 
prudence de ce choix ; il lui offre de 
grosses abbayes pour le décider à ac- 
cepter, ma'gré le refus des Vénitiens; 
renvoie l’ambassadeur de Venise, 1 55 ; 
il donne b M. le due d’Engtiien le gou- 
vernement , la charge et la pension de 
feu M. le Duc son père, et déclare qu’il 
s’appellera comme lui M. le Duc, 163 ; 
juge du rang entre les princesses du 
sang mariées et non mariées; décide en 
faveur des premières, 169; rend d’au- 
tres décisions sur les princes do sang, 
170; déclare son jugement aux parties, 
171 ; accorde un brevet de rang de 
princesse du sang Hile b la duchesse du , 
Maine; 112; déclare après un souper quel 
les enfant3 de M. du Maine auront le 
même rang et les mêmes honneurs dont 
jouit leur père ; scène singulière dans ; 


celte occasion, 178 et suiv.; Il dit b ceux 
qui sont présents qu'il sera bien aise que 
chacun lui marque sa satisfaction en la 
témoignant ail duc du Maine, 179; com- 
ment cette déclaration est reçue dans le 
public, 190 ; le roi est près de rétracter 
ce qu’il vient de faire; pourquoi, t82; il 
consent au mariage de M. de Vendôme 
avec Mlle d’Knghicn ; mais veut qu’il se 
fasse a Sceaux sans fête et sans bruit, 

186 ; fait défendre b M. l’évèque de Metz 
de prendre les marques et la dignité de 
duc et pair dont il hérite parla mort de 
son frère le duc de t.oislin, iusqu’b ce 
que Sa Majesté se soit fait rendre compte 
de celte affaire; pourquoi le rui lui fat 
faire cette défense, 190 ; au bout d'un an 
il lève cette défense sans en donner 
d’autre raison que d'avoir voulu mortilier 
l’évêque de Metz, 192; le reçoit honnête- 
ment, 192; il déclare qu’il ne nourrira 
ulus les dames bMirly; pourquoi, 232; 
l’épargne qu’il veut faire devient nulle, 
232; il dit b M. le duc d'Orléans qu'il est 
résolu de faire le mariage de Mademoi- 
selle avec M le duc de Berry, 255 ; l’as- 
surede nouveau qu’il agira incessamment 
b cet égard, 250 ; pane en effet b Monsei- 
gneur et obtient son consentement pour 
le mariage. 250; en informe le duc d’Or- 
léans et lui permet de porter cette bonne 
nouvelle b Madame et b Mme la duchesse 
d'Orléans, 260 ; prend en particulier le 
duc de Berry et lui demande s’il serait 
bien aise de se marier; réponse du 
prince; 261 ; il mène Monseigneur et 
Mgr le duc de Bourgogne chez Madame 
pour faire la demande de Mademoiselle, 
262 ; fait lui-mèuie la demande en forme, 
263; motifs qui le portent b vouloir 
Mme de Saint-Simon pour dame d'hon- 
neur de Mme la duchesse de Berry, 278 
et suiv.; après avoir consulté le P. Tel- 
lier sur le prétendu jansénisme du con- 
fesseur de cette dame, il s'affermit da- 
vantage dans sa résolution, 281 ; il na 
veut point de Mme de Cheverny pour 
dame d’atours ; pourquoi, 284 ; se déter- 
mine pour Mme de La Vieuville; déclare 
Mme de Saint-Simon dame d’honneur, 

285 : fait un présent de picrreiirs fort 
médiocre b Mme la duchesse de Berry ; 
donue 500 pisioles au duc son mari pour . 
aller bMarly, 294 ; comment il reçoit la 
nouvelle de la mort do Mme dé La Val- 
liêre, 304 ; remet a» procureur général 
d’Aguesseau la lettre du cardinal de 
Bouilon, et lui ordonne de la porter au 
parlement et d’y former sa demande con- 
tre le cardinal comme coupable de félo- 
nie; met soua sa main tout le temporel 
du cardinal, 323; reçoit bien ses neveux 
et les plaint d’avoir un onclecxlravagant; 
écrit au cardinal de La Trémoille à Borne 
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et lui envoie copie de la lettre du cardi- 
nal de Bouillon pour qu’il la montre au 
pape, 323 ; réflexion» sur la lettre du roi, 
324 ; le roi dans son conseil rond un édit 
ui met au pilon VHittoire généalogique 
e la maiion d'Auvergne par Etienne 
Baluze, 326 ; prive lu cardinal de Bouil- 
lon ne toutes ses collations de bénéfice», 
et Baluze de sa cliaire de professeur au 
Collège royal, 326 ; fait rapporter de 
Paris, de Fontainebleau , de Suint-Ger- 
main et de Versailles tous les registres 
des curés oit la qualité de prince attri- 
buée au cardinal de Bouillon est rayée et 
biffée; fait ôter les armes des Bouillon 
partout où elles avaient élu mises à la 
chapelle de Saint-Denis oit M de Turenno 
est enterré. 327 ; articles proposés au 
roi pour obliger M. le duc de Bouillon 4 
»o reconnallie sujet de Sa Majesté, 330; 
le roi ordouuc uu premier président et 
au procureur général de procéder à la 
reconnaissance de ces articles par 31. de 
Bouillon, 334;faligué des difficultés sans 
cesse renaissantes du procureur général, 
il surseoit 4 l’exécution de ses ordres, 
335; défend & M. de Bouillon et à tous 
les parents du prince d'Auvergne de 
ot ter le deuil de ce prince ; commande 
l’abbé d’Auvergne de se défaire d'un 
canonicat qu’il a à biége, 335 ; il s'épou- 
vanie à la proposition que Desmarets lui 
fait d’un projet d’impôt ; sa tristesse sur 
la situation des affaires; anecdote cu- 
rieuse à ce sujet, 362; une consultation 
des plus habiles docteurs de la Sorbonne 
met sa conscience au large et le tranquil- 
lise, 363; son discours au conseil de 
finances avant que Desmarets y propose 
son projet de l’impôt du dixiéme, 364; 
comment l’impôt est adopté, 365; le roi 
réglo et fixe l’apanage de M. le duc et de 
Mme la duchesse de Berry; sa lourde 
méprise en géographie à. cette occasion, 
375 ; il laisse 4 Mme la duchesse de Bour- 
gogne l’entier gouvernement des affaires 
de sa maison, ce qu’il n’avait accordé ni 
& la reine ni à Mme la Dauphine, 378; 
pour cacher le désordre et l’extrémité 
■les affaires, il veut qu’il y ait 4 Versail- 
les des comédies et des appartements, 
38t ; accorde&d’Anliii la permission d’in- 
tenter un procès pour la dignité de duc 
et pair d’Epernon à laquelle il prétend, 
387; essaye par quelques discours d’arrê- 
ter l’opposition des duc», 323; pourquoi il 
se déclare ensuite neutre dans cette af- 
faire , 394 ; il va à Meudon auprès de 
son fils, Monseigneur qui est tombé ma- 
lade, 421; vie qu’il y mène; quelques 
persou nés sont exclues de Meuaon; 
quelles ont permission d'y voir le roi , 
423 ; état du roi lorsque Fagon lui a 
aunoncé que Monseigneur est à l’extré- 


mité; il passe près d’une heure dans le 
cabinet de l’appartement de ce prince, 
pendant laquelle dure son agonie, 427 et 
suiv.; sa douleur; il est emmené par 
Mme de Maimenon, par Aline la Duchesse 
et par la princesse de Conti; su rend à 
Marly, 428 ; en y arrivant il reste près 
d'une heure 4 tétons dans une anticham- 
bre, 437’, quelle est sa douleur; ses or- 
dres concernant Mgr le duc et Mme la 
duchesse de Bourgogne qui reçoivent le 
nom, le rang et les honneurs de Dau- 
phin, et concernant les obsèques et le 
partagu de la succession de Monsei- 
gneur, VI, 3; il règle que le deuil sera 
d’un an, 5; reçoit à Marly les visites 
de U cour en manteaux et mante8, 15 ; et 
à Versailles celles des ministres étran- 
gers; des ordres religieux et des compa- 
gnies, 17 ; il fait suspendre les plaidoi- 
ries concernant la prétention de d’Anlin 
au duché-pairie d'Êpernon ; pourquoi; 
35 ; cause de son aversion pour les 
ducs, 4o ; il envoie au parlement un 
édit concernant la transmission des 
duchés-pairies et le rang des ducs et 
pairs, 68; visite journellement M. du 
Maine pendant sa maladie, 74 ; va voir 
aussi Mme le princesse de Conti malade, 
75; préparé par Mme de Maintenon en 
faveur de M. le Dauphin son petit-fils, il 
ordonne 8 ses ministres d’aller travailler 
chez ce prince toutes les fois qu’il les 
mandera : effet que cet ordre produit sur 
eux, 95; les jeux ordinaires recommen- 
cent à Marly où le roi est retenu par 
les petites véroles qui régnent à Ver- 
sailles, 98; sa réponse touchante au 
discours que l’archevêque d’Alby pro- 
nonce au nom de l'assemblée du clergé, 
102 ; il chargo le chancelier et son fils 
de faire pour la succession de Monsei- 
gneur ce que les juges ordinaires font à 
la mort des particuliers, 140; son mé- 
contentement de la conduite de M. le 
duc d'Orléans; par quoi et par qui il est 
entretenu, i5ü et suiv.: il renvoie au 
Dauphin l’affaire du cardinal de Noailles 
concernant le jansénisme, 1 56 ; trait de 
dureté du roi à l’égard de sa famille, «58 
et suiv.; en arrivant & Fontainebleau, il 
fait 4 la Dauphine la galanterie de lui en 1 
voyer toute sa musique à la messe, « 59 ; 
confisque tous les biens que le prince de 
Carign&n a en France, et donne dessus 
12000 livres de rente au prince d’Rspi- 
noy, 185; déclare qu’il fera le vidante 
d'Amiens duc et pair de Chaulnes par 
une nouvelle érection, 188 ; dîuers du roi 
chez 3Ime de Muintenon; petite com- 
pagnie qui y assistait, 218; le roi visite 
souvent la Dauphine malade, 229 ; 11 la 
quitte peu avant qu’elle expire; sa dou- 
leur, 230 ; il se rend 4 Marly, 236; son 
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entrevue touchante avec M. le Dau- 
phin; le roi ordonne à ce prince d'aller 
te coucher; va le voir dans sa maladie, 
237; lui-même est saigné, 238 ; son re- 
tour à Versailles; il y reçoit les prin- 
ces du sang et les princes légitimés , 
les hommes et les dames de Ta cour, 
256; les cours souveraines; l'hôtel de 
ville , l’Académie française, 257 ; il veut 
qu’on cherche à savoir qui a empoi- 
sonné la Dauphine et son mari 51. le 
Dauphin , 262 ; parait persuadé que 
M. le duc d’Orléans est l’auteur de l'em- 
poisonnement, 268; distribue des pen- 
sions aux personnes attachées au Dau- 

f ihin et A la Dauphine , 279; il donne 
'appartement qu’occupaient ces deux 
époux à 51. le duc et à Mme la duchesse 
de Berry et celui de ces derniers aux fils 
de M. du Maine dont l’aîné obtient la sur- 
vivance de son père pour le gouverne- 
ment de Languedoc, 280 ; il rétablit A 
Marly son petit jeu chez Mme de Mainle- 
non et le salon A l’ordinaire, 290 ; il prend 
le deuil pour 5t. de Vendôme, mais ne 
fait aucune démonstration eu sa faveur 
et refuse le retour du grand prieur, 308; 
anecdote sur sa conduite avec ses mi- 
nistres, 309 ; la trêve entre la France et 
l’Angleterre est publiée en Flandre, 309; 
joie au roi en apprenant la prise de De- 
nain etde Marchiennes, 312; il donne 
le gouvernement de Guyenne au comte 
d’Ku, fils de 51. du Maine, 356 ; il règle 
lui-même la place que les cardinaux oc- 
cuperont au sermon ; entretient le car- 
dinal Polignac des matières du traité 
d’Utrecbt près de deux heures tête à tête, 
369; gagné parle P. Tellier, il maude 
plusieurs fois le premier président du 
parlement et le parquet pour modérer 
leur zèle contre l’histoire de la compa- 
gnie de Jésus par le P. Jouvency , 376 ; 
il signe au contrat de mariage du fils du 
maréchal de Tallard avec, une des filles 
du prince de Rohan; sur sa déclaration 
que sa signature aux coutrats de ma- 
riage hors de sa famille n’est qup pour 
l’honneur, les secrétaires d’État pren- 
nent prétexte de s’abstenir de leur si- 
gnature aux contrats de mariage qui no 
sont point de la famille royale, 385 et 
suiv. ; apprend la nouvelle tant désirée 
de la signature de la paix conclue à 
Utrecbt; Têtes et réjouissances à Taris, 
500 ; le roi prend assez bien les éloges 
que lui fait Maréchal de la conduite ma- 
gnifique de M. de Cambrai envers ses 
troupes et les officiers pendant lu guerre ; 
joie des ducs de Chevreuse et de Beau- 
viliiers A ce sujet , 5uî ; le roi écrit au 
pape de la manière la plus pressante 
pour lui demander une décision rela- 
tive à l'affaire du cardinal de Noail- 


les et du livre de Quesnel, 5i3 ( vny. 
l’art. Unigenitus ) est très-offensé d’ap- 
prendre par Mme la Princesse qu’ou veut 
marier Mlle de Cnnli avec M. le Duc; 
décide sur-le-champ avec elle le double 
mariage entre scs petits-enfants; lave 
rudement la tète A M. et A Mme la du- 
chesse d’Orléans et à 31me la duchesse 
de Berry, et leur défend de penser da- 
vantage au mariage qu’ils ont osé pro-, 
jeter sans lui en parler; fait connaître A 
Mme la Duchesse la volonté oti il est de 
marier son fils avec Mlle de Conti, et sa 
fille aînée avec M. le prince de Conti; 
fait la même déclaration à Mme la prin- 
cesse de Conti, et lui dit qu’il veut être 
obéi, 535 ; envoie plusieurs fois Pont- 
chartrain A celte dernière et lut ordonne 
d’employer les menaces; fait faire les 
fiançailles dans son cabinet, 536; donne 
la chemise aux deux mariés, 536 ; donne 
le gouvernement d’Alais au lieutenant 
colonel Baudoin ; puis, apprenant que 
Baudoin est du Languedoc, il le lui re- 
lire et le donne au brigadier d’Iverny, 
552; réforme soixante bataillons et cent 
six escadrons, VII, 13 ; ne donne aucune 
étrenne au premier de l’an; pourquoi; 
fait entrer le duc de Berry au conseil des 
finances, 17; permet A Ta duehesre de 
Berry, A cause de sa grossesse, de sou- 
per avec lui en robe de chambre; 18 ; 
accorde au premier président les inté- 
rêts d’u n brevet de retenue de 500 000 li- 
vres, 26 ; rend de grands soins A la reine 
d’Angleterre pendant sa maladie, 26; 
prend le deuil de la reine d'Espagne; ses 
regrets de le perte de celle princesse, 
28; donne 120U0 livres de rente d’un 
droit do péage en Normandie au prince 
Charles fils et survi valider de M. le 
Grand, 35; dans quels termes il annonce 
A M. de Saint-Simon qu'il a gagné son 
procès de préséance contre 51. de La 
Rochefoucauld, 37 ; la prétention de 
Mme des Urstns A une souveraineté 
l’offense et l’éloigne d’elle, 39; fl est 
alarmé du bruit qui se répand qu'elle 
veut épouser le roi. 5o ; assiste au Tt 
Deum qui est chanté A l’occasion de la 
paix conclue avec l’empereur et l'em- 
pire, 50; visite souvent M. le duc de 
Berry pendant sa maladie; refuse A 
Mme la duchesse de "Berry de venir voir 
son mari A Marly, 51 et suiv.; ses or- 
dres pour les obsèques de H. le duc de 
Berry; pour le deuil, etc., 55; il va voir 
Mme la duchesse de Berry; il continue 
sa vie ordinaire, 55; fait entrer le cardi- 
nal del Giudice dans son cabinet, le 
croyant chargé de quelque affaire se- 
crète; reconnaît le vide de sa mission , 
58; déclare qu’il veut être tuteur de 
Aline la duchesse de Berry et de l’enlaut 



LOU 


238 


LOU 


dont elle est grosse; fait faire l’inventaire 
des pierreries de U. le duc de Berry ; 
donne à la duchesse 200 000 livres 
d’augmentation de pension, 60 ; il laisse 
échapper sur Mme des Ursins un mot et 
un sourire qui donnent beaucoup à 

f ienser aux courtisans, 62 ; satisfait de 
’ordre que le roi d'Espagne a envoyé à 
Utrecht pour la signature de la paix , il 
fait pariir leduc de Berwick pour le siège 
de Barcelone, 62 ; nomme Mme de Saint- 
Simon pour mener à Saint-Denis le petit 
corps de la tille de Mme la duchesse de 
Berry et le cœur au Val-de-Gràce, 63; 
comment il reçoit la communication que 
lui lait Chalaisdu mariage du roi d'Es- 
pagne avec la princesse de Parme, 68; 
n’accepte qu’avec regret la démission du 
chancelier Pontcharnain, 69 et suiv.; 
nomme h sa place le ministre Voysin, 7i ; 
déclare ses deux bâtards, M. du Maine 
et M. le comte de Toulouse, vrais princes 
du sang et babiles à succéder a la cou- 
ronne, 78; impression que produit cette 
déclaration sur les autres princeset prin- 
cesses et sur la cour, 79 ; ses paroles 
remarquables à M. du Maine en celte 
occasion , 9k ; le roi fait payer pour 
4ooooo livres de dettes à Mme la du- 
chesse de Berry, cl lui donne lous les 
meubles et toutes les pierreries du feu 
duc de Berry et de feu Monseigneur; 
pourquoi cette libéralité, 96; comment 
il est amené par le concert et le manège 
de M. du Maine et de Mme de Maintenu!) 
à faire nn testament selon leurs vues et 
leurs désirs, 98 à 4o$; paroles sévères 
adressées à M. du Maine quelques jours 
avant que le testament soit connu , 106 ; 
ce qu’il dit ait premier président et au 
procureur général en leur remettant son 
testament pour être déposé au parlement, 
107 ; ce qu’il dit encore à la reine d’An- 
gleterre en lui annonçant qu’il a fait son 
testament, 108 ; dans quel lieu et avec 
quelles précautions le testament est dé- 
posé au parlement, 109; édit enregistré 
concernant la remise de cette pièce, 109; 
consternation générale qu’il produit, no 
et suiv.; voir aussi sur la remise de ce 
testament, VIII, 391 et suiv. ; le roi dis- 
simule sur l’entreprise ducardinal grand 
inquisiteur et sur le mariage qui lui est 
est annoncé du roi d’Espagne avec la 
princesse de Parme, 136; sa mauvaise 
liumeur pour des bagatelles, 138; il est 
fort tourmenté pour l’affaire de la consti- 
tution Unigenitus, 147; il nomme Ame- 
lot ambassadeur à Home pour demander 
au pape un concile national, 148; taxe 
les régiments d’infanterie qui étaient 
montés à un prix excessif, 1 53 ; il s’in- 
forme à Maréchal de l'indisposition du 
duc d’Orléans ; lui parle en termes ho- 


norables de M. de Saint-Simon, 155 
peint d’nn seul trait le caractère du duo 
d’Orléans, 1 56; il parle le premierà d’An- 
tin sur l’affaire du bonnet, et se montre 
tout disposé A faire cesser l’indécence 
du premier président à l’égard des duc3 
242 et suiv. ; approuve le mémoire que 
lui lit d’Antin sur ce sujet, 243; lui dit 
qu’il l’a remis au premier président et 
lui donne les plus flatteuses espérances, 
244; fait venir à Marly le premier pré- 
sident ; lui reproche sa lenteur à donner 
une réponse; s’étonne du changement 
qu'il fait paraître dans ses dispositions, 
284 ; lui ordonne de marquer son mécon- 
tentement au parlement des propos tenus 
par plusieurs de ses membres sur lesducs, 
254; ce que le roi pensaitde M. du Maine, 
256; il fait à d’Amin le récit de l’atroce 
délation que le premier président vient 
de lui faire contre les ducs, et lui per- 
met d’en instruire les ducs eux- mêmes, 
258; après avoir entendu Mme la Prin- 
cesse sur l’affaire du bonnet, il déclare 
à d’Antin qu’il ne veut plus en entendre 
parler, 265 ; il décide en secret avec 
Mme de Maintenon la perte de la prin- 
cesse des Ursins; ses griefs contre elle, 
284; ne témoigne pas la plus légère sur- 
prise & la nouvelle de la chute de cette 
■lame, 288; éclaircissements sur la pré- 
méditation de cette catastrophe , 288 ; le 
roi reçoit avec une grande magnificence 
un ambassadeur de Perse; details à ce 
sujet; lui seul est la dupe de cette am- 
bassade imaginée par Pomchartrain, 292; 
il va courre le cerf dans la lorêt de Marly 
avec le prince électeur deSaxe, le prince 
palatin de Eivonie et les princes d’Anhalt 
et de Darmstadt, 310 ; grâces singulières 
et sans exemples accordées par le roi à 
M. le Grand en faveur de M. de Monaco, 
son gendre. 311; il fait présent au chan- 
celier Voysin du revenant-bon du non- 
complet des troupes estimé 50000 livres, 
312 ; s’amuse à Marly à voir une éclipse 
de soleil qui eut lieu le 3 mai 1715; le 
fameux astronome Cassini s’y était ren- 
du avec des lunettes; le roi fait quitter le 
grand deuil à Mme la duchesse do Berry 
et la mène au salon oü il la fait jouer, 31$; 
va à Marly pour la dernière fois, 317; sa 
santé diminue; il lit dans une gazette de 
Hollande des paris faits sur sa mort pro- 
chaine, 320; impression que cette lecture 
fait sur lui. 321 ; dans un conseil privé il 
décide en faveur des jésuites sur la de- 
mande qu’ils ont formée concernant la 
faculté d’hériter, mais avec une modifi- 
cation qui diminue la joie de ces pères, 
328; petitessedu roi à l’égard deCourten- 
vaux, capitaine des Cent-Suisses, 33 1 ; il 
mande au parlement qu’il ira tenir un 
lit de justice pour faire enregistrer la 
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constitution, 333; sa santé ne lui permet 
pas de tenir ce lu de justice, 334; quitte 
Marly et revient à Versailles; a une loi te 
prise avec le procureur général au sujet 
de la constitution; détails sur ses der- 
niers jours, VIII, 30j causes de sa maladie, 
3t ; son régime dietique depuis longues 
années, 32; il charge M. du Maine de 
faire â sa place la revue de la gendai mc- 
lie, 38 ; journal de sa maladie, 42; il re- 
fuse rie nommer aux évêchés et benélices 
vacants; description de l’intérieur de son 
:.ppartement. 63; il se confesse au P. 
Tellier. 64 ; il fait un codicille d'après les 
instances de Mme de Maintenue et de 
M. du Maine; quelles en suut les dispo- 
sitions, 65; reçoit les sacrements, 66; 
parle au maréchal de Villeroy, au duc 
d’Orléans & qui il recommande le roi fu- 
tar, le duc du Maine et le comte de Tou- 
louse, 66 ; ses paroles remarquables aux 
cardinaux de Kohan et de Bissv; il or- 
donne au chancelier d’envoyer chercher 
le cardinal de Noailles, 67 ; quelle con- 
dition les cardinaux piésems exigent et 
obtiennent du roi pour celle visiie de 
M. de Noailles, 68 ; adieu du roi à ses 
serviteurs , 68 ; il fait le maréchal de 
Villeroy gouverneur du Dauphin ; ses 
adieux aux princes et aux princesses du 
sang, 69 ; ses adieux touchants au Dau- 
phin , 69; ordonne au duc rt’Oiléans 
d’envoyer après sa mort le roi futur A 
Vinçon nés, 70 ; ses paroles à Mme de 
Maimenonsur la mort,70, il; details sur 
les trois derniers jours de sa vie, 74; sa 
mort. 74 ; ouverture de son corps, 75; 
genre d’esprit du roi, 76 : oh il prit cet 
air de politesse et de galanterie qu'il 
conserva toute sa vie, 78; l'esprit et la 
noblesse de sentiments lui deviennent 
suspects ; il veut régner seul ; mais il 
règne dans le petit, jamais dans le grand, 
77; ses premières campagnes ; élat flo- 
rissant du royaume; véritable cause de 
la guerre de Hollande; le roi détruit en 
un instant le succès de ses armes , 78 , 
conquête de la Franche-Comté; pourquoi 
il refuse de livrer bataille au prince 
d'Orange ; anecdote curieuse à ce sujet, 
78 et suiv.; jalousie du roi contre Mon- 
sieur vainqueur h Cassel ; époque du 
comble de gloire et de prospérité pour 
la France, 80; étrange origine de la 
guerre de 1688 , 80 et suiv.; la retraite 
du rni de la Flandre compromet tout le 
suta-ès de la campagne, 81; paix de 
Kyswiclt honteuse pour la France, 82; 
qualités naturelles du roi, sa prcmièic 
éducation, 83; regrets qu’il exprime h 
cet égard ; sou ignorance, 83; il redoute 
la naissance et les dignités; son amour 
pour la gloire et pour la louange; ses 
ministres s'en servent pour s’élever aux 


dépens de la noblesse, 84 et suiv.; sa 
facilité à s’exprim'r en bons termes et 
avec justesse, 85; sa manie des détails, 
85; pourquoi il élève si haut ses minis- 
tres , 85 et suiv.; son accès difficile, 
87; ses audiences très-rares, 87; sa 
bonté quand il en accordait, 88; sa 
crainte du diable sert de frein à son 
orgueil excessif, 88 ; il redoute dans ses 
ministres la supériorité d’esprit, toi ; 
ainsi que dans ses généraux, 102 ; ses 
fubtes dans la guerre de la Succession, 
103 et suiv.; extrémité oh la France se 
trouve réduite, io4 cl suiv.; paix d’U- 
trecht, los; bonheur du roi en tout, 106; 
son autorité sans bornes; sa science dans 
l’art de regner, 107; il asservit tout, i os; 
par l’invention de l’ordre du tableau 
il arrête le développement des talents 
militaires, i08 et suiv.; promotions nom- 
breuses; troupes d’élite, 1 1 3; création 
des inspecteurs, 1 15; des directeurs de 
cavalerie et d’infanterie, H5;du grade 
de brigadier, 116 ; raisons qui lui font 
abandonner Paris et le fixent à Saint- 
Hermain après la mort de la reine sa 
mère, 1 17; les petites parties à Versailles 
font naître peu h peu les bâtiments im- 
menses que le roi y a laits, 118 ; dis- 
tinctions inventées par lui : le bougeoir, 
le justaucorps, ns; sa police secrète; ses 
préventions, 121 et suiv.; c’est à sa cu- 
riosité que sont dues les fonctions du 
lieutenant de police, 121 ; et l’ouverture 
des lettres, 122; son talent pour se taire 
et dissimuler; anecdote à ce sujet, ] 22; 
sa politesse sagement mesurée, 123 et 
suiv.; il aimait l'exactitude dans son 
service. i23 ; comment il traitait ses va- 
lets intérieurs, 124; son air de majesté 
aux revues, aux fêtes, aux audiences, 
etc., I24;cxercicesdans lesquels il excel- 
lait, 124; son goht pour la splendeur et 
la profusion; sa politique â cet égard, 
125; scs bâtiments, 125; ses dépenses 
pour Versailles, i26 et suiv.; Trianon, 
127; Clagtiy; l’emroprise de détourner la 
rivière d’F.uro entre Chartres et Mainte- 
nnn coûte des millions et la vie à une 
infinité de soldats, 127: travaux prodi- 
gieux pour embellir Marly, 128; note 
sur sa conduite envers Barbezteux, 457; 
mémoire de Marinier, commis du bâti- 
ment du roi sous Colbert, Louvois et 
Mansart, oh l’on trouvera la totalité des 
dépenses du roi en batiments jusqu’en 
■ 690 5o; ses amours; Mmede l.a Vallière 
et Mme de Montespan, 129 ; l’abbesse de 
Fontevraull et Mme de Tbianges ; carac- 
tère de ces trois so-urs, 1 30; Mute de Fon- 
lange, |3|; Mme de Soubise et son mari; 
leur fortune, 1 32 ; autre liaison mysté- 
rieuse, 132; Mlle l.ndie, 133; Mme lar- 
ron, 133; le roi ne peutd abord la souffrir, 
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1 38 ; tt lui donne à regret de quoi acheter 
la terre de Mainienon et en réparer le jar- 
din; anecdote h ce sujet, |3S; la lecture 
des lettres rie cette dame commence à di- 
minuer son éloignement pour elle; les hu- 
meurs do Mme de Mentespan achèvent de 
l’eu rendre amoureux, i37;il se mariese- 
crètement avec Mme de Maintenon; en 
présence dequels témoins, 138; lui donne 
un apnarlemenl à Versailles vis-à-vis du 
sien et de plaiu-pied; va passer tous les 
jours de sa vie plusieurs heures cher 
elle, 138; devient dévot par elle; détruit 
le Port-Royal; révoque l’édit de Nantes, 
l4i et suiv.; tristes effets de cette révo- 
cation, 1 43; comment le roi était gouverné 
en tout sans presque s’en apercevoir, 1 52 
et suiv.; luttes plaisantes entre les mi- 
nistres et quelquefois avec Mme de Main- 
tenon, 156; sa dureté envers les dames, 
lorsqu’il s'agissait pour lut de parties de 
fête ou de plaisir, 156; sa manière de voya- 
ger; agréments qui en résultaient pour les 
dames, 157; anecdote à ce sujet, 157; ré- 
flexions sur les dernières années du roi, 
sur sa constance et sa grandeur d’àme 
au milieu de ses revers et de ses malheuts 
domestiques ; sur sa faiblesse et sa mi- 
sère avouées par lui-mème pour tout ce 
qu'il til en faveur de ses bâtards; sur 
son courage et sa résignation à l'ar- 
ticle de la mort; sur l'abandon ob il se 
trouva en mourant, de son confesseur, 
de Mme de Mainienon, de M. du Maine, 
des cardinaux do Ilissy et de Rohan, 1 67 
à 180 ; vie privée du roi; ses repas à l'ar- 
mée; qui avait le privilège et l’honneur 
d'y manger à sa table, i s 1 ; étiquette qui 
y était observée, 182 ; sa vie privée à la 
cour; sou lever; ses occupations jusqu’à 
la messe, 1 83 et suiv.; conseil après la 
messe; jours marqués pour les divers 
conseils ; étiquette du jour des au- 
diences, 1 84 ; uîner au petit couvert; par 
qui le roi était servi, 184; dîner de grand 
couvert très-rare; occupations du roi 
dans son cabinet après dîner ; ses chiens 
couchants, 185, 186; sa promenade; aver- 
sion pour les odeurs; objets de ses sor- 
ties; son adresse à tirer, 186 ; chasse au 
cerf ; son adresse au jeu de paume et au 
mai), 187; ses loteries pour les dames, 
187; son travail après le dîner, 1 87; sou - 
per au grand couvert, 188 ; après-souper 
du roi, 188 ; son coucher, 189; jours de 
médecine, 189; son exactitude à entendre 
lu messe et à faire maigre le carême ; 
à le faire observer à la cour et à la ville ; 
aux sermons de l’avent et du carême ; 
aux dévotions delà semaine sainte et des 
grandes fêtes, 189, 190; ses autres exer- 
cices de religion, 190; son habillement 
ordinaire, luo; scs voyages à la cour de 
Saim-Gennaiu, 191; comment il rece- 


vait cette cour à Versailles, à Marly, à 
Fontainebleau, 1 9 1 ; le roi n’est guère 
regretté que de ses valets intérieurs; 
sentiments des princes et princesses, 
193; joie dans Paris; joie scandaleuse 
du peuple, 192 ; les etrangers louent et 
honorent sa mémoire, 1 93 ; ses entrailles 
sont portées à Notre-Dame et son cœur 
aux grands jésuites, 2o9 ; son corps csl 
porte à Saint-Denis sans grande céré- 
monie, 2it ; ses obsèques se font avec 
une grande confusion, 272 et suiv.; ses 
obsèques à Notre-Dame ; Maboul, évêque 
d’Alet, y prononce l’oraison funèbre et 
le cardinal de Noailles ufttcie, 318 ; bout 
de l’an fait à Saint-Denis avec une petite 
et courte cérémonie, 347. 

LOUIS XV, sa naissance ; il reçoit le 
nom de duc d’Anjou, V, 1 57 ; tombe 
malade de la rougeole; est baptisé sans 
cérémonie, reçoit le nom de l.ouis, Vf, 
257; prend le nom et le rang de Dauphin, 
257; est mené à Vincennes après la 
mort du roi, VIII, 211 ; vient tenir à 
Paris son premier lit de justice; est 
harangué à Vincennes parles cours sou- 
veraines, 213; revient à Paris; est ha- 
langué par la ville, 325 ; lient un lit rie 
justice aux Tuileries (voy. l'article Lit 
Je justice); va en pompe à Notre-Dame 
oü il est reçu par le cardinal de Noailles, 
XI, 130; étrange arrangement de son 
carrosse, 130. 131 ; va voir le feu de la 
saint Jean à l’hôtel de ville; conduite 
pédantesque du maréchal de Villeroy 
dans cette occasion, 133; le roi va aux 
académies cl est harangué par chacun 
des directeurs, 1 45 ; son éloignement 
pour l’abbé Dubois, 1 45 ; son goût pour 
ie régent, son caractère glorieux et ti- 
mide, 222 ; il danse un ballet ob il s’en- 
nuie tellement qu’il prend en aversion 
ces sorics de fêtes, 236; assiste pour ia 
première fois au conseil de régence; y 
revient souvent, 258; commence à mon- 
ter à cheval et à tirer, 299 ; va à di- 
verses reprises voir les troupes qu’on a 
fait approcher de Paris, 327; va voir la 
duchesse d'Hanovre de retour à Pans, 
342; tombe malade, 409; est guéri par 
une saignée, 4 1 0 ; offre à M. ae Fréjus 
l'archevêché de Reims, XII, 4; comment 
il reçoit la nouvelle rie la conclusion de 
son mariage avec l’infante, 17; ap- 
prouve ce mariage au conseil de ré- 
gence, 18 ; autres détails sur ce qui se 
passe dans le cabinet du roi quand on 
lui parle de ce mariage, 18 et suiv. ; le 
roi va faire compliment à M. le duc et 
à Mme la duchesse d’Orléans, à Mlle de 
Montpensier et à Madame, du mariage 
do Mlle d'Orléans de Montpensier avec 
le prince des Asturies, 20 , 21 j en 
signe le contrat, 88; va faire visite à 
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Mlle de Montpcnsier; assiste et danse au 
bal donné au Palais-Royal, 88; quille 
Paris pour aller demeurer à Versailles 
avec l’infante, 383 ; comment il reçoit 
la nouvelle que le régent lui annonce 
le renvoi du maréchal de Villeroy , 
Ml ; son vif chagrin de la fuite de 
M. de Fréjus, 502; on I amuse de l'a t- 
luque d’un petit fort dans le bout de 
l’avenue de Versailles, 535; il est sacré à 
Reims; détails sur celte cérémonie, XIII, 
3 et suiv. (voii l’art. Sacre de Louis AT 1 ; 
le ioi signe le Contrat de mariage de 
Mlle de Beaujolais avec l’infant don Car- 
los, 13; est déclaré majeur; lient un 
lit vie justice pour cette déclaration; 
fin du conseil de régence; composition 
du conseil d’Êtat, 32; le roi envoie au 
parlement une déclaration qui rétablit 
les princes bâtards et leurs enfants dans 
tous les rangs, honneurs et distinctions 
dont ils jouissaient à la mort du roi, 
excepte le droit de succession à la cou- 
ronne, le nom et le titre de prince du 
sang qui leur est de nouveau interdit, 
27; à la mort du cardinal Dubois il dé- 
clare M . le duc d’Orléans premier mi- 
nistre, son amitié pour ce prince, 55 ; 
ses larmes en apprenant sa mort; d’a- 
près le conseil de M. de Fréjus, il dé- 
clare M. le Duc premier ministre, 87. 

LOUIS (le prince) de Bade, général de 
l’armée ennemie, fait offrir toutes sortes 
de secours, de médecins et de remèdes 
pour le maréchal de lan ges, malade dans 
son camp, I, 162 ; attaque le château 
d’Eberbourg, 292; s’en rend maître et 
traite avec politesse et éloges le com- 
mandant d’Arcy pour sa belle défense, 
292; assiège Landau, II, 385; qu’il forceà 
capituler, 386; marche sur Neubourgpour 
empêcher le passage du Rhin, 396; as- 
siège lngolstadt, III, 85 ; lève le siège 
apres la bataille d’Hochstedt; nourquoi, 
90; reçoit à son beau château de Itasladt 
le prince F.ugène et le duc de Marlbo- 
rough, 99; assiège Landau , lis ; meurt 
à 52 ans; sa famille, 37 1; ses succès 
en Hongrie contre les Turcs; ses en- 
fants, 371. 

LOUIS (saint), appelle aux assemblées 
tenues par les pairs et hauts barons des 
légistes, pour débrouiller les procès et 
les simplifier, et faciliter les jugements 
par les lumières qu’ils leur Communi- 
quaient, VH, 171. 

LOU1SF, HOI.LANDINE , abbesse de 
Maubuisson, près de Pontoise, meurt à 
86 ans; sa naissance illustre; sa famille, 
IV, 299 ; sa vie religieuse; son talent 
pour gouverner; ses bonnes qualités, 
300; son esprit; son savoir; princes et 
princesses qui la visitaient; regrets 
qu’elle laisse, 301, 


I.OUVTLÎ.E, gentille mme de la manche 
du duc. d’Anjou, est choisi par le ntic de 
Saint-Simon pour demander an duc do 
Beaiivillieis une entrevue secrète relati- 
vement à une proposition de mariago; 
caractère de ce gentilhomme, I, 75 ; il 
procure à Saint-Simon une nouvelle en- 
trevue, 76 ; puis une autre avec Mme de 
Bcauvilliers , 77; est nommé pour ac- 
compagner le duc d’Anjou en Espagne 
et pour y demeurer en qualité d’érnycr 
du roi. 11, 1 50 ; devient le dépositaire’do 
ses secrets ; scs qualités; est le corres- 
pondant intime et unique do MH. de 
Bcauvilliers et de Torcv; gouverne bien- 
tôt le roi cl l’Espagne, 192; obtient « u 
roi, à ta prière du duc de Monteleone, 
une permission tacite de faire enlever 
sa fille pour la marier en France au mar- 
quis de Wcstcrloo, 195; instruit de l’ar- 
rêt épouvantable rendu par le conseil de 
Castille contre le duc, il va trouver le 
roi et en obtient un ordre pour en em- 
pêcher l’exécution, 195 ; reçoit le titre 
de chef de la maison française du roi, 
259; va sur les frontières du Roussillon 
faire les compliments du roi â la nou- 
velle reine, 259; vient à Fontainebleau 
prier le roi de trouver bon que le roi 
d’Espagne passe à Naples et sc mette â 
la tête de l’armée des deux couronnes 
en Italie, 3 19 ; les rapports qu'il lait au 
roi et à Mme de Maintcnon lui aliènent 
Mine la duches<e de Bourgogne, 327; ses 
réponses aux objections faies contre le 
voyage du roi d’Espagne en Italie, 331; 
il est dépêché en Espagne pour informer 
le roi que son grand-père consent à ce 
voyage, 333; obtient du roi la grandesse 
pour le comte d’Eslrées, 36 1 ; et l’ordre 
de la Toison d’or pour le frère du duc 
d’Harcourt, 361 ; est envoyé à Rome pour 
presser le pape d’envoyer â Naples un 
légat a lalere ; réussit dans sa mission 
malgré le cardinal Grimani, 362; averti 
parM. de Vaudemont que M. do Savoie 
doit avoir un fauteuil devant le roi, il 
représente â ce prince que MM. de Savoie 
ne l’ont jamais eu devant les princes de 
la maison de France, ni prétendu l’a- 
voir, 365 ; le fauteuil est retiré, 885; 
comment, à son retour en Italie, il sa 
voit écarté du roi, 111, B ; il perd son 
logement dans le palais, 9 ; reçoit 
ordre de revenir; obtient du roi le gou- 
vernement de Courtrai et une grosse 
pension; rapporte tOOOOO livres avec les- 
quelles il se bâtit une retraite agréable, 
10 ; se marie avec une fille de Nointcl, 
conseiller d’Etat; belles qualités de son 
épuuse, IV, |56; il est choisi par le 
régent pour aller faire connaître au roi 
d’Espagne la résolution du roi d’Angle- 
terre de lui rendre Gibraltar, IX, 2 ; 
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est envoyé an duc de Nouilles pour rece- 
voir ses instructions et la lettre du ré- 
gent au roi d’Espagne; il les rédige lui- 
môme, le ouo rie Nouilles ne sachant 
romnienl s’y prendre, 2 et suiv.; est 
envoyé bu maréchal d'Huxelles pour lui 
donner les instructions â signer; com 
ment il en est reçu, 3 ; il arrive à 
Madrid, reçoit un ordre d’en partir sur 
l’heure; reçoit la visiie d’Alheroni qui 
lui renouvelle cet ordre, IX, 9 ; ne peut 
voir le roi, 9, retourne en France, îo. 

LOU VOIS (M. de ), contribue, avec 
Mme de Montespan, à faire rétracter la 
permission que le roi a donnée du ma- 
riago de Mademoiselle avec M. de Lau- 
run ; fait arrêter ce dernier et le fait en- 
fermer à Pignerol, I, 26 ; sa politique 
funeste aux armées, III, 265 etsuiv,; il 
engage le roi dans la guerre et fait in- 
cendier le Palalinat à cause d’une fenê- 
tre de Trianon ; anecdote à ce sujet, IV, 
302, et VIII, 80 ; à quel degré d’insolence 
il en vint à l'egard de la noblesse, 86; 
il fut railleur et l’âme de toutes les guer- 
res ; sa jalousie contre Colbert, 89; ses 
vues et sa conduite étranges, 90 etsuiv.; 
comment il s’oppose deux fois à ce que 
Mme de Maintenon soitdéclurée reine et 
tire deux fois la parole du roi qu’elle ne 
le sera jamais, 92 et suiv ; il veut en 
vain persuader au roi de faire briller 
Trêves, 94; colère du roi à ce suiet, 
95 ; le siège de Mons conçu par l.ouvois 
et exécute par le roi. devient la cause de 
la perte du ministre, 95; ses craintes 
d’une prochaine disgrâce ; anecdote & ce 
sujet, 96; détails sur sa mort; comment 
le roi en reçoit la nouvelle, 97 et suiv. ; 
Louvois meurt empoisonné ; anecdotes à 
ce sujet, 98, 99; son invention de l’ordre 
du tableau arrête le développement des 
talents militaires, 108 et suiv.; son por- 
trait d’après les Mémoires de Saint-Hi- 
laire, 454 ; note sur sa mort, 455. 

L0UV01S(5lmede), meurt en 1715; 
son éloge ; détails historiques sur la fa- 
mille Souvré, VIII, 318 et suiv, 

I.OUVOIS, fils de Courtcnvaux et pe- 
tit-tils du célèbre l.ouvois, meurt de la 
petite vérole, à Rambouillet; le régent 
donne à son fils, âgé de seize mois , sa 
charge de capitaine des Cent-Suisscs de 
la garde du roi, XI, 1 73- 

I.OUVOIS (l’abbé de), refuse l’évêché 
de Clermont; pourquoi; son caractère, 
IX, 334; il meurt de la taille, XI, 32. 

LOUVRE, mémoire des dépenses qu’y 
a faites Louis XIV, jusqu’en 1690. VIII, 
470 

I.UC (le comte du', pst nommé am- 
bassadeur en Suisse; il avait perdu un 
hra- à la bataille de Casse), IV, 242; VI, 
409 ; est nommé second plénipotentiaire 


4 Bade, VII, 35; puis ambassadeur 5 
Vienne et conseiller d’Etat d’épée, 152; 
conclut le renouvellement rie l’alliance 
avec le corps helvétique, mais avec les 
catholiques seulement, â cause des divi- 
sions du pays , 304. 

LUC (le fils du comte de), vient appor- 
ter au roi la nouvelle de la signature de 
la paix à Bade, VII, 1 38. 

LI CE (le comte de), second fils du 
maréchal de Luxembourg, est fait duc de 
Châtillon-sur-Luing. suivant la promesse 
que le roi en avait faite à son père, mais 
au grand regret de ce prince, I, 191. 

LU DF. (la duchesse du), est nommée 
dame d’honneur de Mme la duchesse de 
Bourgogne, I, 217; sa famille; ses dêux 
mariages; son caractère, 218; éloigne- 
ment du roi pour elle, 218 ; par quel 
moyen elle se fait nommer dame d'hon- 
neur, 219. 

LUSACE (le comte de) , prince électo- 
ral de Saxe, fils du roi de Pologne, 
voyage en différentes parties de l’Europe, 
sous la conduite du palatin de Livonie et 
d’un habile jésuite travesti, VII, i4i; il 
fuit secrètement à Home abjuration du 
luthéranisme; vient en France, est pré- 
senté au roi; son extérieur; il assiste 
souvent aux chasses du roi, |42; prend 
congé du roi à Marly. 322; reçoit en pré- 
sent une épée de diamants de 4oooO 
écus; va voir la maison de Saint-Cyr; 
part pour la Saxe; sa conduite en France, 
322; il déclare h Vienne sa conversion au 
catholicisme, IX. 3i ; épouse l’archidu- 
chesse, fille aînée de IVmpereur Joseph, 
avec les plus fortes renonciations en fa- 
veur de lu maison d’Autriche, XI, 172. 

LUSF.RNF.lM. de La l , voy. La Luserne. 

LUSIGNAN (M. de), de la branche de 
Lezav, meurt à soixante-quatre ans, lais- 
sant deux fil», derniers restes de l’an- 
cienne maison ries Lusignan; ses em- 
plois; son peu de fortune. III, 395. 

LUSSAN (Mme de), son procès avec 
M. de Saint-Simon ; quelle en est l’ori- 
gine, IV, l et suiv.; elle le gagne par 
le stcours du premier président Hurlay, 
2; caractère de cette dame, 3; elle est 
attaquée sur sa naissance par MM. de Di- 
sintteu, 3; ses chicanes contre eux ; ses 
declunmtions contre M. de Saint-Simon; 
le procès est repris et porté au conseil, 
5; elle perd avec dépens, 5; meurt fort 
vieille. Mil, 444. 

LUSSAN, t hevalier de l’ordre, meurt à 
85 ans, VI, 227. 

LbX KMROU KG 'généalogie des), éclair- 
cissements sur h s personnages do celle 
généalogie. I, 80 et suiv 

LUXKMI’.Ol KG (M. rie), rend inutiles 
lotis 1rs efforts que fait le prince d’o- 
range pour le deposter, I, 7; s’opposa 
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inutilement à la résolution que prend le 
r. i de quitter l'armée; sa douleur 11 ce 
sujet, 54 ; sa ronduite & la bataille de 
Neerwindcn, 58; la victoire qu’il rem- 
porte ne le met pas li l’abri du blâme, 
73; il attaque en préséarce seize pairs 
de France ses anciens; explication de ses 
prétentions, 79; éclaircissement sur les 
person nages de la généaiogie des Luxem- 
bourg, 8o et suiv. ; naissance du M. de 
Luxembourg, auparavant Bouteville, 83 ; 
son ambition, son esprit, sa difformité, 
84 ; il s’attache à M, le Prince qui prend 
du goût pour sa sœur et la marie avec le 
fils du maréchal de Châtillon, 85 ; va- 
leur , mœurs, activité de Bouteville; 
qu’emploie M. le Prince pour le marier 
à l’héritière de Piney, 85; Bouteville 
marié prend le nom et l'écu de Montmo- 
rency-Luxembourg; obtient des lettres 
d’ereetion de Piney en duebé-pairie ; est 
enveloppé dans l’affaire de l'empoison- 
neuse Voisin, 86; demande et obtient 
l’ordre du Saint- Kspril: est substitué au 
maréchal d’Humières dans le comman- 
dement de l'armée de Flandre ; ses cam- 
pagnes, ses victoires; ses intrigues et 
son adresse pour faire réussir son pro- 
cès de préséance, 87 ; sommaire du pro- 
cès, 93 ; il distribue à très-peu d’exem- 
plaires un factum secret, qui est connu 
des opposants, 96; ses projets décon- 
certés par une signification de lettres 
d’Klat; puis parune autre signification du 
duc de Richelieu, 99; il publie un factun; 
contre celui-ci; sa conduite envers le 
ministère du cardinal sonencle;est at- 
taqué par M de Itirhelieii dans un mé- 
moire. toi ; fait offrir à M. de Richelieu 
une excuse verbale avec la suppression 
entière de son factum à condition Ce 
celle de la réponse. 102 ; l’offre est accep- 
tée et l’excuse faite ; les factuins sont 
supprimés, 103; étrange mariage que 
fai i M. de Luxembourg en donnant saillie 
à un vieux bâtard obscur du dernier rom le 
de Boissons, ce qu’il sc prooosait par ce 
mariage, 142; sa vie habituelle, t43; 
ses talents en présence de l’ennemi ; sa 
paresse hors de lh; sa maladie; le 
I*. Bourdalouc le confesse, (44; Itoque- 
laurc le raccommode avec le prince de 
Conli; sa religion cl sa fermeté en mou 
rant, i44: avant de mourir il demande 
inutilement au roi sa charce de capi- 
taine des gardes pour son fils, 144. 

LUXEMBOURG ( la maréchale de', finit 
sa ti iste vie à son c< «demi de Ligny, où 
elle a clé icnne presque toute sa vie; sen 
pnl liait. II. 24l. 

I.UXI MRUURG île dur de', fils du ma 
réohai , rompt ion malhonnêtement le 
mariage qu’il est près ne conclure ave. 
Huie de Seigtielay; épouse Mlle de Cle- 


rcmbault, 1, 1 8 T ; reprend le procès do 
son ;ière relativement à ses prétentions 
de préséance, 201 ; les, pairs opposants 
lui signifient qu’il ait a opter des lettres 
d’creeiion de Piney de 1581 ou de celles 
de 1662 , 20 1 ; il choisit le parti le plus 
périlleux, 202 , ses écus font plus de mal 
aux opposants que son crédit, 203 ; arrêt 
rendu en sa faveur, 204: il est reçu au 
parlement au rang de 1 662 ; va visiter 
les ducs et pairs dont aucun ne veut avoir 
commerce avec lui ni avec ses juges, 
207 ; dans un bal h Mai ly il demande un 
masque à M. le Prince qui lui en donne 
un surmonté d’un bois de cerf; lires 
universels que ce masque excite , II, 73 
et suiv.; il est lo seul qui ignore la cause 
du duel de MM. d’Albret et Itanzau; ses 
instances pressâmes et vaines auprès 
de M. le prince de Conli pour la savoir, 
100 ; il perd sa femme étant à Rouen; 
sa douleur; l’abbé Abeille, secrétaire du 
feu maréchal de Luxembourg, lui ap- 
prend sur cette femme ce que lui seul 
avait iguoré, et le console subitement, 
V , 68 ; prend parti contre d’Anlin 
djns l’affaire de son procès de duché- 
pairie et se met en même temps en état 
de recommencer sou procès de pré- 
séance, 394; sa conduite maladroite 
lorsqu’il apprend en Normandie l’édit 
du roi concernant la transmission des 
duchés-nairies, VI, 71 et suiv. ; ce qu’il 
perd à la mort rie Monseigneur, go ; 
obtient pour son fils la survivance de 
son gouvernement de Normandie , 

XI, 23. 

LUXEMBOURG fie chevalier de), ma- 
réchal de camp, se jette dans Lille avec 
2000 cavaliers et plus de 100 000 livres 
rtc poudre, IV, 235; il est fait sur Ic- 
cliamp lieutenant général, 235; le roi lui 
aeeorde 6ruo livres d’augmenialinn de 
pension, 273; obtient le gouvernement 
de Valenciennes, V, 34 1 ; épouse la liile 
unique d’Harlay, conseiller d’Êiai , M. 
167. 

LUYNES (le connétable de), en épou- 
sant la fille du duc de Montbazon, ob- 
tient un tabouret de grà.e pour elle; 
obtient une dispense d’àge pour le frère 
de sa femme, M. lo comte de Uochefort, 
depuis prince de Guéméné, et qu’il 
marchera après lui-même; it quoi se 
Uorne toute la faveur de M. do l uyncs 
pour U famille de sa femme, I, 366. 

LUYNKS ,1a duchesse de), gagne un 
nrncèsde r4 on 1 500 000 livres contre 
Matignon ; singularité à ce sujet, V, 342 . 

LUYNKS fia duchesse de;, fille du 
ih.ncili.r d’Aligre et veuve en pre- 
unèies noces de M.nneville, nieurl à 
plus ne 80 ans; sou même; sa beauté; 

XII, 435. 
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I.ltYNES (la duchesse de), fille du \ 
maréchal duc.de Luxembourg et femme 
d’un bâtard du cnnitede Soissons tué A 
la bataille de Maffé, meurt & 24 ans fort 
regrettée, XI, 378. 

LUYNF.S (le duc de), petit-fils du duc 
de Chevreuse, reste neutre dans t'affaire 
de d'Antin, V, 396. 

LYONNE (Mme de), veuve du ministre 
de re nom, meurt dans l’indigence; sa 
hauteur, sa magnificence; son pçu d’or- 
dre et d’économie; ses enfants, III, 53. 

LYONNE, fils aîné du ministre Lyonne, 
meurt dans l’obscurité; chargé qu’il 
avait remplie; comment il passa sa vie 
à Paris; son fils, IV, 24l et suiv. 

LYONNE (l’abbé de), troisième fils du 
ministre Lyonne et evêque in partibus 
dedtosalie, meurt à Paris aux Missions 
étrangères; ses voyages en Orient ; son 
grand zèle; son savoir, VU, 339 et suiv.' 

LYONNE (l’abbé de), fils du ministre 
d’Êiat, fait un tel abus de ses bénéfices 
que sa famille lui donne un tuteur; 
passe sa vie dans la dernière obscurité ; 
sa mort, VII, MO et suiv.; XI, 397; 
ses bénéfices ; son goût pour l’eau, 40 2 


M 

MABILLON (le P.), bénédictin, se 
laisse entraîner par les examinateurs du 
cartulaire de Brioude; et prononce en 
laveur de son authenticité, III, 367. 

MACANAS, membre du conseil de 
Castille, est chargé d écrire contre une 
entreprise de la cour de Home; l’inqui- 
sition d’Espagne fait un décret furieux 
contre lui et contre son ouvrage, VU. 
136 ; reçoit ordre de quitter l’Espagne 
le roi lui continue ses pensions et sa 
confiance, 289 et suiv.; est déclare hé- 
rétique par l’inquisitiun et cité à com- 
paraîire dans 90 jours, IX, 4. 

MACANAS, dominicain, frère du pré- 
cédent, est mis en prison par l’inquisi- 
aion qui refuse au roi d’Espagne de lui 
•en remettre le procès, IX, 4. 

MACEDa Lancos ( le comte), grand 
■d’Espac ne; comment il le devient; son 
caractère; qualité de son fils le comte 
de Taboada, XII. 164; celui-ci devient 
capitaine général après la mort de son 
père et prend son nom, 164. 

MAGHAUT, maître des requêtes, est 
nommé lieutenant de police; son carac- 
tère, IX, 412; quitte la place de lieute- 
nant de police pour celle de conseiller 
d’Etat en expectative, XI. 234. 

MADAME (titre de), affecté à l’épouse 
du premier frère du roi et aux filles rie : 
France que l’on distingue, quand ii y en 


a plusieurs, par leur nom de baptême, 
IV, 359. 

MADAME, première femme de Mon- 
sieur; anecdote sur sa mort causée par 
le poison; le chevalier de Lorraine, 
d’Effiat et le comte de Ueuvron, coupa- 
bles et complices de cet attentat ; d’Ef- 
fiat en est l’exécuteur; conduite de 
Louis XIV dans cette circonstance ; 
l’urnno, premier maître d’hôtel, est dans 
le secret, et renvoyé ensuite par la se- 
conde femme de Monsieur , Il , 22 cl 
suiv. ; documents et éclaircissements 
sur lu mort de Madame, 494. 

MADAME, seconde femme dcMonsienr, 
frère du roi, lire parole du duc do 
Chartres, son fils, qfi’il ne consentira 
point & son mariage avec Mlle de Blois, 
1,^3 ; est mandée chez le roi, où elle sc 
voit forcée d’y consentir elle-même; sa 
colère contre Monsieur et contre le jeune 
duc, i4; son désespoir dans la galerie 
quand le mariage est déclaré, 15,; elle 
donne en public un soufflet au duc de 
Chartres, t6; sa douleur à la mort de 
Monsieur, II, 216; comment elle vivait 
avec lui; son humeur dure et farouchè, 
2i8 ; enuage Mme de Ventadour de voir 
Mme de Mamtenon pour savoir d’elle la 
situation où elle va se trouver avec le 
roi; reçoit la visite de Mme deMainte- 
non ; curieuse conversation entré ces 
deux dames , reproches , explications , 
plaintes, aveux ; Mme de Maintenon 
triomphe froidement; réconciliation en- 
tre ces deux dames, 220 et suiv.; Ma- 
dame est traitée par le roi avec amitié, 
222 ; ses pensions sont augmentées; 
temps de son deuil ; comment elle le 
passe, 223 ; le roi lui permet d’ajouter à 
ses dames la maréchale de Cléremhault 
et la comtesse de Betivron qu’elle aimait 
beaucoup, 223 ; congédie ses filles d’bun- 
neur avec leur gouvernante, 349 ; assiste 
à Fontainebleau à la comedie publique 
dans la deuxième année de son deuil, 
395 ; sa colère au sujet du mariage du 
prince de Talmont avec la fille de Bul- 
lion, IV, 71; efforts qu’elle fait pour 
l’empêcher, 71 ; elle n’est point apaisée 
par le tabouret que le roi accorde à la 
princesse de Talmont, 72; elle apprend 
avec une joie extrême de M. le duc d’Or- 
léans que le roi est résolu ù marier 
Mademoiselle à M. le duc de Berry. V, 
260 ; le roi accompagné de Monseigneur 
et de Mgr le duc de Bourgogne vient lui 
en faire la demande en forme ; le duc do 
Berry lui est présenté sur le pied de 
gendre, 263; elle présente Mademoiselle 
au roi à Marly, puis aux princes; la 
mène ensuite chez Mme de Maintenon, 
27i ; spectacle bizarre qu’elle offre à la 
mort de Monseigneur, V, 434; obtient 
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dn roi 48 000 livres d’augmentation pour 
sa dépense, VI, 4oi ; son caractère; ses 
bonnes qualités; son goût pour les 
chiens, les chevaux, la chasse et les 
spectacles, VII, 363 ; son amitié pour son 
fils, pour le duc de Lorraine et ses en- 
fants; son estime pour sa belle-fille 
Mme d’Orléans; son indignation de la 
conduite de la duchesse de Berry; ses 
faiblesses; ses petitesses, 363; sa joie 
en apprenant que M. le duc d’Orléans 
son fils est déclaré régent ; elle lui fait 
promettre qu’il n’emploiera en rien 
l’abbé Dubois qu’elle appelle le plus 
grand coquin et le plus insigne fripon 
u’il y ait au monde, VIII, 208 ; va ren- 
re visite à Mme de Maintenon, 2to ; 
veut avoir un capitaine des gardes et en 
obtient du régent, 285 ; elle assiste à 
une thèse que^soutient l’abbé de Saint- 
Albin, bâtard non reconnu de M le duc 
d’Orléans et qu’elle a pris en amitié, 

X, 2; comment elle fait échouer le ma- 
riage de Mlle de Valois avec le prince 
de Piémont; sa franchise à ce sujet , 

XI, 162; elle donne rendez-vous à 
Mme la duchesse de Lorraine qu’elle' 
veut voir avant de mourir, au sacre du 
roi à Reims, XIII, 14 ; y voit cette prin- 
cesse et assiste à toutes les cérémonies, 
14 ; ses regrets à son retour de la perte 
de la maréchale de Clérembault, son 
ancienne et intime amie, 14 ; elle meurt 
à Saint-Cloud à 71 ans; est portée sans 
pompe à Saint-Denis; son caractère, 16; 
ses obsèques, 20 . 

MADEMOISELLE (titre de), affecté à la 
première petite-fille de France depuis 
Mlle de Montpensier, fille de Gaston, 
frère de Louis XIII, IV, 359 ; ce titre foi 
donne par brevet et par usurpation à 
Mlle de Charolais, fille aînée de 3t. le 
Duc, premier ministre sous Louis XV, 
360 et suiv. 

MADEMOISELLE DE MONTPENSIER, 
voy. Montpensier ( Mademoiselle de). 

MADEMOISELLE, tille de Monsieur, 
est mariée à M de Lorraine; comment 
sa dot est réglée ; elle parait d’abord 
contente de ce mariage, I, 403; céré- 
monie des fiançailles, 405; la princesse 
passe le reste du jour à pleurer chez 
elle, 405; messe du mariage ; M. leduede 
Chartres n’ose faire descendre Mme la 
duchesse son épouse dans la chapelle, 
406; est saluée par la ville de Paris au 
Palais-Royal; son départ; sa suite; 
31. de Lorraine lui est présenté â Vitry ; 
son mariage se renouvelle à Bar, 406; 
trni'nsgeries qu’y fait nullre un siège à 
dos, 4 >7. 

31A 'SM01SELLE, fille aînée de M. le 
duc d’Orléans, déclarée future épouse 
de M. le duc de Berry, est présentée à la 

Saint-Simon xia 


cour à3Iarly; détails sur cette présenta- 
tion, V, 271; célébration de son ma- 
riage, 293 et suiv. Voy. Berry (duchesse 
de). 

MADEMOISELLE D’ORLEANS, voy. 
Orléans (Mademoiselle d’). 

MAFFFI (le comte), est nommé vice- 
roi de Sicile; son esprit; sa dextérité 
dans les affaires; son caractère; son 
attachement au roi rie Sicile, Vil, 240; 
par ordre du roi il fait enlever tous les 
jésuites dans leurs maisons, sans dis- 
tinction d’âge ni de qualité, et les fait 
embarquer et jeter sur les celtes de l’État 
ecclésiastique; à quelle occasion, VIII, 
354 ; se retire à 31essine lors du débar- 
quement des Espagnols, X, 234. 

MAGALIIAENS ( le P.), jésuite portu- 
gais, est envoyé à Home parles jésuites 
-le la Chine avec le légat âlezzaharba 
pour justifier leur désobéissance et leurs 
violences, et empêcher qu’on ne rende 
des honneurs à la mémoire du cardinal 
de Tournon, XIII, 36 et suiv.; il de- 
mande hardiment au pape de retirer les 
brefset décrets qui condamnent les rites 
chinois et la conduite des jésuites à cet 
égard, 36. 

SIAGALOTTI, Italien, lieutenant géné- 
ral et gouverneur de Valenciennes, 
meurt fort âgé; ses qualités; sa beauté 
jusque dans sa vieillesse; il fut distin- 
gué du roi et haï de I.ouvois qui l’em- 
pècha d’être chevalier de l’ordre, III, 
167. 

3IAGNAC, premier lieutenant général 
â l’armée du Hhin, relève le courage de 
Villarsen lui annonçant que les ennemis 
sont battus. II, 397; gagne avec lui la 
bataille de Friedlingen. 397 ; meurt dans 
une grande vieillesse, VI, 227 

MAGNY, fils unique de Foucault, con- 
seiller d’Etat, et intendant â Caen, s’en 
fait chasser pour ses friponneries; il 
devient introducteur des ambassadeurs; 
se fait mettre à la Bastille; pourquoi ; 
passe en F.spagne; y est fait colonel, 
puis brigadier, X, 4 et suiv,; devient ma- 
jordome de la reine; se fait chasser; 
repasse en France; retourne en Espagne 
oh il vit dans l’indigence, 4; prend la 
fuite an moment de la decouverte de 
la conspiration de Cellamare, XI. 53. 

MAHONt, officier irlandais, après s’ètre 
bien conduit à l’affaire de Crémone, est 
envoyé au roi pour lui rendre compte de 
la retraite des ennemis, II, 345 ; est 
nommé colonel, 346 ; enlève les grands 
magasins que l’archiduc a établis près 
d’Agremom; rejoint le roi d’Espagne à 
Belpuch, y ; 345 ; sa mort; son carac- 
tère ; sa liaison avec le duc do Benvick , 
VII, 27. 

MAILLEBOIS, qui e’est distingué au 
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siège de Lille, est fait brigadier, IV, 227; 
comment il s'échappe de Lille oîi il est 
retenu en otage; vient à la cour oit le roi 
l’entretient longtemps, V, 417; obtient 
la charge de maître de la garde-robe, 
VI, 280. 

MA1LLEB01S, lieutenant général en 
Languedoc, (ils de Pesmarels, ministre 
d’Etat, et arrrière-petit fils d un labou- 
reur de l’abbaye d’Oreamp, XI, I5(. 

MA1LL0C (le marquis de), vieux, 
riche et fort extraordinaire , épouso 
une fille de la maréchale d’ilarcoui t, 
XI, 300. 

MA1LLY (le marquis de), meurt A 
98 ans laissant plus de 60 000 écus de 
rente en fonds de terre ; et une femme 
âgée de 80 ans; comment ces deux 
époux, peu riches d’abord, parvinrent à 
former une maison opulente, IV, i09. 

MA1LLY (le comte), sa famille ; son 
ambition ; il devient favori de Monsei- 
gneur; épouse Mlle de Saint-Hermine, 
I, 18 ; sa mort presque subite; son por- 
trait; son caractère souple, II, 4 

MAILLY (la marquise de), belle-mère 
de la comtesse de Mailly, dame d’atours 
de la duchesse de Bourgogne, à la mort 
de Mme de Nemours se met sur les rangs 
pour la succession de la principauté de 
Neuchâtel, IV, 23 ; elle jette les hautscris 
contre l’intrusion de l’électeur de Bran- 
debourg dans cette principauté, 25 ; 
meurt à 86 ans; elle mena toute sa vie 
ses enfants à la baguette, VI, 370. 

MAILLY (la comtesse de), est nommée 
dame d’atours de la duchesse de Char- 
tres, I, 16 ; son origine; comment elle 
devient comtesse dé Mailly; son carac- 
tère, 18; est nommée dame d’atours de 
Mme la duchesso de Bourgogne, 217 ; 
son affliction à la mort de son mari, II, 
S; comment elle usurpe le droit d’en- 
trée au carrosse de préférence aux da- 
mes titrées, III, 21 ; l’administration de 
la garde-robe de ta Dauphine lui est 
ôtée; pourquoi, VI, 217 . 

MAILLY (Mme de), sœur do l’arche- 
vêque d’Aiïes, est nommée abbesse de 
Poissy; III, 379; elle trouve beaucoup 
d’opposition parmi les religieuses, 38 1 ; 
gagne son procès contre elles au conseil 
de régence; se fait aimer par sa dou- 
ceur, son mérite et sa conduite, 38t. 

MAILLY (Mlle de), lilto de la dame 
d’atours, obtient 6000 livres de pension 
et 25 000 cens sur l’hôtel de ville, en ré- 
compense d’on avis que sa mère donne 
à Desmarets, IV, 28t. 

MAILLY (Mlle de), dernière fille de la 
comtesse de Mailly, épouse le vieux Po- 
lignac, IV, 379. 

MAILLY ( l’abbé de ) , aumônier du 

roi, est nommé à l’archevêché d’Arles, 
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I , 3 18 ; sa première éducation ; son ca- 
ractère; il songe de bonne heure au car- 
dinalat, III, 197 ; comment il plaît au roi; 
il recherche le vice-légat d’Avignon, 1 98; 
écrit directement au pape; en reçoit des 
brefs, 199 ; lui envoie des reliques de 
saint Trophiinc; est sévèrement répri- 
mandé pour cette correspondance, par 
ordre du roi, 199; continue son commerce 
de lettres avec plus de précautions, 200 ; 
origine de sa haine contre le cardinal de 
Noailles ; il se lie avec le P. Tellier; est 
transféré A l’archevêché de Reims, V, 338, 
409; sa visite à M. de Saint-Simon dans 
laquelle il lui fait part de ses soupçons 
contre le duc de Noailles, concernant la 
mort de Mme la Dauphine, VI, 252; autres 
détails sur lui , XI , 199 et suiv. ; par 
quel moyen il parvient à se faire nom- 
mer cardinal, 2U2 et suiv.; le régent lui 
fait défendre de porter la calotte rouge, 
204; sa lettre au régent, 208; il vient 
secrètement A Paris, 210 ; a une entrevue 
avec le prince; conditions qui lui sont 
imposées, 212 ; comment il obtient la ca- 
lotte rouge des mains du roi, 213 et suiv.; 
obtient, par M. de Saint-Simon, l’abbaye 
de Saint-Etienne de Caen, 34 1 ; il meurt 
dans l’abbaye de Saint-Thierry; cause 
de sa mort; nouveaux détails sur son 
caractère, XII, 1 et suiv. 

MAINE (M. le duc du', fils du roi et de 
Mme de Montespan, est marié A la se- 
conde fille de M. le Prince ; détails sur 
ce mariage, I, 21 ; il fait sentir au roi le 
besoin qu’il a de titres enregistrés qui 
constatent son rang , 107 ; persuadé 
par le premier président Harlay , il de- 
mande et obtient du roi une déclaration 
qui le place immédiatement après les 
princes du sang et avant tous les pairs; 
obtient aussi de Sa Majesté la promesse 
que le président Harlay aura la charge 
de chancelier après la mort du titulaire, 
108 ; il est reçu au parlement en qualité 
de comte-pair d’Eu et prend place au- 
dessousdes princes du sang et au-dessus 
des pairs, to9; reçoit la visite de l’am- 
bassadeur de Venise comme les princes 
du sang, 110 ; est nommé grand maître 
de l’artillerie, 1 28; commande la gauche 
de l’armée de Flandre, 169 ; malgré les 
ordres du maréchal de Villeroy et les 
instances du lieutenant général Mont- 
revel il laisse échapper l’occasion de bat- 
tre le corps d’armée de M. de Vaude- 
niont. 170; mot piquant que lui adresse 
M. d’F.lbœufA cette occasion, 172; fait 
l’acquisition delà belle maison de Sceaux, 

II, 110 ; est envoyé A l’armée comme 
premier lieutenant général, 367 ; man- 
que l’occasion de s’y faire valoir, 37 1 ; 
est rappelé, 371 ; il cherche A se rappro- 
cher de Monseigneur par le moyen de 
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Mlle de Lislebonne et Mme d’Espinoy; 
son caractère, III, 436 etsuiv.; sa manière 
de vivre; son ascendant sur Mme de 
Mainlenon, 437 et suiv.; il a peine à con- 
lenirsa joie à la mort de Mme de Montes- 
pan, IV, i4; il prend l’alarme sur la froi- 
deur du roi à l'égard de la ligue d’Italie 
et sur l’envoi très-possible du prince de 
Conti en Flandre pour y remplacer M. de 
Vendôme; pourquoi, ail; n’ose refuser 
â Mme de Maintenon de lancer devant 
le roi des traits mordants contre Cha- 
millart, 412; refuse de s’associer à la 
cabale de Meudon contre le duc d’Or- 
léans, V. il; dans le procès delà succes- 
sion de M. le l’rincc, lui et la Duchesse 
ramassent le plus de gens qu’ils peuvent 
pour les accompagner au palais, 142; 
il sollicite du roi par lecrédu de Mme de 
Maintenon, pour ses enfants, le même 
rang et les mêmes honneurs dont il 
jouit, 177; il en obtient la déclaration, 
178; effet qu’elle produit dans le public, 
180 ; refroidissement marqué qu’elle oc- 
casionne entre M. du Maine et M. le 
comte de Toulouse, 1 8 1 ; 31. du Maine 
obtient du roi la survivance de sa charge 
de colonel des gardes suisses et Grisons 
pour le prince de Domhes. son fils ainé, 
âgé de dix ans, et pour le comte d’Eu, 
âge de six, celle de grand maître de l’ar- 
lillerie; nouveau scandale, murmure, 
184 ; M. et Mme du Maine sont logés su 
château dans le bel appartement de feu 
l’archevêque de Iteims, 184; compli- 
ments, protestations et avances de M. du 
Maine à M. de Saint-Simon lorsqu'il va 
faire une visite de félicitations, 184; il 
obtient le consentement du roi pour 
le mariage du duc de Vendôme avec 
Mlle d’Enghien ; lui présente seul le con- 
trat à signer, 186. fait la noce chez lui ô 
Sceaux, 187; motif secret qui le perte à 
presser auprès du roi et de Mme de 
Maintenon le mariage de Mademoiselle 
avec le duc de Berry, 226; ses soins et 
ses démarches dans le procès de la suc- 
cession de M. le Prince, 406; il envoie 
porter au roi la nouvelle du gain de sa 
cause, 407; fait une visite à Mme la Prin- 
cesse ; n’ose aller chez Mme la Duchesse, 
407; ses enfants ont pendant toute la se- 
maine sainte rang de princes du sang, 
418; ils obtiennent d’être visités en fils 
de France sur la mort de Monseigneur, V, 
14 et suiv. ; sentiments deM. du Maine 
en cette occasion : il ne peut cacher sa 
joie d’être délivre do Monseigneur, 73 ; 
il recherche et cultive avec adresse la 
duchesse de Berry ; tombe malade à 
Marly; est visité journellement par le 
roi; dès qu’il peut marcher, il va voir à 
Sceaux Mme du Maine, 74; raisons qui 
le porteut & entretenir lo mécontente- 


ment du roi contre M. le duc d’Orléans, 
150 et suiv.; la mort de Mme la Dau- 
phine el de M. le Dauphin relève ses es- 
pérances, 266; il fait croire à Mme de 
Mainlenon que M. lo duc d’Orléans est 
l’auteur de cette double mort; ses motifs 
pour répandre ce bruit, 267 el suiv.; 
comment il sert M. de Saint-Simon dans 
ses justes prétentions comme gouver- 
neur de Blaye contre le maréchal de 
Montrevel, commandant en Guyenne, 
378 et suiv ; il se rend avec Mme du 
Maine chez le duc de Rohan à la place 
Koyale pour y être témoin des réjouis- 
sances faites à l’occasion de la paix; 
jette de l'argent au peuple, 400 ; il cache 
avec peine la joie que lui cause la mort 
du duc de Berry, Vil, 56; comment il fait 
paraître celle qu’il ressent de la déclara- 
tion du roi-qui le rend, ainsi que M. le 
corme de Toulouse,, vrai prince du sang 
et habile à succéder à la couronne, 79 ; 
sa contenance au parlement le jour qu’il 
y esi reçu dans cette qualité decèle toute 
son hypocrisie , 95 ; concert secret et 
manège avec Mme de Main tenon pour 
noircir de plus en plus le duc d’Orléans 
et pour amener le roi â faire un testa- 
ment selon leurs vues et leurs désirs, 
98 à 105 ; sa consternation aux paroles 
sévères que le roi lui adresse deux jours 
avant la publication du testament, 106; 
son accablement en voyant l'effet quo 
produit dans le public l’édit enregistré 
concernant la remise du testament nu 
parlement, 1 10 ; il fait piteusement les 
honneurs de toutes les fêtes que Mme du 
Maine donne à Sceaux; ses inquiétudes 
relativement à la grandeur oh il vient 
d’être élevé, 167 ; il conçoit le dessein de 
brouiller ses ennemis, 167 ; parle aux 
ducs d’Anlin, d’Aumont, d’Harcourt et de 
Noailles de l’indécence du premier pré- 
sident & ne pas ôter son bonnet quand 
il appelle les pairs pour opiner au parle- 
ment; cherche â les exciter à ce sujet, 
240 ; offre de les servir et d’en parler au 
roi ; étonnement des ducs, 240 ; leur em- 
barras, 241; leur réponse, 242; pro- 
messes que leur fait M. du Maine, 242; 
il veut que les ducs présentent un mé- 
moire au roi; approuve celui que lui lit 
d’Anlin; 242; scs instances auprès do 
quelques ducs pour les engager dans 
cette affaire, 243 et suiv.; quel est son 
but el comment il espère sc mettre à 
l’ahri en y engageant le roi, 256; ravi 
d’avoir mis les ducs hors de toute me- 
sure avec le premier président, mais 
inquiet sur la conclusion de l’affaire ; il 
propose aux munies ducs une conférence 
à Sceaux avec Mme du Maine seule, 259; 
les ducs s’y refusent opiniâtrement; le 
duc d’Auraônt se propose pour y aller et 
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veut y aller seul ; le duc de La Force 
s’offre de l’y accompagner ; il esl accepté 
avec joie par les dm s; pourquoi, 260 ; 
Conférence à Sceaux; étranges proposi- 
tions de Mme du Maine; à quoi elles ten- 
dent; réponseset répliques du duc de La 
Force; conduite du duc d’Aumont; me- 
naces horribles de Mme du Maine; com- 
ment la conférence se termine, '260 et 
suiv.; réflexions sur le but de celte con- 
férence, 264; embarras de M du Maine; 
pour en sortir, il met en jeu Mme la 
Princesse dont il faisait auparavant si 
peu de cas, 264; reçoit une visite de 
M. de Saint-Simon qui lui reproche en 
termes durs et fiers de l’avoir trompé 
lui et les autres ducs, 266; réflexions sur 
le6 trames odieuses de M. du Maine, 

268 et suiv.; et sur l’affaire du bonnet, 

269 ; il prend la qualité de prince du 
sang dans une requête qu’il adresse 
au parlement, 321 ; M. le duc et M. le 
prince de Conti en demandent juridi- 
quement la radiation ; une nouvelle dé- 
claration du roi enjoint au parlement de 
l’admettre, 32 1 ; il est charge par le roi de 
faire à sa place la revue de la gendar- 
merie; il y fait assister le polit Dauphin, 
VIII, 38; son embarras en y voyant M. le 
duc d’Orléans, 39; il veut lui en faire 
les honneurs, 39; son projet concerté 
avec Mme du Maino d’exciter les gens 
non titrés contre les ducs et de brouiller 
ceux-ci entre eux; facilité qu’ils y trou- 
vent, 44; époque de son union intime 
avec Mme de Maintenon; son caractère, 
1 48 ; il se charge lui-même de porter 
à Mme de Moutcspan, sa mère, l'ordre 
de quitter la cour, i48; ses plaisante- 
ries à ses confidents sur l’humiliation 
que le médecin Fagon vient d’éprouver 
de la part du manant provençal qui est 
venu apporter son élixir au roi mourant, 
179; son air joyeux au parlement, avant 
la lecture du testament et du codicille du 
feu roi, 200 ; il n’ose dire une parole pour 
soutenir le testament qui est cassé, 20 1 ; 
défend le codicille; sa dispute avec 
M. d’Orléans, 203; la séance du parle- 
ment est suspendue, puis reprise, 205 ; 
il soutient mal une seconde fois le codi- 
cille qui est abrogé, 206 ; demande à être 
déchargé de la garde du roi et de con- 
server seulement la surintendance de 
son éducation, ce qui lui est accordé, 
207; est nommé membre du conseil de 
régence, 230; comment il travaille à 
soulever la noblesse contre les ducs ; ses 
intrigues dans l’affaire Ou bonnet, 275; 
il appuie le parlement dans le mépris 
qu’il fait de l’autorité du régent, 280 ; fait 
une visite au duc de Saint-Simon; com- 
ment elle se passe, 326 ; obtient du ré- 
gent d’entrer au conaeil de guerre, 331 ; 


sa conduite et celle de Mme du Maine 
pour se faire un parti à l’aide de la con- 
fusion qui règne, IX, 147 et suiv.; aveu- 
glement de ce parti qui usurpe le nom 
de noblesse; but des meneurs; sottise 
du grand nombre, 149 et suiv.; M. et 
Mme du Maine prétendent ne reconnaître 
d’autres juges de leur rang que le rui 
majeur ou les états généraux, 1 62 ; leurs 
embarras après les arrêts rendus nar le 
conseil de régence, 172 ; ils font présen- 
ter par 39 personnes, soi-disant l’ordre 
de la noblesse, une requête au parlement 
pour demander que l’affaire d'entre les 
princes du sang et les bâtards soit ren- 
voyée aux états généraux, 1 72 ; celte re- 
quête est portée au régent par le pre- 
mier président, 173; sentiment de M. et 
de Mme du Maine sur l’édit qui ôte aux 
bâtards l'habilité il succéder à la cou- 
ronne, 177 ; son intelligence avec Al- 
béroni contre le régent, 4oo; il reçoit 
ordre du régent de tenir les compagnies 
du régiment des gardes suisses prêtes 
pour le lit de justice, X, 369 ; se rend 
en manteau à ce lit de justice, 373(voy. 
l’article Lit de juilice); sa douleur en 
apprenant ce qui s’y e-t passé ; il veut 
persuader au comte de Toulouse de sui- 
vre sa fortune, Xf, 13 et suiv.; va voir 
la duchesse d’Orléans, le lendemain; se 
retire avec sa femme et ses enfants à 
l’hôtel de Toulouse, t4; s’en retourne à 
Sceaux avec Mme du Maine, 15 ; repro- 
ches et injures qu’il essuie journellement 
de ses emportements, 1 6 ; fait de vains 
efforts pour obtenir une audience du 
régent , 25 ; achète plusieurs maisons 
dont il fait i’bôtel du Maine, au bout de 
la rue de Hourbon. 35; conspiration de 
M. et de Mme du Maine ; quel eu est le 
plan; auels en sont les moyens, 49; il 
est arreté et conduit à Dourlens; détails 
à ce sujet, 59 et suiv.; sa conduite pen- 
dant sa détention , 71 ; effet que produit 
celte détention sur les gens de la cabale, 
72 ; la prétendue noblesse qu’il a ameu- 
tée s'éparpille et se disperse, 73 ; il ob- 
tient de chasser amour de Dourlens, 
mais sans en découcher, |45; comédie 
jouée entre lui et Mme du Maine; ils 
ne trompent personne, 147, 228 ; M. du 
Maine vient demeurer à Clagny; farce 
jouée entre lui et Mme du Maine, 229; ils 
mettent fin 8 leur apparente brouillerie, 
230. 

MAINE (Mme du\ quitte Mme de Man- 
neville sa dame d'honneur, pour pren- 
dre Mme rie Chamboiias, 11, 349; secoue 
le joug de l’autorité de son mari ; se 
ruine en fêles, en feux d'artifice, en bals 
et en comédies, III, 217 ; apprend et dé- 
clame les plus grands rôles et se donne 
en spectacle sur un théâtre; son mari 
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au coin d’une porte fait les honneurs de 
ces fêtes, 282; son caractère, sa conduite 
arec son mari , 437 ; autre fête et co- 
médie à Claguy, IV, 80; elle marie au dis 
du duc de Brancas Mlle de Muras sa favo- 
rite; cura. tére de celle personne; sa 
naissance; la noce se fait chez la prin- 
cesse qui présente la nouvelle duchesse 
aux premiers jours de l'an, V, i47; elle 
prétend au rang de princesse du sang 
mariée, 1 87 ; le roi lui fait expédier un 
brevet de princesse du sang fille, 1 92 ; 
elle triomphe à Sceaux de la mort du 
duc de Berry, VII. 36; et de la déclaration 
du roi qui rend M. du Maine et M. le 
comte de Toulouse vrais princes du sang 
et habiles à succéder à la couronne, 79 ; 
ses fêtes et folies à Sceaux, 166 ; ses pro- 
positions étrauges aux ducs de La Force 
et d’Aumont, touchant l'affaire du bon- 
net, 260; elle vient se plaindre fort haut 
au régent de ce qu’elle apprend qu'on 
lui impute beaucoup de choses , X , 
294; son contente du cabinet du régent 
de l’effet qu’elle pense avoir produit, 
295; son dépit eu apprenant ce qui 
s'est passé au lit de justice; elle veut 
persuader au comte de Toulouse de sui- 
vre la fortune de son mari, XI, t3 ; se 
relire avec ses enfants à l'hôtel de Tou- 
louse ; y reste au lit malade, 14; s’en 
retourneà Sceaux, 15; ses emportements 
contre son mari, 1 6 ; mande le premier 
président et l'accable de duretés et de 
mépris, 16; est arrêtée et conduite au 
château de Dijon ; détails & ce sujet, 98 
et suiv.; sa conduite ; ses emportements 
pendant le voyage , 72 et suiv.; par le 
crédit de Mme ta Princesse, elle obtient 
d'être tranférée à Chàlons-siir- -Saône, 
107; et de demeurer dans un château 
voisin, 145; elle commence à avouer 
beaucoup de choses, ce qui est cause que 
le secrétaire de Cellamare est arrête et 
conduit au château de Saumur, |45 ; quels 
sont ses aveux, 146; comédie jouée 
entre elle et son mari, laquelle ne trompe 
personne, 147; elle obtient de venir au 
château de Cbamlay, par le crédit de 
Mme la Princesse qui va l'y voir, 1 59 ; 
dans les interrogatoires uu’elle subit, 
elle accuse fortement Celiamure , La- 
val, etc., sauve tant qu’elle peut son 
mari, 228; veut demeurera Sreaux; farce 
jouée entre elle et M. du Maine, 229 ; ils 
mettent un terme à leur apparente brouil- 
lerie, 230. 

MAINE (Mlle du), est envoyée en exil 
à Maubuisson, XI, 61. 

MAINTENON (Slme de), fait renvoyer 
Daqnin, premier médecin du roi, et le 
fait remplacer par Lagon, 1, 67 ; sa 
haine contre l’archevêque de Paris; 
quelle eu fut la cause, 179; elle ne cesse 


de lui procurer des déplaisirs, ( 80 ; fait 
nommer pour lui succéder M. deNoailles, 
évêque de (hélons; scs motifs, 182; 
gagnée par M. de Fénelon, elle admet à 
Saint-Cyr Mme Guyon; la goûte de plus 
en plus, 192; éclairée par i’évêque de 
Chartres, elle la chasse tout â coup et 
se refroidit pour M de Cambrai, 1 93 ; 
s'occupe avec le roi de former la maison 
de .Mme la duchesse de Bourgogne ; ses 
vues; pourquoi elle en exclut les du- 
chesses de Chevreuse et de Beauvilliers, 
217; sa reconnaissance envers Mme de 
Richelieu ; elle aime et prutége toujours 
Mme d’IIeudicourt et sa fille, 228 ; les 
démarchés de MM. de Beauvilliers et de 
Chevreuse dans l’affaire du livre des 
Maxime * des saints la blessentet la font 
résoudre de les perdre tous deux, 263 ; 
obtient du roi son consentement pour le 
mariage de M.le d’Auhigné sa nièce avec 
le comte d’Ayen , 344; détails sur ce 
mariage, 344; elle confère continuelle- 
ment avec MM. de Paris, de Meaux et de 
Chartres; dans quel but, 344 ; travaille 
à renverser 5141. de Beauvilliers et de 
Chevreuse, 347 ; la condamnation de 
il de Cambrai, sollicitée à Rome, est un 
moyen domellesesertaoprèsdu roi; ses 
imprudences à cet égard, 348; son dépit 
de voir son but manqué ; elle plie et dis- 
simule, 351; se reod au camp de Com- 
pïègne ; assiste au petit siège en chaise 
à puneurs; attentions que le roi montre 
pour elle, 390 et suiv.; bruit que fait 
dans le monde sa présence à ee camp, 
39i ; elle munira une grande joie de la 
condamnation du livre des Ma rimes des 
saints, 11,2; dans un conseil du roi tenu 
chez elle pour délibérer sur le testament 
du roi d'Espagne, pressée par le roi de 
dire son avis, elle opine d’un air mo- 
deste pour l’acceptation, 1 31 ; chante des 
prologues d'opéra le lendemain de la 
mort de Monsieur ; a peine à retenir sa 
joie et plus encore à paraître alfligée, 
216; sa visite â Madame; carieuse con- 
versation entre elles; reproches, expli- 
cations, plaintes, aveux; Mme deMain- 
teuon triomphe froidement de Madame; 
ensuite elles se réconcilient, 220 et suiv ; 
comédies saintes représentées chez 
Mme de Maintenon; par qui elles sont 
jouées; quelles personnes y sont ad- 
mises, 323; efforts de Mme de Maintenon 
pour pousser le duc ri'llarcourt au mi- 
nistère, 328 et suiv.; sa correspondance 
secrète avec la princesse des b'rsiris, 111, 
4; elle se moque des cardinaux l’orlo- 
carrero et d’Esirées qui se plaignent de 
l’influence de Mme des lîrsins dans le 
conseil de Madrid, 6; comment elle 
: parvient â faire croire au roi que 
1 Mme des Ursius est nécessaire à la cour 
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d’Espagne, et que par elle U s’y fera 
Obéir, 7; quel moyen elle emploie pour 
obtenir du roi que la princesse des Ur- 
eins s'arrête en France et n'aille pas en 
Italie, 6S; comment, de concert avec le 
duc d'Harcourt, elle dispose l’esprit du 
roi pour permettre à la princesse des 
Urains de venir à Paris se jusnlier, i49 ; 
reçoit la visite de cette dame; s’entre- 
tient longtemps avec elle, 153; engage 
îlme de Caylus à quitter son conlesseur 
le P. de l a Tour, lui promettant une 
pension de la pari du roi, 1 5S ; elle parait 
triste et sévère contre son ordinaire 
avec la duchesse de Bourgogne; pour- 
quoi, 763 ; va voir Courcilion, (ils uni- 
que de Dangeau, pondant sa maladie; 
comment elle est dupe de ses propos de 
dévotion, 335 ; h quelle occasion elle 
avoue h la duchesse de Bourgogne qu’elle 
a chargé Mme d'Espinoy cl autres de 
suivre secrètement sa conduite, 431 ; Sun 
traité singulier avec Mme de Soubise, 
433 ; ses larmes à la mort de Mme de 
Montespan, IV, 14; elle commence à 
vouloir du bien à son ills M. d'Anlin; le 
fait approcher du roi; va chez lui avec 
le roi a Petit-Bourg ; y trouve sa chambre 
disuosée tout comme celle qu’elle avait 
& Versailles , 57 ; plaisanterie un peu 
amère qu'elle lui fuit en quittant Petit- 
Bourg, 57; donne avec dépit son con- 
sentement au mariage du (ils du mi- 
nistre Chamillart avec Mllo de Morle- 
mart, 87 ; fait consentir le roi au projet 
sur l’Ecosse conçu par l’Anglais Hough, 
99 ; travaille avec Mlle Choin à culbuter 
Chamillart, 142; favorise le mariage du 
fils de Dangeau avec la tille de M. de 
Pompadour, 1 4 5 ; sa colère en atiprenant 
la santé que le duc d’uriéans lui a portée 
à Madrid ainsi qu’à la princesse des 
Ursins: elle jute sa perte, 1G9; gagnée 
par la duchesse de Bourgogne et touillée 
de tout ce que la cabale de M. de Ven- 
dôme fait contre le duc son mari, elle se 
concerte avec M. le due de Beativilliers 
pour éclairer le roi qu’elle ébranle en 
['instruisant do tout ce qui se passe, 1 98 ; 
elle cherche à faire rappeler M. de Ven- 
dôme et à lui substituer le prince de 
Conli, 211; est touchée de la douleur de 
la duchesse de Bourgogno et piquée au 
vif de n’avoir pu triompher de la cabale 
de 51, de Vendôme, 232 ; son indignation 
contre Chamillart après son retour de 
Flandre, 259; en apprenant du roi le 
projet de r. prendre Lille, conçu par 
Chamillart, elle a l’adresse de cacher sa 
surprise et de dissimuler son dépit; en 
parle S Chamillart et loue son zèle et son 
travail, 275;commenl elle fait avorter ce 
pio;et,28o; elle obtient des ducsdeBeau- 
villiers et de Chevrcuse que l'évéquc de 


Chartres et le curé de Saint-Sulpice 
seront admis par eux à conférer sur le 
choix d'un confesseur du roi, 288 ; elle 
reprend ses anciennes idées et veut faire 
reutrer d'Harcourt au conseil ; en obtient 
la promesse du roi, 320; le projet conçu 
ayant manqué, elle s’en explique avec 
le roi qui lui ôte tout espoir & cet égard, 
324; obtient du roi que M. de Vendôme 
ne paraisse plus à Marly, 369 ; son crédit 
sc relève par la chute de M. de Vendôme, 
373; elle propose de la part du roi à 
Mlle Choin une grosse pension et un 
logement à Versailles; dans quel but; 
pourquoi l'une et l’autre sont refusées, 
400 ; elle redouble d’instances auprès de 
8111e Choin et de Monseigneur pour faire 
attaquer Chamillart auprès du roi ; parait 
favoriser les vuesded’Antin etdu prince, 
402; comptant sur la perte de Chamillart, 
elle croit 11’avoir plus de mesures a gar- 
der envers Monseigneur ni d’Amin, 406; 
comment elle apprend la disgrâce de 
Chamillart, 409; elle obtient que Vuysin 
le remplace, 4i2; elle est piqueeli l’exrès 
que la disgrâce de Chaniillurt ne l'ait 
lias privé d'une quantité de visites, 420; 
seconde secrètement la princesse des 
Ursins eu Espagne, et pousse la cabale 
de Jleudun contre 51. le nue d'Orléans, V, 
11; le prince lui demande une audience, 
104; il lui lait part de sa résolution 
de rompre avec Mme d’Argcnlou, n4; 
elle s’oppose à ce que cette dame se 
relire à Comerfontaiue, 131 ; nmnége et 
détours qu’elle emploie pour obtenir du 
roi ce qu’elle veut; exemple qu’en cite 
le duc dcNoailles, 137 et suiv.; elle visite 
le maréchal de Villars, 149; entre dans 
les désirs dp M. du 51aine et obtient du 
roi une déclaration qui donne aux en- 
fants du duc le même rang et les mêmes 
honneurs dont il jouit, 177; son séjour 
à Meudon pendant la maladie de Mon- 
seigneur et tout le temps que le roi y 
reste, 423 et suiv.; ses sentiments pour 
Monseigneur et pour le duc et la du- 
chesse de Bourgogne, VI, 2 ; elle dispose 
le roi à se décharger sur M. le Dauphin 
d’une partie des affaires, 94; son assi- 
duité auprès de 5lme la Dauphine ma- 
lade , 229 ; elle la quitte peu avant 
qu’elle expire ; sa douleur, 230 ; elle 
cherche à raccommoder le maréchal de 
Villeroy avec le roi; motifs qui l’y por- 
tent, 263 et suiv.; elle y réussit, 264; 
elle accuse devant le roi 51. le duc d'Or- 
léans d’ètrc l’au tcur de la mort de 81. le 
Dauphin et de Mme la Dauphine; elle 
soutient et répand cet horrible bruit ; 
pourquoi, 267 et suiv.; elle donne chez 
elle ces scènes de comédie de Molière 
pour amuser le roi ; se sert aussi pour 
le même but du maréchal de Villeroy, 
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355, 367 ; la prétention de Mme des Ur- 
sins à nne souveraineté la choque et 
l'éloigne d’elle, VII, 39; est poussée à 
bout de jalousie au bruit qui se répand 
qu’elle veut épouser le roi d'Espagne, 
ti; sa joie d’avoir obtenu du roi une 
déclaration qui rend M. du Maine et 
M. le comte de Toulouse vrais princes 
du sang et habiles à succéder it la cou- 
ronne, 79; concert secret et manège 
avec M. du Maine pour noircir de plus 
en plus le duc d'Orléans et pour amener 
le roi à faire un testament selon leurs 
vues et leurs désirs, 93 à tos ; elle est 
indignée de l’effet que produit l'édit en- 
registré concernant la remise du testa- 
ment au parlement, 1 10 ; cherche àamu- 
ser le roi chez elle par des dîners, des 
musiques et quelque jeu, 1 38 ; elle dé- 
cide en secret avec le rot la perte de la 
princesse des Ursins; ses griefs contre 
elle, 284 ; sa présence auprès du roi pen- 
dant les derniers jours de sa vie, VIII, 
64 ; elle s’en va à Saint-Cyr ne comp- 
tant plus en sortir, 71 ; est rappelée à 
Versailles par le roi, 74; retourne il 
Saint-Cyr pour n’en plus sortir, 74; à 
quelle epoque elle prit le nom de Main- 
tenon; anecdote à ce sujet, 136; com- 
ment le roi en devint amoureux; com- 
ment elle supplanta Mme de Monlespan, 
137; son mariage secret avec le roi, 138; 
sa toute-puissance, 138; son caractère. 
139; sa légèreté d’esprit, 140 ; son goût 
pour la direction; sa dévotion; quelle 
en était la nature, t4l; son ignorance lui 
Tait persécuter le jansénisme; comment 
elle augmente dans l’esprit du roi 1 aver- 
sion qu'il avait déjà pour ce parti, t4o; 
de concert avec lui elle détruit Port- 
Koyal, t4t; faitrévoquer l’édit de Nantes, 
143; son établissement de Saiul-Cyr; ses 
vues en le faisant, 145; elle manque deux 
fois de faire déclarer son mariage, 146; 
est nommée seconde dame d’atours de 
la dauphine de Bavière, |46 ; Bossuet et 
Fénelon font manquer pour toujours la 
déclaration de mariage, 147; elle doit à 
Bossuet d’ètre entièrement délivrée de 
MmcdcMuntespan, t47; sonuuion intime 
avec M. du Maine, i 48 ; sa vie particu- 
lière, sa conduite, 149; ses audiences 
aussi difficiles que celles du roi ; ses 
matinées, 150; ses occupations à Saint- 
Cyr, à Fontainebleau, à Marlv, à Trianon; 
à quelles heures elle y recevait le roi, 
150, l5i; son souper et son coucher, scs 
voyages, I5t; ses manières; sa mise; 
Son intérieur avec le roi, I5t, 152; scs 
occupations pendant que le roi travaillait 
etiez elle; son accord secret avec les 
ministres, 152; comment elle disposait 
presque de tout, 153 ; scs voyages à part, 
t58; son domestique, t58;sun ancienne 


servante Manon, 1 59 ; sa manière de 
parler de Mme la Dauphine, de Mme la 
duchesse de Bourgogne et de leurs ma- 
ris, 160 ; scs promenades avec le roi 
dans les jardins de Marly, 160 ; ses 
espionnages , sa régenterie, 16 1 ; ses 
variations ou caprices, 161 : son adresse 
à s’emparer des affaires ecclésiastiques; 
ses liaisons avec le cardinal de Noailles, 
Bissy, Godet, le P. Tellier, 162 et suiv.; 
comment elle devient la dupe de Bissy 
dans l’affaire de la constitution, 165 ; 
quel intérêt elle y prenait, 1 66 ; scs sen- 
timents à la mort du roi, 1 91 ; elle tombe 
dangereusement malade sans que cette 
maladie soit presque sue, IX, 97 ; sa 
manière de vivre à Saint-Cyr; quelles 
personnes elle voit, XI, H4 et suiv.; 
ses occupations, n4 et suiv ; ses reve- 
nus, ne; la chute le M. du Maine cause 
sa mort, 1 17. 

MA1SNK (.M.), vivant & la Trappe, 
comme les religieux, instruit M. de 
Saint-Simon de tout ce qui regarde la 
conduite de l’abbé régulier de celte mai- 
son. I, 398. 

MAISON du roi d’Espagne en 1722; 
charges cl noms de ceux qui les rem- 
plissent, XII, 189; appointements atta- 
chés à ces charges, 1 91, 192. 

MAISON de la reine d’Espagne ; 
charges et noms des personnes qui le» 
remplissent, XII, 203; uti mot sur quel- 
ques ««Tiras de honor , 204; appointe- 
ments attachés aux charges, iwi , 192 . 

MAISONS ( le president ), se laissa 
gagner par l’argent de M. le duc de 
Luxembourg qui ne l'épargne pas à 
Mme Bailly sa maîtresse, et par l’auto- 
rité du premier président Harlay; sa par- 
tialité contre les ducs et pairs opposants, 
I, 202 ; meurt fort vieux, après s'ètre dé- 
mis de sa charge eu faveur de son fils, 
III, 167. 

MAISONS, président à mortier, fils du 
précédent; son extérieur; son esprit; 
scs manières; caractère de sa femme; 
sa beauté, VII, 75 ; le président s’attache 
par sa conduite à gagner l'estime et l’af- 
fection des gens du robe ; il sait aussi se 
ménager et attirer chez lui les princi- 
paux de la cour, 75; se lie avec M. le 
duc d’Orléans ; recherche par le moyen 
de ce prince l’amitié de M. de Saint- 
Simon, 76 ; emploie dans le même des- 
sein M. le duc de Beauvilliers; assigne 
un rendez-vous & M. de Saint-Simon, 
76; but de ce rendez-vous qui com- 
mence leur liaison, 77; autre rendez- 
vous danslcquel lui et le duc de Noailles 
apprennent a M. de Saint-Simon que le 
roi déclareses deux bâtards vrais princes 
du sang et habiles à succéder à la cou- 
ronne, 77 ; leur fureur subite à cette oc- 
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easion , 78 ; le président donne à dîner l junte composée par la princesse des Ur- 
à huis clos à M. du Maine et au comte- sins, III, 28; veut suivre le roi et la 
de Toulouse, 95; son extraction; son reine qui abandonnent Madrid pour la 
crédit dans le parlement, 247; pour- seconde fois; malgré ses cent ans, il lait 

3 uoi il prend le parti daceue compagnie quelques lieues en chaise à porteurs; 

ans l’affaire du bonnet, 247; assiste au sur les ordres réitérés du roi et de la 
dîner donné chez d’Antin ; son embar- reine, il rentre à regret dans Madrid, 
ras; il se lie de nouveau avec M. du V , 349 ; refuse avec fermeté de prêter 
Maine, 250 ; joue chez lui une scène de serment à l’archiduc, et renvoie le lord 
comédie en lui présentant le président Stanhope qui est venu le lui proposer, 
d’Aligre qui demande grâce pour lé par- 250 ; sa mort, VII, 290. 
lement, 254; il essaye de gagner M. de MANCHESTER (le comte de), ambas- 
Saint-Simon, d’Anlin et quelques autres sadeur d’Angleterre en France, ne paraît 
ducs, 255; il se lie par vanité et par plus à Versailles depuis que le roi a re- 
intérêt au duc de Noailles, 379; rap- connu le prince de Galles pour roi d’An- 
pt ocbe Canillac du duc, 381 ; étrange gleterre, et se retire sans prendre congé, 
proposition qu'il fait à M. de Saint-Simon II, 318, 

et a M. le due d’Orléans concernant le MANCINI (Olympe), voy. Soissom 
testament du roi; comment elle est (comtesse de) . 

reçue par tous deux, VIII, 19 ; soupçons MANNEVILLF, (Mme de), estfaite dame 
fondés auxquels celte proposition donne d’honneur de la duchesse du Maine, I, 
lieu, 21 et suiv. ; le président et sa 22; meurt d’un cancer, VIII, 444, 
femme élèvent leur fils dans l’impiété, MANKIQIJEZ (don Bonifarei, lieute- 
24; mort du président; quelle en est la nant général, est arrêté à Madrid dans 
cause, 24; la présidente lui survit douze une église, V, io. 
ans, et meurt d’apoplexie; son fils meurt MANRlQliEZ (Alonzo), premier écuyer 
quatre ans après de la petite vérole, 25 ; du roi d’Espagne, est fait grand d’Espa- 
son petit-fils meurt a dix-huit mois , gne sous le litre de duc del Arco ; son 
25.- attachement invariable pour le roi; son 

MAISONS royales du roi d’Espagne; extérieur; ses belles qualités; sa con- 
noms des gouverneurs, XII, 191 ; notice duite prudente et sage, VU, 306 et suiv.; 
sur chacune de ces maisons, 193. est fait grand écuyer, 40. 

MAJORDOME-MAJOR du roi d’Es- MANSART , premier architecte du roi, 
pagne; quelles sont ses attributions, 11, neveu du fameux Mausart; obtient du 
178; ses privilèges, 179; majordome- roi l’intendance des batiments, I, 425; 
major de la reine; ses fonctions, 1 83 . il meurt subitement à Marly ; bassesse 
MAEAUSE (Mlle de), choisie par de sa naissance ; son esprit, son adresse; 
M. Pontchartrain pour épouse de son comment il se fait connaître du roi et 
fils, ne peut le devenir, & cause du refus parvient à lui plaire; son-ignorance dans 
que le roi fait de consentir à ce mariage, son métier; son caractère ; ses privautés 
I, t57 ; naissance et famille de cette avec le roi, les princes et les grands sei- 
demoiselle; motif du refus du roi, 258. gneurs; faiblesseque le roi montre pour 
MAI.EBRANCHE (le P.), son savoir; lui; anecdote sur le pont de Moulins 
ses ouvrages; son caractère, XI, 148; construit par Mansart; gains énormes 
son amitié pour M. de Saint-Simon, 148; qu’il fait sur ses ouvrages et ses mar- 
sa liaison avec MM. d’Allemans, Lou- chés; Monseigneur ne veut plus se ser- 
ville cl le petit Renaud, i48. vir de lui pour Meudon ; soupçons sur la 

MAI.l’LAQUET (bataille de), détails sur cause de sa mort; refus que Mansart 
cette journée; événements qui la précé- éprouve peu de jours avant de mourir, 
dèrent; dispositions des armées, V, de la part du contrôleur général et de la 
4o et suiv.; retraite de l’armée fran- part du roi; revenus de Mansart, IV, 132 
çaise entre Valenciennes et le Quesnoy, et suiv. 

51 ; perte des ennemis, 51. MANSFEI.D (le comte de) , président 

MALTE(le grand maître de), craignant du conseil de guerre h Vienne , est dis- 
une attaque des Turcs, fait un appel à gracié et exilé, III, 14. 
tous les chevaliers ; tous les préparatifs MANTOUE (le duc de), vient saluer 
faits eu France sont contremand» et de- Philippe V à Crémone, II, 378; assb te 
viennent inutiles, VII, 294. au combat de Sama-Yiitoria et s’y dis- 

MANCERA ;le marquis de), membre du lingue, 378; vieut à Paris; est logé au 
conseil d Espagne, demande vingt-quatre l.uxembourg ; accueil qu’il reçoit à 
heures pour penser à la proposition faite Versailles, III, 70 et suiv.; la raison 
au conseil sur la succession à la cou- principale qui l’attire en France est 
ron ne ; opine ensuite pour la Franco, H, d’y épouser une princesse; les princes 
124 ; est nommé membre de la nouvelle de Lorraine veulent lui donner Mlle d’El- 
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bœuf, 103; le prince de Condé veut lui 
donner sa fille, Mlle dEnghien, 1 0 , 

M. de Manloue fccherclie la jeune du- 
chesse de Lesdiguières , 105 ; ses in- 
stances auprès du roi et de M. Duras , 
père de la duchesse, 107;. celle-ci ré- 
sisté à toutes ses sollicitations ; M. de 
Manloue est forcé d’y renoncer; les 
ninces de Lorraine viennent à boutde 
iui faire goûter Mlle d’Ellxeuf, 107 et 
suiv. ; il quitte Paris ; se marie comme 
malgré lui dans une hôtellerie à Ne- 
vers, 109; renouvelle solennellement 
son mariage à Tortone, 1 10 ; sa sévé- 
rité envers sa femme, t 11 ; comment il 
se voit forcé de se retirer en diligence 
à Venise; il envoie sa femme en Suisse, 
M7, 428 ; meurt à Padoue , IV , 167 ; ses 
richesses mobilières; pensions accor- 
dées à sa veuve, 168. 

MANVILLK, gouverneur du chateau 
de Pierre-Encise, est poignardé avec 
ses soldats par cinq prisonniers d’Etat 
qui se sauvent, IH, 181. 

MAllSIN (M.) , est nommé ambassa- 
deur en Espagne en remplacement du 
dac d’Harcourt; son portrait; son ca- 
ractère; son origine; sa liaison avec 
M. de Cambrai et les ducs de Chevreuse 
et de Beauvilliers fait sa fortune, 11,231 ; 
le roi fait tous les frais de son équipage , 
232 ; gagné par M. de Savoie, il faiipré- 
parer deux fauteuils dans l’appartement 

oii leroi d'Espagne doit recevoir ce prince, 

365; fait nommer M. de Vendôme mi- 
nistre d’Espagne, 378; so distingue à 
la bataille de Luzzara, 379 ; quitte le 
roi d'Espagne a Perpignan ; refuse la 
grandesse et l’ordre de la Toison, 381 ; 
estbienreçu par leroi et par Mme de 
Maintenon , 420; est nomme chevalier 
de l’ordre, 428; achète le gouvernement 
d’Aire , 447 ; investit Landau, III, 17 ; re- 
çoit l’ordre d’aller en Bavière ; refuse de 
s’y rendre; pourquoi , 17 ; sur un ordre 
nouveau, il obéit; est fait maréchal de 
France ; assiège et prend Augsbourg 
avec l’électeur de Bavière, 19 ; ne songe 
qu’à plaire à l’électeur et A Tallard, 86; 

se soutient avec avantage contre le prince 

Eugène, A la bataille d’Hochstedt , 87 ; 
averti de la déroute de l’armee de Tallard 
et d’une grande partie de celle de 1 e- 
lecteur de Bavière , il opère sa retraite 
sans être poursuivi, 90; va commander 
en Alsace, 173; s'abouche avecVillarsa 
Phalsbourg, 269 ; reçoit ordre dejoindre 
en Flandre le maréchal de Villeroy, 273; 
reçoit ordre d’aller commander en Ita- 
lie sous M. le duc d’Orléans, 299 ; refuse 
au duc d’Orléans d’aller empêcher le 
passage du Tanaro aux ennemis; pour- 
quoi, 309 ; s’oppose encore a c» que le 
que aille se saisir des passages de la 


Doire, 3 10 ; combat une nouvelle pro- 
position du duc, 3ii ; conseil de guerre 
assemblé ; son opposition y est approu- 
vée par les officiers généraux, excepté 


parM. d’Estaing, 311; il refuse au duc 
de marcher à l’ennemi qu’on annonce 
prêt a passer la Doire, 312; est blessé 
et fait prisonnier a la bataille de Turin, 
313; meurt après s’être confessé; son 
caractère; son peu de capacité; son 
origine, 317. 

MARCIEU (le chevalier de), est envoyé 
par le régent aux frontières d’Espagne 
pour y attendre’ Albéroni et l’accompa- 
gner jusqu’au moment de son embar- 
quement en Provence pour l’Italie, XI, 
219. 

MARCILLAC, maître de camp, au 
siège de Cliivas, reçoit plusieurs blessu- 
res, III, 194 

MARCILLY , officier, est dégradé des 
armes par un conseil de guerre pour 
avoir rendu Brisach; il se réfugié à 
Lyon, III, 22. 

MARCK (La), voy. La Marck. 
MAUDICK (le canal de), imagine par 
l’intendant Le Blanc et adopté par Pel- 
letier, chargé de l’intendance des fortifi- 
cations et du génie, s’exécute malgré les 
cris et les menaces des Anglais, Vil , 60. 

MARE (Mme de), gouvernante des en- 
fants de M. le duc d’Orléans, refuse 
d’être dame d’atours de Mme la duchesse 
de Berry, V, 294; ses motifs d'excuse; 
avantages que lui fait le roi dans sa re- 
traite ; véritable cause de cette retraite 
bientôt connue, 295. 

MARÉCHAL , chirurgien célèbre, fait 
l’opération de la pierre au médecin Fa- 
gon ; est nommé premier chirurgien du 
roi, U, 32i, 456; sa capacité, sa droi- 
ture; ses autreB qualités, 121 ; esi appelé 
à Port-Royal des Champs pour couper la 
jambe à une religieuse ; ce qui lui arrive 
A cette occasion, 456; il rend compte au 
roi de tout ce qu’il a vu et entendu à 
Port-Royal ; son récit donne à réfléchir 
au roi, 457 ; il guérit le duc de Saint-Si- 
mon d’une maladie grave et le raccom- 
modeavec le roi, III, 56; il a le courage de 
dire au roi tout ce qui se passe en 1709 
à l’occasion du blé dans les marchés ; et 
de faire connaître l’opinion sinistre que 
le public en conçoit, IV, 333 ; obtient 
du roi qu’il écoutera le duc de Saint-Si- 
mon dans une audience particulière, 
V, 89; fait l’opération de la pierre à M. le 
comte de Toulouse, laquelle réussit par- 
faitement ; reçoit to ooo écus, VI , 189; 
soutient contre Fagon et Boudin qu il 
est fort douteux que la Dauphine soit 
morte de poison ; ses motifs, 262 ; sou- 
tient la même opinion concernant la 
mort du Dauphin, 265 ; en explique au 
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roi les raisons; avertit M. de Saint-Si- 
mon d’une cabale qui prétend faire tom- 
ber sur M. le duc d’Orléans tout l’odieux 
du poison, 765 ; se récrie avec courage 
devant le roi et Mme de Mainicnon con- 
tre ceux qui en accusent ce pr ince, 268 ; 
il fait révoquer au roi la permission de 
recevoir à la Bastille le chimiste Hum- 
bert, 279; avertit Mme de Maintenon sur 
le danger oit se trouve la santé du roi ; 
comment son avis est reçu, VIII, 3t ; fait 
l’ouverture du rorps du roi, 75. 

MAItECHAL DF. SALON ( le ) ; ses 
visions; son voyage à Versailles; scs 
entretiens uvecM. de Pomponne, puis 
avec le roi ; comment il est traité; 
parole du roi à son sujet; son retour & 
Salon ; son secret reste ignoré du public, 
II, 16 et suiv. 

MARECHAUX DF, FRANCE; leurs pré- 
tentions; leurs tentatives de juridiction 
6ur les ducs détruites par l'autorité du 
roi; historique à ce sujet ; nnecdote ex- 
traite des Mémoires de Mademoiselle, 
VI, 427 et suiv. 

MARESCOTI ( le cardinal Galeasl ; sa 
famille ; scs divers emplois; sa réputa- 
tion de piété et et de savoir; il l'àge de 
80 ans, il cesse tout commerce ordinaire 
et se renferme chez lui, VII, 300; il par- 
tage tout son lernps entre la prière et les 
lectures spirituelles; ses aumônes, 301 ; 
les papes l’honorent de leur visite; il 
meurt à 99 ans, fort regretté ries pauvres; 
le pape assiste à ses obsèques, 302. 

MARIE-ANNE D’AUTRICHE, seconde 
femme de Philippe IV , roi d’Espagne, 
meurt d un cancer, en 1696, I, 200; elle 
remplit de troubles la minorité de son 
fils; rend malheureuse la tille de Mon- 
sieur , épouse de ce prince ; sa haine 
contre la France; elle passe ses dernières 
années dans un palais particulier et vit 
peu considérée, 200 . 

MARIE - BEATRIX , femme du roi 
Jacques II, meurt & Saint-Germain ; 
comment elle supporta ses malheurs; sa 
pieté; son caractère; elle est enterrée 
aux Hiles de Sainte-Marie de Chaillot, 
X, 4l. 

MARIE-LOUISE DE SAVOIE, seconde 
fille de M. le duc, est mariée à Turin 
avec, le roi d’Espagne; s’embarque à Nice, 
II, 248 ; achève son voyage par terre à 
travers la Provence elle Languedoc; ses 
grâces; sa présence d’esprit ; ses larmes 
en se séparant de sa maison piémontuisc; 
est mariée à Figuères par l’évêque diocé- 
sain; souper scandaleux, 249 ; refuse de 
coucher avec le roi qu’elle ne revoit que 
le lendemain habillée, 249; le second soir 
elle est fort affligée do ce que le roi ne 
parait point; enfin la troisième nuit réu- 
nit les epoux, 250; obtient des états d’Ara- 


gon tout ce qu’elle veut; retourne à Ma- 
drid où elle est à la tète de la junte; son 
affabilité et ses grâces, 366 ; obtient 
des gardes pour sa sûreté, 382; elle se 
livre tout entière A la princesse des Ur- 
sins; son éducation; son esprit sage et 
ferme; ses grâces naturelles, III, 2 , 3 ; 
soutient Mme des Ursins contre l'abho 
d’Estrees; à quelle occasion, 61 ; s n dés- 
espoir d’être séparée de la princesse de 3 
Ursins, 64; elle la conduit jusqu’à deux 
lieues de Madrid, 65; ne cesse par ses 
lettres d'intercéder pour qu’elle soit 
écoutée à Versailles ; demande le rappel 
du duc de Brrwick, 103; accorde toute sa 
confiance à Maulevrier; lui fait obtenir 
les entrées chez le roi ; comment elle 
prépare avec lui le retour de la princesse 
des Ursins , sans qu'il soit question de 
celte dame, 148; sort de Madrid avec scs 
enfants pour aller à Burgos, 284 ; con- 
fie toutes les pierreries du roi et les 
siennes à Vaset , pour les porter eu 
France, 285; rentre à Madrid après le 
roi, 285; en sort une seconde fois avec 
lui ; harangue le peuple, V, 348; elle se 
gagne tous les coeurs par sa conduite et 
ses discours, 350; elle se retire à Viltoria 
avec le prince et les conseils; envoie 
toutes ses pierreries à Paris pour qu'on 
les mette en gage, 35 1 ; sa joie à la nou- 
velle de la victoire de Villaviciosa, 357 ; 
attaquée des écrouelles, elle ne s'applique 
pas moins au rétablissement des affaires, 
VI, 96; elle écrit avec amertume à sa 
soeur, la Dauphine, contre le duc de 
Noailles qui a essayé de donner une 
maîtresse au roi son mari, 198 ; elle 
accouche d’un prince qu’on nomme don 
Philippe, 305 ; d’un quatrième qui est 
nommé Ferdinand, 452; se trouvant à 
l’extrémité, elle prie le roi de France, 
par un courrier, de lui envoyer le mé- 
decin Helvétius, VII, 27 ; change son con- 
fesseur jésuite et prend un dominicain ; 
meurt avec beaucoup de courage et do 
piété; est universellement regrettée en 
Espagne. 28. 

MAItILI. AC, doyen du conseil, meurt 
le dernier de la famille des Marillac. 
XI, 172. 

MARILLAC. conseiller d’Etat, colonel 
et brigadier d’infanterie , est marié avec 
la sieur do second lit du une de Dq.au- 
villiers, fille du duc de Saint-Aignan, 
II, 428; alqure lors de la révocation de 
l’édit de Nantes; exerce avec Vérac des 
cruautés contre les huguenots; voit mou- 
rir ses deux fils sans enfants; et sa fille 
et sa potile-lille, 111, 82. 

MARIN, brigadier de cavalerie et lieu- 
tenant des gardes du corps, fait part 
au roi du service signalé que le duc 
de Saint-Simon vient de lui rendre, I, 6. 
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MARINI (le comte), aventurier, propose 
de concert avec le comte Schletbcri , 
BiUre aventurier, une ligue entre le roi 
d'Espagne et le roi de Prusse; Albéroni 
se délié d’eux, X, 233. 

MARINIER. Mémoire rédigé par lui, 
où se trouvent toutes les dépenses des 
bâtiments faites par Louis XIV, VIII; 458. 

MARIVAUX , lieutenant général ; sa 
naissance, sa généalogie, V, 67; son 
mariage; son esprit; son caractère; il 
manque un jour de se noyer dans la 
Marne ; comment il est sauvé , 68 ; il 
meurt fortvicux; son (ils; sa sœur épouse 
Cauvisson, lieutenant général du Langue- 
doc, 68. 

MAKLA1GNE (monastère); les solitai- 
res de ce lieu ne peuvent déguiser leur 
douleur de la prise de la ville et du elià- 
tcan de Namur, I, 7 ; description et ori- 
gine de ce monastère, 7, 8. 

MARLBOUOUGH (le comte) , aupara- 
vant milord Churchill , lavori du roi 
Jacques; à quoi il doit son élévation; 
trahit son maître et est prêt à le livrer; 
II, 370 ; il est envoyé par la reine Anne 
en qualité d’ambassadeur en Hollande; 
puis nommé général de l’armée qu’on y 
forme; est fait duc et chevalier de la 
Jarretière; sa femme favorite de la reine, 
370; est fait prisonnier sur la Meuse, et 
relâché aussitôt par la sottise du parti- 
san qui l’a pris, 413 ; est fait duc avec 
5000 livres sterling de pension, 428; s’a- 
vance vers Coblentz; passe le Rhin, III , 
78 ; arrive à Ulm , confère avec le prince 
Eugène et Louis de Bade, 79 ; arrive avec 
le prince Eugène dans la plaine d’Hoch- 
stedt; leurs dispositions pour livrer ba- 
taille, 87 ; Marlhorough bat et enfonce 
l'armée de Tallard et celle de l’élec- 
teur de Bavière, 88 ; ses égards et ses 
complaisances pour les officiers français 
prisonniers, 9 1 ; reçoit les paternes de 
feld-maréchal général des armées de 
l’empereur et de l’empire, 99; s’empare 
de Trêves; assiège et prend Traarbach; 
voit les électeurs de Brandebourg et 
d’Hanovre, 129; emmène en Angleterre 
le maréchal Tallard et les autres prison- 
niers de marque, 1 38; est reçu avec de 
grands honneurs à Londres, 146; n ose 
attaquer Villars posté à Circk, quoiqu’il 
y ait des forces supérieures à lui ; son 
dépit de voir ses projets avortés, 190; 
retourne en Flandre ; force les lignes 
des Français entre Lawe et Heylesem, 
190 ; est failprince de l’empire; refuse la 
charge de vicaire général de l’archiduc 
aux Pays-Bas, 372; arrive â la Haye; en 
repart pour aller visiter les électeurs de 
Saxe, de Brandebourg et le duc d'Ha- 
novre, IV', 33; ne juge pas à propos de 
de rien risquer en Flandre; pourquoi, 34; 


! préside au combat d’Àudenarde ; s’in- 
forme le lendemain au duc de Biron , 
prisonnier du prince de Galles, i so ; 
apprend avec grand plaisir le bien qu’on 
! luiendit, 180 ; sa parcimonie, son accord 
| parfait avec le prince Eugène ; il ne 
1 prend aucune jalousie de la préférence 
qu’on témoigne pour lui, 180; il envoie 
prier le duo de Bourgogne de lui vouloir 
accorder un passe-port pour ses équipa- 
ges, 238 ; il passe l’Escaut â Gavre et à 
Berkem, 260; vientcamper près de Gand, 
263; investit cette ville , 269; la prend 
par capitulation, 276; ainsi que Bruges et 
le fort de Plassendal ; se rend à la Haye 
avec le prince Eugène, 276; gagne avec 
ce prince la bataille de Malpluquet; dé- 
tails sur cette journée, V, 46 et suiv.; me- 
nacé d’un funeste revers à sa cour, il 
cherche à ranimer son parti par quelque 
grand coup, VI, 176; avec le prince Eu- 
gène il entreprend d’aller assiéger Bou- 
chai n ; passe l’Escaut, 177; së félicite 
publiquement d'avoir échappe à un grand 
danger; forme le siège de. Bouchain, 178; 
est dépouillé de toutes ses charges ; ob- 
tient la permission de passer la mer 
avec la duchesse sa femme , 216 ; re- 
vient en Angleterre, VII, 98; est rétabli 
dans toutes ses charges et cotnmaude- 
men ts par le nouveau roi, 1 39 ; sa mort ; 
ses obsèques; il est inhumé à Westmin- 
ster, XII, 387. 

MARLY. Mémoire des dépenses qu’y a 
faites Louis XIV, jusqu’en 1690, VIII, 467. 

MARO (del), ambassadeur du roi de 
Sicile en Espagne, travaille à persuader 
le roi d’Espagne qu’une étroite intelli- 
gence entre lui et son maitre est néces- 
saire pour leurs intérêts communs , IX, 
247; les offres de l’ambassadeur de Hol- 
lande lui font soupçonner que l’Espagne, 
l’Angleterre et les états généraux veu- 
lent dépouiller son maître do la Sicile ; il 
élude en conséquence de répondre â la 
question que lui fait cet ambassadeur, 
247 ; ses inquiétudes sur l’entreprise de la 
flotte d’Espagne, 298 ; il cherche inuti- 
lement à avertir son maître des soup- 
çons qu’il en conçoit, 299 ; sa sagacité 
est odieuse A Albéroni, 347 ; il ne cesse 
d’avertir le roi de Sicile qu'il a tout 
à craindre des projets de l’Espagne , 
386. 

MARSAL, capitaine des guides; sa belle 
conduite dans la reconnaissance que le 
lieutenant général Bretesehc fait vers 
Rhinfelz; il est nommé capitaine d’infan- 
terie; son origine, 1, 127. 

MARSAN (M. de), demande au roi le 
commandement du duc de Saint-Simon 
qu’il croit dangereusement malade ; ré- 
ponse du roi, III, 56 ; sa mort, son ca- 
ractère avide, bas, rampant; prenant de 
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toutes mains; scs deux femmes, IV, 1 
246 et suiv.; maladie singulière dont il j 
meurt ; ses pensions, 247. 

MARSAN (Mme de), veuve de M. de 
Seigneiay, meurt en couches d’un trans- 
port de colère; son humeur haute et im- 
périeuse, II, 60. 

MAKSILLAC (l’abbé de), frère do 
M. de La Rochefoucauld, meurt fort re- 
gretté de ses amis ; son esprit, son bon 
sens, son goût de la bonne compagnie, 

I 344. * 

' MARTINEAU (le P. ) , confesseur du 
duc de Bourgogne, visite les retranche- 
ments du duc de Murlborough, à la suite 
des princes; sur ce fait la cabale de M. de 
Vendôme bâtit une fable contre Mgr le 
duc de Bourgogne, IV, 230; le P. !,a 
Chaise pour détruire la calomnie montre 
au roi la lettre que le P. Martineau 
lui a écrite à ce sujet, 230; il est nom- 
mé confesseur du petit Dauphin , VI , 
295 . 

MARTINET, oflicier français au ser- 
vice du roi d’Espagne, fait dans ta mer 
du Sud une riche prise sur des con- 
trebandiers de Saint-Malo , X , 164 , 

MARTINVII.LE, qui s’est distingué au 
siège de Lille, est fait brigadier, IV, 
258 . 

MARTON, fils de Blansac et colonel 
du régiment do Conti, obtient â 24 ans 
une pension de 1000 écus; il est baptisé 
et est tenu par le prince de Conti et la 
duchesse de Sully, X, 119 . 

MASSEI , camérier et confident du 
pape, vient apporter la barette au car- 
dinal Bissy; son extraction; son éloge; 
il devient nonce en France, puis caidi- 
nal , VII, 326; voir aussi XI, 295 et 
suiv. 

MASSERAN (la princesse de) est nom- 
mée dame du palais de la reine d'Espa- 
gne, Vil, 157. 

MASSEI1ANO ou MASSERAN FERRERO 
(le prince de;, grand d’Espagne; histo- 
rique sur sa maison , XII , (4o ; son ca- 
ractère; comment il s’élève à la cour, 
140; son mariage; il est fort aimé et con- 
sidéré; son voyage en Italie, en France, 
I4n. 

MASSILLON, père de l’Oratoire, célèbre 
par ses sermons, est nommé évêque de 
Clermont, IX, 4io ; il est sacré à la cha- 
pelle du roi; Sa Majesté assiste à cette 
cérémonie; débBts à cetto occasion entre 
les évêques et les cardinaux sur les car- 
reaux à la chapelle, XI, 54 et suiv.; le 
nouvel évêque reçoit to 000 écus de gra- 
tification, 55; sert d’assistant au cardinal 
rie ltoban , à la cérémonie du sacre de 
l’abbé Dubois, 266; il fait l'oraison fu- 
nèbre de Madame, XIII, 2t. 

MATIGNON (le comte de), se voit au 


1 moment d’ôtre condamné à payer 
i 200000 livres â un vs-nu-nieda qui lui 
uintentémi procès surdes piècesqui sont 
enfin reconnues fausses, II. 242; union 
des Matignon avec Cliamillari; détails 
sur cette famille; leur fortune. III, 17 ; 
Matignon, à la mort de Mme de Nemours, 

C arL pour Neuchâtel pour en recueillir 
1 principauté, IV, 23; il est appuyé dans 
ses prétentions par le ministre Chamil- 
lart, 23; il projette de marier son fils 
unique avecune fille du prince de ltoban, 
moyennant qu’il sera duc d'Eslouteville, 
VI, 67 ; il achète la terre d’Estoutevilie, 
mais le duché lui échappe ; pourquoi, 
69 ; ses plaintes contre le duc de Che- 
vreuse, 70 ; il obtient la permission de 
se démettre en faveur de son fils de scs 
charges de Normandie en en retenant le 
commandement et les appointements , 
367; son procès avec le prince de Pons, 
fils du comte de Marsan ; à quelle occa- 
sion , XI , 286 ; pourquoi il le perd ; 
il meurt chez le maréchal son frère, 
287. 

MATIGNON ( le maréchal ) est nommé 
par le roi pour commander l’armée de 
Flandre sous le duc de Vendôme; on so 
récrie publiquement à la cour sur cette 
destination, IV, 127; réflexions à ce sujet 
tirées de l’histoire, 128; il obtient du ré- 
gent que le gouvernement de la Rochelle 
soit réuni au gouvernement du pays 
d’Aunis dont son fils a la survivance; 
cbtieni encore une augmentation de bre- 
vet, IX, 85 et suiv. ; puis une augmen- 
tation d’appointements de 6000 livres, 
XI, 179. 

Matignon, fils, épouse la fille de 
M, de Monaco et est fait duc et pair de 
Valeiitinois; à quelles conditions et par 
le crédit de qui, XII, 48 et suiv. 

MAUBKC (le prince de) , fils du prince 
d’Harcourt et colonel de cavalerie, meurt 
à Guastalla, III, 3ü8. 

MAULEVRIER, ne peut survivre à la 
douleur de 11 ’avoir pas été fait maréchal 
de France, I, 26. 

MAULEVRIER, fils, épouse une fille du 
maréchal de Tessé; son extérieur; son 
esprit d’intrigue; son ambition; il s’aper- 
çoit des sentiments de la duchesse de 
Bourgogne pour Nangis; s’introduit au- 
près de la princesse ; ose soupirer pour 
elle; lui écrit des billets et en reçoit. III, 
118 ; lait le malade; parle à l’oreille de la 
princesse et cherche à la détourner do 
Nangis, ■ 1 8; la jalousie et la rage lui font 
faire une folie; il menace la princesse de 
faire tout savoir au roi, à Mme de Main- 
tenon et au prince son mari, 119 ; est 
emmené en Espagne par son beau -père, 
120 ; voit la princesse desUrsins à Tou- 
louse; commun il gagne sa confiance 



MAU 


277 — 


MAU 


1 47 ; et par son crédit est reçu à la cour 
d’Espagne; donne à la reine des conseils 
dont elle éprouve l’utilité, 148; obtient 
par elle les entrées chez le roi; comment 
il prépare avec elle le retour de la prin- 
cesse des Ursins, sans qu il so;t question 
de cette dame, i48 ; s’insinue de plus en 
plus dans la confiance du roi et de la 
reine; par quels moyens; vise à la gran- 
dessc et l'obtient, 175; est appelé à Gi- 
braltar par son beau-père le maréchal 
Tessé; rtçoit du roi dcfenses expresses 
d’accepter la grandesse, 176 ; après un 
court séjour à Gibraltar, il revient à Ma- 
drid ; dans quel but; reçoit ordre du mi - 
nistre Torey de revenir sur le-champ en 
France; arrive fi Versailles et obtient 
d’aller à Marly, «77 ; revoit la princesse 
des Ursins, Mgr le duc et Mme la duches- 
se de Bourgogne; s’introduit auprès de 
Mme de Maintenon qu’il entretient sou- 
vent dans de longs lète-à-tèie, , 561 ; 
ses prétentions sur la duchesse de Bour- 
gogne augmentent; l’amour, la jalousie 
et l’ambition lui tournent la tète; com- 
ment il traite la maréchale de Coeuvres; 
ses actes de folie, 261 ; il querelle la du- 
chesse de Bourgugne; ses visions; ses 
accès, 262; il se jette d’une fenêtre 
dans sa cour et s'écrasa la tète, 262; 
sa veuve reçoit une lettre de la du- 
chesse de Bourgogne et les visites des 
dames le plus avant dans la confiance 
de celte princesse; les accueille froide- 
ment; se brouille avec Mme de La Val- 
lière, 263. 

MAULEVRIER (le chevalier de), ap- 
porte au roi un billet de M. de Vendôme 
annonçant la victoire de Calcinato, III, 
268; apporte la nouvelle de la capitula- 
tion du cb&teau de Lerida, 349. 

MAULEVRIER (Mme de), femme d’un 
grand mérite, meurt laissant un fils 
gendre du comte de Tessé, II, 67. 

MAULEVRIER, fils du lieutenant gé- 
néral de ce nom, est tué au siège de 
Naimir, I. 172. 

MAULEVRIER (l’abbé de), aumônier 
du roi, grand ami des jésuites, détourne 
M. de Pontcbartrain fils de se retirer à 
l'institution de l’Oratoire, IV, 1 62 ; com- 
ment, sur les instances du chancelier, il 
travaille fi empêcher qu’il n’&bandunue 
les affaires après la mort de sa femme, 
163 et suiv; nommé fi l’évêché d’Autun, 
il le rend au buut d’un an sans avoir 
pris de huiles ; obtient l’abbaye de Mou- 
tiers-Saint-Jean en Bourgogne; son ex- 
térieur; son origine; son attachement 
pour M. de Cambrai, V, 340 ; sa liaison 
intime avec le P. de l.a Chaise; son 
caractère; ses liaisons avec les jesuiies; 
ses démêlés avec le cardinal de Noailtes, 
340; il se lave auprès du roi de tout ce 


dont il est accusé ; il reste brouillé avec 
le cardinal de Noailles et reste ami des 
cardinaux de Coislin et deianson, 34i ; 
demande au régent et obtient pour son 
neveu la survivauce d’aumônier du roi, 
IX, 87. 

MAULEVRIER-COLBERT (le cheva- 
lier), maréchal de camp, meurt fort 
jeune de la petite vérole, aime et estimé 
fi la guerre, VI, 165. 

MAULEVRIER-COLBERT, petit-fils du 
maréchal Tessé, épouse une fille du 
comte d’Estaing, XIII, 29. 

MAULEVR1ER-LANGERON, neveu de 
l’abbé Maulevricr, aumônier du roi, est 
destiné fi porter le cordon bleu à l’infant 
don Philippe, XI, 279; sa famille, 279, 
est nommé ambassadeur en Espagne; 
349 ; son dépit et sa jalousie de voir 
arriver en Espagne M. de Saint-Simon 
en qualité d’ambassadeurextraordinaire, 
XII , 44 ; il signe avec lui le double con- 
trat de mariage de France et d’Espa- 
gne, 50; sa conduite fi l’audience so- 
lennelle qui est donnée fi M. rie Saint- 
Simon, 64; son procédé perfide envers 
lui au sujet des instruments du contrat 
de mariage , 64 ; sa grossièreté , son 
humeur et sa bêtise; traits qui les 
prouvent, 221 et suiv.; il devient par 
la suite maréchal de France, 223; sa 
mauvaise humeur au mariage du prince 
des Asturies; quelles en sont les cau- 
ses, 270 et suiv,; il est reçu cheva- 
lier de la Toison d’or; dégoût qu’il es- 
suie fi sa réception, 364 ei suiv.; revient 
d’Espagne; est médiocrement reçu fi la 
cour; s’en va dans sa province, XIII, 29. 

MAUNOURRY, l’un des petits commis- 
saires nommés par le premier président 
pour examiner l’affaire de préséance in- 
tentée par M. de Luxembourg, commu- 
nique aux parties adverses un factum 
secret distribué aux petits commissaires, 
I, 96. 

MAUPEOU , maître des requêtes , 
achète de Ménars, président fi mortier, 
sa charge fi un prix et fi des conditions 
extraordinaires, IX, 1 42 ; X, 28. 

MAUPERTU1S, capitaine de la pre- 
mière compagnie des mousquetaires, ses 
prétentions; son avancement dans la 
carrière militaire; son caractère; il 
conduit M. de Lauzun fi Pignerol, le 
ramène fi Uourbon, l, 3. 

MAUPERTUIS, lieutenant général, 
gouverneur de Tool, meurt à 87 ans, 
XI. 396; sa valeur; ses petitesses; sa 
pédanterie, 396. 

MAURF.PAS(lo comte de), fils de M. de 
Pontchartrain, obtient la survivance de 
sa charge de secrétaire d’Etat, I, 72; 
est marié avecia fille du comle de Itoye; 
détail sur ce mai iage ; présents du roi ; 
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M. de Pontchartrain père fait appeler 
son tils comte de Maurepas, 260 et suiv. 
Voy. pontchartrain tils. 

MAUREPAS, tils du précédent, obtient 
du regent la charge de secrétaire d'Etat 
de son père; détails à ie su.iet, VIII, 
227 et suiv.; son mariage avec lu tille de 
M. de La Vrillièie; son éloge, X, 20 . 

MAURF.SSE, professe dans un couvent 
de religieuses de Morel, inconnue à tout 
le monde et visitée par les princes, par 
Mme de Maintenon, etc.; sa naissance 
est une énigme, I, 319, 320. 

MAXIMILIEN (le duc), oncle paternel 
de l’électeur de Bavière, meurt dans une 
grande piété et dans une grande retraite, 
111, 225; sa veuve meurt bientèl après, 
288. 

MA7.ARIN (le cardinal) , fautes et félo- 
nies de sou administration, XII, 420. 

MAZAIIIN (le duc de ), reste neutre 
dans l’adaire de d’Antin, V, 396; sa 
mort; son caractère; fortune immense 
que sa femme, nièce de Maraiin , lui 
avait apportée, VI, 349 ; sa pieté ridicule; 
ses folies; nom de sa famille; son ex- 
traction ; historique sur les avocats La- 
porte, Boutbillier et sur Barbin, procu- 
reur du roi, 351 et suiv. 

MAZAIIIN (la duchesse de), meurt en 
Angleterre où elle vivait depuis plus de 
25 ans ; elle n’est regrettée que de Saint- 
Evremond; son mari fuit rapporter son 
corps en France et le fait enterrer à 
l'église du collège des Qualre-Nations, 
11, 19. 

MËAN (le baron de\ doyen du chapitre 
de l.iége et son frère attachés tous deux 
au rot Guillaume , sont enlevés avec 
leurs papiers et conduits au château de 
Namur, 11, 32t. 

MECKKI BOURG (la duchesse de), 
sœur de M. de Luxembourg, ne rougit 
point de proposer h son frère le chevalier 
de Soissons, vieux bâtard obscur du der- 
nier comte de Soissons, pour mari de 
sa tille, I, 143; elle meurt peu de jours 
après et de la même maladie que son 
frère, sans secours spirituels, selon la 
prédiction du P. Bourdaloue , 145. 

MEDA U U (suint', les soldats assié- 
geant le château de Namur déchirent, et 
brûlent les images de ce saint, parce 
qu’il a plu à verse le jour de sa fête. I, 5 . 

MED A V Y, maréchal decamp, est blessé 
à la bataille de Marsnille, I, 66; bal le 
prince de Hessc-Cassel dans une plaine 
en avant du château de Castiglioue delle 
Stivere, lui fait passer le Mincio et re- 
prend Goito, III, 322 ; est fait chevalier 
de l'ordre, 322 ; se maintient en Italie 
sans que les eunemis osent l’attaquer; 
propose deux moyens de s’y maintenir 
longtemps; lesquels bons tous deux ne 


son! point adoptés, 426 et suiv. ; il reçoit 
l’ordre de traiter de concert avec M. de 
Vaudeinont du libre retour des troupes 
françaises en Savuie, 427 ; arrive avec lui 
et 20 000 hommes de troupes à Suse, 
vient saluer le roi àMarly; reçoit legou 
vernement du Nivernais; va Commander 
en chef en Savoie et en Dauphiné, 428 ; 
marie sa fille à son frère Grancey et ob- 
tient de faire passer sur sa tète son 
gouvernement üe Dunkerque, en s’eu 
réservant les appointements, VII, 26; ob- 
tient 50 000 livres sur une vieille préten- 
tion d'un brevet de retenue du maréchal 
Grancey son grand-père, IX, 27. 

MEDIUS (le cardinal de), frère du 
grand-duc, est traité àNaples avec toutes 
sortes d’égards par Philippe V, suit ce 
prince jusqu’à Livourne et ne te séparé 
de lui qu’avec larmes, II, 363 ; quitte le 
chapeau et se marie à une sœur du duc 
de Guastalla, III, 269 ; V, 24; sa mort, 
402. 

MEDINA-CELI Figuerroa y La Cerda 
(le duc de), grand d'Espagne ; historique 
sur sa maison ; son ancienneté, XVIII, 
XII, 120 

MEUINA-CEI.I (le duc de), vice-roi de 
NBples, se conduit très-bien dans une 
révolte qui était sur le point d'éclater; 
est rappelé en Espagne et nommé prési- 
dent du conseil des Indes, II, 318 ; est 
arrêté et conduit au château de Ségovie, 
puis transféré au château de Bayonne ; 
quatre commissaires sont charges d’in- 
struire sou procès, V, 345; sa mort, 401 . 

MEDINA UE KIOSECCO, Enriquez y 
Cabrera (le duc do), grand d’Espagne ; 
et amiranie de Castille, XII, 125 . Voy. 
A mirante. 

MEDINA-SIDONIA, Guzman (le duc 
de), tils du précédent; grand d’Espagne ; 
historique sur sa rnaisou ; son caractère, 
XII, 125 et suiv. 

MF.DINA-SIDONIA (le duc de), est 
nommé par Philippe V grand écuyer et 
gentilhomme de la chambre en exercice, 
11, 187; est nommé membre du conseil 
du cabinet, V, 23 ; sa mort, VII, 15 ; 
sa haute naissance: son mérite, 16 . 

MÊHÊMET EFFENDI TEFDEltDAR , 
ambassadeur extraordinaire du Grand 
Seigneur à Paris, vient complimenter le 
roi sur son avènement au Irène; son 
entrée, XI, 382 et suiv.; sa réception, 
383 et suiv.; son audience de conge, 402; 
détails sur son séjour à Paris ; son ex- 
térieur; sa politesse; son air de gran- 
deur, 403; fêtes qu’on lui donne dans 
les principales villes lorsqu’il s’eu re- 
tourne, 4o4. 

MEILLERAYE (La), voy. La Meiite- 
raye. 

MEJ01UDA, est envoyé par Philippe Y, 
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avec 500 chevaux, à Madrid d’où les Por- 
tugais se sont éloignés; y est reçu avec 
les plus grandes acclamations, 111, 285. 

MEI.AC, gouverneur de Landau, bai 
un gros parti des ennemis, I, 125 ; après 
une longue défense il livre celte place 
par capitulation; les conditions qu’il 
propose sont acceptées; le roi des Ito- 
mains le fait manger à sa table, II, 286 ; 
vient & la cour où il est fort bien iraite 
par le rni ; demande de nouveaux hon- 
neurs et les voyant donner à qui ne les 
avait pas mérités, il se retire à Paris et se 
consume de chagrin dans l'obscurité; 
son caractère; scs talents pour la guerre, 
393; son emportement contre le cheva- 
lier d’Asfeld avec lequel on parvient à le 
raccommoder, 394; sa mort subite, 111, 
72. 

MEI.FORD (milord', chevalier de la 
Jarretière, exilé de Saint-Germain, écrit 
à son frère milord Perth une lettre qui 
est portée à Londres ; objet de cette 
lettre ; le roi Guillaume en fait un grand 
usage contre la France; Melford est en- 
voyé ù Angers et fort soupçonné, II, 165; 
est rappelé et fait duc; fui et sa femme 
ont eu France le rang et les honneurs 
de duc et de duchesse, III, i66;sa mort, 
VII, 27. 

MÊLIANT, rapporteur dans le procès 
de M. de Saint-Simon contre M. de Bris- 
sac, est nommé intendant & Pau, puis à 
l’armée d’Espagne ; par le crédit de M. de 
Saint-Simon il devient plus tard conseil- 
ler d’Ëiat, IIL 226 ; XI, 380. 

MELPHE, Doria (le prince de), grand 
d’Espagne, XII, 141. 

MELUN (le duc de), épouse une fille du 
duc d’Albret, VIII, 335. 

MF.LUN (la duchesse de), fille du duc 
d’Albret, meurt toute jeune, en couches, 
IX, 143. 

MELUN (Mlle de), née Rohan, ne cède 
pas sa place it une duchesse, et manque 
s’attirer un affront du roi, I, 383 ; est la 
seule qui ose faire sentir à Monseigneur 
le mauvais effet qu’a produit sa pré- 
sence à 1 Opéra pendant l’agonie du 
prince de Conti, IV, 3t2; elle lui con- 
seille, pour réparer le scandale, de faire 
une visiie au mourant; ce conseil est 
suivi, 313. 

MENAGER, gros négociant, est nommé 
négociateur de la paix à Utrecht avec le 
maréchal d’Uuxellcs et l’abbé de Poli - 
gnac, VI. 189; revient saluer le roi après 
ta paix, 424; service qu’il rendit à ses 
deux collègues ; il reçoit une pension 
de 10 000 livres, 425 ; >1 meurt à Paris 
d’apoplexie, VII, 63. 

MfiNARS, président A mortier, meurt 
à Ménars-sur-Loire; son extérieur; son 
caractère, X, 28 ; le cardinal de Rohan 


achète sa précieuse bibliothèque qui 
était celle du célèbre de Thou, 28. 

MENROZF, , évêque de Sègovie et 
grand inquisiteur est exilé par Phi- 
lippe V sur la demande du cardinal Por- 
tocarrero; son peu de capacité; son 
crime, II, 167. 

MËNGUY ET GOESLARD, conseillera 
de la grand’chambre sont nommés du 
conseil des affaires du dedans, VIII, 225. 

MF.NI1.LE , gentilhomme servant du 
feu roi et ami de Brigault, est conduit 
à la Bastille, comme complice de la con- 
spiration de Cellamare, XI, 56. 

MF.RCY, général, à la lète d’un corps 
de Hongrois, traverse le Rhin A Rhin Tels; 
paraît près de Brisach, V, 43 ; est at- 
taqué par le comte du Bourg et complè- 
tement défait; se sauve avec peine A 
Basse, ayant perdu son carrosse et sa 
cassette, 43; envoie prier ie comte du 
Bourg de lui renvoyer 6ur parole un 
officier lorrain, ce qui lui est galamment 
accordé, 43; on trouve dans sa cassette 
un mémoire du prince Eugène tendant 
A remettre la France hors d’état d’in- 
quiéter jamais l’Europe et de sortir des 
limites auxquelles on voulait la rappe- 
ler, 44. 

MER1NVII.LE (l’abbé de), petit neveu 
de Godet, évêque de Chartres, est choisi 
par lui pour être son coadjuteur; voyant 
son oncle mourant, il le conjure de se 
décharger de ce fardeau; Godet persiste 
dans son choix ; après sa mort le coad- 
juteur presse Mme de Maintenon de faire 
nommer un autre évêque; il est Eacré A 
27 ans, malgré lui et conserve la même 
direction de Saint-Cyr qu’avait son on- 
cle, V, 65; son austérité; ses vertus, 
66 . 

MESGRIGNY, maréchal de camp, 
mandé A la cour pour rendre compte du 
siège de Namur, reçoit 6000 livres de 
pension et le cordon rouge, I, 174; est 
fait lieutenant général, 281 ; il déshonore 
sa vieillesse en se donnant aux ennemis 
qui lui conservent le gouvernement de 
la citadelle de Tournai, V, 35. 

MF.SMF.S (M. de), est nommé premier 
président du parlement par ie crédit de 
M. du Maine, VI, 212 ; sa généalogie; sa 
famille, 213; son extérieur, 2i4; sa ma- 
nière de vivre; son goût pour la dé- 
nense; comment il s'introduit auprès de 
M. du Maine et s’y conduit, 215 ; sa con- 
naissance du barreau ; ses qualités ; son 
caractère; ses mœurs, 2i6; par quoi il se 
rend ridicule, 2(6; il ose proposer que le 
roi lui paye les intérêts d’un brevet da 
retenue de 500 ooo livres, et l'obtient, VII, 
26; aspire A la charge de chancelier, 
mais l’appui deM. du Maine lui manque; 
pourquoi, 72; sa joie indiscrète lorsque 
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M. du Maine et M. le comte de Toulouse 
sont reçus au parlement comme vrais 
princes du sang et habiles A succéder A 
la couronne; il leur donne un grand 
dîner , 96 ; sa réponse favorable aux 
ducs d'Aumont et d’Antin sur l'affaire 
du bonnet. SW f voy. les art. Parle- 
ment et Haine île duc du); renvoie à 
d’Antin, sans billet, le mémoire des ducs 
sur cette affaire, 242; paraît à plusieurs 
ducs tout différent de ce qu’il s est mon- 
tré d’abord sur celte affaire; paye M. le 
duc d'Orléans de respects généraux A 
cet égard, 244: voit le roi, sort d’avec 
lui tout échauffé et lait une réponse tort 
sèche aux ducs, 244; assemble chez lui 
plusieurs membres du parlement, leur 
lit le mémoire que le roilui a remis et le 
premier les excite contre, 245 ; tombe 
malade ou le fait; s'absente pendant 
deux mois ; A son retour, reçoit la visite 
des ducs de Noailles et d' Antin ; effleure 
légèrement l'affaire du bonnet, 248 ; leur 
fan deux propositions nouvelles; com- 
ment elles sont reçues, 246 et suiv. ; in- 
vité & un grand dîner chez d 'An lin, il 
promet de s’y rendre, 250 ; s’excuse en- 
suite d’y aller sous prétexte d’incommo- 
dité, 250 ; est mande à Marly chez le roi; 
plaintes et reproches qu’il en essuie; 
sort du cabinet du roi tout enflammé; 

Ï iourquoi, 254; quel était son but en pro- 
ongeanl l’affaire. 257 ; trompé dans son 
espérance, il fait au roi la plus atroce 
délation contre les ducs, 257 et suiv. ; il 
reçoit deux affronts journaliers, se plaint 
au roi, en particulier, du duc de Tres- 
mes; A quelle occasion, 258; le roi ne 
veut se mêler de rien. 26 t ; le premier 
président obtient par le crédit de M. du 
«aine une pension de 20000 livres, 27i ; 
obtient du régent qu’il lui fasse payer 
les sooooo livres de son brevet de rete- 
nae,en conservant toutefois sa pension; 
M. et Aime du Alaine et lui se moquent 
de la facilité du régent, IX, 87; in- 
formé des progrès de ce que trament 
M. et Alnie du Alaine en Bretagne et 
partout, il met tout son art A se conduire 
au parlement en conséquence, mais de 
manière A se rendre nccessaireau régent, 
à le rançonner et A le trahir, 400 ; il est 
mandé chez Mme du Maine, après le lit 
de justice qui a réduit les bâtards aux 
rangs de pairs et est accablé par elle do 
mépris et de duretés, XI, 16 ; son in- 
quiétude lors delà détention de M. et 
de Mme du Alaine; il obtient une au- 
dience dn régent; lui fait mille protes- 
tations d'attachement et de fidélité; reste 
confondu àlavuc d’une lettre signée de 
lui que lui montre le prince, 250 et suiv.; 
son effronterie; ses bassesses; il tire 
du régent plus de 100 000 éeus pour la 


translation du parlement A Pontoise, otx 
il tient table ouverte et se moque du 
mince, XI, 323 et suiv. ; négocie avec 
e régent dont il tire encore beaucoup 
d’argent pour le rappel de sa compagnie ; 

A quelle coudition il obtient le rappel, 
345; il meurt d’apoplexie A 61 ans, XIII, 
66 

AIESA1ES, mariage du duc de Lorges 
avec sa lille aînée, XI, 346clsuiv.; Saint- 
Simon se réconcilie peu A peu avec lui , 
347 et suiv. 

MESAII S (le bailli de), frère du pre- 
mier president, est nommé ambassadeur 
de Malte, par le ci édit de M. du Alaine, 
VII, |44; ses mœurs dissolues; son inca- 
pacité, 144; A la sollicitation du roi et 
séduit par M. du Alaine, il va visiter le 
prince de Dnmbes, fils de celui-ci, comme 
les autres princes du sang, 321 ; se joint 
au grand prieur pour soulever tous ceux 
de l’ordre de Alalte qui sont A Paris et 
les réunir A la prétendue noblesse qui 
s’élève contre les ducs, IX, 150. 

METTERNICH le baron de), élu cano- 
niquement évêque de Munster, est ap- 
puyé par les Hollandais et rejeté par 
l’empereur, IV, 249; il porte son affaire 
à Rome qui décide en sa faveur; l’empe- 
reur obtient un examen nouveau contre 
toutes règles ; Melternich gagne une se- 
conde fois; l'empereur cède enfin, et le 
nouvel évêque prend possession, 250. 

MEUSE (le marquis de), de la maison 
de Choiseul, épouse la fille de Zurlauben, 
lieutenant général distingué, VI, 302 et 
355. 

MEUSE, colonel de cavalerie, est tué 
au combat livré en avant de Landau, III. 
23. 

MEZIERES, capitaine de gendarmerie, 
épouse une Anglaise catholique, dont la 
mère avait été blanchisseuse de la reine, 
femme de Jacques 11 ; caracière de la 
fille, 111, 390; difformité de Alezières; sa 
vanité; son avancement, 391 ; devient 
lieutenant général et gouverneur d’A- 
miens; son extérieur; sa valeur; son 
esprit; son effronterie; sa galanterie ; sa 
femme: scs enfants; sa mort, XI , 396. 

A1F.ZZAUAUBA , patriarche d’Alexan- 
drie et légat o latere , est envoyé en 
Chine pour y réduire les jésuites a l’o- 
béissance des décrets du saint-siège con- 
cernant les rits chinois; son voyage, 
XIII, 34 ; obstacles qu’il rencontre dans 
l’execution des ordres qu’il a reçus, 34 ; 
comment il se voit forcé par les jésuites 
A rendre un décret qui suspend toute 
exécution de ceux de Itome ; il revient 
en Europe avec le P. Magalhacns, jé- 
suite portugais et avec le corps du cardi- 
nal de Tournon ; explique au pape ce 
qu’il a fait, ce qu’il a éprouvé et les ob- 
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stade!' insurmontables qn’il a rencontrés 
lans sa mission, 35 et suir.; est exilé 
loin de Rome, 36. 

M1BDI.F.TON , remplace auprès du roi 
Jacques II le comte Melford en qualité de 
ministre; son caractère; son esprit de 
> ruse; quoique protestant, il est soutenu 
par sa leninte catholique qui gouverne la 
reine d'Angleterre ; craignant que Mel- 
ford ne reprenne son ancienne place, il 
déclare à la reine qu’il est converti , se 
fait catholique et est maintenu, III, i6fi ; 
secrétaire du rot Jacques III, il accom- 
pagne ce prince dans son entreprise sur 
l'Ecosse, IV, tôt ; son caractère; com- 
ment il gagne la confiance de la reine 
d'Angleterre; caractère de sa femme, 
102 ; conduite équivoque de Middlelun 
dans l’expédition, 105 ; ses fils faits pri- 
sonniers sont fort accueillis en Angle- 
terre, 105 ; il accompagne le roi à Marly; 
salue Louis XIV et en est reçu gracieu- 
sement, 105 ; est violemment soupçonné 
d’avoir averti les Anglais, 106. 

MIGNARD (le peintre), meurt en (695; 
sa Bile unique parfaitement belle était le 
sujet sur lequel il travaillait le plus vo- 
lontiers ; elle est répétée dans plusieurs 
de ses tableaux historiques, I, 159. 

MIGNARD (Mlle), fille du célèbre pein- 
tre ; depuis longtemps entretenue par 
Bloin, premier valet de chambre du roi , 
épouse un frère de M .de Feuquières,I,l 90. 

M1I.LA1N, attaché àM. le Duc, aupa- 
ravant secrétaire du chancelier l’ont- 
cbartrain ; sou caractère; sa probité; 
son mérite, XI, 230 ; il montre îi M. de 
Saint-Simon, par ordre de M. le Duc, 
trois projets d édit concernant la surin- 
tendance de l’éducation du roi , le rang 
intermédiaire et la réduction des bâtards 
au rang de pairs, 237 ; est chargé par 
M. le Duc et par le régent d’engager 
M. de Saint Simon à accepter la place de 
gouverneur du roi ; ses instances réité- 
rées auprès de lui à ce sujet sont sans 
succès, 362 et suiv. 

MIMKUR, officier général, meurt fort 
regretté; sa naissance; son esprit plai- 
sant et orné; son caracière, XI, 93. 

MINISTRES , dangers pour les Etats et 
pour les princes d'avoir un premier mi- 
nistre ; exemples des premiers ministres 
en tous pays, XII, 418 et suiv. ; quel e?t 
nécessairement un premier ministre et 
quel devient le prince qui le fait, 422; 
sur les ministres ecclésiastiques, voy. 
Cardinaux. Ecclésiastiques. 

MIOSSF.NS (Mme de), meurt à 78 ans 
au Luxembourg; son caraclèie; son ex- 
térieur; sa pieté: sa vio retirée; son 
mari, frère cadet du maréchal d’Albret, 
fut tué en duel par Saiut-Léger-Corbon, 
VII, 30. Yoy. Bâtards d’Albret. 


I MIRAMION (Mme de), sa naissance, 
son mariage ; après ia mort de son mari 
elle est recherchée par Busay-Rabutin 
qui l'enlève; elle lui déclaré en public 
qu’elle a fait voeu de chasteté ; Bussy la 
remet en liberté ; son caractère ; ses éta- 
blissements utiles aux veuves et aux 
jeunes filles; vénération du roi pourelle, 

I. 198; sa mort; sa tille aigre, altière 1 et 
dévote, 199. 

MIRANDA, Chares (le comte), grand 
d’Espagne; historique sur sa maison, 
XII, 165. 

MIRAVAL (le marquis de), gouverneur 
du conseil de Castille; sa naissance; ses 
emplois; son caractère, XII, 206. 

MIREBAUT, est fait prisonnier au 
combat de Cassano, III, 195, 

M1KEPOIX (le marquis de), marié en 
secondes noces à la tille d'un cabareticr 
d'Alsace, meurt dans ce pays, dans 
l’obscurité, 11, 19. 

MIREPOIX (la marquise de’, veuve de 
Mirepoix, sous-lieutenant des mousque- 
taires , meurt assez jeune, ruinée et 
dans la retraite, VI, 404. 

MISSISSIPI , projets d’établissements 
dans ce vaste pays ; enlèvements faits 
dans tout le royaume de gens sans avue 
et de mendiants valides; violence avec 
laquelle il se fait, XI, 284; l’inhuma- 
nité et la barbarie avec lesquelles on 
traite les gens enlevés excitent de si 
fortes réclamations qu’on renonce au 
projet, 285. 

MODEN’E (le duc de), refuse de donner 
sa fille au prétendant; pourquoi, IX, 
369. 

MODÈNE (la duchesse de), de la mai- 
son Barberine , meurt fort Agée, II, 
21 . 

310DÈNE (la duchesse de), belle-sœur 
de l’empereur et fille de la duchesse de 
Hanovre, meurt à 39 ans, V, 359. 

MOLE, président à mortier, meurt 
fort mal dans ses affaires, après avoir 
obtenu sa survivance pour son fils fort 
jeune, IV, .277 

MOLES, ambassadeur d’F.spagne fi 
Vienne, est congédié ; s’y fait arrêter, 

II, 201 ; déclare qu’il n’a été arrêté que 
de son consentement, et qu’il a toujours 
été du parti de l’empereur; récompense 
qu’il reçoit de cette déclaration, 454. 

MOLINKZ, doyen de la Rote et auditeur 
à Rome pour la Castille, encourt la co- 
lère du pape pour avoir voulu s’opposer 
fi ce que le pontife envoyât un légat fi l'ar- 
chiduc, comme roi d’Espagne; il est in- 
teidit de toutes ses fonctions, même de 
dire la messe, VI, i93; est fait grand in- 
quisiteur d’Espagne, IX, iig; est arrêté 
à Milan en se rendant en Espagne, par 
ordre du prince de Lurwenstuiu, 256; 
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sort du château de Milan, est gardé dans 
un collège de la ville par des soldats de 
l'église, 32|. 

MOLINISME , naissance et progrès de 
cette secte; les jésuites en sont les plus 
ardents propagateurs et défenseurs, V, 
68 . 

MPLINOS, prêtre espagnol, chef de la 
secte des quiétisles, meurt à Home dans 
les tirisons de l’inquisition, I, 26i. 

MONACO (M. de 1 , obtient le rang de 
prince étranger pour lui et ses enfants, 
I, 189; est nomme ambassadeur à Home; 
j il prétend que M de Torcy lui donne 
j dans sa correspondance le litre de mon- 
seigneur-, le roi, après le lui avoir ac- 
cordé, le lui refuse; arrivé à Home.il 
prétend au titre d Altesse, ce qu’on lui 
refuse encore, 430 ; refuse le litre i Ex- 
cellence à qui il le doit et à qui ne lui 
donnera pas celui d ’ Altesse : le roi souffre 
cette fantaisie qui nuit â ses affaires, II, 
65; danger qu’il court en voulant apaiser 
une émeute suscitée fc Vaini ; il y est ti- 
raillé par son cordon bleu ; sort de Home 
avec éclat; demande réparation, 141 ; 
sa mort; son caractère; sa corpulence; 
ses chagrins domestiques, 153. 

MONACO (le prince de), lils du précé- 
dent, après la mort de son père ramène 
su leinnie à Monaco ; son ménage n’en 
est pas plus concordant; cherche à faire 
pour sa tille alliée un mariage qui plaise 
au roi, ali n d’obtenir la continuation de 
sa dignité pour son gendre; obtient à cet 
égara de la part du roi des grâces inso- 
lites, VI, 437; le fils du comte de Itouey 
est choisi pour gendre; commcnlMme de 
Monaco , de dépit contre son mari, fait 
rompre de mariage, 437 et suiv.; son sé- 
jour à la cour; peines et ennuis qu’elle 
y éprouve, 438 ; marie sa lille au fils de 
Matignon; à quelles conditions, Vil, 3 1 2 
et suiv. 

MONACO (l’abbé de), est nommé ar- 
chevêque de Besançon, XIII, 60. 

MONASTEKOI,, envoyé de l'électeur de 
Bavière, devient amoureux de la veuve 
de LaChetardie, gouverneur de Réfort; 
portrait de cette dame, IV, 108 ; Monas- 
tcrol l’épouse et hienlôt est houleux de 
le déclarer, 109; obtient du roi que s'il 
vient à mourir sa femme conservera 
20000 livres de sa pension , VI, 4oi; son 
caractère; son grand état; il est rappelé 
à Munich pour rendre compte de sa ges- 
tion , X, 31 ; se brille la cervelle; su 
veuve tombe dans l'obscurité, 32. 

MONCAUI.T, soldat de fortune, meurt 
lieutenant général et gouverneur de la 
citadelle de Besançon, IX, 290. 

MDNCHAMP , major général du duc 
d'Orléans, meurt au siège de Tortose, 
IV, 170. 


MONCHY (M. de), achète une charge 
de maître de la garde-robe de M. le duc 
de Ben y, V, 377. 

MONDKJAR, Ivannez (le marquis de), 
grand d Espagne, XII, 1 52. 

MONGKOKGEs, capitaine aux gardes, 
ami de Mme Ticquel ; est soupçonné 
d’avoir, do concert avec elle, fait assas- 
siner son mari, U. 62 ; ses anus le ser- 
vent si bien qu’il n'est fait aucune men- 
tion juridique de lui, 62. 

MONSEIGNEUR (le titre de), usurpé 
par les ministres secrétaires d'Etat; 
M. de Louvois est le premier qui se le 
lit donner, I, 430 ; Louis XIV est le pre- 
mier qui, en badinant ou à dessein, ait 
donné au Dauphin le litre de Monsei- 
gneur et qui en ait ainsi rendu l’usage 
général, IV, 361 ; comment ce litre fut 
donné ensuite aux évêques, aux princes, 
aux maréchaux, etc., 362 et suiv. 

MONSEIGNEUR, s’oppose à ce que le 
maréchal de Lorges attaque Heilbronn; 
revient de bonne heure a Versailles, I , 
64 ; il est déelaré commandant des ar- 
mées en Flandre, 117; se brouille avec 
Mme du Ruure; pourquoi; la revoit; lui 
envoie 1000 louis quand elle est exilée ; 
puis fait ses dévotions, 118; gagne en 
Flandre le camp d’Espieries avant que 
l’ennemi ait pu s’eu saisir; belle marche 
on celle uccasion ; le prince revient à 
Funtaineblaii , 123 ; donne 2000 louis â 
M. de Sainte-Maure pour réparer ses per- 
les au jeu, U, 261 ); opine avec chaleur dans 
leconseil du roi pour l’acceptation du tes- 
tament du roi d'F.spugue, i3i ; sc met 
sous sa pendule dans l'impatience d’an- 
noncer a sa cour la déclaration du duc 
d'Anjou comme roi d’Espagne, i36;donne 
à son lils le titre de Majesté; sa joie 
extrême, 136 ; éprouve une violente indi- 
gestion; alarme à la cour, 1 98 ; les da- 
mes des halles viennent s’informer de sa 
sauté; accueil qu’elles reçoivent, 199; le 
lendemain de la mort de Monsieur, Mon- 
seigneur va courte le loup, 2i7; prend 
soin de consoler Mlle de l.islehonne et 
d’Espinoy de la perte du prince Thomas 
de Vaudemont blessé moi tellement à la 
bataille de Luztara, 379; reçoit l’ordre 
de Saint-I.ouis en public avec plusieurs 
officiers qui le reçoivent aussi, 447 ; 
il traite M. de Ponlchartrain, ministre 
de la marine, d’usurpateur avide; A 
quelle occasion, IV, 45; de concert avec 
Mme la Duchesse, il encourage les pour- 
suites de d’Antin pour la charge do sur- 
intendant des bâtiments, 1 36 ; n’en rend 
pas moins témoignage au roi contre sa 
probité, 137 ; son insensibilité â l'égard 
des aftaires de la guerre; preuves qu’il 
en donne, 228 ; il sc laisse entraîner par 
la cabale de M. de Vendôme ; il loue 
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beaucoup le duc da Berry, sans jamais 
faire mention du dtic de Bourgogne, 229 : 
son indifférence a la mort du prince de 
Conti, 313; il éconduit entièrement de 
Meudon M. do Vendôme. 372; ses su- 
jets de mécontentement contre Chantil- 
lari.338; comment il se rapproche de Mme 
de Maintenou , ion et suiv. ; lui fait des 
visites; ils prennent ensemble les der- 
nières résolutions contre Chamillart; 
Monseigneur attaque ouvertement ce 
ministre auprès du roi, 402; il se laisse 
persuader par d'Antin de travailler à lui 
faire donner le ministère de la guerre, 
402 ; durs propos qn'il lient à Chtmil- 
lart au sujet de l’état de la frontière et 
de l’armée de Flandre; excité de plus en 
plus par Mlle Choin, il porte le dernier 
coup & ce ministre, 404; une dernière 
conversation qu’il a avec le roi achève 
de déterminer le renvoi de Chamillart, 
406; il le presse pour d’Antin, 244 ; com- 
bat dans un conseil tenu à Mar. y l’avis de 
rappeler Ie3 troupes d’Espagne, 43 1 ; 
parle au roi avec force contre la résolu- 
tion qui a été prise; parle hautement 
dans un nouveau conseil contre le rap- 
pel , 432; se signale entre tous pour 
sévir contréM le duc d’Orléans; toute 
la cabale de Meudon s’élève contre ce 
prime, V, 1 1 ; Monseigneur insiste pour 
une instruction juridique et criminelle, 
12; s'éloigne de plus en plus de lui', 
14; est plus d une fuis assailli par la 
populace qui lui demande du pain , 32; 
sa réponse vive A Mme la duchesse de 
Bourgogne qui le sonde sur le projet de 
mariage du duc de Berry avec Mademoi- 
selle, 231; paroles du roi en cette oc- 
casion . 231 intérieur de la cour de 
Monseigneur, 250 et suiv.; donne au 
roi, quoique avec peine, son consente- 
ment pour le mariage du duc de Berry 
avec Mademoiselle, 260; il accompagne 
le roi chez Madame pour faire la de- 
mande, 262 ; avec quelle allégresse il 
reçoit 31. le duc et 31me la duchesse 
d’Orléans, 263 : dépit qu’il éprouve de la 
perte du procès de Mme la Duchesse 
contre les princesses ses filles, 407 ; il 
va à Meudon ; tin pressentiment lui an- 
nonce sa maladie, 42i ; il tombe en 
effet malade, 42i ; le roi vient auprès de 
lui; quelles personnes restent 4 Meudon 
pendant le séjour do roi, 421. 422; lesha- 
rengèr- sdcParisvienneni féliciter 3Ion- 
seigneur sur saeonvalescence; comment 
il les accueille et les fait traiter, 425; il 
retombe plus mal, 426 ; son agonie, 428 ; 
sa mort, 428; aspect de Meudon après 
cet événement; en un moment il se 
trouve vide, 437; I.a Vallière est le seul 
des courtisans qui n’abandonne point le 
prince après sa mort, 437 ; portrait phy- 


sique de Monseigneur , 43$; son carac- 
tère; son incurie; sa larilurnité, 438; 
son arrangement domestique ; son ava- 
rice; cequ’il donnait par an à Mlle Choin; 
il estincertain s’il fut marié secrètement 
avec elle, 439; son peu de lumières; 
quelle était sa lecture unique; sa timi- 
dité, fruit de son éducation : sa crainte 
et sa gène en présence du roi son père, 
440; son crédit nul auprès de lui, 44| ; 
sa nullité dans les ati. tires quoiqu’il y 
fût initié, 44i ; s’il est vrai qu'il avait 
une appréhension extrême de perdre le 
roi, 442; son éloignement pour Mme de 
3laintenon ; sa confiance en 3111e de Lis- 
lebortneeten 31me d’F-pinoy n'allait pas 
jusqu’à épouser toutes leurs fantaisies; 
son amitié pour le dur. de Berry, 442; sa 
vénération pour la mémoire dit duc de 
Montausier. 444; quelles furent ses maî- 
tresses; échantillon de sa délicatesse, 
445 ; son goût pour la comédienne liai - 
sin, 445 ; quels furent ses courtisans fa- 
vorisés, 446; le maréchal de Villeroy et 
31 de l.auzun furent ses deux homme» 
d’aversion, 446; son éloignement pour le 
duc de Bourgogne augmenté par ses con- 
fidents, 447 ; efforts et soins de Aline la 
duchesse de Bourgogne pour se mainte- 
nir auprès de lui , 447 ; amitié soutenue 
de Monseigneur pour le roi d’Espagne, 
451 ; résumé concernant le caracièie de 
ce prince; ses obsèques, 451 et suiv.; 
services célébrés à Saint-Denis et à 
Notre-Dame, VI, l et suiv.; partage de 
sa succession ; vente indécente de se» 
bijoux, i4o. 

3IONS1EÜR, titre affecté au premier 
frère du roi, premier fils de France, de- 
puisGaston frère de bouts XIII qui le prit 
et au.tuel on le donne toujours, IV, 358. 

MONSIEUR, frère du roi, son goût pour 
le chevalier de Lorraine, I, i 2 ; il se laisse 
gagner pour donner son consentement 
au mariage du duc de Chartres son fil» 
avec Mlle de Blois, 13; est mande chez 
le roi où il donne ce consentement, i3; 
est maltraité par son épouse, Madame, 4 
ce sujet, |4; son air honteux et décon- 
certé après la déclaration de ce mariage, 
15; il reproche au roi de l’avoir trompé 
par un troc forcé qui prévient une va- 
cance prochaine et enlève au duc de 
Chartres le gouvernement de Bretagne 
qui lui était promis; comment le roi 
apaise Monsieur, 153; étonnement de ce 
prince en apprenant que le roi a nommé 
3Imedu Loue dame d'honneur de Mme la 
duchesse de Bourgogne; quelle en est la 
cause, 2t9; propose & son fils M. le duc 
de Chartres de ne point paraître à la 
cérémonie du mariage de Mademoiselle 
avec M. de Lorraine ; sur le refus du duc, 
il n’ose insister, 405; embarrassé du 
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murmure qut s’est fait de ce que Mme la 
Duchesse n’est point descendue à la cha- 
pelle pendant la messe du mariage, il dé- 
clare publiquement à sa table que M. de 
Lorraine n'a jamais rien prétendu sur 
M. de Chartres, et que lui-même ne l’au- 
rait pas souflèrt, 405 ; schisme à cette 
occasion parmi les dames lorraines, 
406 ; Monsieur propose au roi et obtient 
que M. de Lorraine, venu pour faire 
hommage -lige à Sa Majesté, restera sur 
le pied de l'incognito. II, 48 ; mène lui- 
rai me M- de Lorraine à Versailles ; 
details sur la cérémonie de l’hom- 
mage , 49 et suiv ; apprend à ceux qui 
sont à Meudon avec lui que le duc d'An- 
jou vient d’ètre déclaré roi d'Espagne, 
«28; sa longue conversation avec le roi 
son frère sur le refus fait au duc de 
Chartres de servir, 203; aigreur de Mon- 
sieur; il cède enfin et songe & arrêter 
les saillies de la conduite de son tils, 
304; sa triste situation de coeur et d’es- 
prit; ses peines sont aggravées par son 
confesseur, 3t i ; scène avec le roi, 312; 
reproches qu’il lui fait au sujet de son 
fils, 2i3; ses excès dans le manger, 2t3; 
il tombe en apoplexie, 2t3; rumeur et 
désordre à Maiij, 214; Monsieur meurt 
& Saint-Cloud; désertion; cris des pre- 
miers officiers et des dames, 213; perte 
que la cour fait par cette mort ; caractère 
et manières de Monsieur; liberté dqnt 
on jouissait chez lui, 217; sa maison à 
Saint-Cloud; comment il vivait avec 
Madame, 218 ; sa faiblesse; sa timidité; 
son humeur tracassière et défiante; son 
goût abominable ; plaisir qu'il prenait 
pour les querelles des dames de sa cour ; 
ses deux favoris, lecbevalier de Lorraine 
et Chàlillon, 2 1 9 ; sa conduite avec le 
roi, 219 ; il ne peut se plier à Mme de 
Mainlenon ; est fort sensible et fort atta- 
ché à ce qui lui est dû ; comment il oblige 
un jour M. le Duc à le servir, 219 ; sa 
pompe funèbre, 223 et suiv.; sa protes- 
tation contre une disposition seconde du 
testament du roi d’Espagne, 232. 

MONTAL, malgré ses services distin- 
gués, ne peut obtenir le bâton de maré- 
chal; sa modestie à cet egard; il con- 
tinue à servir par les espérances qu’on 
lui donne, 1,25; sauve la Kenoque, prend 
Dixmude et Deinse, 168 , 173; meurt à 
plus de 80 ans, 210 . 

MONTAL, petit-fils de Montai, chevalier 
de l’ordre, épousé une sœur de Villacerf, 
premier maître d’hûtel de la duchesse 
de Bourgogne, III, 160. 

MONTAI.EGKE, Guzman (le marquis 
de), grand d’Espagne; son caractère, 
XII, 153 : sa mon, 377 . 

MONTARAN, trésorier de Bretagne, se 
maintient dtyis sa place par son argent 1 


et son crédit, malgré le mécontentement 
et les réclamations de la province, XI, 
26. 

MONTAUBAN (le prince de), meurt 
dans l’obscurité; portrait physique de sa 
veuve; son caractère; son avarice; sa 
méchanceté; ses agréments quand elle 
voulait plaire; comment elle parvient A 
être de tous les voyages de Marly, III, 
«21 ; elle tire tout ce qu’elle veut rie 
M. le duc d’Orléans; son fils et sa fille, 
121 ; sa flatterie au duc de Berry aug- 
mente le désespoir de ce prince, VI, 398. 

MONTAUBAN (Mlle de), fille d’honneur 
de Mme du Maine, est conduite à la Bas- 
tille, XI, 61 ; est renvoyée auprès d’elle, 
128. 

MONTAUSIER (M. de), gouverneur du 
Dauphin, ne lui dit jamais que Monsieur 
et ne se contraint point de déclamer 
contre l’usage nouvellement établi de lui 
donner le titre de Monseigneur, IV, 362. 

MoNTBAZON (branche de), généalogie 
de cette maison ; quand la seigneurie de 
Moinbazon fut érigée en duché-pairie, 
I, 364. 

MoNTBAZON (le prince de), colonel du 
régiment de Picardie, obtient une pen- 
siou de 10000 livres; pourquoi, VII, 
253. 

MONTBAZON (le duc de), honneurs 
qu’il fait à un valet de pied qui lui est 
envoyé par le roi Louis XIII ; ce prince 
raconte souvent ce trait avec complai- 
sance, III, 48. 

MONTBAZON (le duc de), meurt fou et 
renfermé dans une abbaye de Liège, II, 
«9. 

MONTBAZON (M. de), fils aîné deM. de 
Guemcné et gendre de M. de Bouillon 
meurt jeune et brigadier d’infanterie, 
IX, 221 , 

MoNTBAZON (la duchesse de), mère 
du prince de Guéméné ei femme du duc 
de Mombazon, mort fou, meurt à 76 ans ; 
sa famille; ses mœurs; elle fait le duc 
de La Rochefoucauld exécuteur de sou 
testament, III, 289. 

MONTBAZON d’abbé de), est nommé 
par le roi à la riche abbaye du Gard, près 
de Metz, VII. 282. 

MONTBELIARD (le prince de), vient A 
Paris pour demander que ses enfants 
qu’il a eus de trois femmes A la fois 
soient reconnus légitimes et princes, on 
se moque de cette demande et il retourne 
chez lui; la même demande reproduite à 
Vienne est foudroyée par le conseil au- 
lique; il marie un de ses fils A une de 
ses filles ; sa mort, XI, 296 ; XIII, 32. 

MONTBELIARD (les bâtards de), dis- 
putent au duc de Wurtemberg, cadet de 
cette maison, l'héritage de la princi- 
pauté; viennent à Pans; sont soutenus 
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par Mme de Mezières, Mme de Carignan 
et les Rohan ; marché conclu entre eux, 
XI, 290; pourquoi l’affaire est arrêtée, 
297 et suiv.; comment elle est reprise, 
298; un arrêt contradictoire rendu en 
la grand’chambre replonge les bâtards 
dans le néant, 298; autres détails sur 
cette affaire, XII, 32 et suiv. Voy. Spo- 
rt trk. 

MONTBÊLIARD-EI.TZ (la princesse de) 
vient à Paris et à la cour où elle se fait- 
remarquer par un deuil extraordinaire, 
II, 34 

• MONTBOISSIF.lt ( M. de), épouse 
Mlle de Maillé, belle, riche et de beau- 
coup d’esprit, VI, 96. 

MONTBRON, lieutenant général, fort^ 
attaché & M. de I.ouvois, meurt en 1708 ;" 
son extérieur; son caractère; par quoi 
il amuse le roi j son extraction ; ses 
empb’is ; il s'avise d’être médecin et 
chimiste; de quoi il meurt, IV, 94 et 
suiv. 

MONTBRON, fils de M. de Montbron, 
gouverneur de Cambrai et lieutenant gé- 
néral; aventure qui le rouvre de ridicule 
deux fois au bal de la cour, I, 20 ; il ob- 
tient le régiment Dauphin infanterie ; 
son honneur et sa valeur; sa mort. 2t. 

MONTCHEVREUIL, lieutenant général, 
attaque le village de Ncerwindcn , où il 
est tué, I, 58, 6t. 

MONTCHKvr.EDU. (M. de), gouverneur 
du duc du Maine, demeure gentilhomme 
de sa chambre après le mariage de ce 
prince, I, 22; reçoit chez lui son cousin 
Villarceaux et Mme Scarron ; doit sa 
fortune à cette dernière, 23; son carac- 
tère, 23; il meurt à Saint-Germain, 111, 
286 

MONTCHEVREU1L (Mme de), portrait 
de cette dame; son empire sur Mme de 
Maintenon, I, 23; Mme de Montchevreuil 
meurt presque subitement, 1 *, 45. 

MONTCHEVREUIL, abbesse de Saint 
Antoine, sœur du marquis de Montche- 
vreuil, meurt fort Agée, Xll, 376. 

MONTELÊON, ambassadeur d’Espagne 
A Londres, fonde de grandes espérances 
pour lui et pour l’Espagne sur le traité 
de commerce signé entre cette puissance 
et l’Angleterre; il demande au ministre 
anglais des éclaircissements sur les liai- 
sons secrètes qui l'inquiètent entre le 
roi d’Angleterre et l’empereur, VIII. 364; 
lai demande hardiment une explication 
sur les plaintes qu’a faites le roi au par- 
lement concernant des secours fournis 
au prétendant. 371 ; comment il empêche 
la rupture de l’Angleterre avec la France, 
375 ; il profite de l’empressement exté- 
rieur que le ministère anglais lui montre 
pour demander une nouvelle explication 
tar 1» triple Alliance proposée par l’An* 


gleterre entre l’empereur et la Hollande; 
réponse que lui lait le ministre Stan- 
hope, 378; comment il est intéressé A 
faire valoir auprès de sa cour les assu- 
rances que le ministre anglais lui donne 
pour véritables concernant le traité de 
ligue défensive entre l’empereur et le roi 
d’Angleterre, 407 ; comment il est la 
dupe de Stanbope et le jouet d’Albéroni, 
IX, 12 cl suiv.; tous les ministres étran- 
gers s’assemblent chez lui lors de la 
détention de I ambassadeur de Suède; 
conclusion qu'ils y prennent ; Monteléon 
blâme publiquement cet acte d autorité, 
IX, 13; sa situation A Londres; il parait 
avoir regagné la confiance du roi d’An- 
gleterre et de ses principaux ministres, 
325; il vante en Espagne scs services 
et scs soins, et au duc de l’arme l’at- 
tention qu’il apporte A scs intérêts, 351 ; 
comment il est trompé par Stanhope et 
l’abbe Dubois sur le véritable état de 
leur négociation, 371 ; il cherche A désa- 
buser Albéroni de l’espérance qu’a ce 
ministre de voir bientôt des troubles en 
Angleterre; assure le roi d'Espagne que 
les intentions du régent A son égard 
sont bonnes, X, 50; il ne trouve plus que 
réserve et mystère dans les discours de 
l'abbé Dubois dont il se louait d’abord; 
comment il est trompé par le ministère 
anglais, 61 ; il demande en vain au lord 
Stanbope une déclaration sur la desti- 
nation de l’escadre anglaise; sa conver- 
sation avec lui sur cet objet, 76 et suiv.; 
il agit auprès des membres du parlement 
pour avoir celte déclaration ; sa sagacité, 
78 ; il déclare au nom du roi d’Espagne 
que si l’cscadte anglaise passe dans 
la Méditerranée, il partira sur-le-champ, 
81; son adresse; ses conseils pleins do 
sagesse A Albéroni, 93; reçoit de nou- 
veaux ordres de faire des menaces au 
sujet de l’escadre anglaise, comment il 
se laisse amuser par Stanbope , 96 ; 
et tromper sur les dispositions d’Albé- 
roni, 97; ses représentations à ce mi- 
nistre pour l’engager A la conservation 
de la paix, 103 ; il en reçoit un mémoire 
au sujet de l’escadre anglaise, lequel ne 
suscite aucun obstacle aux desseins du 
roi d’Angleterre, io4; sa conduite sage, 
116; son erreur sur les dispositions do 
l’empereur concernant le traité de' Lon- 
dres, 119 et suiv.; il ose à peine con- 
fier A ses amis ce qu’il pense sur l'état 
des affaires; sa conduite avec sa cour, 
121; il instruit Albéroni du refus qu'a fait 
le roi d'Angleterre de laisser au roi d’Es- 
pagno la possession de la Sardaigne, 140; 
lui donne avis que le roi de Sicile ne se 
laissera pas dépouiller de sun royaume 
sans faire tous les efforts possibles pour 
le conserver, tu; essaye de convaincre 
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Albéroni du peu de fond qu’on doit faire 
fui- le roi de Sicile et de l’opiniâtreté de 
la cour d'Angleterre à conserver toutes 
les conditions du traité, lAt ; il demande 
aux ministres anglais une déclaration 
par écrit qu’il sera permis au roi d'Es- 
pagne de mettre des garnisons dans les 
États du grand-duc cl du duc de Parme ; 
conduite des ministres anglais à cet 
égard, 1 56; il communique à la Pérouse 
un ordre précis d’Albéruni de déclarer 
et de prouver que le roi d’Espagne ne 
peut accepter les propositions qui lui 
sont faites par la France et par l’Angle- 
terre, 175; ses lettres en Espagne forti- 
fient les soupçons qu'Albérom a conçus 
sur sa fidélité; malgré lcsinjustices dont 
il se plaint, il n’eu témoigne pas moins 
aux ministres anglais et à l'abbé Du- 
bois l’indignation que ressent Sa Majesté 
Catholique du projet de traité et de la 
conduite des négociateurs, 176; ses me- 
naces au comte de Stanhope, 181 ; il 
demande que ce ministre lui remette par 
écrit la réponse qu’il lui a faite concer- 
nant la destination do l’escadre anglaise 
et l’obtient, (St ; sa conduite envers l’a- 
gent de Sicile et celui de Païenne, 181; 
sou avis à sa cour sur l’escadre anglaise ; 
il se plaint du changement des ministres 
anglais à son égard, 195; leur demande 
quelles sont les instructions de l’amiral 
Ring; sur la réponse qui lui est faite, il 
essaye inutilement de les faire changer, 
198 et suiv.: il n’oublie rien pour pré- 
parer au lora Stanhope un accueil favo- 
rable à la cour de Madrid, 221 ; écrit ati 
roi d’Espagne que le roi Georges se dé- 
clarera ennemi de celui qui refusera 
d’acceoter la proposition qu’il a faite, 
mais l’assure que cette menace regarde 
uniquement la cour de Vienne, 221 ; de- 
mande que le traité d’alliance lui soit 
communiqué; sur la réponse qui lui est 
faite, il refuse d’en prendre connais- 
sance; plaintes réciproques des Anglais 
et des Espagnols, 257; Monteléon se 
rend odieux à Albéroni par scs repré- 
sentations et ses conseils, 259. 

MONTF.LEON (le duc de), grand écuyer 
et conseil de la reine d’Espagne retiré 
à Tolède, refuse les offres qui lui sont 
fai tes de la part du cardinal Portocarrero, 
11, 193; pressé de faire le mariage de sa 
fille avecdeMontaredontil ne veut point 
pour gendre ; il a recours à i.ouville, 
écuyer du roi; par ce moyen il fait ma- 
rier sa fille avec le marquis de Wcsterloo 
qui était de son choix, 194 ; arrêt épou- 
vantable rendu contre lui par le conseil 
de Castille, 194; comment l’exécution de 
cet arrêt est empêchée, 195; Il va se je- 
ter aux pieda du roi et remercier Lou- 
ville son libérateur, 195, 


MONTELÉON, Pignatelli (le duc de\ 
grand d'Espagne; historique sur sa mai- 
son, XII, 127. 

MONTELLAN0, Solis (le duc de), 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, XII, 126. 

MONTEI.LANO (la duchesse), est pla- 
cée auprès de la reine d'Espagne en 
qualité de camarera-mayor par Ta prin- 
cesse des Ursins ; son caractère, III, 
65. 

MONTENDRE, est fait capitaine des 
Cent-Suisses de M. le duc de Berry, 
V, 376. 

MONTENEGRO, escalade Miranda do 
Duero; prend la place, le gouverneur, la 
garnison et 300 prisonniers de guerre, 
V, 385. 

MONTERF.Y (le comto de), grand d’Es- 
pagne, se fait prêtre; sa famille; ses 
emplois, VI, 287. 

MONTESARCHIO (le prince do), fi 
l’âge de 80 ans monte & cheval avec le 
duc de Popoli et arrête une révolte dans 
Naples, 11, 318. 

MON TESPAN (M. de), meurt dans ses 
terres de Guyenne, II, 322 . 

MONTESPAN (Mme de), sur ce qu’on 
lui annonce de la part du roi qu'elle ne 
louchera plus que 8000 louis de pension, 
elle répond qu’elle n’en est fâchée que 
pour les pauvres, III, 369 ; ce fut la faute 
de sou mari plus que la sienne, si elle 
devint maîtresse du roi, IV, 9 ; elle ne 
pardonna jamais fi 51 . du 81aine de s’être 
chargé de son renvoi de la cour; sa re- 
traite fi la communauté Saint-Joseph ; sa 
conversion ; ses jeûnes ; ses aumônes ; 
ses mortifications; elle choisit le P. de 
La Tour pour confesseur ; ses espérances 
secrètes de pouvoir retourner fi la cour, 
9; son amitié pour ses enfants; son au- 
torité sur eux ; elle demande pardon fi 
son mari et lui offre de retourner auprès 
de lui ; elle porte le deuil à sa mort, fit ; 
travaille pour les pauvres; ses prières; 
ses macérations; ses frayeurs de la 
mort; son ton de reineet sa beauté con- 
servés jusqu’à sa mort, 10 , 11 ; ses qua- 
lités; son esprit; ses grâces; sa fantaisie 
de marier les jeunes filles, ti; détails 
sur ses derniers moments, t2; et sur ses 
obsèques, 13. 

MONTESQUIOU (le maréchal de), ses 
deux lettres contradictoires envoyées 
par Villars au roi, V, 299; son secré- 
taire gagné depuis longtemps par le 
prince Eugène disparaît et s'en va fi 
Douai avec tous les chiffres et les papiers 
de son maître, 320 ; il reçoit un démenti 
du maréchal de Villars ; fi quelle occa- 
sion, VI, 178 ; est visité de tome l’armée; 
se raccommode avec le maréchal, 178 ; 
envoie au rai un plan d’attaque et reçoit 
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ordre de l’exécuter, même malgré Vil- ! 
lars ; s'avance vers Denain , 310 ; atta- 
que les retranchements de cette place, 
les emporte, malgré les ordres réitérés 
de Villars; entre dans la ville; se met en 
posture de la défendre, 311 ; prend Saint- 
Aroand et l'abbaye d’Hannon; se rend 
maître de Marcbtennes, 312 ; reçoit tout 
l’honneur de ces deux conquêtes; jouit 
avec sagesse et modestie de son triom- 
phe, 3i2 ; perd son fils unique, IX, 266; 
sa conduite aux états de Bretagne, 153 ; 
il se voit forcé de les congédier, 343 , 
398; entre au conseil de régence, XII, 
300. 

MONTFORT (le duc de), est dangereu- 
sement blessé dans une attaque près de 
l’abbaye d’Heylesem, I, 56 ; il épouse la 
fille unique de Dangeau ; plaisanteries 
sur cette dame; à quelle occasion , 116 ; 
obtient la charge de capitaine des chcvau- 
légers de la garde qu’occupait son père 
M. le duc de Chevreuse, 1 35 ; est blessé 
à mort en revenant de conduire un con- 
voi d'argent à Landau ; expire au quar- 
tier général; son éloge, 111 , 99 ; com- 
ment il était traité à la cour; sa liaison 
avec le duc de Saint-Simon, 100 . 

MONTFORT (la duchesse de;, fille uni- 
que de Dangeau, de sou premier mariage, 
meurt au couvent de la Conception ; son 
caractère; ses fantaisies, X, 45. 

MONTGAILLAUD , évêque de Saint- 
Pons ; son éloge ; sa mort, VI, 402. 

MONTG1VRAULT (le chevalier de), 
ancien ingénieur, meurt en 3708; son 
caractère ; ce qui lui était arrivé sous 
M. de Louvois ; ses amis à la cour et à 
la ville ; ses dépenses à Courcclles, au- 
près du Mans; sa vanité, IV, 139. 

MONTGLAT, chevalier de l’ordre, cité, 
VU, 200 . 

MONTGOMMERY, sa haute naissance; 
sa pauvreté; est fait prisonnier par le 
général Massiette qui le renvoie en le 
comblant d’éloges; le roi le fait manger 
avec lui; il obtient un régiment de ca- 
valerie ; Be signale A la bataille de Staf- 
farde où il est blessé ; est nommé in- 
specteur de la cavalerie, T, 139. 

MONTGON , gentilhommed’Auvergne , 
s’attache au service et devient brigadier 
de cavalerie et inspecteur ; Mme de 
Maiutenon facilite son mariage avec 
Mlle d'Heudicourt, 1 , 228 ; sa conduite 
peu honorable ù l’affaire de Crémone, 
II, 345. 

MONTGON (Mmo de), est nommée 
dame du palais de Mme la duchesse do 
Bourgogne, I, 217 ; de qui elle était fille, 
226; est élevée avec les enfants do 
Mme de Montespan ; Mme de Maintcnon 
la marie, 227; sa laideur; son esprit; 
elle divertit le roi et Mme de Maiutenon, 


228; elle meurt en Auvergne; est re- 
grettée de quelques amis ; son caractère. 
111, 372. 

MONTI , ami de tout temps d’Albéroni, 
va à Madrid ; quoique logé chez lui , il a 
beaucoup do peine it voir le roi et la 
reine, IX, 38 1 ; il reçoit ordre par lettre 
de cachet de sortir du royaume et dé- 
lense d’aller en Espagne ; son caractère; 
sa famille; emplois imporianls qu’il 
remplit parla suite, XI, 118 ; il meurt 
dans la misère quoique en grande consi- 
dération et en grande estime, 120 . 

MONTUO, Acunay Portocarrero, fie 
comte), grand d'Espagne; sa famille, 
XII, 165; après avoir servi il se retire 
dans ses terres pour raccommoder ses 
affaires ; reparaît à la cour; son carac- 
tère; est nommé ambassadeur en An- 
leterre et il Francfort; devient grand 
cuyer de la reine, puis son majordome- 
major, 165. 

MoNTMOREL ( l’abbé de), autrefois 
aumônier de la Dauphine; son mérite; 
sa modestie ; ses ouvrages de piété ; sa 
mort, XI. 174 . 

MONTMORENCY (le duc de), allant à 
l’échataud fait deux présents, l’un au 
cardinal de Richelieu, l’autre au duc 
Claude de Saint-Simon, I, 33 . 

MONTMORENCY (le duc de), fils de 
M. de Luxembourg; A la mort de son 
père prend le nom de Luxembourg, T, 
145; ce qu’on doit penser du titre de 
premier baron de France que prenaient 
les Montmorency, t45. Voy. Luxembourq 
(le duc de). 

MONTPKNSIER ( Mlle de ) , meurt h 
l’âge de 63 ans; sa liaison avec Mon- 
sieur qu’elle fait son légataire universel; 
sa faiblesse pour M. de Luuzun , 1 , 28; 
ses grands biens servent en partie à 
l’établissement de M. du Maine; ses do- 
nations, 27 ; sa pompe funèbre; aven- 
ture singulière qui a lieu pendant ia 
cérémonie, 27 . 

MONTPKNSIER (Mllede) , fille do M.le 
duc d’Orléans, régent , et destinée au 
prince des Asturies , est baptisée dans la 
chapelle du Palais-Royal et reçoit le nom 
de Louise, XII, 87 ; reçoit la confirma- 
tion et fait sa première communion au 
Val -de- Grâce, 88; reçoit ia visite du 
roi et danse avec lui au bai donné au 
Palais-Royal, 88; part pour Madrid; sa 
suite, 89 ; est échangée à l’île des Fai- 
sans; est traitée en princesse des Astu- 
ries par la reine douairière d’Espagne, 
257 ; reçoit à Cologois la visite inat- 
tendue du roi et de la reine d’Espagne 
et du prince des Asturies, 26i; elle ar- 
rive à Lerma où elle est reçue par le roi, 
la reine et le prince des Asturies, 261 ; 
est mariée dans la chapelle du roi, 262; 
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est attaquée d'un érésipèle; soins que ! 
lui donnent le roi et la reine, 275; sa 
conduite étrange envers l.eurs Majestés, 
304; ses humeurs, 304, 305 ; elle refuse 
d’aller au grand bal préparé pour elle, 
305; elle > a rend avec le roi et la reine 
et son mari le prince des Asturies & 
Notre-Dame d’Atocha, 309. 

MoNTl’EROUX , lieutenant général , 
meurt jeune , dormant partout depuis 
longtemps, VU, 33, 

MONTPlrEAU (Mme do), est nommée 
abbesse de Montmartre, IX, 289. 

MONTIIEVEL, lieutenant général, 
presse vivement M du Maine d attaquer 
M. deVaudemont; ses prières sont in- 
utiles, I, 170 ; par ordre du roi et de l’é- 
lecteur de Cologne, il fait enlever le 
baron de Méhan, doyen du chapitre de 
Liège, et son frère, tous deux atta- 
chés au roi Guillaume II, 32i; est fait 
maréchal de France, 430; par quoi il 
plaîlau roi dont il s'attire ensuite le mé- 
contentement; son amour du pillage; sa 
fatuité; ses différents commandements, 
44 1; est envoyé en Languedoc contre les 
religionnaires , 446 ; dans quel état il 
trouve la province, 450 et suiv. ; est en- 
voyé en Guyenne; avant de quitter le 
Languedoc, il bat deux fois les fanatiques, 
III, 55; est nommé chevalier de l’ordre, 
140; ses prétentions, ses mauvais procé- 
dés envers M . le duc de Saint-Simon; rè- 
glement du roi qui y met lin, VI, 377 et 
suiv. (voy. l'art. SamI-Stmon); il veut 
ériger à Bordeaux et aux dépens de la 
ville une statue au roi; comment il 
échoue dans son projet , VII. 291 ; est 
nommé par le régent pour aller com- 
mander en Alsace; pourquoi ce change- 
ment le contrarie ; il s’en prend it M. de 
Saint-Simon ; sa mort, VIII, 390 ; quelle 
en fut la cause; ses dettes; son carac- 
tère, 445. 

MON DUEL, ancien capitaine, est 
nommé gentilhomme de )a manche de 
Mgr le duc de Bourgogne, I, 352; est 
nommé écuyer du duc d’Anjou , déclaré 
roi d’Espagne, II, 140. 

MOKAS (Mlle do), favorite de Mme la 
duchesse du Maine, est mariée par cette 
princesse au tilsalnédu duc de Brancas ; 
caractère de cette demoiselle; sa nais- 
sance; elle est présentée aux premiers 
jours ne l’an comme duchesse de VII- 
lars, V, 147 ; comment elle vit avec son 
mari ; nouveaux traits de son caractère, 
VIII, 438 ; après la mort du roi elle s’at- 
tache ainsi que son mari 4 Mme la Du- 
chesse, 439. 

MOBEAU , premier valet de chambre 
de Mgr le duc de Bourgogne, meurt 4 
77 ans; son extérieur; ses bonnes qua- ! 
U tés; son esprit; son caractère; son 


1 attachement pour le duc ; éloge qu'il en 
fait en mourant, IV, 72. 

MOI 1 EL (l’abbé), ambassadeur 4 Aix- 
la-Chapelle; ses qualités comme négo- 
ciateur, I, 1481 il meurt fort vieux; 
comment il fut connu et employé par 
Louvois et ensuite par le roi ; son carac- 
tère , XI, 193. 

MOBIAC , brigadier de cavalerie, est 
tué au combat de Cassano, III , t95. 

MoltNAY, lieutenant général, meurt 
presque subitement, IX, 329. 

MORNAY (l'abbé de), est envoyé en 
ambassade en Portugal, VI, 409; son ex- 
térieur ; son caractère, 409 ; est nommé 
archevêque de Besançon, IX, 289; meurt 
en revenant de I'orlugul ; Sun mérite ; 
son extérieur ; pourquoi il ne peut plaire 
au roi, XI, 396, 

MOKSTEIN, colonel d'infanterie , est 
lue au 3tége de Namur , I, 172. 

MOIU’AGNE, chevalier d’honneur de 
Madame, épouse une des filles de M. de 
Guéméné, malgré ses parents ; détails 4 
ce sujet, IX, 94 ; sa mort; sou origine; 
son caractère, XI, 272. 

MOItTAGNE (Mme de), meurt fort 
décrépite et abandonnée, VI, 222. 

MORTEMART (le duc de ), est marié 
avec la tille du duc de Beauvilliers; éton- 
nement que cause cette union ; portrait 
de la duchesse de Mortemart éprise des 
opinions de Mme Guyoti ; portrait de son 
fils, qui ne croit pas en Dieu et qui se 
pique de le montrer, III, 31 ; sa noirceur 
contre M. le duc de Saint-Simon: il 
n’ose en faire l’aveu, IV, 296 et suiv. ; 
commande une sortie au siège de Douai ; 
tue beaucoup de monde , V , 306 ; 
chasse les ennemis d’une demi-lune; 
porte au roi la capitulation de Douai, 
306 ; est fait maréchal de camp , 307 ; 
grosse perte qu’il fait au jeu avec 
M. d'Isenghien, 337 ; sa conduite indis- 
crète dans l’affaire de d’Antin le fait 
exclure de toutes les assemblées des 
ducs opposants, 392 et suiv. ; ses dis- 
cussions avec le maréchal de Villeroy à 
l’occasion de l’ordre du Pavillon, IX, 
331 ; et pour des bagatelles de service, 
331 ; comment il devient la cause du 
rappel rie l’abbé de Fleury qui s’est retiré 
4 Issy, X, 279. 

MORTEMART (la duchesse douairière 
de), marie son fils, le corme de Maure, 
qui prend le nom de comte de Koche- 
chouart, 4 la fille unique de son frère 
Blainville; la folie était comme hérédi- 
taire dans la famille de cette demoiselle, 
III, 257. 

MORTEMART (la duchesse de), sa 
colère aux premières ouvertures que lui 
! font le duc et la duchesse de Beauvillirrs 
i de marier sa fille au fils du ministre 
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Chamillart, IV, 84 ; son caractère ; son 
attachement pour l’évèque de Cambrai, 
86 telle consent comme malgré elle au 
mariage proposé, 86. 

MOKTEMART, Rochechouart (le duc 
de), lits du duc de Beauvilliers, grand 
d'Kspagne. XII, 127. 

MORTEMART , prend possession de 
Cardone pour le roi d'Espagne, Vil, 141. 

MOlt VILLE , fils d’Armenonville , et 
procureur général du grand conseil , 
vend sa charge à Hérault, avocat du roi 
au Châtelet et est nommé ambassadeur 
en Hollande, IX, 397 ; se montre soumis 
au conseil des ministres anglais, X, 
257 ; est nommé plénipotentiaire au 
congrès de Cambrai, XI, 349; est fait 
secrétaire d’Etat, XII, 379 ; puis inten- 
dant des postes, XIII, 57. 

MOTHE (La), voy. La Mothe . 

MOTHE-HOUDANCOURT (Mlle de La), 
voy. sur cette personne les pièces ajou- 
tées au l V, p. 457. 

MODCIIY, homme de qualité, est marié 
par Mme la duchesse de Berry à la de- 
moiselle Forcadel, sa favorite, fille d’un 
commis aux parties casuelles ; la noce se 
fait chez Mine de Saint-Simon, à la 
prière de la princesse qui veut en avoir 
l'amusement, VI, 355 et suiv.; galante- 
ries , noirceur , effronterie , avidité de 
Mme de Mouchy, VU, 362 ; elle est amou- 
reuse de Rion ; tous deux se moquent 
de la duchesse de Berry, XI, 1 09 ; sa 
conduite insolente h l'occasion du refus 
que font le curé de Saint-Sulpice et le 
cardinal de Nouilles d’administrer les 
sacrements â la princesse dangereuse- 
ment malade, si Rion et elle ne sont pas 
renvoyés du Luxembourg, 110 et suiv. ; 
elle sert merveilleusement Rion dans 
son projet d’épouser la princesse, ii3; 
reçoit de la duchesse mourante son 
baguier estimé plus de 200000 écus; son 
étonnement à ce don, 1 39 ; sur le conseil 
de Mme de Saint-Simon , elle va avec 
son mari le porter au régent qui le lui 
fait rendre, tS9 et suiv.; après la mort 
de la princesse, ils reçoivent ordre de 
sortir de Paris et de n’y pas revenir, 144. 

MOURGLES (la princesse de) , amène 
à Paris M. de Monaco et s’en retourne 
avec lui comblée des bontés du roi et de 
la reine, 1, 189. 

MOUSQUETAIRES , note explicative , 

I, 1. 

MOUSSY (Mme de), sœur dn feu pre- 
mier président Harlay et grande dévote, 
meurt après avoir déshérité son neveu , 
sans cause do hrouillerie; clic était 
veuve du dernier Bouteillcr, V, 68. 

MüUBACH (le prince de ), frère de 
Mme de Dangeau, meurt près de Colo- 
gne; son caractère, XI, 239. 

Saint-Simon xm 


MURCE, lieutenant général, est fai; 
prisonnier à la bataille de Turin et meurt 
de ses blessures, III, 321 ; sa famille t 
son extérieur; son caractère; anecdotes 
plaisantes sur lui; il était fort protégé 
par Mme de Mainlenon, 321. 

MURET, lieutenant général, prend la 
Seu-dUrgel, V, 417; fait le siège de Car- 
done qu’il est obligé de lever, VI, 216 . 

MUSTAPHA, empereur des Turcs, est 
déposé lumuKiiairement par les spahis 
et les janissaires, 111, 15. 


N 

NADASTI (le comte de), président du 
conseil souverain de Hongrie, un des 
principaux chefs de la révolte hon- 
groise; sa fortune; sa mort, VI, 36o et 
suiv. 

NAGERA Ojort'o y Moscoso (le duc de), 
grand d’Espagne ; historique sur sa 
maison, XII, 127 . 

NAGIFERENTZ, secrétaire de la ligue 
hongroise, est arrêté; a la tète tranchée 
avec les comtes de Serin et Nadasli, VI, 
36. 

NANCLAS, est nommé inspecteur gé- 
néral des troupes en Catalogne, l, 139. 

NANCKÊ, lié à Mme d’Argenton et fort 
mal avec Mme la duchesse d’orléans, se 
trouve fort embarrassé de la rupture de 
M. d'Orléans avec la première et de son 
raccommodement a'ee la seconde; ca- 
ractère de Nancré ; son esprit, sa fripon- 
nerie, V, 136 ; autre trait de friponnerie 
envers M. de Saint-Simon, VI, 335 ; il 
devient le correspondant de l’abbé Du- 
bois et du régent, pendant que le pre- 
mier est à Londres, IX, 345 ; est en- 
voyé à Madrid avec un projet ne traité ; 
comment ce projet est reçu, X 108 ; il 
agit de concert avec le colonel Stanhope, 
109 ; rend suspect à l’Espagne le roi de 
Sicile; sa conférence avec Albéruni, i4i; 
revient d'Espagne en admiration de ce 
ministre, XI, 165; sa mort; son ca- 
ractère; scs intrigues, 227. 

NANCRÉ (Mme), veuve du père du 
précédent, accompagne Mme d’Argenton 
à Grenoble, oh elles voient M. le duc 
d’Orléans, III, 323. 

NANG1S, le favori des dames, épouse 
une riche héritière fille du frère de 
l’archevêque de Sens, III, 45; son por- 
trait physique et moral ; ii est remarqué 
ar la duchesse de Bourgogne ; répond 
ses sentiments ; est épris pour Mme do 
I La Vrillièro ; son étrange embarras en- 
tre ces deux dames, 116 ; scènes aux- 
j quelles il donne lieu, 117 ; Nangis trouve 
I un concurrent dans Maulevrier, 113 ; 
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prévient un éclat en l’évitant et en pa- 
raissant peu, 120; il ramasse quinze 
compagnies de grenadiers au combat 
d’Audenarde et arrive avec elles au 
camp après avoir soutenu le choc des 
ennemis, IV, 178; montre beaucoup de 
tète et de valeur daus la retraite qu’il 
opère lors du passage de l'Escaut par 
l’ennemi, 262; est envoyé à la cour 
par Villars après la bataille de Malpla- 
quet ; comment il s'y conduit, V, 53 ; est 
nommé colonel dû régiment du roi , 
384 ; obtient du régent la permission de 
vendre ce régiment au duc de Richelieu, 
VIII, 181 ; le marché s’étant rompu en- 
tre eux, il refuse de vendre son régiment 
& Pesé; pourquoi, XI, 36; se décide 
enfin à le lui vendre; détail sur son cu- 
rai 1ère, sur sa vie, 188 et suiv ; quelles 
sommes il tire de la vente de son régi- 
ment, 189; il devient chevalier d'Iion- 
nenr de lu reine, chevalier de l’ordre, 
puis maréchal de France et achève sa 
vie dans ht solitude et sans considéra- 
tion, 189; est fait prématurément che- 
valier d’honneur de la future reine, 
XIII, 95. 

NANON , vieille servante de la veuve 
de Scarron, est fort considérée à la cour 
par l'amitié et la confiance que Mme de 
Maintenou conserve pour elle; sa vie; 
ses manières; par son crédit elle lait 
nommer Mme du Lude dame d’honneur 
de Mme la dutbesse de Bourgogne, I, 
219. 

NASSAU (le prince de), gouverneur 
héréditaire des provinces de Frise et de 
Groningue, se noie au passage du Mar- 
dick, Vi, 164; son caractère, 164. 

NASSAU (un prince de), est tué dans 
l’Espagne, en combattant contre l’armée 
du roi Philippe, V, 346. 

NASSAU (Mme de), obtient la permis- 
sion de revenir à Paris chez le marquis 
de Nesle son frère, VIII, 398. ' 

NASSAU , officier général et d’une 
branche cadette des Nassau, présente au 
roi un placet contre sa femme , sœur du 
marquis de Nesle ; celle-ci est conduite 
h la Bastille, VII, 319 et suiv. 

NASSAU-SARRKBltUCK (le comte de), 
meurt retiré dans son château ; ses em- 
plois; sa fortune; son extérieur; son 
caractère ; sa religion, VI, 372. 

NaVAII.I.KS (M. de), commandant la 
compagnie de chevau-légers du cardinal 
Mazm in, se fait beaucoup d’honneur par 
son attachement et son invariable fidé- 
lité au cardinal; son avancement ; ses 
emplois; son extérieur; ses naïvetés, 
II, 67 ; pourquoi il perd tomes ses char- 
ges, excepté le gouvernement de la Ro- 
chelle: est rappelé de son exil; devient 
maréchal de France, 68 ; sea filles, 68. 


NAVAI1.T.F.S Olme de), ancienne dame 
d’honneur de la reine mère, fait murer 
une porte secrète par laquelle le roi ve- 
nait la nuit dans la chambre des filles 
o’honneur, II, 67 ; est exilée avec son 
mari ; est rappelée, 67 ; sa vertu ; son 
avarice; sa mort, 68. 

NEEHWINDEN (bataille do), relation 
qu’en lait le duc de Saint-Simon et qu'il 
envoie à sa mère et à quelques amis, I, 
57 et suiv. ; noms de ceux qui y furent 
tués ou blessés de part et d’autre, Cl et 
suiv. 

NEMOURS (Mme de), veuve du dernier 
des ducs de Nemours de Savoie ; son ca- 
ractère extraordinaire; en haine de ses 
héritiers,' elle deterro un vieux bâtard 
obscur du dernier comte de Soissons, 
l'appelle auprès d’elle, le tait nommer 
prince de Neuchâtel et le propose pour 
mari de la tille de M. de Luxembourg, I, 
142 ; il perd son procès contre M le 
prime de Conti, 4t2; il refuse toutes 
le» propositions qu’il lui fait faire; 
obLient du roi qu'elle aille à Neuchâtel 
plaider son droit, 426; comment elle 
y vit et y est traitée. II, 1 1 ; est rappe- 
lée par le roi ; sa suito nombreuse pen- 
dant le voyage; comment elle est reçue 
par le roi,'u ; est exilée en sa maison 
de Coulomniers, en Urie; pourquoi, 63; 
sa conduite ferme et toujours active 
contre M. le prince de Conti ; elle est 
rappelée de son exil et reçue par le roi, 
111, 45 ; sa mort ; details historiques et 
généalogiques sur la maison des Ne- 
mours, IV, 19 et suiv. ; portrait physiquo 
et moral de Mme de Nemours, 20; sa 
haine contre la branche rie Conde et 
comre les Gondy et les Matignon, ses 
heritiers naturels, 21 ; avant de mourir 
elle leur envoie demander pardon, 22. 

NESLE (le marquis de', épouse la fille 
unique du duc de Mazarm , IV, 324; 
marie sa sœur à un arrière-cadet de 
Nassau Siegen, fort pauvre, V, 404; veud 
sa compagnie écossaise de la gendarme- 
rie au comte de Mailly ; le roi, mécontent 
de sa retraite, le taxe à 150 000 livres, 
VU, 60; est envoyé à Calais par le régent 
pour recevoir le czar qui vient en France, 
IX, 228. 

NEsMOND, archevêque d’Alhy, pro- 
nonce au nom de l’assemblée du clergé 
un discours éloquent, adroit et hardi, 

! dont le roi parait fort louche, VI, 1 0 1 ; 

I passe à l’archevêché de Toulouse, XI, 

180 . 

NESMOND, évêque de Bayeux, donne 
tous les ans 10000 crus au roi et à la 
[ reine d’Angleterre, ce qui n’est su qu’a- 
1 près sa mort, lit, 381 ; il meurt à 86 ans ; 
sa piété; traits de sa simplicité, VII, 323; 
1 ses vertus pastorales; sesaumOnes, 323; 
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anecdote sur son zèle pour les bonnes 
mœurs, 324. 

NEUCHATEL (les bourgeois de), adju- 
gent provisionnellement leur étal à l’é- 
lecteur de Brandebourg, nonobstant les 
droits des autres prétendants, IV, 24. 

NEUII.l.ANT (Mme de), recueille chez 
elle Mme de Maintenon. quand elle re- 
vient jeune et pauvre fille d'Amérique; 
la charge de donner le foin et l’avoine 
A ses chevaux; la mène à Paris et la ma- 
rie A Scarron ; ses enfants, II, 66. 

NEVEKS île duc de), arrière-petit-fils 
deMmeMancini, sœur deMazarin, marie 
une de ses filles au duc d’Fstrées, et 
meurt huit jours après ce mariage, III, 
407 ; son caractère; sa richesse ; il est 
capitaine de mousuuetaires et Tort aimé 
du roi ; quitte les charges et la cour pour 
le repos et les plaisirs. 408; son mariage 
avec Mlle de Thianges; il néglige de 
faire enregistrer son brevet de duc ; ses 
voyages à Home; ses enfants, 408. 

NfcVKUS JUancini (le duc de), grand 
d’Espagne ; comment il le devint et fut 
fait duc et pair, XII, 128 et sniv. 

NF.VEHS lia duchesse de), meurt à 
60 ans; sa beauté; son amabilité; anec- 
dote concernant M le Prince qui cioyant 
se moquer de 3!. de Nevers, est moqué 
par lui, VII, 283. 

NICOLAl, premier président de la 
chambre des comptes, obtient pour son 
fils la survivance de su charge, IX, 143. 

NICOLE (l’abbé), connu par sa vie, 
ses talents et ses ouvrages, meurt en 
1695, I. 183. 

NINON DE ! ENCLOS, fameuse courti- 
sane; sa réponse à l’exempt qui lui ap- 
porte une lettre de cachet; sa conduite 
envers ses amants et ses adorateurs, III, 
206 et suiv.; son billet à La Châtre; res- 
pect et déeence observés dans sa société, 
207; considération dont elle jouit; ses 
bonnes qualités; son intimité avec 
Mme de Maintenon ; ses réparties admi- 
rables, 208 ; elle meurt A plus de 80 ans 
toujours saine, visitée et considérée, 208. 

NOAILI.KS (le duc de), est fait maré- 
chal de F'rance, I, 24; prend Hoses, 66; 
nasse le Ter, défait le vice-roi de Cata- 
logne, 122 ; prend Palamos et sa cita- 
delle ; force Girone à capituler; estnom- 
me vice-roi de Catalogne, i 22 ;emporte le 
château de Casielfollit et Ostalric, 122; 
envoie directement au roi M. deGenlis 
pour lui faire sentir la nécessité d’assié- 
ger Barcelone, |40; comment il est 
trompe par Genlis qui se laissé gagner 
par le ministre Barbezienx, l4i ; moyen 
qu’il imagine pour rentrer dans les 
bonnes grâces du roi, 161 ; ce moyen 
réussit, i6l ; il revient A la cour où il 
est en pleine faveur, 162 ; son dépit 


contre son frère l’archevêque de Paris ; 
à quelle occasion, 351; est nommé par 
le roi pour remplacer en cas de ma- 
ladie ou d’absence le duede Beauvilllers, 
chargé de conduire le duc. d’Anjou et ses 
frères aux frontières d’Espagne, II, 136; 
quitte le duc d’Anjou A Saint-Jean de 
Luz, 158; accompagne les princes ses 
frères dans leur voyage au midi de la 
France, 158; détails sur ce voyage, 197; 
M. de Nnaillcs fait perdre une prétention 
A M. de Duras, 373 ; obtient le consente- 
ment de Mme de Maintenon pour céder 
son duché à son fils le comte d’Aycn, 
III, 48; tombe malade; pressé par sa 
famille il envoie au roi sa démission de 
sa charge de capitaine des gardes qu’il 
demande pour son fils, 379; sa mort; 
sa grosseur prodigieuse; son esprit plus 
que médiocre; son caractère; sa sou- 
plesse; son faste en Languedoc; sa dé- 
votion extrême quand le roi devint dé- 
vot ; ses parties secrètes avec Rouillé 
Ducoudrav, grand débauché, IV, 242; 
aventure qui lui arrive avec une fille de 
la musique du roi ; sa complaisance pour 
les basses maîtresses de Monseigneur, 
242 ; par quoi il plut au roi et A Mme de 
Maintenon ; sa femme ; caractère et qua- 
lités de cette dame, 243; le maréchal no 
peut se consoler d’avoir donné sa charge 
A son fils ; détails sur sa mort, 244. 

NOAILLES (la duchesse de), mère de 
l’archevêque de Paris, meurt en 1697 ; 
son caractère ; sa vertu aimable, sa piété ; 
elle se relire du monde et fait de son 
fils son directeur,!, 271 ; ses deux soeurs 
Mmes de Ligny et de Tambonneau, 271. 

NOAILLES (le marquis de), frère du 
maréchal , porte au roi la nouvelle de 
l’heureux passage du Ter; est fait briga- 
dier et reçoit soèo livres de gratification, 

I, 122 ; meurt de la petite verole, 2il. 

NOAILLES (le bailli de) , frère du duc 

et du cardinal de Noailles, succède au 
bailli d’Hautefenille A l’ambassade de la 
religion en France, II, 467 ; meurt chez 
le cardinal A l’archevêché; son carac- 
tère, VI, 294. 

NOAILLES (le comte de), fils du duc 
de Noailles, épouse Mlle d’Aubigné, 
nièce de Mme de Maintenon, I, 343 ; dé- 
tails sur ce mariage, 343 et suiv.; passe 
avec Philippe V en Espagne, ayant une 
suite nombreuse et une musique com- 
plète; scandalise les Espagnols par ses 
manières libres avec les seigneurs de ce 
pays et par sa familiarité avec le roi, 

II, 158 ; reçoit l’ordre de la Toison, 361 ; 
porte au roi les drapeaux et les éten- 
dards pris A la bataille de Friediingen A 
laquelle il n’a point assisté, 398 ; par 
la mort de soniieau-père d’Aubigné, il 
devient gouverneur de Berry ; tombe en 
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langueur, 458; est souvent visilé par 
Mme de Maintenon et par la duchesse de 
Bourgogne ; fait demander à l’archevê- 
que de Reims son logement à emprun- 
ter, 459 ; obtient le duché de son père 
et prend le nom de duc de Noailles, III, 
48; demande à aller commander dans son 
gouvernement de Roussillon, 215 ; il 
s’empare de Figuères ; nettoie le Lam- 
puurdan ; se rend maître du pays depuis 
Girone jusqu’à la mer, 255 ; tombe ma- 
lade de la petite vérole qui est très-heu- 
reuse et le guérit de tous ses maux, 282 ; 
obtient des miquelets qu’ils n'inquiéte- 
ront point la retraite do l’armée du roi 
d’Espagne, 283; dissuade le roi d'entrer 
en France et lui conseille de pénétrer 
jusqu’à Madrid, 283; est nommé lieute- 
nant général et commandant en chef en 
Roussillon, 283 ; accompagne le roi d’Es- 
pagne jusqu’à Pampelune; revient en 
Roussillon, 284 ; est nommécapilainedes 
gardes à la place de son père, 379 ; com- 
mande en chef en Roussillon avec trois 
maréchaux de camp sous lui , 383 ; il 
fuit approuver par Mme de Maintenon le 
projet sur l'Ecosse proposé par l’Anglais 
Hough , IV, 99; revient de Roussillon 
aussitôt après lu mort de son père, 244; 
bat deux fois les ennemis qu’il surprend 
dans ses quartiers, V, 35; sa politique 
avec. M. le duc d’Orléans; il fait diffi- 
culté do se rapprocher de ce prince, 1 35 
et suiv.; do Perpignan il court à Cette 
avec des troupes et chasse avec lloquo- 
laure les ennemis qui y sont débarqués 
et se sont emparés d'Agde, 343 ; se rend 
à Bayonne, par ordre du roi, pour ycon- 
férer avec M. de Vendôme, 347 ; va join- 
dre avec lui le roi d’Espagne à Vallado- 
lid, 348 ; revient à la cour rendre compte 
au roi de l'état des affaires d’Espagne; 
retourne à Perpignan commander l’ar- 
mée, 351 ; il reste neutre dans l’affaire 
do d’Antin, 395; prend Girone, 40o; 
est fait grand d’F-spagne; se rend à Sa- 
ragosse auprès du roi, 40i; est destiné à 
commander en Aragon sous les ordres 
deM de Vendôme, VI, 96; sa liaison avec 
le marquis d’Aguilar; ils imaginent tous 
deux de donner une maîtresse au roi 
d’Espagne; dans quel but, 197 ; com- 
ment ils s'y prennent, 197; la piétédu roi 
est effarouchée; il les écarte doucement ; 

S arle de leur projet à la reine et à 
Ime des Ursins, i98; le duc de Noailles 
reçoit ordre de revenir sur-le-champ en 
France, 199 ; est froidement accueilli à la 
cour; embarras de sa situation, 199 ; il a 
recours à Desmarcts; pense à se lier 
avec M. de Saint-Simon , 200 ; portrait 
physique et moral de M*de Noailles ; scs 
qualités extérieures, 201 ; ses talents 
agréables, 201 ; ses défauts; ses vices, son 


hypocrisie ; son ambition, 202 ; son ima- 
gination ; son incapacité pour les gran- 
des affaires; son mérite comme militaire, 
202 ; comment il gagne M. de Saint-Simon 
et l’engage à se rapprocher de 31. le duc 
et do Jlnie la duchesse d’Orléans, 204 et 
suiv.; lui fait une demi-contidence sur 
la cause de sa disgrâce en Espagne, 205, 
206 ; le prie de le raccommoder avec les 
ducs de Beauvilliers et de Chevreuse, 20s 
et suiv.; sa reconnaissance pour M. de 
Saint-Simon augmente encore quand il 
se voit mieux traité par M. le Dauphin, 
203 ; il donne à Mme la Dauphine mie 
belle tabatière dont la disparition dan? 
la chambre de la princesse excite de 
terribles soupçons, 228 et suiv. ; son em- 
barras à la cour après la mort du Dau- 
phin et de la Dauphine; il va aux eaux 
tle Vichy , 273; pour se raccrocher cher 
Mme de Maintenon, il fait faire une 
idylle sur la paix, paroles de Longe- 
piërre, musique de I.a Lande, maître de 
la musique de la chapelle ; le roi la 
fait chanter plusieurs fois à Marly, 442 ; 
portrait physique et moral du duc de 
Noailles, VII, 376 ; sa liaison avec M. de 
Saint-Simon ; scs questions sur l’avenir, 
après la mort du roi, 378; il s’attache 
Coutades et par lui le président Maisons, 
379; puis Canillac par le moyen du pré- 
sident, 38i ; se lie avec Dubois et avec le 
marquis d'Effiat, 382 ; puis avec Longe- 
pierre, 384; mouvement qu’il se donne 
auprès de M. de Saint-Simon ; pourquoi, 
VIII, 13; il est instruit par lui et par M. le 
duc d'Orléans de la place qui lui est 
destinée dans le conseil des finances ; ses 
témoignages de reconnaissance envers 
M. de Saint-Simon, 26; folles proposi- 
tions qu’il lui fait, 27; dégoûte le due 
d’Orléans de la convocation des états 
généraux ; pourquoi, 29 ; il demande à 
M. de Saint-Simon à être premier mi- 
nistre, 45; vive réponse qu’il en reçoit, 
45, 46; scène violente qu’il excite chez lui 
à l’occasion d'une proposition qui a pour 
but que les ducs aillent en corps saluer 
le nouveau roi à la suite de M. le duc 
d’Orléans, 46 et suiv.; bruit que fait 
cette proposition à la cour et à la ville, 

50 ; le duc de Noailles va répandant 
que c’est 31. de Saint-Simon qui a inventé 
cette proposition , 50 ; Mme de Saint- 
Simon le force a avouer que c’est lui- 
même et que M. de Saint-Simon l’a vi- 
vement combattue; reproches durs que 
lui fait cette dame, 51 ; il n’en continue 
pas moins à donner cours a sa perfidie, 

51 ; il évite la rencontre de M. de Saint- 
Simon, 53 et suiv. ; sa bassesse à son 
égard et son désespoir, 55 et suiv. ; sa 
conduite avec lui pendant la régence et 
depuis la mort du duc d'Orléans , 57 ; 
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son désir infatigable de sc raccommoder 
avec lui, 58 ; sa steur aînée se marie 
avec le fils ainé de M. de Saint-Simon ; 
comment se fait leur raccommodement ; 
suite qu’il a, 59 et suiv. ; n’oublie rien 
pour mettre le trouble et le désordre 
dans la formation des conseils du gou- 
vernement; dans quel but, 215 ; il est 
déclaré par le régent président du con- 
seil des finances, 2 16 ; sa conduite envers 
Pesmarets, 231 ; il plaide avec chaleur 
devant M. le régent la cause des conseil- 
lers d’Êtat contre les gens de qualité 
non titrés, 234 ; après avoir fait le dévot 
jusqu'à la mort du roi, il prend et entre- 
tient publiquement une fille de l’Opéra, 
243; ses intrigues et ses menées contre 
les ducs parmi lesquels il parvient à 
faire un schisme, 276 et suiv. ; il est ac- 
cusé de trahison en pleine assemblée, 
279; il conseille et soutient le parlement 
dans l’affaire du bonnet, 28o et suiv.; 
son ingratitude envers Pesmarets, 322 ; 
comment il le persécute, 322; il propose 
au conseil de régence le surhaussement 
des espèces, 324; il fait établir par le 
conseil de régence une chambre de jus- 
tice contre les financiers; fait délivrer 
une assignation contre d’Auneuil, maître 
des requêtes, 342 ; est obligé de l’appor- 
ter au régent qui lui défend d’inquiéter 
d'Auneuil, 342 ; projets qu’il suggère au 
régent en faveur de l’Angleterre , 357 et 
suiv. ; il propose Louviile pour l’envoyer 
au roi d'Espagne faire connaître la ré- 
solution du roi d'Angleterre de lui ren- 
dre Gibraltar, IX , 2 ; pourquoi ce choix 
était maladroit; son embarras pour faire 
la lettre de M. le duc d’Orléans au roi 
d’Espagne , 2 ; et pour rédiger l’in- 
struction à donner à Louville, 3: il de- 
mande au régent et obtient la place de 
chancelier pour d’Aguesseau, procureur 
général, 74; se fait donner l’admi- 
nistration des biens de la maison de 
Saiiit-Cyr, 75; n'avant pu faire détruire 
Marly, il persuade au regent d'en faire 
vendre le mobilier, 90 ; marie sa fille 
au prince Charles de Lorraine, qui ob- 
tient un million de brevet de retenue sur 
sa charge de grand écuyer,; suites de 
ce mariage , 145 ; il fait donner le gou- 
vernement de Saint-Malo à Coetquen, 
son beau-frère et son agent, 164; il 
demande au régent la convocation des 
états généraux ; pourquoi, 180 ; il lit au 
conseil de régence un long mémoire sur 
les finances; idée de ce mémoire, 218 ; 
chargé de faire un rapport sur les plain- 
tes des habitants de Périgucux contre 
les actes tyranniqnes de l’intendant 
Courson, il "diffère le plus qu’il peut; 
comment il y est enfin forcé par M. de 
Saint-Simon, le comte de Toulouse et le 


régent', 269 et suiv. ; son rapport ; ses 
conclusions, 270 ; en sortant du con- 
seil de régence où l’arrêt a été rendu, 
il sc met au lit et est pris de la fièvre ; 
ses paroles à l’égard de M. de Saint- 
Simon, 27l; il fait donner aux dépens du 
roi à M. le chancelier une belle maison 
sur la place Vendôme, laquelle maison 
est devenue la chancellerie, 287; ses di- 
visions avec Law sur les ordres du ré- 
gent; il se raccommode ou fait semblant 
de se raccommoder avec lui; il obtient 
la capitainerie de Saint-Germain, 329; 
sa brouillerie avec le duc de La Force, 
34t ; ses manèges contre Law, 392 : ce 
qu’il fait pour regagner M, de Saint- 
Simon, 393; Law et l’abbé Dubois tra- 
vaillent à sa perte, 394; comment avec 
le chancelier il arrête et fait échouer les 
opérations de Law. 404; averti de la 
disgrâce du chancelier, il va trouver le 
régent; son entretien avec lui; il ap- 
prend qu’il est remplacé dans la prési- 
dence des finances; est nommé du con- 
seil de régence; comment il reçoit cette 
nomination, 409 et suiv. ; obtient la sur- 
vivance de sa charge et de ses gouver- 
nements pour son fils âgé de cinq ans, 
412; sa conduite équivoque après la 
découverte de la conspiration de Cella- 
mare et la détention de M. du Maine, 
XI, 73; achète de Bloin [mur son se- 
cond fils la survivance d’intendant des 
châteaux et parcs de Versailles et Marly, 
300; est grand d’Espagne par le cré- 
dit de Mme deMaintenon, XII, 128 ; est 
exilé dans ses terres du vicomté de Tu- 
renne; il s’y fait moquer par sa con- 
duite, 385 ; est rappelé, XIII, 59. 

NOAILLES(le comte de), frère du duc 
de Noailles, meurt de la petite vérole à 
Perpignan, V, 360. 

NOAILLES (le comte de) , second fils 
du duo de Noailles, est tué d’un coup 
de mousquet sur le bord du Rhin, 
II, 412. 

NOAILLES, évêque de Cbàlons, est 
nommé archevêque de Paris ; son inno- 
cence; son assiduité dans son diocèse, 
ses bonnes œuvres, I, 181 ; il est nommo 
par le crédit de Mme de Maintenon; 
refuse d’accepter; y est forcé par des 
ordres réitérés, 182 ; consulté par le roi 
sur le renvoi de M. de Beauvilliers qne 
Sa Majesté voudrait remplacer par M. de 
Noailles son frère, il se récrie contre ce 
dessein et y fait renoncer le roi, 350 ; il 
demande pour l’abbé Fleury l’évêché de 
Fréjus; paroles prophétiques du roi en 
le lui accordant avec regret, 4i2; est 
nommé cardinal, II, 93; devient président 
de l’assemblée du clergé par la démis- 
sion de l’archevêque de Reims ; la gou- 
verne sans peine et y acquiert beau- 
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coup de réputation, 89 ; il étonne par ses 
discours improvisés, par son érudition 
et par l'ordre et la netteté de ses idées ; 
sa simplicité, tuo ; à quelle occasion le 
roi prend contre lui de forts soupçons 
de jansénisme, 111, 245 et suiv,; le car- 
dinal pour les dissiper dénonce du Ctiar- 
rnel et le fait exiler, 246 et suiv. ; par 
ordre du roi il fait signer aux ecclésias- 
tiques de son diocèse la constitution 
contre les jansénistes ; il la fait signer 
aussi aux tilles de l'aldiaye de Gif; la 
propose aux filles de l’ablisye de Port- 
Itoyal des Champs, V, 74 ; sur leurs re- 
fus réitérés et constants, il leur ôte les 
sacrements, 74; la destruction entière 
de celte abbaye l'accable de douleurs 
sans le mettre mieux avec le molinisles, 
76 ; & la mort de l’archevêque de lleims, 
il devient proviseur de Sorbonne, V , 
161 ; il est vivement attaqué dans un 
mandement de deux évêques, 413 ivoy. 
l’art. Unigenitus ); il est uommé par le 
régent chef du conseil de conscience on 
des affaires ecclésiastiques, VIII, 216 ; 
changement qui se fait dans l’opinion 
contre la constitution, 217 et suiv.; le 
cardinal interdit tous les jésuites do 
son diocèse, à l’exception d’un très- 
petit nombre ; pourquoi. 43 1 ; il se dé- 
met de sa place de chef du conseil de 
conscience et fait son appel sur la con- 
stitution; éclat que produit cet appel, 
XI, 26 ; il publie un mandement a ce 
sujet, 29; approuve hautement le refus 
que fait le curé de Sainl-Sulpire de don- 
ner les sacrements à Mme la duchesse 
de Berry, dangereusement malade, si 
ltion et Mme de Mouchy ne sont renvoyés 
du Luxembourg, 1 1 0 ; il sort de chez la 
princesse en réitérant ses ordres au 
curé, l U ; ses dissentiments avec le car- 
dinal de Mailly, 202 ; refuse à l’abbé Du- 
bois un démissoire pour son ordina- 
tion, 261 . 

N0A1LLES, évêque-comte de Chàlons, 
frère du cardinal de Noailles, meurt 
presque subitement; sa piété, sa fer- 
meté contre la bulle Unigenitus , XI, 
330 • 

NOAII.I.ES(la maréchale de), marie sa 
fille au fils du maréchal de Chàteaure- 
naud et obtient pour son gendre sa lieu- 
tenance générale de Bretagne , VI, 367. 

NOBLESSE (la); son opposition aux 
honneurs accordes & quelques familles, 
V, 438; d’oh elle est venue; elle donne 
des portions de terre aux serfs, & di- 
verses conditions; d’où sont venus les 
divers droits des terres, VII, 169; la no- 
blesse qui était le corps unique de l’État, 
laisse les évêques et les abbés en former 
un second qui devient le premier, 169. 

NOBLET, un des premiers commis de 


M. de Torcy, est nommé secrétaire pour 
le voyage du duc d’Anjou, déclare roi 
d’Espague se rendant en ses Etats ; II, 
140; revient rendre compte au roi de ce 
qui s’est passé dans le voyage, 158. 

NOCE, son extérieur; son caractère, 
par quoi il plaît à M. le duc d’Orléans; 
son genre de vie, VII, 441; pourquoi il 
déplaît à l'abbé Dubois avec lequel il 
était lié d’abord, IX, 345 ; est exilé à 
Blois, XII , 379 ; est rappelé, reçoit de 
M. le duc d’Orléuus un présent du 
5000 livres et 2000 écus de pension, XIII, 
59. 

NOËL (le P.), récollet, est amené par 
le P. La Hue & Mme la Dauphine ; la 
confesse; l’administre, VII, 229 el suiv. 

NOGAKET(Mmede), est nommée dame 
du palais de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 1, 217 ; son mari ; sa famille; son 
esprit; son air simple et naturel; sa for- 
tune; scs amis, 223. 

NOGENT ( Mme de ), sœur du duc de 
Luuzun, meurt A 88 ans; sa fille épouse 
Birun, devenu duc, pair et maréchal de 
France, XI, 339 ; elle place l’argent des 
brevets de retenue de la dépouille de son 
frère enfermé 4 Pignerol; prend soin de 
son bien; en accumule les revenus ; a la 
permission de l’aller voir, XIII, 74 et 
suiv. 

NOGENT (le chevalier de), ancien 
aide de camp du roi, meurt fort vieux; 
sa faveur auprès de M. de l.ouvois; ga- 
lanterie que lui fait ce ministre, au retour 
d'une de ses campagnes; sa famille; son 
extraction, IV. 93. 

NOINTEL , fils de Béchameil, inten- 
dant en Bretagne , est fait conseiller 
d’Êtat par le crédit de Monsieur , II , 
454 , son caractère ; sa mort , XI, 64. 

N01KMOUTIEIIS (M. de), delà maison 
de La Trémoille, épouse en secondes 
noces la fille d'un president k la chambre 
des comptes; à 20 ans, la petite vérole 
le rend aveugle; il devient fort savant 
en toutes sortes d’histoires ; sa maison 
devient le rendez-vous de la meilleure 
compagnie, il, 74; quoique pauvre, il se 
bâtit une maison charmante à Paris , 
dont lui-même a réglé la distribution et 
les proportions, 75; autres détails sur lui, 
III, 184; ses conférences avec l’arche- 
vêque d'Aix au sujet de sa sœur Mme des 
Ursins; tous deux sc mettent k la tête des 
affaires de cette dame et dirigent ses 
conseils et ses démarches, 186 ; M. de 
Noirmoutiers est fait duc vérifié au par- 
lement; sa femme prend tabouret à la 
cour, 186 ; il reste neutre dans l’affaire 
de d’Antin, V, 397. 

NOJA-CAKAFFA (leduede) et le prince 
de Trebesaccio, Napolitains, chefs d’une 
conspiration tramée contre Philippe V, 


gle 



roi d'Espagne; leurs projets; leurs com- 
plices, II, 38o. 

NORRIS ( le cardinal ), Irlandais et sa- 
vant, meurt bibliothécaire de l'Église, 
place dans laquelle il avait succédé au 
cardinal Casanala. 111,53. 

NOVION ( le premier président ) est 
remplacé dans sa charge à cause de ses 
iniquités criantes, I, 88 ; IV, 15, 19; son 
aventure avec le duc de Coislin, 15; il 
meurt à 73 ans dans l’abandon et dans 
l’ignominie, 19; affront qu’il reçoit un 
jour chez le roi, de la part du duc d’Au- 
mont, VU, 259. 

NOVION , président à mortier ; com- 
ment il gagne le président Maisons dans 
l’affaire du bonnet, VII, 298 ei suiv.; est 
nommé premier président par M. le Duc; 
son peu de capacité; son humeur soli- 
taire et sauvage, XIII, 96; anecdote cu- 
rieuse à son sujet, 97 ; est fait greffier 
de l’ordre; se demet de sa charge; meurt 
dans sa terre de Grignon, à 71 ans, 98; 
son petit-ffls, âgé de t5 ans est fait pré- 
sident à mortier, 98, 

NOYAN . gentilhomme de Bretagne est 
mis à la Bastille, XI, 187. 

NOYELLES fie comte de), fait raser 
Lawe et Saint-Wlict, dont il s'est rendu 
maître, III, 19t. 

NYERT, amuse Louis XIII pnr sa jolie 
voix et sa musique, I, 3 1 ; le duc Claude 
de Saint- Simon le propose au roi 
qui le fait sou premier valet de cham- 
bre, Ao ; autres détails sur Nyert , XI , 

132. 

NYERT, Dis du président et premier 
valet de chambre , va en Espagne par 
curiosité et à son retour entretient long- 
temps le roi, II, 209; son méchant 
caractère; sa laideur; sa mort, XVII, 
132; son fils honnête homme et modeste, 

133. 

NYSTADTfpaix de), elle met lin à la 
longue guerre du nord; dans quel état 
elle réduit la Suède; conditions de cette 
paix, XVIU, 12 et suiv. 


O 

O (M. d’), auparavant Villers, lieute- 
nant de vaisseau , est mis auprès de 
M . le comte de Toulouse avec le titre de 
gouverneur et d’administrateur de sa 
maison , 1 , 229 ; comment il avance sa 
fortune; son extérieur, son caractère, 
225 ; est nommé pour être auprès de 
Mgr le duc de Bourgogne, II, 92; ac- 
compagne M. le comte de Toulouse à 
Toulon ; est fait chef d’escadre, 367 ; il 
empêche ce prince après le combat do 
Malaga d’attaquer de nouveau l’amiral 


Rooke que la flotte a rejoint, III, 102; il 
marie sa fille aînée â M . d’Epinay, 925 ; 
est fait lieutenant général; se raccom- 
mode avec le ministre Pontchartrain, IV, 
77; sa rencontre avec M. de Saint-Si- 
mon; paroles qu’il lui adresse au sujet 
de la déclaration du roi en faveur des 
enfants de M. du Maine , V, 181 ; expli- 
cation de ces paroles, 182; quels mo- 
tifs il fait valoir à M. du Maine pour la 
porter à favoriser auprès du roi et de 
Mme de Maintenon le mariage de Made- 
moiselle avec le duc de Berry, 2i 5 ; ob- 
tient une pension de 6000 livres comme 
menin du Dauphin, VI, 1 96 ; est nommé 
membre du conseil de marine, VIII, 223; 
il détourne le comte de Toulouse de sui- 
vre la fortune de M. et de Mme du Maine, 
XI, 13. 

O (Mme d’) est nommée dame du palais 
de Mme la duchesse de Bourgogne, 1,2 1 9; 
son père, ambassadeur à Constantinople; 
elle épouse Villers, lieutenant do vais- 
seau, près des ruines de Troie; est pré- 
sentée â Mme de Maintenon ; fortune des 
deux époux, 229 ; esprit romanesque et 
galant de Mme d'O ; elle plaît par ses 
complaisances; ses intrigues; son manè- 
ge; son genre do vie opposé à celui de 
son mari, 225. 

OBDAM , grand écuyer du roi Guillau- 
me, succède au comte d’Athlone dans le 
commandement des troupes hollandai- 
ses. II, 962; est battu par le maréchal de 
Boufllers, 962 ; s’embarque à Lille et va 
rendre compte à la Haye de son malheur, 
962. 

OBRECI1T, préteur royal de Strasbourg, 
est envoyé auprès de l'électeur palatin, 
I 329. 

OBSERVATOIRE de Paris; mémoiro 
des dépenses qu’y a faites Louis XIV 
jusqu’en 1690, VIII. 972. 

OLONE (le duc d’) épouse la fille uni- 
que de Vcrtiliy, maréchal de camp, IX, 95. 

OLONE (la duchesse d’) meurt de la 
petite vérole; son éloge, VIII, 999 

ONATE, Veliz da Guevara ( le comte 
d’), grand d’Espagne; historique sur sa 
maison, XII, 166. 

ORAN, est prise par les Maures; la gar- 
nison se retire avec une capitulation 
honorable, IV, 95. 

ORANGE (le prince d’) écrit plusieurs 
fois au prince de Vaudemont, son ami 
intime, la position désespérée où il est, 
I, 53; il lui mande qu’une main amie qui 
ne l’a jamais trompé l’informe de lare- 
traite du roi ; par un second billet que 
sa délivrance est certaine, 55; il combat 
jusqu’à la fin de la bataille de Neerwin- 
den, 62; quitte l’armée et se relire en 
Hollande, 65; investit Namur, 163 ; qui 
capitule, 173; insulte à la perte des Et au- 
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çais, quand il apprend toutes les récom- : 
penses données à tous ceux gui ont 
défendu Narnur, 174; raisons qui le dé- i 
terminent à presser la conclusion de la 
paix de Ityswick, 294; il donne ordre à 
Portlaud oe conférer avec le maréchal de 
Boufflers, 295. Voy. Guillaume, roi d'An- , 
gleteire. 

ORANGE (la princesse d’), fille de 
Jacques II, meurt à Londres fort regret- 
tée; le roi de f iance, à la demande du 
roi Jacques, défeud qu'on prenne le deuil 
à sa cour, I, 150. 

OKCAMP (les religieux de l'abbaye d’), 
belle action de ces moines à l'égard de 
deux enfants gentilshommes, XI, I5i . 

ORCEY, frère de Mme de Montche- 
vreuil, ancien prévôt des marchands, 
meurt conseiller d'Etat, VII , 61. 

ORDRE DU SAINT-ESPRIT; par qui il 
fut créé ; cinq charges de cet ordre, II, 
472; ceux qui ont ces charges portent 
sur eux les mêmes marques que les che- 
valiers; petits officiers de l'ordre; dans 
les jours de cérémonie, les grands offi- 
ciers sont Tort distingués des chevaliers; 
eu quoi, 473; à qui la dénomination de 
commandeur est propre ; pourquoi les 
grands officiers l’affectent; distinctions 
des grandes charges entre elles, 473; 
elles furent destinées à la décoration des 
ministres, 475; honneurs du Louvre; ce 
qu'on entend par là; de quand ils datent, 
475; les grands officiers de l’ordre n’é- 
taient pas compris dans le nombre de 100 
dont l’ordre du Saint-Esprit est compo- 
sé; à quelle époque et par qui ils y furent 
compris , 476 ; a qui la charge de grand 
trésorier et celle de greffier furent-elles 
données d'abord; historique à ce sujet, 
477 et suiv.; vente des grandes charges 
de l'ordre; 478 ; brevets obtenus par 
ceux qui les vendent pour continuer à 
porter l’ordre, 479 et suiv; ce qu’on en- 
tend par vétérans et par râpés de l'or- 
dre, 480; usurpation des couronnes, 48 1 ; 
puis des statues, 482 ; prétentions de la 
gendarmerie sur l’ordre du Saint-Esprit, 
VI, 280; prétention des fils de France de 
présenter au roi des sujets pour être 
faits chevaliers, 281 ; histoire des promo- 
tions depuis Henri III jusqu’à Louis XIV, 
28 1 et suiv. j plaisante anecdote sur 
d’Elampes lors de sa promotion, 284; 
promotions faites sous le ministère de 
M. le Duc dans la jeunesse de Louis XV, 
284. 

ORDRE TEUTONIQUE (les chevaliers 
de T), chassés de Syrie par les Sarrasins, 
font la conquête de la Prusse; II, 142; 
ils embrassent la doctrine de Luther 
et usurpent héréditairement leurs com- 
manderies ; la Prusse est séparée en 
deux, 143. 


ORLÉANS (le duc d’) est nommé che- 
valier de l’ordre de la Toison d’or par le 
roi d’Espagne Philippe V; reçoit le collier 
des mains du roi de France, II, 231 ; fai: 
des protestations contre une disposition 
seconde du testament du roi d’Espagne, 
232; raisons qui portent ce prince aux 
plaisirs, 374; il travaillai se faire rétablir 
dans l’ordre de la succession d’Espagne; 
envoie à cet effet l’abbé Dubois à Madrid, 
429; demande au roi la permission de 
faire porter le nom de duc de Chartres 
au fils qu’il vient d’avoir de la duchesse 
d’Orléans; obtient pour ce fils la pension 
de premier princo du Bang, de 150 000 
livres, 471 ; il accommode une querelle 
entre le chevalier de Bouillon et d'En- 
iragues, cousin germain de la Princesse 
de Conti, III, 257 ; est nommé pour aller 
commander l’armée d’Italie, 28 1 ; son 
amour pour Mlle de Sery; il fait légitimer 
l’enfant qu’il a d'elle, 296; il lui donne 
la terre d’Argenlon et obtient du roi 
qu’elle prenne le nom de Mme la comtes- 
se d’Argenton, 294 ; sa curiosité pour 
voir des choses extraordinaires et savoir 
l'avenir; histoire singulière et prophé- 
tique qu’il raconte à cet égard a M. de 
Saint-Simon, 297; il part pour l’ar- 
mée d’Italie , 299 ; arrive devant Tu- 
rin; fait changer toutes les dispositions 
du siège de cette ville faites par le duc 
de La Fenillade, soi; joint M. de Ven- 
dôme sur le Mincio ; s’applique à péné- 
trer l’état des affaires, 3ot; rejoint M. de 
Vendôme à Mantoue; ne peut lui faire 
goûter les avis qu’il lui donne , 302 ; ex- 
pose dans ses dépêchés au roi la situa- 
tion critique dans laquelle on le laisse, 
303 ; propose au maréchal Marsin d’aller 
empêcher le passage du Tanaro aux en - 
nemia; ne peut l’obtenir; comment cette 
proposition est justifiée par une lettre 
en chiffre du prince Eugène à l’empe- 
reur, 309; le duc se rapproche de l’armée 
du siège; il fait rétablir ce que La Feuil- 
lade avait changé dans les dispositions 
du siège, 3 10 ; visite les lignes qu’il 
trouve mauvaises et mal gardées, 3(0; 
propose au maréchal Marsin de marcher 
au-devant de l’ennemi et de se saisir des 
passuges de la Doire; opposition qu’il 
rencontre encore, 310; autre proposition 
du duc combattue par le maréchal, 311 ; 
conseil de guerre assemblé ; le duc , 
voyant presque tous les avis contraires 
au' sien, proteste de tous les malheurs 
qui pourront arriver et veut quitter l’ar- 
mée à l’instant; consent avec peine à de- 
meurer; mais déclare qu’il ne se mê- 
lera plus du commandement, 311 ; écrit 
fortement an roi contre ce maréchal 
auquel il fait lire sa lettre et la laisse; 
le chargeant de l’envoyer par le pre- 



ORL 


ORL 


297 — 


mier courrier, 312; sur un avis qu’il 
reçoit que le prince Eugène va passer 
la Doire il court chez le maréchal 
lui proposer de marcher a l'ennemi ; 
nouveau refus de Marsin, 3i2j le duc 
dégoûté monte a cheval, maigre lui, pour 
aller combattre; comment un soldat 
Diémontais lui fait mettre à ses pieds son 
juste ressentiment etle décide à secourir 
Marsin et U Feuillade, malgré eux ; sa 
belle conduite pendant la bataille de Tu- 
rin: son sang-froid; sa presence des- 

nril : il est blessé, 313 et suiv. ; il expose 
aux officiels généraux la nécessite de 
prendre le chemin de l’Italie, 3l4; re- 
proche qu'il fait à l'un d’eux, 315 ; com- 
ment il est trompé et trahi, 3 1 5 ;tl arrive 
h Oulx au milieu des Alpes, 315; tout 
malade et tout affaibli qu’il est, il donne 
des ordres pour que ses troupes soient 
fournies de pain ; comment ses ordres 
sont exécutés, 317 ; il reproche à La 
Feuillade et à Albergoiti que leur déso- 
béissance a été la cause de la peite de 
la bataille de Turin; querelle entre eux 
dans la chambre même du prince ; com- 
ment elle se termine aux dépens de 
l'hoDneur de tous deux, 318;“. le Duc 
obtient des ordres pour repasser en 
France, 319; arrivé à Grenoble, il ap- 
prend que Mmes d’ Argcnton et de tvancré 
sont venues pour le voir; il leur fait dire 
qu’il ne les verra point, 323 ; les voit en 
secret pendant cinq ou six jours et les 
renvoie, 324; revient à Versailles, y est 
très-bien accueilli, 324; est envoyé pour 
commander en Espagne avec 1 autorité 
absolue, 382 ; s’arrête à Bayonne pour 
voir la reine douairière d’Espagne, ac- 
cepte le fauteuil qu’elle lui présente ; 
usage du fauteuil en Espagne devant le 
roi et la reine; à qui il est réservé; 
origine de cet usage, 4n et suiv. ^pour- 
quoi la reine douairière le présente an 
duc d’Orléans, 412; comment ce prince 
est reçu en Espagne et traite à Madrid , 
4i3; joint le duc de Berwiçk après la 
bataille d’Almanza; lui témoigne son re- 
gret de n’avoir pu arriver plus tôt , 418 ; 
témoignage honorable qu'il rend du ca- 
ractère du maréchal, 4i9; sa repense au 
duc de Saint-Simon quilui a proposé des 
moyens de cueillir de gtands fruits de la 
victoire d’Almanza, 419 ; sa conduite au 
siège de Lerida le fait aimer de toute 
l’armée, 420 ; il prend la ville d assaut, 
%20 ; force le château à capituler, ^20; 
revient à Versailles : accueil qu’il y re- 
çoit, IV, 79; n’ose donner à 1 abbé Du- 
bois la charge de secrétaire de scs com- 
mandements; pourquoi, 94 ; il s_ arrête 
plus longtemps à Madrid qu il n a cru, 
pourquoi; faux bruits répandus comrc 
lui par M. le Duc et Mme la Duchesse, 


168; soins qu’il se donne pour l’armée; 

santé qu'il porte dans un repas à Mme 
de Main tenon et à la princesse des Dr- 
sins ; scandale qu’elle cause, 168 ; prend 
le camp de Ginesiar, fai t enlever Falcete 
et autres postes; investit roriose, 169; 
surmonte les plus grandes difficultés; 
lorce la place a capituler; resserre le 
comte de Staremberg, no; retourne à 
Madrid, après la lin de la campagne, 248 ; 
revient à la cour ou il est bien reçu, 257 ; 
il combat la résolution prise de rap- 
peler les troupes d’Espagne , 431 ; par 
quoi le duc s’était fait beaucoup de tort 
duris l’esprit de tout le monde et surtout 
dans l'esprit du roi, V, t ; sa conduite en 
Espagne à l'égard de la princesse des 
Ursins, 2; il accueille ouvertement les 
plaintes qu’on fait contre elle sans en 
faire usage, 2 ; ses anciennes liaison* 
avec Stanhope, général de l’armee an- 
glaise en Espagne, facilitent sa corres- 
pondance avec lui dans ce pays, 2 , sa 
réponse à Mme des Drsins en presence 
du roi et de la reine sur les plaintes 
qu’elle lui fait d'avoir remis en grâce 
plusieurs mécontents , 3; il montre a 
Louis XIV trop peu d’empressement de 
retourner en Espagne; en est blâme par 
M. de Saint-Simon, 3; il explique au roi 
comment il s’est conduit avec Mme des 
Ursins et témoigne son étonnement des 
plaintes qu'elle a faites de lui, %; le 
roi lui dit qu’il est plus à propos qu il no 
retourne pas en Espagne, 5 ; il lui. dit 
ensuite d’eu faire revenir ses équipa- 
ges et d’envoyer quelqu’un de sensé qui 
soit porteur de ses protestations , a tout 
événement , 5 ; le duc d’Orléans depècbe 
un nommé Flotte, 5; tient secret lavis 
que lui donne le maréchal Besons de 
l’aventure arrivée à Flotto; sa réponse 
au roi quand Sa Majesté lui en par e, 

7 • bruits odieux répandus contre le duc 
à l’occasion de cette aventure, 8; la 
grossesse et l’accouchement heureux 
de la duchesse d'Orléans font tomber 
ces bruits, 9: M. d’Orléans fait à M. de 
Saint-Simon l’aveu que plusieurs grands 
d’Espagne lui avaient propose de monter 
sur le trône oii Philippe V ne pouvait se 
soutenir ; conseil que lui donne Saint- 
Simon à celte occasion , 9 et suiv. ; cla- 
meurs universelles contre le prince, M ; 
il est menacé d’une instruction juridi- 
que et criminelle ; sentiments diverses 
ministres à ce sujet, 12; son entietien 
avec le roi, 12; triste état oh il se trouve 
à fa cour, 82 , 87 ; son entretien avec 
le duc de Saint-Simon, dans lequel ce- 
lui-ci lui fait entendre qu il doit renoncer 
a Mme d’Argenton ; son embarras , son 
agitation, 90 et suiv. ; il consent à faire 
venfr le maréchal de Besuns, 5 ; autre 
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entretien avec Saint-Simon et Bosons 
sur le même sujet; débats; agitation 
du prince, 95 et suiv. ; comment il est 
ébranlé par la force de leurs raisons; 
ses préventions contre la duchesse d’Or- 
léans combattues par Saint-Simon ; état 
du prince it latin de l'entretien , 10 1 ; 
son nouvel entretien avec les mêmes; 
le prince paratl moins résolu qu’avant la 
première conversation; il veut voir Mme 
d’Argenton avant de s’en séparer; com- 
ment il est attaqué tour à tour pur ses 
deux interlocuteurs; il se décide enfin à 
voir Mme de Maintenon, et lui envoie 
demander une audience pour le lende- 
main, ioA et suiv.; il apprend à Saint- 
Simon une étrange particularité de Mme 
de Maintenon, i lA; le serment que Saint- 
Simon lui fait à cet égard le rassure, uA : 
autre entretien avec les mêmes; étal 
d’abattement et de douleur du prince ; il 
leur apprend qu’il a vu le roi, et leur 
donne des détails sur les deux audiences 
de la journée; ses sanglots, ses larmes, 
116; grands avantages qu’il assure à 
Mme d’Argcnton en la congédiant, i20; 
il promet à Besons qu’il verra la du- 
chesse d’Orléans dans la lournée et lui 
dira sa rupture, 121 ; sa colère et son dés- 
espoir en apprenant qu’on refuse à Mme 
d’Argenlon la liberté de se retirer à (îo- 
merfontaine; M. de Saint-Simon parvient 
enfin & le calmer; il écrit a Mme de Main- 
tenon , 131 ; réponse satisfaisante que 
lui l'ait le roi, 1 32; il songe à faire le ma- 
réchal de Besons gouverneur du duc de 
Chartres, 1 38 ; en parle au roi, mais trop 
tard. lAO; est également surpris et morti- 
fié dese voirtrompédansson espérance, 
lAt; reproche avec vivacité à la duchesse 
d’Orléans sa conduite à l’égard de Made- 
moiselle par rapport à son mariage avec 
le duc de Berry, 17A; conduite timide 
qu’il tient lui-même dans l'affaire de ce 
mariage, 235 à 2Ai ( voy. aussi l’art. 
Saint-Simon ) ; le roi lui dit qu’il est ré- 
solu à faire le mariage de Mademoiselle 
avec M. le duc de Berry, 255 ; il demande 
au roi avec une sorte de hardiesse ce 
qu’il fait de d’Antin qui est toujours dans 
ses cabinets et qui est si bien avec Mon- 
seigneur, s’il ne se sert pas de lui pour 
faire entendre raison à ce prince; ré- 
ponse du roi, 259 et suiv.; il apprend de 
Sa Majesté que Monseigneur a donné son 
consentement au mariage, et reçoit la 
permission d’annoncer celte bonne nou- 
velle à Madame et à Mme la duchesse 
d'Orléans ; comment il exprime au roi sa 
joie et sa reconnaissance, 261 ; il va avec 
Mme la duchesse d’Orléans chez Mon- 
seigneur après que le roi et ce prince 
et son fils ont fait la demande do Ma- 
demoiselle à Madame; avec quelle allé- 


gresse ils sont reçus, 263; ils vont 
chez Mme la Duchesse lui faire part du 
rnariugc; aigreur et sécheresse avec. Ics- 
uellea ils sont reçus, 2GA; embarras 
u prince pour faire part du mariage de 
sa hile au roi d’Kspagnc ; il consulta lo 
roi, 280 il suit l’usage à cet égard et ne 
reçoit point de réponse ; le roi et la reine 
d’Kspagne récrivent à la duchcs-e d'Or- 
léans seulement, 290; sur la demando 
du roi, M. lo duc d'Orléans fait venir 
de Chelles ses deux tilles pour assister 
au mariage de Mademoiselle; pourquoi, 
292; Mde de Chartres porte la munie 
de la fiancée, et les deux fils de M. du t 
Maine signent pour la première fois au 
contrat de mariage, 292; sentiments et 
larmes do M. le duc d’Orléans à la mort 
de Monseigneur, A30; sa faiblesse pour 
la duchesse de Berry; bruits odieux qui 
courent dans le monde sur son ami- 
tié pour elle, VI, |A8; il en c.-t averti par 
M. de Saint-Simon, l’en remercie et va 
de suite le conter à sa fille, i A8 et suiv. ; 
ses excuses àM. de Saint-Simon ; ils se 
raccommodent ensemble, 149; M d’Or- 
léans se rembarque dans la débauche et 
l’impiété; lui et sa tille ridiculisent les 
mœurs et la religion, souvenien présence 
de M. le duc de lferry, 1 50 ; comment il 
se rapproche de M. le Dauphin, 1 53 ; 
le bruit se répand alors en France et 
dans toute l’Kurope qu’il a empoisonné 
31. le Dauphin et Mme la Dauphine ; par 
qui ce bruit est propagé, 2o'6; raisons 
qui prouvent l’intérêt que ce prince avait 
à la conservation de M. le Dauphin; scs 
liaisons avec lui ; sur quoi elles étaient 
appuyées. 268 et suiv.; comparaison des 
raisons contraires que M. du Maine avait 
à la mort du Dauphin, 270; insultes du 
peuple faites au duc d'Orleaus lors des 
obsèques du Dauphin, 272; il suit lo 
conseil que lui donne le n.arquisd’Eftiat, 
va trouver le roi, se plaint des bruits 
répandus contre lui , demande justice et 
offre de se constituer h la Bastille; ré- 
ponse du roi, 27A ; ce que ce prince au- 
rait dû faire pour imposer silence à la 
cabale qui voulait le perdre, 275 ; aban- 
don ob il se trouve 4 Marly et à Versail- 
les, 277; l'emprisonnement d’un corde- 
lier arrêté en Poitou sert do prétexte 
pour renouveler les horreurs publiées 
contre M. d'Orléans, 300; comment il 
supporte ce nouvel orage ; il est instruit 
par le lieutenant de police que rien dans 
cette affaire ne le regarde et ne peut 
l’inquiéter, 300 ; il approuve, malgré les 
réflexions deM. de Saint-Simon, Te des- 
sein conçu par Mme la duchesse d’Or- 
léans, de marier une de ses filles à M. le 
prince de Conti, A33 ; le roi lui défend 
d’y penser, 435 ; douleur de M. le duc et 
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Mme la duchesse d’Orléans à la mort du 
duc de Berry, VII, 55 ; le duc devient en- 
core l’objet de la calomnie, 56; ses 
craintes à l'égard de sa tille Mme la du- 
chesse de Berry ; il prie le roi de le dis- 
penser de mener le corps du duc de 
Berry à Saint-Denis, 56; sa couduite 
prudente lors de l'édit enregistré con- 
cernant la remise du testament du roi au 
arlement, 112 ; son indisposition su- 
ite, 154; il est saigné, t S5 ; se réta- 
blit bientôt, 1 56 ; sur la lettre du roi 
d’Espagne au roi son grand-père par la- 
quelle ce prince témoigne le désir de se 
réconcilier avec M. le duc d’Orléans, 
celui-ci, de roncert avec le roi son on- 
cle, écrit au roi d’Espagne et en reçoit la 
réponse laplus honnête; donne une gra- 
tification et une pension à Flotte et à 
Renaut remis en liberté, 306; prie le 
roi de défendre à la princesse des Ursins 
de se trouver là où Mme la duchesse de 
Berry, Madame, M. le duc et Mme la du- 
chesse d’Orlcans pourraient se rencon- 
trer ; fait défense à toute sa maison et 
même aux personnes qui lui sont atta- 
chées de la voir, 308 ; fait part à 31. de 
Saint-Simon de sa résolution de s’oppo- 
ser au lit de justice à l’enregistrement 
de la constitution, 333 ; portrait de ce 
prince, 339; son éloquence; ses connais- 
sances vastes ; sa prodigieuse mémoire ; 
sa perspicacité; sajustesse d’esprit, 339; 
sa modestie concernant la valeur ; son 
faible de se croire ressembler en tout à 
Henri IV, 340 ; sa facilité à pardonner, 
son indulgence pour ses ennemis; re- 
proche que lui en faitM. de Saint-Simon; 
sa colère dans cette occasion, 341; re- 
frain du pont Neuf à sa louange; ce qu’il 
pensait de la liberté d’Angleterre, 341; 
son peu d’ambition de régner et de gou- 
verner; son désir et ses talents pour 
commander les armées, 342; ses divers 
gouverneurs, 344 ; ce qu’il devient entre 
les mains de l’abbé Dubois ; pourquoi il 
se laissa entraîner à la débauche et à la 
mauvaise compagnie, 344 ; sa facilité 
lui fait adopter toutes les mauvaises 
maximes de son précepteur et gâte en 
lui les plus belles dispositions, 346 ; ses 
étranges et scandaleuses orgies, 347; son 
indiscrétion ; sa maxime de brouiller 
tout le monde, 347; son goût pour la 
chimie, pour la peinture et pour les ta- 
bleaux, 348; un petit conte do Madame 
peint M. le duc d'Orléans; sa timidité 
excessive, 348 ; ses manquements de pa- 
roles ; sa défiance, 349 ; anecdote con- 
cernant un faux marquis de Ruffcc, qui 
prouve jusqu’il ii allait celte défiance, 
349 et suiv. ; ses efforts pour ne pas 
croire en Dieu ; ses efforts pour voir le 
diable, 35 1 ; il se pique d’impiété et 


veut y surpasser les plus hardis, 3?î; 
anecdote sur la messe de minuit, 352 ; 
son goût pour la musique; il compose 
celle d’un petit opéra, 352; l’ennui le 
mène souvent à Pans faire des soupers 
et des parties de débauche, 358; son 
amitié et son respect pour sa mère. Ma- 
dame; son ouverture et sa confiance 
pour elle étaient médiocres; pourquoi, 
363; embarras où il se trouve souvent 
avec Mme la duchesse d’Orléans au sujet 
de M du Maine, 364 et suiv.; situation 
des principaux personnages de la cour 
à l’égard de ce prince, 372 et suiv.; 
situation des ministres, 375; du P Tel- 
lier, 375; ses entretiens sur les projets 
qui lui sont présentés pour la régence, 
385 (voy. Saint-Simon ); il parait n'ètre 
plus déterminé à assembler les états gé- 
néraux; mollit aussi à l’égard du parle- 
ment pour la régence, VIII, 28; n’oso 
suivre ie conseil que lui donne 51. de 
Saint-Simon de s’amuser aux dépens de 
M. du Maine à la revue de la gendarme- 
rie que le roi a chargé ce prince de faire 
à sa place, 39; assiste à cette revue; 
comment il s’y conduit; tout le public se 
montre pour lui, 39; à la mort du roi, 
il renouvelle à M. de Saint-Simon les 
paroles qu’il lui a déjà données, VIII, 
194; mande chez lui plusieurs ducs; 
leur fait un discours pour les engager à 
ne rien innover le lendemain au parle- 
ment, concernant l'allaire du bonnet, 
leur promettant de leur faire rendre 
justice quand les affaires publiques se- 
ront réglées, 195 ; autorise M. de Saint- 
Simon à protester au nom de tous les 
ducs contre les usurpations dont ils se 
plaignent et à l’interpeller lui-méme au 
parlement sur la promesse solennelle 
qu'il leur a faite, 1 96 ; se rend au parle- 
ment pour y entendre la lecture du tes- 
tament et du codicille du feu roi, 200 ; 
parle contre les dispositions du testa- 
ment et fait valoir ses droits à la régence, 
202 ; le testament est cassé en sa faveur, 
202 ; il s'élève contre les dispositions du 
codicille; altercation eutrelui et M. du 
Maine, 203 et suiv. ; la séance du parle- 
ment est suspendue et ensuite reprise, 

205 et suiv. ; M. d’Orléans parle de nou- 
veau contre le codicille qui est abrogé, 

206 et suiv. ; M. d’Orléans proclamé ré- 
gent fait un remercîment court, poli et 
majestueux à la compagnie; déclare ses 
intentions sur la forme d'administration 
qu’il veut suivre, 207 ; se rend à Versail- 
les ; va voir sa mère Madame : lui pro- 
met qu’il n’emploiera l’abbé Dubois en 
rien, 208 et suiv.; tient deux conseils 
avec les ministres du feu roi, 209; va 
voir Mme de Maintenon à Sainl-Cyr; 
l’assure qu’elle continuera de toucher la 
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pension que le roi lui donnait ; lui promet 
toute sa protection pour SaintCvr, 210 ; 
conduit le jeune roi à Vincenncs, 211 ; 
souffre de nouvelles usurpations, 211 ; 
rend à la liberté les exiles cl les prison- 
niers, excepté ceux qui étaient arrêtés 
pour crime réel ou affaires d’Etat, 212 ; 
anecdote sur la Bastille. 212 ; M. d'Orléans 
fait entrer au conseil M. du Maine et le 
comte de Toulouse, 212; forme les con- 
seils d’administration, 216 ; supprime 
sept intendants des finances, 220 ; forma- 
tion du conseil de régence, 226 ; M. d’Or- 
léans y fait entrer le maréchal Besons, 
l’ancien roinistreTorcy,226 et suir.; quels 
avantages il fait & ce dernier pour se 
l’attacher, 227 ; l’ancien évêque de 
Troycs, 22 s ; noms des membres du con- 
seil de régence, 230 ; comment M. d’Or- 
léans vit avec les principaux membres 
du conseil, 23l ; où se tiennent les divers 
conseils d’administration ; appointe- 
ments des membres du conseil de ré- 
gence et des membres des conseils d’ad- 
ministration, 232; règlementconcernant 
les rapports de ces conseils avec celui de 
régence; droits de préséance au conseil 
de régence, 232 ; prétentions élevées par 
les conseillers d’Etat de robe contre les 
conseillers d’Etat d’épée; détails à ce 
sujet ; faiblesse du régent, 233 et suiv.; 
comment elles se terminent; aventures 
plaisantes, 236 et suiv.; assiste quelque- 
fois au conseil de guerre; travaille par- 
ticulièrement aux finances etaux affaires 
étrangères; premier conseil de régence; 
ce qui y est réglé, 243, 244; autre règle- 
ment concernant les placets à l'ordi- 
naire, 245; le régent règle la cassette et 
la garde-robe du roi, 247 ; son irrésolu- 
tion dans l’affaire entre le grand écuyer 
et le premier écuyer, au sujet de la dé- 
pouille de la petite écurie, 260 et suiv.; il 
prononce au conseil de régence en fa- 
veur du premier écuyer, 205 ; autorise 
le grand écuyer à faire ses protestations, 
267 ; sa politique machiavélique, 273; 
ses ménagements pour le parlement, 
274; comment il évite de tenir la parole 
u’il avait solennellement donnée aux 
ucs de leur faire rendre justice pour 
l’affaire du bonnet; sa faiblesse; ses mo- 
tifs de défiance, 278 et suiv.; comment il 
est la dupe do conseillers traîtres et per- 
fides, 28 1 ; fait don au duc do Brancas de 
20000 livres de rente sur les juifs de Metz, 
288; ordonne à Pontchartrain de donner 
la démission de sa charge de secrétaire 
d’Etat qu’il fait passer à son fils Maure- 
pas; deiails & ce sujet, 288 et suiv.; re- 
fuse obstinément la demande que lui fait 
M. de Saint-Simon de donner la chargo 
de capitaine des gardes au comte de 
Uoucy ; pourquoi, 296 ; l’accorde au duc 


de Lorgcs, beau-frère de M. de Saint- 
Simon, 296 ; mande le comtede Boucy au 
Palais-Boval et lui reproche sa conduite 
injuste envers M. de Saint-Simon, 299 , 
3uu; ses entrevues avec l’ambassadeur 
Stairs, 304; devenu régent, il lui dumie 
une longue audience sur les alarmes du 
roi Georges son maître, 304; lui promet 
de faire arrêter le prétendant, comme 
Siairs le lui a demandé ; charge Conlades 
de cette commission avec l’ordre secret 
de le laisser échapper, 307; ignore tant 
u’il peut le lâche complot de 1 ambassa- 
cur Stairs, 310 ; empêche M. de ltiche- 
lieu et le comte de Bavière de se battre 
en duel, 316; réforme les troupes, 317 ; 
chasse les PP. Tellier et Doucin, 3 1 7 ; 
il se laisse gagner par Canillac et achète 
pour le duc de Chartres son fils le gou- 
vernement du Dauphiné de Ea Feuillade ; 
se réconcilie avec ce dernier elle nomme 
ambassadeur â Borne, 32i et suiv.; établit 
un nouveau conseil de commerce, 330; 
permet â M. le Duc et â M. du Maine 
d’entrerau conseil de guerre, 331 ; acci- 
dent qui lui arrive au jeu de paume; il 
commence à faire faire des payements, 
343; sur la demande de Villeroy il fait 
payer à Desmarel» 100 000 écus que le 
feu roi lui avuit promis, 343; sa faiblesse 
pour Mme la duchesse de Berry; sa com- 
plaisance, sa soumission, su crainte pour 
elle, 347; ordre de ses journées, 347; 
scs heures d’audience ; scs amusements; 
ses soupers avec ses roués, 348; temps 
infini perdu en famille ou en débauches, 
348 ; sa discrétion avec ses roué», 349; 
il goûte la proposition que lui fait M. de 
Saint-Simon d’aller passer les jours de 
la semaine sainte â Villers-Cotterets, 
350; ses roués le font changer de réso- 
lution, 351 ; il fuit ses Pâques à Saint- 
Eustachc. 351 ; comment il est conduit 
par Noailles, Canillac cl l’abbé Dubois à 
lier pour toujours ses intérêts à ceux du 
roi d’Angleterre, 355 et suiv.; ce prince 
n’a jamais désiré la couronne, 357 et 
suiv.; il fait lui-même justice à l'elccteur 
palatin pour lui ôter l’occasion de recou- 
rir à l’empereur et tout prétexte à Sa 
Majesté Impériale â l’égard des électeur» 
de Cologne et de Bavière, 365 ; le régent 
a beau voir clair dans la conduite de 
l’ambassadeur Stairs et de ses maîtres, 
il 11 e peut se déprendre de son faible 
pour l’Angleterre, 375 ; Dubois, Noailles 
et Canillac renversent sans cesse auprès 
de lui tout ce que M. de Saint-Simon dit 
et démontré à ce prince, 380; il achète 
600000 livres pour le chevalier d’Orléans 
la charge de général des galères au ma- 
réchal de 'fessé; fait donner par le roi 
au comte de Cbarolois une pension de 
60000 livres ; fait revenir une troupe de 
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comédiens italiens, 389; sa faiblesse 
envers le parlement; par qui elle est en- 
tretenue, 39i, 392; goûte tellement le 
projet de banque quo Law lui présente 
qu il veut qu'il ait lieu, 393; fait entendre 
sa volonté aux membres du conseil de 
regence, 394; en parle à M. de Saint- 
Simon qui le combat, 394 ; le fait adopter 
au conseil de rcgence et enregistrer au 
parlement, 395 ; est tenté de rappeler les 
huguenots , 4i4; en est détourné par 
M. de Saint-Simon, 414; donne une lon- 
gue audience au premier président et 
aux députés du parlement sur les remon 
trances contre l’édit portant rétablisse- 
ment des charges de surintendant de 
batiments et de grand maître des postes 
423; déclare qu’il ira avec toute sa maison 
a la procession de l’Assomption, 424; sur 
lavis que lui donne le parlement qu’il 
ne peut lui céder, et que par respect il 
prendra la droite et lui laissera la gauche 
a la procession, le régent s’abstient d’y 
aller, 429 ; il fait donner une pension de 
6000 livres au jeune président de Mai- 
sons; donne un beau regimetil de dragons 
aRion, amant de la duchesse de Berry 
429; convertit la pension du jeune prési- 
dent de Maisons en pension dite de Pon- 
toise ; accorde la même faveur au prési- 
dent d’Aligre; ce qu’on entend par pen- 
sions de Pontoise, 430; donne communi- 
cation au duc du Maine d’une requête 
signée des princes du sang contre les 
bâtards, 434; il ménage avec le roi d’An- 
gleterre la restitution de Gibraltar à 
l’Espagne, IX, i ; moyen adopté pour en 
informer le roi d’Espagne, 2; son in- 
différence absolue pour la succession à 
la couronne, 27; comment il se moque 
de la chambre de justice et du parlement 
dans l’affaire de Pomereu agent secret 
du lieutenant de police, 28 ; accorde & 
d Effiat l’entrée au conseil de régence, et 
les honneurs du Louvre leur vie durant 
à Uangeau et à la comtesse de Mailiy qui 
lui avaient toujours été contraires, 29 ; 
ce qu’on entend par les honneurs du 
Louvre , 30 et suiv.; le régent accorde 
des grâces sans distinction d’amis et 
d ennemis, 37; il en fait une étrange 
et préjudiciable à l’État, au comte de 
Hanau, premier prince de l’empire, 

37 ; son étrange apathie dans le procès 
des princes du sang et des légitimés, 

4t : il écrit au roi d’Espagne pour se 
plaindre de la manière dont Louville a 
été renvoyé, et de la conduite d’Albé- 
rom ; à qui cette lettre est renvoyée, 

45 ; réponse du roi d’Espagne écrite 
60 us la dictée d’Albéroni, 48 ; le traité 
entre la France et l’Angleterre, est signé 
secrètement à la Haye, 52 ; sur la de- 
mande du roi d’Espagne, le régent en - ! 


voie le collier de l’ordre au prince des 
Asturies ; lient un chapitre à cette occa- 
sion; singularités qn’on y remarque, 62 
etsuiv.; embarras du régent pour faire 
adopter au conseil de régence le traité 
conclu entre la France et l’Angleterre. 
82 ; comment ce traité y est adopté, 
83; le regent y fait aussi adopter la 
proscription des jacobites , 84; donne 
au prince de Rohan 400000 livres de bre- 
vet do retenue sur son gouvernement 
de Champagne et à son fils la survi- 
vance de sa charge de capitaine des 
gendarmes, faveurs qu’il n'avait pas 
demandées, 85; donne pour plus de 
60000 ecus de pierreries à la duchesse 
de Yentadour qui ne lui en témoigne 
aucune reconnaissance, 86 ; donne la 
survivance de grand fauconnier au fils 
de Desmarets âgé de 7 ans, grâce que 
personne ne lui avait demandée; pour- 
quoi le régent l’a faite, 86; il fait une 
defense generale d’aller faire la guerre 
en Hongrie , 97 ; il défend les jeux de la 
nassetteet du pharaon, 1 43 ; défend au 
bailli de Mesmcs toutes assemblées de 
chevaliers de Malte à moins que ce ne 
soit pour affaires de leur ordre, iso: 
refuse de recevoir le mémoire de la 
noblesse contre les ducs, i5i;rend un 
arrêt au conseil de régence qui ordonne 
aux princes du sang et aux bâtards de 
remettre entre les mains du roi les mé- 
moires respectifs faits et à faire sur leur 
affaire, 162 ; autre arrêt qui fait défense 
expresse à tous nobles du royaume de 
signer la prétendue requête de la no- 
blesse contre las ducs, 163 ; six commis- 
saires sont nommés par le conseil de 
régence pour examiner les mémoires 
des princes du sang et des bâtards, 171 • 
édit rendu sur cette affaire; le régent lé 
modère le plus qu’il peut, 178 ; nomme 
un comité pour entendre et discuter les 
projets de M. de Noaillessur les finances 
219; achète le diamant appelé le Régent' 
223; averti de la prochaine arrivée du 
czar en France, il envoie les équipages 
du roi pour aller l’attendre à Dunkerque 
227 ; nomme le maréchal Tessé pour 
accompagner ce prince, 228; envoie le 
marquis de Nesle à Calais pour le rece- 
voir, 228 ; va voir le czar, 230 ; il n’oublie 
rien pour calmer les troubles du nord - 
dispose le roi d’Angleterre à relâcher le 
comte de Gyllembourg, ambassadeur de 
Suède à Londres, 262; à la sollicita- 
tion du maréchal de Villerov, il doune 
entrée au conseil de régence ait maréchal 
de Tallard, 272; accorde aux conseil- 
lers du grand conseil de faire souche de 
noblesse; les exempte des lods et ventes 
des terres et maisons relevant du roi, 
274; au moyen de quel mezso-termine, ii 
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assiste Ma procession du 15 aofit, 276 ; 
étonnement dans le public; discours 
semés à ce sujet, 276 ; résolutions prises 
par le comité des finances assemblé 
elles M, le duc d’Orléans, 285; faiblesse 
de ce prince à l’égard du parlement 
touchant l'enregistrement de l edit sur 
les finances, 285; il envoie en Bre- 
tagne quatre lettres de cachet pour or- 
donner à quatre gentilshommes de cette 
province de venir rendre compte de leur 
conduite, 391 ; embarrassé des entraves 
continuelles que le chancelier et le duc 
de Noailles mettent aux opérations de 
Law , il fait un dernier eflort pour les 
rapprocher, 395; conférence qu’il a avec 
eux à la Roquette; quel en est le résul- 
tat, 396 ; ses bonnes intentions pour le 
soulagement du peuple et la levée des 
tailles sont entièrement trompées, 399 ; 
comment il est dupe du premier prési- 
dent et de d’Efliat, 400; sa crainte du 
parlement; par qui elle est entretenue et 
nourrie, 402; son entretien avec Saint- 
Simon sur cette compagnie; colère sin- 
gulière contre lui, 403 et suiv.: après 
avoir entendu les remontrances au par- 
lement il fait répandre un grand nombre 
de copies de lettres patentes enregistrées 
au parlement en présence de Louis XIII, 
lesquelles réduisent cette compagnie aux 
termes de son devoir et de son institu- 
tion de simple cour de justice. 4o3; scs 
sujets de mécontentementcontre le chan- 
celier et le duc de Noaille9 ; il en entre- 
tient souvent Saint-Simon 404 et suiv.; 
il le consulte pour savoir à qui il don- 
nera les finances et les sceaux, 407; dé- 
clare d’Argenson garde des sceaux et 
président des finances, 409; accorde une 
place dans le conseil de régence au duc 
de Noailles, 4o9; retombe dans sa fai- 
blesse naturelle; accorde do nouvelles 
faveurs au duc de Noailles, 412 ; mène au 
conseil de régence puis au conseil de 
guerre M. le duc de Chartres son fils, 
X, l ; donne audience aux députés du 
parlement. 2; pressé par Madame, il 
a la faiblesse d’accorder ait duc de 
Lorraine un agrandissement en Cham- 
pagne et le traitement d’Aitesse Royale ; 
niais embarrassé pour l’exécution, il 
charge Saint-Contest de faire le rapport 
de cette double affaire au conseil de ré- 
gence , 9 et suiv. ; elle y est adoptée 
sans contradiction, 13; M. le duc d’Or- 
léans se divertit un jour aux dépens de 
Saint-Simon, 14 et suiv.; il fait de lui 
fi M. le duc de Chartres un pompeux 
éloge , 16 ; sa conduite avec ses maî- 
tresses , 17 ; il accorde aux présidents 
des conseils l’entrée au conseil de ré- 
gence; paye fi Ition le régiment de Berry- 
cavalerie, qu’il lui chauge ensuite pour 


les dragons-Ranphin ; accorde 1 0000 li- 
vres de pension a Mauperluis, ancien ca- 
pi taine des mousquetaires, et des survi- 
vances aux fils d’Heudicourt et de La 
Chaise, 2 b; il déclare au conseil de ré- 
gence qu’il faut pourvoir fi la dureté de 
la cour de Rome et fait nommer un 
bureau pour aviser au moyen de faire 
sacrer les évêques nommés et se passer 
de bulles, 42; accorde fi la vieille du- 
chesse de Porlsmouth 8000 livres d’aug- 
mentation de pensiun , 48 ; grande fa- 
veur pécuniaire qu’il fait fi M. le prince 
de Conti , 48 ; ses manèges avec l’am- 
bassadeur Ccllamare qui veut l’entraîner 
dans la guerre de l'Espagne contre l’em- 
pereur, 72; les ministres de l’empereur 
et du roi d’Angleterre pour le faire en- 
trer dans lcur3 vues essayent de l'alar- 
mer, 74 et suiv.; plaintes des ministres 
d’Angleterre contre laconduite et la poli- 
tique du régent, 92 et 6uiv.; ce prince 
travaille fi servir et fi lier étroitement le 
roi de Prusse, 100 et suiv. ; duplicité 
des ministres anglais fi son égard, 134; 
pourquoi ils le pressent de conclure sans 
perdre de temps, 1 35 ; le régent fait pro- 
poser au roi d Angleterre de conserver fi 
l’Espagne la possession de la Sardaigne, 
(40; fila demande de l’empereur, il con- 
sent qu’on mette des garnisons dans les 
places des Etats de Toscane et de Parme; 
propose des troupes anglaises, 1 69; puis 
des troupes suisses pour ôter toute om- 
bre de soupçon , 169 ; embarras où il se 
trouve relativement fi l’édit sur la mon- 
naie; espérances diverses qu’en conçoi- 
vent les ministres étrangers, 192, 193; 
accueil favorable qu'il Tait au comte 
Stanhope, 1 96 ; il offre à Provane, en- 
voyé de Sicile, de parier que la flotte 
d’Espagne fait voile vers la Sicile et 
qu’elle débarquera sur les côtes de cette 
ile; il ajoute qu’on soupçonne son maître 
d’être d'intelligence avec le roi d’Espa- 
gne; lui dit sur quel fondement et fi 
quelle condition il signera lui-même la 
quadruple alliance, 214; ses discours 
contradictoires à l’envoye de Sicile aug- 
mentent l’incertitude de cet xgent sur 
l'état des négociations, 222; il ordonne 
au maréchal d’Huxelles de signer le 
traité d’alliance ou de se démettre, 223 ; 
comment il amuse le prince de Cellamare 
et le lient dans l’incertitude sur l’état 
de la négociation, 238; il déclare que si 
le roi d'Espagne ne retire ses troupes 
de la Sicile, il ne pourra refuser l’effet 
de sa garantie, 24o; offre à Provane, en- 
voyé ae Sicile, ses secours pour le roi 
son maître, mais se moque en particu- 
lier du roi de Sicile, 241 ; par quels 
moyens il cherche à assurer le repos de 
l’Europe, 247 et suiv.; tient un lit de jus- 
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tice et recouvre son antorité, 262 ; ses il supprime les députations diocésaines 
réponses au parlement concernant l’édit qui s’assemblaient en Bretagne, 25; sa 
des monnaies, 290 et suiv.; gagne au faiblesse à l’égard de Montaran, trésorier 
conseil de régence une cause sur les de Bretagne, 26 ; il envoie à chacun des 
apanages laquelle intéressait lui et chefs des conseils d’administration une 
Mme la duchesse d'Orléans, 292; rend au lettre du roi pour les remercier; nomme 
rui les 5000 livres par mois qui lui avaient l'abbé Dubois secrétaire d’Etat des affaires 
été retranchées, 293 ; il consent enfin à étrangères et Le Blanc secrétaire d’Etat 
la profession de Mademoiselle sa fille, de la guerre, 29 ; son étrange faiblesse à 
laquelle a lieu à l’abbaye de Chelles, l’égard de Mme du Maine; comment il 
293; sa réponse laconique aux gens du récompense les membres des conseils 
roi envoyés par le parlement, 295 ; bruits supprimés, 31 ; il accorde la liberté de 
d’un lit de Justice; sur quoi ils étaient revenir aux deux conseillers du parle- 
fondés; la lecture des Mémoires de la ment exilés, mais la refuse au président 
Fronde devient à la mode, 295; espé- Blamont, 35; accorde diverses grâces pé- 
rances des factieux favorisée» par les cuniaires, 37; sa conversation avecM. de 
circonstances et par la léthargie du Saint-Simon dans sa petite loge de l’O- 
régent, 296 ; par qui ce prince est éclairé péra sur les subsides secrets à donner à 
sur le danger qu’il court, 297 ; il con- l’Angleterre contre l’Espagne, 39 et suiv.; 
suite M. de Saint-Simon, 298; il ordonne autre conversation avec le même au Pa- 
au duc de ha Force et il Fagon, conseiller lais-Roya! sur la rupture prochaine avec 
d’Etat, de se trouver avec l.aw chez l'Espagne, 4i; obsédé par l’abbé Dubois, 
M. de Saint Simon pour aviser ensemble il refuse pendambuit jours de voir M. de 
à ce qu’il fallait faire, 299 ; sa confé- Saint-Simon; le mande enfin quand la 
rence tète à tète avec M. de Saint-Si- rupture est déclarée, 44 ; sa conduite et 
mon, 302; il se rend aux raisons qu’il sa réserve dans l'affaire de la conspira- 
lui donne pour 11 e pas frapper M. du lion de Cellamare, 48; il annonce au con- 
Maine et le premier président en même seil de régence la découverte de celte 
temps que fe parlement, 303 et suiv.; conspiration et les mesures qu'il a prises 
le garde des sceaux, La Vrillièreetl’ahbe contre l’ambassadeur, 5|; son discours & 
Dubois interviennent dans la conféren- ce sujet, 51; son entretien avec M le Duc 
ce, 304; M. le Duc y est présenté par le et M. de Saint-Simon sur M. et Mme du 
régent, 305 ; ce prince donne ordre ê Maine, principaux complices rie Cella- 
Saint-Simon d’aller chez Funtanieu tout mare; résolution prise de les arrêter sépa- 
faire préparer pour le lit de justice, 305; rémentjchoixdu licudeleurdétcniion,56; 
nouvel entretien avec M. de Saint-Simon, M . le duc d’Orléans fait adopter au con - 
concernant les prétentions de M. le Duc; seil do régence le manifeste contre l’Es- 
32i; résolution prise à l’égard de M de pagne, 74 ; méprise une prétendue lettre 
Charolois, 322 ; il propose au conseil de du roi d'Espagne et une fausse det lara- 
régence de casser les arrêts du parle- lion du roi catholique fabriquées à Paris 
ment, 326; son entretien avec M. de curés- offensantes pour sa personne, 74, 
Saint-Simon sur les prétentions de M. le 75; il exige que M . de Saint-Simon lui ao- 
Duc, 328 et 333; sa conversation avec prie les Philippiqucs de Lagrange, 87 ; 
M. le comte de Toulouse, 335 ; il le ras- impression profonde que lui en cause 
sure sur ses craintes, 355 ; il approuve la lecture, 87 ; il donne à l’abbé Dubois 
tout ce qui a été convenu entre M. le Duc l'abbaye de Boargaeil, 1000 » livres de 
et M. de Saint-Simon, 335; est pris de la pension au vicomte de Beaume et 20000 
fièvre la veille du lit de justice; sa confé- au duc de Tresmes, 97 ; sa conversation 
rence avec M. le Duc, M. de Saint-Si- avec M. de Saint-Simon qui lui fait en 
mou et Millain sur les mesures h prendre vain de vives représentations sur la poli- 
pour le lendemain, 364 et suiv.; le régent tique de l'abbé Dubois et sur sa faiblesso 
pndant la nuit donne ses ordres aux inconcevable pour M. du Maine, 98 et 
chefs des différentes compagnies de la sniv.; sa conduite dans la maladie de 
maison du roi, 369; il se rend aux Tuile- Mme la duchesse de Berry à qui le curé 
ries pour tenir le lit de justice, 373 !voy, de Saint-Sulpice refuse de donner les sa- 
Lit de justice);\\ exige de M. de Saint-Si- crements, si llion et Mme de Mouchy ne 
mon qu’il aille à Saint-Cloud rendre sont renvoyés du Luxembourg, 110 et 
compte à Mme laduebesse d’Orléans de suiv.; le récent fait ériger des officiers 
ce qui s’est passé au lit de justice, XI, de l’ordre de Saint-Louis presque à l’in- 
3 et suiv.; sécurité du régent à l’égard star de celui du Saint-Esprit, aveedesap- 
des avis que lui fait donner Mmed’Aiègre pintements et des marques, moyennant 
par M. de Saint-Simon , 19 ; sa réponse finances, 117; règlements à ce sujet, 1 18; 
au parlement qui lui envoie demander la il fait diminuer les espèces, élargir le 
liberté de ses trois membres exilés, 25 ; quai du vieux Louvre et accommoder la 
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place du Palais-Royal avec une fontaine 
et un réservoir, 120; est embarrassé 

P endant quelques jours du succès de 
expédition au port du Passage. t21 ; 
pour différer la déclaration du mariage 
de Mme la duchesse de Berry avec Ition, 
il donne ordre à celui-ci de partir sur- 
le-champ pour l’armée; scènes avec sa 
fille à ce sujet, 126; refuse Cliilly que 
d Effintlui a donné par son testament et 
le rend 4 sa famille; son indifférence sur 
sa mort, 127; il accorde plusieurs pen- 
sions militaires, 130; et la noblesse aux 
officiers de la cour des monnaies; donne 
lUOUOécus au chevalier de Bouillon, 1 34; 
l’état de la duchesse de lierry lui fait rap- 
procher ses visites qu’il avait éloignées, 
137; sa colère contre Mme de Muuouy qui 
a reçu le baguicr de la princesse ; il se 
fait rendre ce baguier, 1 40 ; il charge 
M. ds Saint-Simon de tout ce qui duit se 
faire auprès de la duchesse de Berry, 
après su mort, 141; sa douleur pendant 
l'agonie de celte princesse et h sa mort, 
1 42 et suiv.; il conserve à Mme de Saint- 
Simon ses appointements, 1 43 ; ainsi aux 
autres dames de la duchesse, t43 ; rend 
à Dumont le gouvernement de Meudon, 
144; conserve leurs logements au Luxem- 
bourg aux officiers de la duchesse , > 45; 
donne la Muette au roi, 1 60 ; accorde à 
Lautrec un brevet de 150000 livres de re- 
tenue sur sa lieutenance générale de 
Guyenne; fait payer toutes les pensions, 
arriéré et courant, 150; fait une grande 
augmentation de troupes; achète de La 
Feuillade le gouvernement du Dauphiné 
pour M. le duc de Chartres, 150 ; cet 
arrangement lui coûte près d’un million, 
150 ; son entretien avec M. do Saint-Si- 
mon sur le projet de rembourser toutes 
les charges de justice avec le papier de 
Lkw, 156; comment il y renonce, 156 et 
suiv,; il conclut et déclare le mariage de 
Mlle do Valois avec le fils aîné du duc de 
Mudène, 163; se fait appeler mon oncle 
par le roi, 1 76 ; paye avec les billets de 
Luw 4 millions 4 l'électeur de Bavière et 
3 millions au roi de Suède; fait donner 
$0000 livres à Meuse; 800000 livres 4 
Mme deChàteaulhiers, 178 ; fait une large 
distribution des actions du Mississipi 4 
tous les officiers généraux et particuliers 
employés à la guerre contre l’Espagne ; 
diminue les espèces; en ordonne une re- 
fonte générale, 179 ; ses profusions, 303 
et suiv.; sa colère en apprenant que 
Mailly est nommé cardinal ; il lui envoie 
défendre de porter la calotte rouge, 204 
et suiv.; il consent ensuite 4 ce qu'il la 
reçoive des mains du toi; intrigue de 
cette affaire, 212 et suiv.; sa joie de la 
chute d'Albéroni &. laquelle il a contribué; 
il envois le chevalier de Marcien aux 


derniers confins de la frontière pour y 
attendre Albéroni et l’accompagner jus- 
qu’au moment de son embarquement en 
Provence pour l'Italie, 219; pourquoi le 
régent se lait aimer du roi, 222 et suiv.; 
dans sa résolution de chasser le maré- 
chal de Villeroy, il offre 4M. de Saint- 
Simon la place de gouverneur du roi, 
225; entretien 4 ce sujet, 825 et suiv.; il 
accorde une foule de grâces pécuniaires, 
237 ; donne audience au premier prési- 
dent de Mesmes, après la détention de 
M. et de Mme du Mai ne; reçoit froidement 
ses protestations d’attachement ot de fi - 
délité et lui montre ensuite une lettre 
signée de lui et qui confond M de Mes- 
mes, 250 et suiv.; veut lui faire faire son 
procès, 25i; comment et par qui il en est 
détourné, 251 ; pressé par M. de Saint- 
Simon de ne point aller au sacre de l’abbé 
Dubois, il lui donne sa parole qu’il n’ira 
pas, 268 et suiv.; Mme de Parabère lui 
fait promettre qu’il ira ; dialogue cu- 
rieux entre eux, 264; le régent se rend 
au sacre. 265; dépenses qu’il fait pour 
cette cérémonie, 267 ; il donne au nou- 
vel archevêque un diamant de grand 
prix pour lui servir d’anneau, 267; re- 
fuse aux parents du comte de Horn, 
qui a tue un agioteur dans la rue 
Qiiincampoix, de lui faire grâce de la vie. 
275; promet à M. de Saint-Simon qu’il 
lui évitera le supplice de la roue, 276 ; 
pressé par I.aw et l’abbé Dubois, il le 
laisse périr sur la roue, 276; nouvelles 
pensions prodiguées par le régent, 282; 
il réduit à deux pour cent toutes les ren- 
tes ; sa réponse courte et sèche aux re- 
montrances du parlement, 283 et suiv. ; 
donne 41a nouvelle duchesse d'Albret une 
pension de 10 000 livres; la survivance 
du gouvernement de Franche-Comté au 
duc de Tallard, et celle de sous-gouver - 
neur du roi au fils aîné de Saumery, 
30oy il refuse de voir Law amené par 
le duc de La Force, après l’arrêt du 
conseil d’Êtat rendu contre les actions 
du Mississipi et les billets de banque; le 
voit le lendemain amené par Sassenage, 
302; travaille souvent avec lui et le mène 
dans sa petite loge de l’Opéra, 303; il ré- 
voque l’arrêt du conseil d’Êtat et l’envoie 
dire au parlement, 303 ; veut donner les 
sceaux 4M. deSaint-Simon,304;lesrend 
à M. d’Aguesseau, 309; 4 la suite d’une 
conférence sur les finances, il rend un 
édit portant création de rentes sur l'hô- 
tel de ville à deux et demi pour cent, 
lequel est enregistré au parlement, 312; 
contre la promesse qu’il vient da faire à 
M. de Saint-Simon, il ôte la plare de 
prévôt des marchands à M. do Trudaine, 
3 1 4; rendun arrêt du conseil portant dé- 
fense d’avoir des pierreries, a’en garder 
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chez soi ni d’en vendre qu'aux étrangers; 
cet arrêt devient inutile, quoiqu’il pa- 
raisse donner l’exemple, 317; présente et 
fait passer au conseil de régence un 
projet d’édit qui accorde le monopole du 
commerce à la compagnie des Indes, 3 18; 
foule à la banque; tumulte au Palais- 
Royal; mesures prises par le régent 
pour assurer la tranquillité de Paris , 
319; petit conseil tenu au Palais-Royal; 
la translation du parlement y est résolue, 
323; étranges libéralités du régent, 325 ; 
le parlement refusant d enregistrer la 
constitution Unigenitus, il va en grande 
pompe au grand conseil oü elle est enre- 
gistrée avec quelque peine ; le public se 
moque de cet enregistrement , 329 et 
sniv.; il négocie avec le premier prési- 
dent auquel il donne encore beaucoup 
d’argent pour le rappel du parlement; 
obtient de cette compagnie l’enregistre- 
ment de la bulle Unigenitus, 345; conseil 
de régence tenu après le départ de I.aw, 
dans lequel le régent avoue qu’il a laissé 
répandre dans le public pour 600 millions 
de billets de banque contre les défenses 
si expresses de les multiplier davantage; 
détails curieux sur cette séance ; débats 
entre M. le Duc et le régent; opinions 
émises; réflexion, 352 et suiv.; le régent 
veut de nouveau ôter au maréchal de 
Villeroy la place de gouverneur du roi ; 
pourquoi, 360; vive impression que pro- 
duit sur lui le discours de M. de Saint- 
Simon contre l’abbé Dubois, 369; il veut 
chasser cet abbé, 369; singuliers repro- 
ches qu’il fait à M. de Saint-Simon, 
370 ; il lui avoue que c’est l’abbé Dubois 
ili les lui a suggérés, 375; défend à ce 
ernier de lui jamais parler coutre M. de 
Saint-Simon, 375 ; il donne ordre à 
Torcy d’écrire h Rome pour lo chapeau 
de l’âbbé Dubois, après lui avoir dit plu- 
sieurs fois en colère, et la veille même, 
qu’il ferait mettre cet abbé dans un cul 
de basse fosse, s’il pensait au chapeau, 
376; sa faiblesse honteuse dans l’affaire 
du duc de I,a Force, 379; sa joie en ap- 
prenant la mort du pape Clément XI; 
quelle en est la cause, 386 ; sa conduite 
sage et réservée pendant la maladie du 
roi, 4ll; il presse inutilement M. de 
Fréjus d’accepter l’archevêché de Reims 
que le roi lui offre, XII, 4; mesures prises 
entre te régent, le cardinal Dubois et 
M. de Saint-Simon pour déclarer au roi 
son mariage avec l’iofante et le lui faire 
approuver, 16; M. le duc d’Orléans dé- 
clare ce mariage au conseil de régence, 
après que lo roi présent l’a approuvé, 
18 ; les membres du conseil l’approu- 
vent tous , 18 ; le régent déclare dix 
jours après au mémo conseil le mariage 
du prince des Asturies avec sa Allé , 20 ; 


la déclaration de ces deux mariages jette 
dans l’abattement la cabale opposée au 
régent, 22 et suiv. ; étonnement du ré- 
gent au récit que lui fait le cardinal 
Dubois de la scène violente du maré- 
chal de Villeroy, 391 ; il consulte M. de 
Saint-Simon sur le parti à prendre con- 
tre le maréchal, 391 ; le lendemain il 
consulte de nouveau M. le Duc et M. de 
Saint-Simon , après avoir exposé Ica 
raisons de part et d’autre, 392 ; leur.de- 
maDde leur avis sur la manière dont on 
se défera du maréchal, 395; il est con- 
venu que le maréchal sera arrêté et 
envoyé à Villeroy, 396; il va annoncer 
au roi que le maréchal est envoyé à Vil- 
leroy, 401 ; sou embarras et son inquié- 
tude delà fuite de M. de Fréjus, 402; 
informé qu’il est allé à Bàville, il va an- 
noncer au roi qu’il vadépècherà Bàville 
pour faire revenir son précepteur, 403 ; 
comment le régent reçoit M. de Fréjus à 
son retour ; il lui explique la nécessité 
d’avoir éloigné le maréchal, 403 ; ses 
deux entretiens avec M. de Saint-Simon 
sur la nomination d’un premier ministre, 
4io et suiv. ; détails curieux sur ces deux 
entretiens ; malgré les raisons de M. de 
Saint-Simon le régent est décidé à décla- 
rer le cardinal Dubois premier ministre, 
426 ; fin du conseil de régence ; M. le duc 
d’Orléans, son fils M. le duc de Char- 
tres, M. le Duc, le cardinal Dubois et Mor- 
ville composent le conseil d’Etat, XIII, 
22 ; M. le duc d’Orléans averti du danger 
imminent du cardinal Dubois, se rend 
auprès de lui et parvient à le faire con- 
sentir à subir l’opération que la fa- 
culté propose , 46 ; soulagement qu’il 
éprouve à la mort du cardinal; il est 
déclaré premier ministre par le roi, 55; 
mauvais état de sa sanie, 61 ; sa mort 
subite; détails à ce sojet, 85 et suiv.; les 
étrangers rendent plus de justice que 
les Français à ce prince, et le regret- 
tent plus qu’eux, 90; impressions diver- 
ses que fait sa mou sur le roi, sur la 
cour, 91 ; dans l’Église, sur le parlement, 
92; sur le militaire, 92; dans Paris et 
dan3 les provinces, 93; ses obsèques à 
Saint-Cloud; son cœur est porté au 
Val-de Grâce, 93 et suiv. 

ORLÉANS (la duchesse d’). cesse de 
faire les visites d’usage aux dames non 
titrées; sur quels exemples elle s’auto- 
rise, 111, 46 et suiv.; sa douleur à lu mort 
de Mme de Montespan, IV, 14; sa joie et 
sa modération en apprenant la rupture 
de son mari avec Mme d’Argcnton, V, 
134; son entretien avec M. de Saint-Si- 
mon sur ce sujet; comment elle lui ex- 
prime sa reconnaissance d’en avoir été 
la première cause, 134; mesures qu’ils 
prennent tous deux pour remettre M. lo 
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duc d’Orléans dans le monde, «35; elle 
sollicite M. de Saint-Simon de prendre 
parti pour M. et Mme du Maine dans 
l’affaire de la succession de M. le Prince, 
142 ; et l’engage à se rapprocher d'eux, 
143 ; son orgueil extrême ; elle imagine 
de former un état entre la couronne et 
les princes du sang, sous le nom d’ar- 
rière-pelils-BIs de France, 165; elle (ait 
appeler au Palais-Royal sa Hile aînée 
Mademoiselle, 166 ; ne veut pas que Ma- 
demoiselle signe les contrats de mariage 
après les femmes des princes du sang ; 
bruit que fait celte prétention , 166 ; 
comment le roi prononce dans cette af- 
faire, 169 ; chagrin que ressent la du- 
chesse de la décision du roi sur le rang 
des princesses du sang mariées ou non 
mariées; sa lettre à Mme de Mainlenon 
pour lui demander le mariage de Made 
moiselle avec le duc de Berry, 172; elle 
se retire à Saint-Cloud; autre chagrin 
qu’elle éprouve et dissimule ; elle veut 
retenir Mademoiselle cachée plus que 
jamais, 173; fait un voyage à Paris; v 
tient une cour brillante; se montre a 
l’Opera dans la petite loge, faite exprès 
pour Mme d’Argenton; elle résiste à la 
duchesse de Villeroy cl it Mme la duchesse 
de Bourgogne, et demeure fermo à ga- 
gner Pâques sans montrer Mademoi- 
selle, 173; sur de nouvelles instances de 
Mme la duchesse de Bourgogne, elle cède 
avec douleur ; va présenter Mademoiselle 
aux personnes royales et l’envoie chex 
les princesses du sang, 174; obstacles 
généraux et particuliers qui s’upposenl 
au mariage de Mademoiselle avec le duc 
de Berry, 220 et suiv.; le premier de 
tous est la paresse naturelle de Mme la 
duchesse d’Orléans et l’incurie de M. le 
duc, son mari, 223 (pour l’affaire de ce 
mariage voy. l'art. Saint-Simon); com- 
ment Mme la duchesse d’Orléans s’était 
aliéné, par sa faute, Monseigneur, 248 
et suiv.; par sa présence d’esprit elle ré- 
pare une faute involontaire chez Mme de 
Maintenon, 255; sa conduite it ta mort 
de Monseigneur, 430; sa conversation 
particulière avec ses affidées, 434; com- 
ment elle est interrompue par un gros 
Suisse, 434; ses efforts auprès de M. de 
Saint-Simon pour l’empêoficr de rompre 
avec son mari; àquelle occasion, VI, 149; 
d’ob lui vient la pensée de fuirc sonder, 
par La duchesse de Berry, Mlle de Conli 
sur le mariage d’une de ses tilles avec 
M. le prince'de Conti, son frère, 432 ; 
les réflexions de M. de Saint-Simon con- 
tre ce projet ne l'arrêtent point, 433; le 
roi lui détend d’y penser, 435; est atta- 
quée d’une maladie de langueur dont les 
ennemis de son mari savent profiler 
pour renouveler leurs calomnies, VU, 


319; causes de cette maladie; comment 
la priuoesseenguéril, 320; son extérieur, 
353; son caractère; elle croyait avoir 
fort honoré M. le duc d’Orléans en l’é- 
pousant, 353; sa conduite avec lui; sa 
timidité extrême devant le roi, 353 ; sa 
manière de vivre; ses sentiments pour 
ses frères, MM du Maine et do Toulouse, 
354; ses longs efforts pour attirer du 
monde à sa table et chez elle, 357 ; com- 
ment elle y réussit, 358 ; ses parties h 
Saint-Cloud et à l’Etoile, 358 ; son désir 
passionné pour la grandeur de M. du 
Maine, 364 ; par qui elle est conduite et 
sans cesse pressée à cet égard sur des 
choses qn’elle-mème souhaite avec ar- 
deur, 364; sa curiosité embarrassante 
auprès de M. de Saint-Simon, VIH, 14 et 
suiv. ; son inquiétude pour ses frères à 
l’approche de la mort du roi ; sa prière à 
M. de Saint-Simon à leur sujet, 29 ; elle 
obtient du régent, son mari, d’avoir 
quatre dames pour l’accompagner ; leurs 
noms, 286 ; elle accouche d’une fille qui 
devient princesse de Conli, 398; ses 
prétentions à l’occasion du mariage de 
Chamarel, IX, 286 ; dégoût qu’elle éprouve 
à cette occasion ; elle achète la maison 
de Bagnok-l cl plusieurs voisines, dont 
elle fait un lieu immense et délicieux, 
986 ; avec quel sentiment de duuleur ehe 
reçoit à Saint-Cloud, de la bouche de 
M. de Saint-Simon, la nouvelle de ce qui 
s’est passé au lit de justice concernant 
M. du Maine, XI, 6 et suiv. ; sa letlro 
it M. le duc d’Orléans pour lui demander 
la permission d’aller à Montmartre, 8; 
elle change deux fois de résolution et se 
décide à retourner à Paris, 9 ; voit ses 
deux frères au Palais-Royal ; scène entre 
elle, son mari et la duchesse de Berry, 
1 1 ; elle porte son ressentiment au delà 
des bornes, 11 ; refuse de recevoir M de 
Saint-Simon et resto brouillée avec lui, 
12 ; n’oublie rien pour engager M. le 
comte de Toulouse à suivre le sort de 
son frère, 16; s’ennuie de se tenir sous 
clef, rouvre ses portes et son jeu ordi- 
naire, 24 ; elle va à l’Opéra dans la petite 
loge de M. le duc d’Orléans et non dans 
la grande loge qu’a Madame; pourquoi, 
31 ; elle refuse de recevoir la députa- 
tion des étals du Languedoc; pourquoi, 
152. 

ORLÉANS (le chevalier d’1, fils naturel 
de M. le duc d’Orléans et do Mme d'Ar- 
genton, demeure au Palais-Royal, après 
la retraite de sa mère, V, 132 ; est fait 
grand d’Espagne, XIII, 23. 

ORLÉANSi Mlle d’), religieuse professe 
de Chelles, par ses fantaisies et son hu- 
meur oblige l’abbesse de ce couvent, 
sœur du maréchal de Villars, d e se dé- 
mettre; celle-ci obtient 12000 livres dé 
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pension et meurt fort regrettée chez les 
bénédictines de la rue du Cherche Midi ; 
Mlle d’Orléans, qui la remplace à 
Chelles, sc lasse bientôt de sa place; son 
caractère bizarre et inconstant ; elle se 
démet enfin, XI, 1 19 ; s'établit au cou- 
vent des bénédictines de la Madeleine de 
Tresnel; y mène une vie plus édifiante 
et y meurt, 119; sa lettre à M. le duc 
d’Orléans, son père, sur l'abus qu’il fait 
des bénéfices et le choix des sujets qu'il 
y nomme, XIII, 60. 

OHMESSON, maître des requêtes, est 
nommé membre du conseil des finances, 
VIII, 220; puis conseiller d’Êlat, XI, 380. 

OHMOND (le duc d’), avec une grosse 
escadre essaye de surprendre Cadix; 
s’établit dans Elle de Léon avec toooo 
hommes; est forcé de se retirer, II, 
380; est nommé pour remplacer Marlbo- 
rough & l’armée de Flandre, VI, 216; in- 
vesti dans sa maison de llichemom, près 
de Londres, il se sauve et passe en 
France, VII, 335 ; s'adresse à l’ambassa- 
deur d’Espagne pour obtenir l’assistance 
de Sa Majesté Catholique en faveur du 
prétendant, X, 248; voit dans le plus 
grand secret ^Madrid le duc de Saint- 
Simon, XII, 197 ; son caractère, 198 ; est 
fort considéré à Madrid et bien accueilli 
du roi et delà reine; son extérieur; ses 
manières; son attachement à la religion 
anglicane, 223. 

OllOPESA ( le comte 4’), president du 
cunseil de Castille, a ordre de demeurer 
dans son exil, II, 168; pourquoi il y 
était déjà avant l’arrivée de Philippe V 
à Madrid, 174; se rend avec toute sa fa- 
mille auprès de l’archiduc, III, 285; y 
meurt à Barcelone, IV, 84. 

OUOPESA , Portugal y Toledo ( le 
comte), fils du précédent, grand d’Espa- 
gne ; après la mort de son père, il est fait 
chevalier de la Toison d’or, XII, 166 
et suiv. 

OHRY, d’abord rat de cave, devient 
homme d'affaires de la duchesse de 
Porlsmouth, se fait connaître des gros 
financiers; est envoyé en Espagne, pour 
y prendre connaissance des finances, 
11, 420 fait sa cour à Mme des Ursins ; 
rapporte d’elle les plus fortes recom- 
mandations; est renvoyé avec des com- 
missions importantes, 420; estadmis au 
conseil secret du roi composé do la reine 
et de la princesse des Ursins,III, 9 ; gou- 
verne toutes les affaires d’Espagne avec 
elle, 59; rend un compte infidèle à 
M. de l’uységur del’élat des subsistances 
des troupes françaises en Espagne, 60 ; 
reçoit ordre de venir rendre compte de 
ses mensonges etde son administration, 
69; arrive à Paris; le roi refuse de le 
voir et veut lui faire faire son procès ; 


pourquoi Mme de Maintenon s’y oppose, 
163 ; est renvoyé en Espagne par le cré- 
dit de la princesse des Ursins, i82; ar- 
rive à Madrid, 205 ; revient à Versailles 
solliciter des secours; sa conduite avec 
M. Angelot et le duc de Berwick; ses 
hauteurs et sa dureté l’ont rendu odieux 
en Espagne, 292; le roi veut le faire 
pendre; Mine de Maimenun aidée de 
Chamillart pare le coup; il obtient une 
charge de président à mortier au par- 
lement de Metz; scs deux fils, 292; 
après la disgrâce de Mme des Ur3ins, il 
reçoit ordre de quitter l'Espagne oit il 
était retourné, VII, 289 ; il part sans voir 
le roi et avec la malédiction publique; 
est très-mal reçu à Versailles, 290; sa 
mort, XI, 173. 

OKVAL (la duchesse d’), belle-tille du 
célèbre due de Sully, meurt à 90 ans, 
VIII. 387. 

OSMOND ( Mlle d’ ) , demoiselle de 
Saint-Cyr, est mariée par le roi et Mme de 
Maintenon à M. d’Avrincourt colonel des 
dragons, qui est fait gouverneur d'Hes- 
diri ; Mme la duchesse de Bourgogne 
pour se divertir donne la chemise à la 
mariée, III, 159. 

OSSONR (le duc d’), grand d’Espagne, 
vient saluer le roi; veut servir à son 
dîner le roi d’Espagne qu’il trouve à 
Amboise, II, i4t; est chargé d’aller & 
Tolède signifier à la reine douairière que 
le roi la trouve trop près des armées et 
de la conduire à Burgos; comment il 
exécute cette commission, III, 293 ; est 
nommé plénipotentiaire au congrès a’U- 
trecht, VI, 353; il meurt & Paris dans 
un âge peu avancé, VIII , 385. 

OSSONE (le duc d’ , auparavant comte 
de Pinto, frère du précédent, est nommé 
par l'Espagne ambassadeur k Paris pour 
le mariage du prim e des Asturies avec 
la fille de M. le duc d'Orléans, XII, 
33; sa naissance; sa famille; son ca- 
ractère ; le régent lui fait porter le cor- 
don de l’ordre en attendant qu’il puisse 
en être nommé chevalier, 33; il ren- 
contre à Vivonnc M. de Saint-Simon; 
leur entretien ; quel en est le sujet, 33 
et suiv.: son arrivée à Paris ; comment il 
y est traité; fêtes qu’il y reçoit et y donne; 
il est conduit à l’audience du roi , 87 ; 
signe les articles du contrat chez le 
chancelier, 88; est complimenté par 
la ville de Paris et en reçoit des pré- 
sents, 89. 

OSUNA Anima ‘ y Tellez-Giron (le 
duc d’), grand d’Espagne; historique sur 
sa maison, XII, 128 et suiv. Voy. Osione 
(le duc d’), auparavant comte de Pinto. 

OTTAIANO ilédicit (le prince de), de 
Naples, grand d'Espagne; historique sur 
cette maison, XII, 143. 



PAI 


— 308 


PAL 


OTTOBONI (le cardinal), s'attache à 
la France et obtient une pension de 
10 000 écus, II, 7 i ; est nommé protec- 
teur de la couronne, V, 155; son grand 
état, ses richesses; ses dépenses; ses 
mœurs ; son esprit; il demande am Vé- 
nitiens leur consentement pour cette 
protection; sur leur refus, il n’ose ac- 
cepter; sur les grandes offres du roi, il 
passe outre, 155; reçoit du roi l’abbaye 
de Marchiennes, VII, 22; il écrit à Albè- 
roni, sous prétexte de zèle pour le bien 
de l’Italie, pour lui proposer un com- 
merce de lettres, X, 69; son avidité et 
sa prodigalité, 86. 

OUDETOT, brigadier, est tué au siège 
de Barcelone, VU, 248. 

OURAGAN furieux arrivé le Jour de la 
Chandeleur de l’année 1701 ; les désor- 
dres qu’il cause sont infinis dans tout le 
royaume, 11, 1 s l ; il a été l’époque du 
dérangement des saisons et de la fré- 
quence des grands vents, 160 . 

OVERKERKE, commandant des trou- 
pes hollandaises, bombarde Bruges, puis 
Namur, III, 80. 

OXFORD (lecomted’), grand trésorier, 
se défend si puissamment à la barre du 
parlement qu'il se tire d’affaires contre 
toute espérance, VII, 329. 

OYSE (le marquis d’), âgé de 33 ans, 
fila et frère cadet des ducs de Villars- 
Brancas, est marié avec la fille d’André, 
fameux mississipien, âgée de trois ans, 
à condition que le mariage ne se célé- 
brera que quand elle en aura douze ; 
aunes conditions énormes du contrat; 
la culbute de Law le fait avorter ; mais 
les suites de cette affaire produisent des 
procès, XI, 289. 


P 

PAIRS DE FRANCE, ce nom fut in- 
connu sous la première et deuxième race, 
peut-être même au commencement de la 
troisième ; mais les premiers grands feu- 
dataires ou grands vassaux de la cou- 
ronne faisaient alors les mêmes fonctions 
que ceux qui ont été depuis connus sous 
le nom de pairs ; pourquoi ce nom s’in- 
troduisit insensiblement, VII, 171; en 
eux résidait la puissance législative et 
constitutive pour les grandes sanctions 
de l’Etat, exclusivement â tous lesaulres 
seigneurs quelque grands qu’ils fussent, 
172; ils assistent au parlement quand ils 
veulent et sans être mandés, 174; parité 
entre les anciens pairs de France et les 
pairs plus modernes, quant à la dignité, 
aux fonctions nécessaires et au pouvoir 
législatif et constitutif; preuves Histori- 


ques, tirées entre autres de la déclara- 
tion de Henri 111 en faveur des princes 
du sang qui les rend tous pairs â titre 
de naissance, et des six pairies ecclé- 
siastiques, 176; autre preuve tirée des 
cérémonies tout à fait ecclésiastiques, 
177 ; la dignité personnelle, le nombre et 
l’étendue des Etats et des possessions, 
l’autorité, le degré, la juridiction ecclé- 
siastique sont accessoires et totalement 
indiflèrenls à la dignité, rang, autorité, 
puissance et fonctions de pair de France, 
177; passage d’une lettre de Philippe le 
Bel au pape de 1306, qui prouve ce que 
nos rois pensaient et disaient de la di- 
gnité et des fonctions de pairs tant an- 
ciens que de nouvelle création, 178 ; 
autre preuvo tirée du rapport du procu- 
reur général du roi les 19 et 26 février 
|4|4, qui no veut pas qu’un pair soit 
sujet à l’excommunication, parce qu’il 
est un conseiller nécessaire du roi, 179 
et suiv. ; noms magnifiques donnés aux 
pairs par les rois dans leurs diverses 
érections de pairies, et par les magis- 
trats, 181 ; toute pairie est essentielle- 
ment apanage, 182 (voy. Apanage.); 
les pairs des derniers temps n’étaient 

f ias différents quant à leur dignité et à 
eurs fonctions des pairs de tous les 
temps de la monarchie; ni leurs pairies 
difi'erentes des anciennes, 184; les pairs 
ont conservé leur entrée et leur voix 
délibérative toutes les fois qu'ils veulent 
y prendre séance tant au parlement de 
Paris qu’aux autres parlements du 
royaume; pourquoi ils y entrent avant 
le roi lorsqu’il y vient, tandis que les 
officiers de la couronne et autres ne 
peuvent entrer qu’à sa suite, 192 ; pour- 
quoi le chancelier siège aux bas sièges 
en présence du roi, tandis que les offi- 
ciers delà couronne siègent aux hauts 
sièges; pourquoi le roi ne le traite pas 
de couain comme les pairs, les ducs vé- 
rifias et non vérifiés et tous les autres 
officiers de la couronne, 192; anciennes 
pairies ; pairs ecclésiastiques et laïques, 
notes et documents, VI, 452. 

PAIX de Clément IX, acte qui déclare 
authentiquement que le saint-siège ne 
prétend et n’a jamais prétendu que la 
signature du formulaire obligeât à croire 
que les cinq propositions condamnées se 
tronventdans le livre de Jansénius,mais 
seulement de les tenir et de les condam- 
ner comme hérétiques dans quelque 
livre qu’elles se trouvent, V, 71. 

PA1.AGONIA Gravina (le prince de), 
originaire de Sicile, grand d’Espagne, 
Xil, 141. 

PALAIS (Du), ancien officier, prend 
soin de d’Efflat pendant sa dernière ma- 
ladie; circonstance singulière rapportée 
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par lui sur cette maladie, XI, 128; il 
est nommé exécuteur testamentaire d’Ef- 
tiai et reçoit de lui un diamant de lOOO 
pistoles, i'29. 

PALF.RMK, ville de Sicile , les Espa- 
gnols descendent en Sicile et B’emparent 
de cette ville, X, 231. 

PALLAVICIN lie baron), quitte le ser- 
vice de M. de Savoie pour s’attacher à 
cèlui de France; son extérieur; son ca- 
ractère; SJ.de Villeroy en fait son homme 
deconlianee, III, 52 ; devenu lieutenant 
général, il est tué à la bataille de Malpla- 
quet, V, 52. 

PALMA (le comte de), neveu du feu 
cardinal de Portocarrero et grand d’Es- 
pagne, passe à l'arcbiduc, V, 352. 

PALMA, Bocauegray Portocarrero (le 
comte), grand d’Espagne; historique sur 
sa famille ; exil de son père et de sa 
mère ; il vit mécontent et retiré, XII, 
167 et suiv. 

PANACHE (Mme), vieille folle et laide 
A faire peur, est le jouet de la cour, I, 
259. 

PARABERE, épouse la fille de Mme de 
La Vieuville, dame d’atours de Mme la 
duchesse de Berry, VI , 96 ; sa mort, 
VIII 334. 

PARABERE (Mme de), maîtresse du 
régent, exige que ce prince aille au sacre 
de l’abbé Dubois ; pourquoi ; dialogue 
curieux entre eux, XI, 264. 

PAltCEN, Sarcenio (le comte), grand 
d’Espagne. XII, 167. 

PAREDÈS (le marquis de), grand d’Es- 
pagne, passe à l'archiduc, Y, 352. 

PAREDES dit Tolede y Lacer da (le 
comte), grand d’Espagne ; hisloi ique su r 
sa maison, Xll, 167. 

PARIS (les frères), soupçonnés de ca- 
baler contre Law parmi les gens de fi- 
nances, sont éloignés de Paris ; leur ori- 
gine; leur fortune, XI, 257 et suiv. 

PAKISIÈRE (La), voy. La Parisicre. 

PARLEMENT, comment y étaient re- 
çus les ducs et pairs, I, 438 ; assemblées 
lênuea dans le palais des rois 4 certaines 
fêles de l’année; les pairs s’y trouvaient 
quand ils voulaient sans y être mandés ; 
les haut* barons et les légistes y étaient 
appelés nominativement par le roi et en 
tel nombre qu’il lui plaisait; jusqu'à 
quelle époque cette forme d’assemblée 
subsista, VU, 174; pourquoi le parlement 
devient sédentaire et pourquoi celui de 
Paris prend le nom do cour des pairs , 
175; origine des hauts sièges et des bas 
sièges de lagrand’chamhre au parlement , 
189 et suiv. ; à quelle époque les légistes 
deviennent juges uniques de fuit, i9i ; 
ce qu’étaient les conseillers clercs, 1 91 ; 
comment les juges deviennent des offi- 
ciers en titre vénal et héréditaire et 


| pourquoi les tribunaux supérieurs et in- 
férieurs se multiplient dans le royaume, 
i9i ; le président du parlement continue 
d’en faire la fonction en présence des 
pairs, puis en titre ; il prétend représen- 
ter le roi; les autres présidents créés 
par le besoin de finances et nommés 
présidents à mortier prétendent aussi 
représenter le roi et ne faire qu’un avec 
le premier président, 192 ; cependant 
ils n’ont de banc distingué des conseil- 
lers qu’en bas; ils président en présence 
du Dauphin et du régent quand il y en a, 
et ne cèdent la présidence qu’au chan- 
celier ou au garde des sceaux, 193 ; de 
l’usage de juger les causes majeures et 
de promulguer les grandes sanctions au 
parlement de Paris, ce parlement prit 
peu à peu le nom et le titre de cour des 
pairs, 193; il prétend être un intermé- 
diaire entre le roi elle peuple et en droit 
de faire des remontrances au roi ; d’oii 
vient cette prétention; change le mot 
d’enregistrement en celui de vérification, 
194 ; comment les rois demeurèrent vai n- 
queurs de cette nouvelle puissance usur- 
pée, 195; le parlement n’ose pendant 
longtemps s’arroger rien sur les régen- 
ces ; témoin ce que le premier prési- 
dent l-a Vacqucrie répondit au duc d'Or- 
léans, depuis Louis Xll, 195; mais il 
s’enhardit enfin à trouver mauvais de 
n'avoir nulle part aux récences de Ca- 
therine de Médicis; ce que fit cetie prin- 
cesse au parlement de Rouen avec les 
pairs et les officiers de la couronne ; ré- 
ponse qui lui fut faite en cette occasion, 
195; c'est à l’époque de la mort 
d’Henri IV que le parlement a pris pour 
la première fois connaissance des affai- 
res d’Etat et du gouvernement, 196; le 
duc d’Ëpernon fan déclarer régente par 
le parlement Marie de Médicis; dès ce 
moment le parlement se dit le tuteur 
des rois; Louis XIII en plus d’une oc- 
casion sait le contenir dans les bornes 
d’une simple cour de justice, 196; pour- 
quoi le testament de ce prince resla 
sans exécution, 197 ; et pourquoi le par- 
lement déclara régente Anne d’Auiriche, 
198; le duc de Guise fut le premier de 
la noblesse qui ait été marguillier de sa 
paroisse; pourquoi, 198; lors de son 
serment de pair il se laisse qualifier de 
conseiller de cour souveraine; ce chan- 
gement fait au serment subsiste long- 
temps; à quelle époque il fut supprimé, 
198; deux manières différentes d'entrer 
en séance et d'en sortir; Tune pour les 
lias sièges, l’autre pour les hauts ; détails 
& ce sujet, 199 et suiv. ; empiétements des 
présidents, 200 ; les pairs et les officiers 
de la couronne opinent assis et couverts 
en présence du roi; les présidents opi** 
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ncnt à geuoux et découverts, 201 ; ils 
obtiennent d’Anne d’Autriche d’opiner 
avant elle et immédiatement après le roi; 
en 1664, Louis XIV les réduit au rang 
d’opiner qu’ils devaient avoir, 202 ; com- 
ment les pairs étaient reçus au parle- 
ment, 202; innovation hardie faite par 
celte compagnie & la réception de M. de 
Monaco, 20i; celte innovation s’est tou- 
jours soutenue depuis, 204 ; malversa- 
tions du premier président Novion ; il est 
forcé de se retirer, 2o5; Harlay et Mesmes 
furent aussi prolondément corrompus, 
206 ; affaire du bonnet; nouvelle entre- 
prise du premier président, 207 etsuiv.; 
les princes du sang et les pairs cessent 
de suivre les présidents h la sortie de la 
séance des bas Sièges, 208 et suiv. ; nou- 
velles formes pour les princes du sang ; 
deux autres successives pour les pairs, 
210; huissiers d’accompagnement, 211 ; 
orgueil des présidents à l’égard des 
princes du sang; nouvelle usurpation 
d’liuissierstrès-indécenle,2lt ; les prin- 
ces du sang et les pairs exclus de la Tour- 
nelle par l’adresse des présidents, 2i 1 ; 
autre ruse du premier président, 212 ; 
autre tentative devenue inutile par la 
resolution de M de Saint-Simon, 212; 
les pairs ont partout à la grand’chamhre 
la droite sur les présidents, 212; dis- 
tinction et préférence du barreau de la 
cheminée sur l’autre, 213 ; usurpation 
singulière et indécente au sujet des pla- 
ces près le coin du roi, 213; les presi- 
dents se construisent une espèce de 
trône, 214 ; nouvelle usurpation aux bas 
sièges d’une sorte de dais sur le banc 
des présidents, 215; salut, 215 ; explica- 
tion du plan de la grand chambre du 
parlement de Taris, 216 et suiv, ; obser- 
vation relative à la présidence st sur la 
dignité de président, 226; pourquoi lo 
parlement s’arroge le titre de cour des 
airs, 229 ; comment il en est venu peu 
peu & se prétendre le premier corps de 
l’Etat, 229; cette prétention a été favori- 
sée et soutenue par la classe la plus 
nombreuse du peuple; pourquoi, 230 ; 
différence très-marquée entre les parle- 
ments anciens et les parlements mo- 
dernes, 23t ; différence entre les parle- 
ments modernes et le parlement d’An- 
gleterre, 231 ; le parlement en France 
n’est ni du premier ni du second ordre 
del’F.tat; il ne peut donc être le premier 
corps de l’État, 232 ; preuves tirées de 
l’usage où sont les membres du parle- 
ment de parler devant le roi à genoux 
et découverts, que le parlement appar- 
tient au tiers état, 234; autres preuves 
concernant le chancelier, chef de la jus- 
tice, 235 ; autres preuves tirées de ce que 
les membres des parlements nommés 


aux états généraux n’y ont jamais élé 
députés que par le tiers état, 235 ; et rie 
ce qu’un noble revêtu d’une charge de 
judicature quelle qu’elle soit est par cela 
mémo réputé du tiers état et ne peut 
être député aux états generaux que par 
le tiers étal, 235 ; l’assemblée extraordi- 
naire tenue après la perle de la bataille 
de Saint-Quentin, où la justice fit corps 
à part, n’etait point une assemblée d’é- 
tats généraux, et dans cette assemblée 
même la justice céda sans difficulté ù la 
noblesse, 236 : les parlements ne sont 
point un abrégé ou une représentation 
des états generaux ; les pairs luîqucs et 
ecclésiastiques ne font point partie du 
parlement quoiqu’ils y aient droit de 
séance et voix délibérative. 236 ; les con- 
seillers clercs n’y représentent point le 
clergé; ils n’y sont conseillers que parce 
qu’ils sont légistes, 237; parallèle entre 
le grand conseil et le parlement, 238 
( voy. Légistes.); le parlement de Paris, 
informé que M. le regent doit assistera 
la procession de l’Assomption, lui fait 
déclarer par le premier président que le 
parlement se trouvant en corps à cetto 
procession ne ]>cut lui céder, et que tout 
ce qu’il peut faire de plus pour lui mar- 
uer son respect c’est de prendre la 
roite et de lui laisser la gauche, VIII, 
424 ; l’absurdité de cette prétention est 
démontrée par des faits historiques an- 
térieurs et par la naturo des fonctions 
du parlement, 424 et suiv.; comment cette 
compagnie sert d’instrument aux projets 
de 31. et de Mme du Maine, IX, 402 ; elle 
sème dans le public des plaintes sur les 
finances, sur Law et sur la forme du 
gouvernement, 402 ; sous prétexte d’en- 
registrer l’édit de création de deux char- 
ges, elle arrête de faire des remontran- 
ces et plusieurs demandes hardies, 402 ; 
va les présenter au roi en présence de 
M. le duc d’Orléans, 403; amres remon- 
trances et mouvement du parlement à 
l’occasion d’arrêts du conseil sur les 
billets d’État et les monnaies, X, 18; que- 
relles entre les chambres; à quel sujet, 
28; comment le parlement travaille à 
établir son autorité sur la ruine de 
celle du régent; par qui 11 ast appuyé, 
289; il s’élève contro un édit sur le 
changement des monnaies ; demande îl 
la chambre des comptes, à la cour des 
aides età celle des monnaies rie s’adjoin- 
dre à lui pour faire des remontrances 
communes ; mande les six corps de 
marchands et six banquiers; réponse des 
cours appelées, 289. 290; députe au ré- 
gent pour lui demander la suspension de 
l’édit; lui envoie les gens du roi dire 
qu’il ne se séparera point qu’il n’ait eu la 
réponse du regent ; le premier président, 
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accompagné des presidents à mortier et 
de plusieurs conseillers, va au Palais- 
Royal; trois demandes qu’il fait au ré- 
gent, 290, 291 ; réponse du régent; le 
parlement rend un arrêt contre l’édit 
des monnaies lequel est cassé par le 
conseil de régence, 291 ; lit au roi, en 
présence du régent, des remontrances 
fort ampoulées, 291; réponse ferme du 
garde des sceaux, 292; étrange arrêt du 
parlement concernant la banque et les 
offices de finances, 293 ; il s’assemble 
presque continuellement pour délibérer 
sur les moyens de se faire obéir, 294; 
autre arrêt concernant les billets d’Etat; 
réponse laconique que fait le régent aux 
gens du roi que le parlement lui envoie, 
295 ; cette compagnie nomme des com- 
missaires pour i nformer d’office, et prend 
secrètement des mesures contre Law, 
299 ; change de résolution à son égard; 
pourquoi, 358; se rend à pied aux Tui- 
leries pour un lit de justice, 390 (voy. 
Lit de justice) ; comparaison entre 
celui de France et celui d’Angleterre, 
414 ; querelle entre les présidents et les 
ducs-pairs. 4t5; le parlement fuit écrire 
sur une feuille volante de registres se- 
crets et fugitifs une protestation contre 
tout ce qui s’y est fait, XI, 16 ; envoie 
une députation aux femmes des exilés 
Blamonl, Saint-Martin et Feydeau de 
Calendes pour leur témoigner la part 
qu’il prend à leur détention; et une 
autre au roi et au régent pour s’en plain- 
dre; réponse qui lut est faite, 16 ; il le- 
prend ses fonctions ordinaires, 1 7 ; dé- 
nie au régent le premier president et 
uit conseillers pour lut demander la li- 
berté de ses trois membres ; la réponse 
du régent le mortifie beaucoup ; il n’ose 
répondre qu’en termes mesurés au ; ar- 
lement de Bretagne qui lui écrit pour 
approuver sa conduite, 25 ; envoie de- 
mander au régent la liberté de Blamont; 
réponse du régent, 53 ;le parlement re- 
fuse d’enregistrer la banque royale; le 
régent se passe de l’enregistrement et 
établit la banque, 55; le parlement sup- 
prime comme séditieuse et fausse une 
prétendue déclaration du roi catholique 
trés-offen santé pour le régent, 75; sup- 
prime quatre pièces fort étranges et 
défend de les imprimer, vendre et débi- 
ter sous peine d’être poursuivi comme 
perturbateur du repos public et criminel 
de lèse-majesté; titre de ces pièces soi- 
disant venues d'Espagne; dissertation 
et réflexions au sujet de ces pièces, 83 
et suiv. ; maxime du parlement sur l’en- 
registrement ; sa conduite soutenue 
d’après cette maxime, 153; il s’oppose A 
tous les enregistrements nécessaires 
aux diverses opérations de Law , 154 ; 


fait des remontrances au régent sur 
l’arrêt du conseil d’Etat qui réduit les 
actions du Slississipi et les billets de la 
banque, 303 et suiv.; il refuse d’enre- 
gistrer l’édit qui donne le monopole du 
commerce k la compagnie des Indes, 323; 
il est transféré à Pontoise, 323; refuse 
d'abord d’enregistrer l’édit de sa trans- 
lation; l’enregistre ensuite avec les 
termes de la dérision la plus marquée, 
323; son inactivité à Pontoise, 324; il 
refuse d’enregistrer la constitution Uni- 
genitus, 329 ; gagné par le président , il 
['enregistre; est rappelé it Paris, 345. 

PARLEMENT DE BKETAGNB(le), écrit 
au régent pour lui demander la liberté 
des trois prisonniers du parlement de 
Paris, et à ce parlement pour lui rendre 
Compte do cet office et approuver toute 
sa conduite, XI, 25; vingt-six prési- 
dents ou conseillers sont supprimés et 
remboursés avec du papier, 259 

PARME (le duc de), pourquoi il s’inté- 
resse au maintien d’Albéroni en Espa- 
gne, quoiqu’il ne l’aime ni ne l’estime, 
IX, 19; sa conduite entre le régent de 
France et Albéroni, 60; il donne à ce 
dernier des conseils pour éviter de nou- 
velles plaintes de ce prince; rappelle de 
Paris son envoyé Pioholti trop déclaré 
contre ce premier ministre et envoie A 
sa place l’abbé Landi, 107 ; ses conseils 
à Albéroni au sujet de l’empereur, 296; 
il est instruit sous le dernier secret 
de la véritable destination de l’escadre 
d’Espagne. 299; appuie de toutes ses for- 
ces l’avis de la conquête de Naples, 299 ; 
il implore vainement la protection du 
pape et la protection d’Espagne, 320 ; il 
conseille au roi d’Espagne de s’armer 
avec éclat pour tenir les Allemands en 
crainte, 361. 

PAKVUI.O DE MEUDON(les),ceque 
l’on entendait k la cour par ce mot; 
voyages secrets de Mlle Choin A Meudon; 
comment elle y était traitée ; noms des 
personnes qui furent admises peu A peu 
aux parvulo, IH, 409; Mlle Cnoin était 
considérée auprès de Monseigneur , 
comme Mme de Maintenon auprès du 
roi, 410. 

l’ATKUL (le général), est livré A Char- 
les XII et a la tête tranchée; pourquoi; 
son caractère; son courage, III, 329. 

PATItlARCHF, des Indes; sa fonction, 

II, 182; le patriarche des Indes est ar- 
rêté pendant qu’il se rend auprès do 
l’archiduc, 111, 285. 

PAVILLON, de l’Académie des sciences 
et neveu de l’évêque de Panners, meurt 
A Paris vieux et fort regretté, III, 1 56. 

PAYEN, président, meurt d’une chute, 

III, 135. 

I PAYS OU PROVINCES D'ETATS, ce que 
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l’on appelait ainsi dans l’ancienne mo- 
narchie, IX, 431 . 

PF.COIL (la tille unique de), honnête et 
fameux marchand de Rouen, épouse le 
duc de Brissac, XI , 123 ; lin horrible 
de son père, 348. 

PKGQUET, principal chef des bureaux 
de Tnrcy, est nommé secrétaire du con- 
seil des affaires étrangères, VIII, 221. 

PEI>KO(don), roi de Portugal, détrône 
6on frère comme fou et imbécile; ne 
prend que le titre de régent tant qu'il 
vit ; petd sa seconde femme, sœur de 
l’impcratrice, de la reine d’Espagne et 
de l’électeur palatin, II, 20. 

PELLETIER (Le), ministre d’État, 
prend congé du roi et se relire dans sa 
maison de Villencuve-le-Roi ; charges 
qu'il remplit; on lui doit le quai qui 
porte son nom; il eut toute la confiance 
de MM. Le Tellier elLouvois, I, 301 ; son 
caractère; il devient contrôleur général, 
301 ; comment il se démet de cette charge, 
et passe ensuite à l’administration des 
postes, 302; dans sa retraite il conserve 
tout son crédit, et fait pour sa famille 
plus qu’il n’avait fait 4 la cour, 302; ses 
enfants, 303; il écrit au roi pour le prier 
de dispenser son fils, évêque d’Angers, 
de passer au siège d’Orléans auquel Sa 
Majesté l’a nommé, III, 241 ; sa mort, 
VI, 165. 

PELLETIER (Le), président à mortier, 
est nommé premier président du parle- 
ment de Paris, par le crédit de M. l’évê- 
que de Chartres cl de Mme de Main tenon, 
III, 277; elîroi que lui cause la chute de 
qon plafond, IV, 78; son discours au 
maréchal de BoufDers lors de sa récep- 
tion comme duc et pair, 389 ; à la mort 
de son père, il envoie au roi la démis- 
sion de sa charge de premier président, 
VI, 212. 

PELLETIER DE SOUSY, intendant des 
fortifications de toutes les places, est 
choisi pour visiter les places et les ports 
de l’Océan qu’on veut mettre en état de 
ne rien craindre, II, 96; refuse une des 
deux places de directeur des finances; 
donne sa place d’intendant à son fils, 
230 ; est nommé conseiller au con- 
seil royal des finances, 394; quitte le 
conseil de régence et se retire à Saint- 
Viclor, XI, 352; XII, 380. 

PELLETIER ( l'abbé), conseiller d’État; 
habile, mais rustre ; meurt d’apoplexie, 
I, 348. 

PELOT (Mme), veuve du premier pré- 
sident du parlement de Rouen; ce qui 
lui arrive avec La Vauguyon, I, 70; 
son caractère, 70. 

PKLTORANO (le prince de), fils du 
duc de Popoli, son caractère; son aven- 
ture avec le vieux duo de Giovenazzo, 


XII, 131 ; il épouse la fille du maréchal 
de Bou Hiers, qui devient dame du palais 
de la reine; caractère de cette dame; sa 
retraite; sa mort; combien elle est re- 
grettée de la reine, 132; son mari est 
souvent enfermé, 133. 

PENAUT1ER, trésorier des états de 
Languedoc et prodigieusement riche , 
meurt fort vieux; son extérieur; son 
esprit; son caractère; scs nombreux 
amis, VI, 164. 

PENEIUNDA, Yelasr.o (le comte), 
grand d'Espagne ; historique sur sa mai- 
son, XII, 13 t. 

PENNES (le chevalier de), enseigne 
des gardes du corps en Espagne cl très- 
attaché à la princesse des Utsins, reçoit 
ordre de revenir en France, après la 
disgrâce de cette dame, 111, 68. 

PENSIONS de Pontoise, leur origine ; 
leur continuation ; à qui elles étaient 
accordées, VIII, 430. 

PENSIONS aux gens de lettres; dé- 
penses faites pour cet objet par Louis XIV, 
jusqu’en 1890, VIII, 4|9. 

PENTEKRIEDER, secrétaire de la cour 
impériale il Paris, ne peut concilier 
l’alliance prête à se faire entre la France 
et l'Angleterre avec la ligue nouvelle- 
ment signée entre l’empereur et le roi 
Georges, VIII, 408; son extérieur; ses 
talents; son caractère; 6a politique, 408; 
il est rappelé à Vienne pour traiter la 
paix de l’empereur avec le roi d’Espa- 
gne, IX, 310; arrive à Londres fort con- 
tent des dispositions qu’il croit avoir 
remarquées à la Haye, pour affermir de 
concert avec la France et l’Angleterre le 
repos de l’Europe, 355; déclare h l’en - 
voyé de Modène que l’empereur veut 
avoir la Sicile de gre on de lorce; il lui 
fait entendre que Ta Sardaigne sera don- 
née au roi de Sicile en dédommagement, 
373; déclare à l’envoyé de ce roi que 
l'empereur veut absolument la Sicile, X, 
94 ; lui inspire de grands soupçons sur 
la bonne foi du régent, 95; son inso- 
lence envers lui, 105; il lui laisse aper- 
cevoir des apparences nouvelles à un 
accommodement, 105; ses maticges à. 
Londres, 1 36 ; ses inquiétudes au su- 
jet de la demande faite par le roi d’Es- 
pagne do mettre des garnisons dans les 
places de Toscane et de Parme, 157; 
mauvaise opinion qu’il a do l’abbé Du- 
bois, 174; avec quelle hauteur il s’expli- 
que contre les complaisances que les 
alliés montrent pour Albéroni; il insiste 
pour que l’escadre anglaise entre au 
plus tôt dans la Médiierranée, 174; est 
envoyé en France avec le titre de mi- 
nistre plénipotentiaire, XI, 179. 

PERALADA , Rocaberti (le comte), 

grand d’Espagne, XII, 168. 
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PÉRÉGRIN'E, fameuse perle, apparte- 
nant au roi d'Espagne, apportée en 
Franc ; sa beauté, V, 189; »a descrip- 
tion, XII, 308. 

PÉRI, Italien, commandant de Hague- 
nau, défend cette place avec courage; 
refuse de se rendre prisonnier; comment 
il sort de la place avec sa çarnison et se 
rend à Saverne; il est tait lieutenant 
général, III, 193; prend Hagucnau et fait 
2000 hommes prisonniers de guerre, 
270. 

PERMANGLE, qui s’est distingué au 
siège de I.ille, est fuit maréchal de camp, 
IV, 258; enlève ou détruit un convoi de 
vivres des ennemis sur l’Escaut et défait 
les deux bataillons qui l’escortaient, VI, 
97. 

PERMILLAC, fort estimé de tous les 
généraux pour ses talents à la guerre ; 
se tue d'un coup de pistolet après avoir 
perdu au jeu, 1, 833. 

PEROU. ES y Honcafuli, grand maître 
de Malte, meurt en 1720 , XI, 271 . 

PÉROUSE (La), voy. La Pérouse. 

PEUTH, autrefois chancelier d’Ecosse, 
accompagne le roi Jacques III dans son 
entreprise sur ce royaume, IV, 101 ; il 
meurt fort vieux de l’opération de la 
pierre, VIII, 388 : sa fidélité au rot Jac- 
ques; son caractère; sa piété, 828. 

PESCAIItE, Aralos (le marquis de), 
grand d’Espagne ; historique sur sa mai- 
son, XII, 153. 

PESEU (le chevalier de), neveu du 
maréchal de Choiseul, obtient du régent, 
à la recommandation de M. de Saint- 
Simon, des secours pécuniaires, puis de 
l’avancement, VIII. 396, 397. 

PESTE de Marseille en 1720; par quoi 
elle est causée; ravages qu’elle cause, 
xr, 327. 

PETEBBOROUGH (lo comte de), porte 
à l’archiduc dans le royaume de Valence 
un secours de I50 00Ô pisioles, prove- 
nant des contributions du Milanais, III, 
33l ; est arrêté en voyageant en Italie 
par ordre du légat de Bologne; son ca- 
ractère, IX, 290; il vient A Paris ; sa con- 
férence avec Cellamarc, X, 80 . 

PE TERBOROUGH(le comte de), amiral 
anglais, vient à Paris; est présenté au 
roi et lui présente l’amiral Jennings, 
VII, 10, revient à Paris; va dîner à 
Marly chez Torcy ; est traité par le roi 
avec beaucoup de distinction, 97. 

PETIT , médecin de Monseigneur, 
meuit fort vieux, sans jamais avoir 
voulu admettre la circulation du sang, 
II, 395. 

PF.TIT-PONT de Paris (incendie du), 
par qui il est causé; dommages qu’il 
occasionne; zèle que montrent dans 
cette occasion le duc de Tresmes, te 
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cardinal de Noailles, le* ducs de Guiche 
et de cbaulnes, les capucins et les Cor- 
deliers; le maréchal de Villars s’y fait 
moquer, X, 80 . 

PEYRE de comte de), un des trois 
lieutenants généraux du Languedoc , 
meurt fort vieux; son extérieur; son 
caractère dur, XI, 290 . 

PEYRE (le comte de;, épouse une fille 
de Gassion, petite-fille du garde des 
sceaux Armenonville, XIII, 29. 

PEYRONIE (La), grand chirurgien, 
achète la charge de premier chirurgien 
du roi; son caractère, XI, 88; il fait 
au cardinal Dubois l'opération de la 
vessie, XIII, 86. 

PEZE, capitaine aux gardes et gentil- 
homme de la manche, veut acheter de 
Nangis le régiment du roi ; son caractère; 
pourquoi il ne peut l’avoir, XI, 36; est 
nommé gouverneur de la Fluette et ca- 
pitaine du bois de Boulogne, 150 ; Nangis 
lui vend enfin son régiment du roi; sa 
famille; ses talents, son caractère, 1 87 
et suiv. ; son élévation rapide : il meurt 
des blessures qu’il a reçues à la bataille 
de Guastalla, 189; son mariage avec une 
fille de Ueringhen, premier écuyer du 
roi, XII, 835. 

PHELYPEAUX, maréchal de camp, est 
nomme ambassadeur à Cologne, I, 305; 
puis à Turin, II, 82; suit M. de Savoie à 
l’armée; se plaît A désespérer le maré- 
chal de Villeroy; s’aperçoit bientôt de 
la perfidie de M. de Savoie, 285 ; il 
est arrêté et traité durement par ce 
prince; sa conduite ferme et haute en- 
vers lui, 111, 16 ; revient en France; va 
saluer le roi et l’entretient longtemps, 

76; fait le récit de sa prison; son ca- 
ractère; ses mœurs privées, 76 ; celles 
de son frère évêque de Lodève, 77 ; 
Phélypeaux meurt à la Martinique, avec 
le titre dégénérai dos Iles, VIII, 15. 

PHELYPEAUX, fils unique de Pont- 
chartrain , trahit la confiance du duc 
do Saint-Simon, I, 156. Voy. Pontchar- 
train fils. 

PHILIPPE III, roi d’Espagne, fatigué 
de l’orgueil des cardinaux qui prennent 
un fauteuil, devant lui, dans leurs au- 
diences, ce prince prend une mesure 
singulière pour le leur ôter, XII, 318 . 

PHILIPPE V, duc d’Anjou, roi d’Espa- 
gne, arrive il Fonlarabio et se rend A 
Madrid, 11, 158; envoie l’ordre à la reine 
d’Espagne de se retirer à Tolède; est « 
reconnu par les Hollandais, 159; son en- 
trée A Madrid; avec quelle joie et quelle 
pompe il y est reçu; son extérieur; 
comment il s’attache les cœurs. 166 ; 
changements qu’il fait après son arrivée, 
187 ; il se laisse conduire par le duc 
1 d’Harcourt et par ceux qui out eu 1a 
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principale part au testament, 192; se 1 
livre plus particulièrement à Valouse et 
à Louville, 192 ; empêche l'exécution 
d'un arrêt rendu contre le duc de Mon- 
teléon par le conseil de Castille, 1 95 ; 
nomme le comte d’Estrées capitaine 
général de la mer, et M. de Bcauvilliers 
grand de première classe pour lui et les 
siens mâles cl femelles, 209; son ma- 
riage avec la seconde fille de M. de Sa voie 
est déclaré, 209; reçoit le collier de la 
Toison d’or des mains du duc de Monte- 
léon ; nomme chevalier de cet ordre 
M. le duc de Berry et M. le duc d’Orléans, 
23 1 ; est proclame au Pérou et au Mexi- 
que; se rend dans l’ Aragon; va attend) e 
la reine sa femme à Barcelone; confirme 
tous les privilèges de l’Aragon et de la 
Catalugne, 248 ; va au-devant de la reine 
à Figueres ; est marié par l’évêque dio- 
césain; souper scandaleux, 249; le roi 
obtient avec peine des états de Catalo- 
gne ce qu’il leur a demandé ; se prépare 
à passer en Italie, 361 ; arrive a Naples ; 
comment il y est reçu, 36i ; traite avec 
toute sorte d'égards le cardinal de Médi- 
cis; visite le legal a latere; part pour 
Milan, 363 ; conspiration formée contre 
sa personne; par qui elle est découverte; 
comment elle est prévenue, 363 ; le roi 
lève un régiment de Napolitains auquel 
il confie la garde de sa personne ; lequel 
est bientôt casse et dispersé, 364 ; s'ar- 
rête à Livourne oit il voit le grand-duc et 
son épouse qui lui donnent toutes tes 
marques possibles d’amitié et de distinc- 
tion, 364 ; se rend h Alexandrie où 31. de 
Savoie veut le saluer, 364; averti par 
Louville d'une usurpation ménagée par 
M. de Savoie, il ordonne d’ôter les deux 
fauteuils prépares dans l'appariement 
oii il doit recevoir ce prince. 365 ; va à 
Crémone oh il est salue par M. de Ven- 
dôme et par MM. de Mantoue et de 
Parme; se rend en toute liàte à Santa- 
Vinoria pour y assister à uu combat, 378; 
son sang-froid à la bataille de Luzzara, 
378 ; va à Milan ; donne à 51. de Vendôme 
le collier de la Toison d’or; s’embarque 
à Gènes pour la Provence, 385 ; à son 
retour à Madrid il fait un notable chan- 
gement au cérémonial du conseil d’Etat, 
419; il lève deux régiments des gardes 
sur le modèle de ceux de France, l’un 
d’Espagnols, l’autre de Wallon», 420; ca- 
ractère de ce prince, fruit de l’éducation 
qui lui aélédonnéeàdessein,III, 5; force 
de son tempérament ; suites dangereuses 
qui en résultent, 6; gagné par" la reine 
et par Mme des Ulsins, il ne traite 
qu'avec elles des affaires de l’Etat, 9 ; 
nomme une nouvelle junte , 28; crée 
quatre compagnies de gardes du corps, 
29; tutelle dans laquelle il estutis par 


I la reine et par la princesse dé» ürsins, 
59; se mêle peu ou point de la querelle 
qui s’élève entre la princesse de» Ursins 
et l’abbé d'Estrées, 61 ; va se mettre à 
la tête de son armée en Portugal, 64; 
il envoie à Mme des Ursins disgraciée 
1500 pistolcs; sur le crédit de l'abbé 
d'Estrées il trouve 100000 écus pour 
sortir de Madrid , 69 ; arrive devant 
Barcelone , 270 ; comment lui et ses 
troupes s’y trouvent à l'étroit, 271 ; 
décide, après un conseil, de lever le 
siège et de se retirer vers la frontière 
de France, 282 ; arrive à la tour de 
Montgris; sur l’avis du duc de Nouilles 
il se décide à pénétrer en Espagne jus- 
qu'à Madrid, 283 ; dépêche su roi de 
France le marquis de Brancas pour lui 
rendre compte de l’état de ses ufTaires, 
284; se rend en poste à Pampeluue et 
marche vers Madrid, 284; tourne vers 
Burgos avec la petite armée de Berwick, 
284; est reçu à Madrid avec les plus 
grandes acclamations, 285; mécontent 
de la conduite de la reine douairière, il 
lui fait quitter Tolède, et consent qu'elle 
aille demeurer à Bayonne, 293 et suiv. ; 
supprime tous les droits et prérogatives 
du royaume d’Aragon ; l’assimile en tout 
à celui de Castille, 425 ; rompt tout 
commerce avec Rome; pourquoi, IV, 
337; il convoque les cortès et leur fait 
prêter serment de fidélité au prince dos 
Asturies âgé de vingt mois, 385 ; alarme 
que lui cause le parti violent du roi de 
France de retirer scs troupes d’Espagne, 
432; il part brusquement pour son ar- 
mée, V, 34 ; ne pouvant réparer ce qui a 
été manqué, il retourne àMadrid au bout 
de trois semaines, 35; part de cette 
ville pour s’aller mettre à la tète de 
son armée en Aragon, 345; il passé la 
Sègre et s’avance pour faire le siège de 
Balaguier; ne pouvant le faire, il va 
chercher les ennemis dons le poste d’A- 
gramont, 345; est forcé de se retirer à 
Saragosse; y demeure indisposé; dépê- 
ché un courrier au roi de France pour 
demander M. de Vendôme, 346; est té- 
moin de la défaitecomplètedoson armée 
sous les murs de Saragosse; prend dili- 
gemment le chemin de Madrid, 347 ; ren- 
contre à Valladolid le duc de Noaillcs et 
M. de Vendôme, 348; à l'approche do 
l’armée ennemie, il quitte Madrid pour 
la seconde fois emmenant la reine, le 
prince son fils et les conseils, 349 ; il se 
retire & Valladolid; trente-trois grands 
lui font présenter une lettre pour l'assu- 
rer de leur fidélité, 349; dévouement de 
toute la nation, 350 ; le roi fait six capi- 
taines généraux, 35t ; marche à Sala- 
manque avec le duc de Vendôme, 43t ; 
rentre à Madrid au milieu des acclama- 
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lions universelles, 351 ; reçoit de la ville 
un présent de 20000 pistoles; va voir le 
marquis de Maniera chez lui ; va rejoin- 
dre M. de Vendôme et son armée, 352; 
défait avec lui le comte de RlarenibergA 
Villaviciosa, 354 et suiv. ; marche à Si- 
guenza oli il fait prisonniers 400 ou 500 
nommes; mène son aimée en Aragon, 
358 ; il envoie au roi copie de l’acte de 
renonciation au trône d* France faite en 
pleines codés, en présence de l’ambas- 
sadeur, un projet pour celles de M. le duc 
de Berry et une lettre de sa main à 
ce prince pour lui témoigner sa sincérité 
dans cet acte qui l’avance en sa place A 
la succession a la couronne de France, 
VI, 342; il sort du palais aussitôt après 
la mort de la reine sa femme ; va loger 
chez le duc de Medina-Cœli ; singulière 
douleur de ce prince, VII, 28; il se rend 
accompagné de la princesse des Ursins 
à Guadalaiara pour y épouser la prin- 
cesse de Parme, 284 ; reçoit une lettre 
de la nouvelle reine; y fait une courte 
réponse et ne donne aucun ordre, 288 ; 
permet à Chalais et à I.anli d’aller trou- 
ver leur tante la princesse des Ursins 
dans l'abandon où elle est ; ér.i it à cette 
princesse qu’il lui conserve ses pensions; 
reçoit la reine A (luadalajara; célèbre 
son mariage et reprend avec elle le che- 
min deMadrid,288; nomme à l’évêché de 
Tolède un simple curé qui a rendu des 
services considérables dans les temps 
les plus calamiteux, 290; écrit au roi qu’il 
a reconnu l’innocence de Flotte et de 
Ilenaut et a ordonné qu’on les mit eu 
liberté; témoigne le désir de se récon- 
c^ier avec M. le duc d’Orléans , 305; et 
à quel état il se trouve réduit dans son 
intérieur par Albéroni, VIII, 366 et suiv.; 
refuse retraite et secours au préten- 
dant, 372; son mécontentement du traité 
de l’Angleterre avec l'empereur , 407 ; 
ses soupçons contre Albéroni, IX, 3; il 
veut s’en prendre au cardinal del Giu- 
dice du refus qu’a fait le tribunal de 
l'inquisition de lui remettre le procès du 
dominicain Macaflas, 4; il fait avertir 
le roi d’Angleterre de sa résolution de 
faire partir l’année suivante une flotte 
pour la Nouvelle-F.spagne ; répond aux 
Hollandais qui l’invitent à entrer dans le 
traité qu’ils sont disposés à conclure 
avec la France, qu’il veut avant de s’ex- 
pliquer être informé des conditions de 
cette alliance, 17 ; il répond au régent, 
sous la dictée d’Albéroni, et déclare que 
tout ce qui a été fait A l’égard de I.ou ville 
l’a été par ses ordres, 48; il se plaint 
à l’ambassadeur des Etats généraux de 
l’empressement que scs maîtres témoi- 
gnent pour s’allier avec l’empereur, 112 ; 
consent, à la condition du secret, A ce 


que le marquis de Castelblanco soit fait 
duc par le prétendant, 1 14 ; l’Angletorre 
et la Hollande lui communiquen t le 
traité de la triple alliance; il feint d’y 
montrer la plus en tière i ndiliérence, 1 1 6; 
sa mauvaise santé, 1 1 7 ; uniformité do 
ses journées et de celles de la reine; 
leur clôture, 121 et suiv. ; ses évanouis- 
sements font craindre pour les suites: 
il veut aller A l’Escurial et s'y rend 
malgré la reine, 259 ; publie un mani- 
feste dans lequel il annonce qu’il va 
tourner ses armes contre la Sardaigne, 
305; agitation que cause ce manifeste 
dans les cours de l'Europe, 306 et suiv.; 
mande au cardinal Acqutviva qu’il re- 
garde le cardinal del Giudice comme 
livré à l’empereur; lui defend de le voir 
et lui ordonne d’intimer la même dé- 
fense A tous ses sujets à Rome, 307 ; com- 
ment il s’excuse auprès du régent d’a- 
voir gardé le silence sur la destination 
de sa flotte, |f 1 ;,son extrême mélanco- 
lie, 347 ; il tombé dangereusement ma- 
lade, 356 ; sa vie retirée, 357 et suiv. ; 
scène d’éciat qui arrive dans sa chambre 
entre Albéroni et le marquis de Vitlcna, 
353 et suiv. ; il fait son testament qui est 
dicté par le cardinal et concerté avec la 
reine, 359; ce testament est signé par 
un notaire de Madrid fort obscur et par 
six grands qui en ignorent le contenu; 
le duc de Popoli est le seul seigneur qui 
en a le secret, 364 ; la santé au roi se 
rétablit, 364; il retombe dans scs va- 
peurs; sa tête est ébranlée au point do 
ne pouvoir mettre de suite dans ses dis- 
cours, 387; il demttnde que l’empereur 

f immeite de ne point commettre d’hosti- 
ités, de ne lever aucune contribution et 
de ne faire passer aucune troupe en Ita- 
lie pendant la négociation qui so fait; 
réponse de l’empereur, X, 53; ne songe 
qu’A se préparer A la guerre; exige du 
roi d’Angleterre une déclaration géné- 
rale A l’egard de tome escadre anglaise 
qui pourrait être employée dans la Mé- 
diterranée, 55; triste état de sa santé, 
64; il passe ses jours entouré de méde- 
cins et d’apothicaires, 85; sa hauteur 
et sa faiblesse à l’égard du pape, 88, 
89; sa prétention à retenir lu Sardai- 
gne ; la France et l’Angleterre le secon- 
dent mal dans cette prétention, 136; 
ses ministres dans les cours étrangères 
ont ordre de se tenir sur leurs gardes 
et de déclarer qu’il est faux que le roi 
leur maître ait accepté le plan du traité 
de Londres, 137 ; il rejette avec hauteur 
le projet entier du traité que Nancré a 
\ ordredelni confier, 1 30 ; meten séqnea- 
j tre les revenus des églises de Séville et 
deMalaga, 165 ; ordonne A Beretti de dé- 
| clarer aux Etats généraux qu’il ne se 
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soumettra jamais à ta loi dure et inique 
que la France et l'Angleterre veulent 
lui imposer, et qu’il serait offensé si les 
Etats généraux se conduisaient dans 
cette occasion d’une manière contraire 
au bien publie et b la continuation de 
l’amitié et de la bonne correspondance, 
188, 189 ; il compte sur les projets du 
roi de Suède pour renverser ceux de la 
quadruple alliance ; ses promesses à ce 
prince, 259 ; portrait moral du roi d’Es- 
pagne, 267 ; sa lettre au régent tendant 
au rétablissement delà paix, XI, 248; 
il fait auprès du pape d’inutiles démar- 
ches pour faire Oter le chapeau do car- 
dinal a Albéroni, 270 ; son accession au 
traité de Londres; il signe une alliance 
défensive avec la France et l’Angle- 
terre , 27 ; portrait de ce prince; chan- 
gement opéré dana sa personno depuis 
son entrée en Espagne , 50 ; il reçoit 
en audience solennelle M. de Saint- 
Simon, ambassadeur extraordinaire, 56 
et suiv. ; signe le contrat de mariage 
du prince des Asturies avec Mlle de 
Montpensier , 65 et suiv. ; va b Lerma 
avec la reine pour célébrer ce ma- 
riage, 95; compose les maisons du 
prince et de la princesse des Asturies, 
99 ; comment se passent les audiences 
publiques du roi, 230 et suiv. ; carac- 
tère de ce prince, 234; sa pieté; scs 
scrupules, 234; sa défiance de lui- 
même, son amour pour la France ; son 
désir secret et continuel d’y retourner, 
235 ; la cbasse est son plaisir de tous 
les jours; comment elle se fait, 24t et 
suiv.; son adresse an jeu du mail, 245; 
voy. aussi à la lin du tome 11, p. 487, 
les portraits de Philippe V, de la reine 
Louise de Savoie et des principaux sei- 
gneurs du conseil de Philippe V, tracés 
par le duc de Grammonl, alors ambas- 
sadeur. 

PHILIPPE (l'infant don), reçoit le bap- 
tême; cérémonie à cette occasion, XII, 
338 ; le cardinal Borgia qui le fai t y prête 
à rire par son ignorance, 338 ; le" même 
prince reçoit la confirmation n’ayant 
pas encore deux ans, 338; est fuit che- 
valier de l’ordre de Saint-Jacques et 
commandeur d’Adelo; détails sur cette 
cérémonie, 339. 

PIÉMONT (le prince de), fils atné du 
roi do Sicile auparavant duc de Savoie, 
se distingue par sa capacité et ses ma- 
nières pendant la régence qui lui est 
confiée; jalousie que conçoit son père 
contre lui, VII, 302; le traitement barbare 
qu’il éprouve cause sa mort ; il est uni- 
versellement regretté, 303. 

PIERRE 1«, czar de Russie, reçoit 
des ambassadeurs anglais à la hune d’un 
vaisseau, I, 330 ; passe en Angleterre ; 


veut voir la France et le roi ; mais 
Louis XIV refuse honnêtement sa visite, 
330; est reçu par l'empereur d’Allema- 
gne; passe en Pologne; fait pendre aux 
grilies de ses fenêtres les principaux 
auteurs d’une conspiration et pardonne 
b sa sœur qui était à leur tête, mais la 
meten prison, 33o; est battu sur le Pruth 
par l’armée du grand vizir; manque 
a’ètre fait prisonnier; b qui il doit d’e- 
cliapper & ce danger ; traite avec le 
grand vizir; conditions du traité, VI, 1 8 1 ; 
comment il les remplit, 1 8f ; il marie son 
fils unique, de sa première femme, avec 
la sœur de l'archiduchesse depuis impé- 
ratrice, 192; piqué contre le roi d’Angle- 
terre, il ne se presse point de tenir la 
parole qu’il a donnée de faire sortir ses 
troupes du pays de Mecltlemhourg, IX, 
115 et suiv. ; il fait dire au régent par le 
prince Kourakin qu’il va venir voir le 
roi, 225 ; cause de sa haine contre le roi 
d’Angleterre, 225; comment, d’après le 
conseil du roi Guillaume, il se rend le 
véritable chef de la religion dans ses 
F.uus, 226 ; son arrivée à Paris, il loge à 
l’hôtel de Lcsdiguières; comment il y 
est traité; par quoi il se fait admirer, 
228; ses manières, sa politesse; sa li- 
berté, 229 ; son extérieur ; ce qu’il buvait 
et mangeait en deux repas réglés, 23o; 
il reçoit la visite du régent, puis celle du 
roi, 230 et suiv. ; rend la visite au roi ; 
voit les établissements publics, 231; 
journal de son séjour b Paris, 231 et 
suiv.; présents que lui lait le roi; dis- 
tribution d’argent qu’il fait iui-mème 
aux domestiques du roi qui l’ont servi ; 
présents au duc d’Antin et aux maré- 
chaux d’Estrées et de Tessé, 235; son 
départ, 235; son désir extrême de s’unir 
avec la France, 236; attention générale 
sur son vuyage, 251 et suiv. ; liaison 
et traité entre lui et les Russes, 251 et 
suiv. ; ses mesures avec la France et le 
roi de Pologne, 254 ; le pape veut le lier 
avec l’empereur contre les Turcs, et ob- 
tenir le libre exercice de la religion catho- 
lique dans scs Etats, 255, 256; ses dis- 
positions politiques a l’éganl du Dane- 
mark, de la Suède et do l’Angleterre; 
pourquoi il ne peut conclure de traité 
avec le régent, 260 et sniv. ; son embar- 
ras avec l’empereur ; pourquoi il est 
obligé de le ménager, 261 ; son désir de 
faire sa paix particulière avec la Suède ; 
son projet b cet égard, 354; il déclare 
qu’il protégera le duc de Metkleinbourg, 
son parent, si on entreprend de l’oppri- 
mer sous de vains prétextes; écrit au 
roi de Prusse pour lui assurer qu’il n’a 
jamais pensé b faire des traités secrets, 
391 ; il rassure le roi d’Angleterre sur ses 
négociations avec la Suède ; reproche b 
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la czarino les embarras oïi le jette son 
ambition pour son Dis; maltraite son 
favori Meuzikoff; se plaint de Gœrtz; 
54; parait prêt à reconnaître le roi d'Es- 
pagne pour médiateur des différends du 
nord et résolu d’appuyer ses intérêts, 
Ito; déclaration que fait son ministre 
à Paris au prince de Cellamare, 197 ; 
dans quelles vues il prétend se lier au 
roi de Suède et faire valoir les droits du 
roi Jacques, 212 ; raisons qui portent ce 
prince à se rapprocher du roi Georges, 
220 ; sa conduito violente envers le rési- 
dent de Hollande; sa déclaration aux 
Hollandais, 258; il découvre une grande 
cjnspiralion contre lui et sa famille. 
XI, 75; conclut avec la Suède le traite 
de Nystadt, qui lui assura tontes les 
conquêtes qu’il y avait faites, XIII, 17. 

P1GNATELLI (le duc de Bisaccia). pris 
à Gaëtc avec le marquis de Villena, 
meurt à Paris, après une longue prison; 
son caractère ; quelle était sa mère , 
XI, 173. 

PIMENTEI,, qui a défendu Barcelone, 
est lait marquis de la Floride par le roi 
d'Espagne, I, 279. 

PINTO (le comte), frère du duc d’Os- 
sone, succède 8 ta grandesse et à son 
titre, VIII, 385. 

PIO (le prince), commandant de l’ar- 
mée d’Espagne, hors d’état de s’opposer 
it rien, se contente de faire rompre tous 
les chemins autour de l’abbaye de Ron- 
cevaux, XI, 153; est fait grand écuyer 
de la princesse des Asturies; son carac- 
tère; il meurt dans l'inondation de 1 hô- 
tel de la Mirandole, XII, 1 48. 

PIPER, ministre de Charles XII, gagné 
par l’empereur et l’Angleterre, entraîne 
son maître dans la guerre des Moscovi- 
tes; il péril dans leurs cachots, III, 330. 

PLANCY, le dernier des enfants des 
Guénégaud, secrétaire d'Etat, meurt h 
85 ans, XII, 387. 

PLANQUE, qui apporte la nouvelle de 
la prise de Gtrone, est fait brigadier, 
V, 401. 

PI.ÉNOEUF, commis du bureau de la 
guerre, poursuivi par la chambre de 
justice, se retire à Turin ; obtient quel- 
que accès auprès des ministres; imagine 
de travailler au mariage d’une tille de 
M. le duc d’Orléans avec le prince de 
Piémont; son caractère; celui de sa 
femme, IX, 330 ; à quoi aboutit sa négo- 
ciation, 330 ; il revient en France ; nou- 
veaux détails sur lui, sur sa femme et 
sur sa fille, XI, igo; son extérieur; 
son caractère délié ; son esprit financier, 
161 ; il est éconduit avec assez peu de 
ménagement relativement h la négocia- 
tion qu’il a entamée et suivie, 163; autres 
détails sur lui et sur sa femme; leur ca- 


ractère, XII, 429 ; jalousie de Mme Plé- 
nœuf pour sa fille ; SI. de Plénœuf par- 
vient à en prévenir les éclats, 43o ; il 
marie sa fille au marquis de Prie, 430. 
Voy. les art. Prie (le marquis et la mar- 
quise de). 

PLESSIS (le maréchal du), est tué 
devant Luxembourg, en 1684, I, 187 . 

PLESSIS (le comte du), fils du maré- 
chal, premier gentilhomme de la cham- 
bre do Monsieur, est tuédevant Arnheim, 
en 1672, I, 187. 

PLESSIS (Du), écuyer de la grande 
écurie, le premier homme de cheval de 
son siècle, meurt en 1696, 1, 2i 1 . 

PLESSIS-BELLIÈRE (SIme du), la 
meilleure et la plus fidèle amie de Fou- 
uct, meurt fort vieille chez la maréchale 
e Crëqui sa fille, III, 166 . 

PLUVEAUX, maître de la garde-mbe 
de M. le duc d’Orléans, meurt au siège 
de Turin, III, 308. 

P01NTIS, chef d’escadre, forme une 
entreprise sur Carihagène, I, 29i ; s’en 
rend maître et la pille ; ses démêlés avec 
des flibustiers qui l’ont servi ; il échappe 
à vingt-deux vaisseaux anglais; salue le 
roi à Fontainebleau ; lui présente une 
très-grosse émeraude; est nommé lieu- 
tenant général, 29i ; est détaché de la 
flotte française avec dix vaisseaux et 
quelques frégates pour aller servir de 
maréchal de camp au siège de Gibraltar, 
III, 103; attaque sept frégates anglaises 
destinées à jeter du secours dans Gibral- 
tar; en prend quatre, i4o; est surpris 
dans la baie par l'arrivée d’un grand 
nombre de vaisseaux ennemis; combat 
durant cinq heures, 177 ; sauve deux 
équipages, 177; sa mort ; quelle en est la 
cause, 396. 

POIRIER, médecin, est nommé pre- 
mier médecin du roi, VIII, 24i ; sa mort 
subite, X, 33. 

POITIERS (le comte de), de la branche 
de Saint-Vallier, épouse une demoiselle 
de Malause; extraction de cette demoi- 
selle, Vil, 290. 

POLASTRON, ancien lieutenant géné- 
ral, et grand croix de Saint-Louis; sa 
famille féconde en gouverneurs; sa 
mort, III. 256. 

POLASTRON, colonel do la couronne, 
meurt au siège de Turin, III, 308. 

POLASTRON, colonel de la couronne, 
est tué à la bataille d'Almanza, III, 4tT. 

POLASTRON, colonel de la couronne, 
est blessé au siège de Barcelone, VH, 98. 

POL1GNAC (Mme), dernière héritière 
de la maison de Rambures, meurt au 
Puy dans les terres de son mari ; pour- 
quoi elle fut chassée de la cour; com- 
ment elle y reparut; sa liaison avec Le 
Bordage ; elle se ruine au jeu, 1U, 289. 
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POUGNAC, est blessé A la bataille de 
Friedlingen, II, 391; se marie déjà vieux 
à la dernière fille de la comtesse de 
Mailly, IV, 379. 

POUGNAC (la vicomtesse de), mère 
du cardinal de Polignac, meurt à 80 ans, 
XII, 12 ; son extérieur; son esprit; 
ses liaisons avec la comtesse de Sois- 
sons ; son exil lors de l'affaire de la 
Voisin, 12. 

POLIGNAC (l’abbé de), ambassadeur 
en Pologne, mande au roi qu’il voit jour 
à faire élire le prince de Conti roi de 
Pologne, I, 246 ; les avances qu’il fait 
aux Polonais sont désapprouvées comme 
téméraires. 275 ; il se brouille avec la 
reine de Pologne, 276; celle-ci intercepte 
toutes ses lettres à Duntzidt et lui en 
envoie les enveloppes, 288; les promes- 
ses qu’il a faites aux Polonais ne peu- 
vent être acquittées par le prince de 
Conti, 290; il se sauve à grand’peine de 
Dantzick, 290; reçoit ordre, pendant son 
retour, d’aller droit à son abbaye de 
Bonport et défense de s’approcher de la 
cour ni de Paris, 291 ; obtient la permis- 
sion de revenir à Paris et à la cour, II, 
209 ; son portrait physique et moral, III, 
226; flatterie fade au roi, 227; il essaye de 
plaire à Mme la duchesse de Bourgogne, 
comme Nangis et Maulevrier; moyen 
u’il emploie, 227; il recherche la faveur 
u duc de Chevrense ; est reçu chez lui 
et chez le duc de Beauvilliers, puis in- 
troduit auprès du duc de Bourgogne, 228; 
est nommé auditeur de rote, 238 ; pressé 
par M. de Torcy de partir, il a de la peine 
à s’y résoudre; il prend enfin congé; 
adieux que lui fait la duchesse de Bour- 
gogne, 264; comment il obtient la nomi- 
nation du roi d Angleterre, Jacques 111, 
pour la promotion des couronnes et de- 
vient cardinal, IV, 249 et suiv. ; le mi- 
nistre Torcy lui procure une permission 
de venir faire un tour de quelques mois 
à la cour; accueil qu’il y reçoit, V, 
ist ; confidence deM. do Beauvilliers à 
M. do Saint-Simon sur cet abbé, 152 ; 
froideur marquée de Mgr le due de 
Bourgogno pour lui : il est nommé avec 

10 maréchal d’Hiixelles pour aller & Gcr- 
truydemberg, 153; reçoit défense de 
paraître autrement qu’en habit de ca- 
valier pendant sa négociation ; pour- 
quoi, 154; on veut l’envoyer en Es- 
pagne ambassadeur ; l’Espagne ne veut 
point de lui, 358 ; extrait des Mémoi- 
res d'Argenson oii se trouve exprimée 
sur l’abbé de Polignac une opinion tout 
opposée à celle de Saint-Simon , 453 ; 

11 part pour aller négocier la paix à 
Utrecht VI, 189; quitte cette ville avant 
la conclusion de la paix, pour venir re- 
cevoir la barelte; le roi lui donne une 


chambre à Marly, 369 ; et l'abbaye de 
Corbie, 406; est nommé maître de la 
chapelle du roi par le crédit des jé- 
suites, 420 ; prèle serment entre les 
mains de M. le Duc, grand maître de la 
maison du roi ; harangue Sa Majesté à la 
tête de l’Académie française, 421 ; pré- 
sente au roi l'Évangile à baiser à la 
grand’ntesse de l’ordre, quoiqu’il n’ait 
pointl’ordre; pourquoi, VII, 17 ; se mêle 
longtemps de l’affaire de la constitution ; 
rompt ensuite avec éclat avec le cardinal 
de Itoban, 407 ; obtient la permission de 
vendre sa charge de maître de la cha- 
pelle, VIII, 242; obtient l'abbaye d'An- 
chin, 242; sa légèreté; il essaye en vain 
de se justifier auprès du régent de plu- 
sieurs choses; sa liaison intime avec 
M. et Mmo du Maine, X, 26; il pré- 
tend le jeudi saint à la grand’messe pré- 
senter l’Évangile à baiser au roi, 36, 37 ; 
est exilé dans son abbaye d’Anchin , 
XI , 61 ; revient de son exil ; obtient 
la permission de saluer le roi et M. le 
duc d’Orléans, 349. 

POMEKEU, agent secret du lieutensnt 
de poliee, est ai rèté par la chambre de 
justice et mis à lu Conciergerie ; Argen- 
son va se plaindre an régent qui par 
lettre de cachet l’en fait sortir; la cham- 
bre de justice députe au régent qui se 
moque d'elle, IX, 28 

POMEKEU , conseiller d’Élat , est 
nommé doyen du conseil: sa capacité; 
ses lumières, son intégrité, sa brusque- 
rie, I, 254 ; son intendance en Bretagne : 
ses talents ; pourquoi il n’est pas nomme 
chancelier, II, 23 ; sa mort, 394. 

POMPADOUIl (Mme de), sœur de 
Mme d’Elbœuf, accompagne celte dame 
et Mlle d’Elbœuf jusqu’à Nevers ; s’insi- 
nue auprès de M. de Mantoue et vient à 
bout de le faire consentir à se marier 
dans l’hôlellerie oit ils sont descendus, 
III, 109 ; sa conduite avec les deux époux 
le soir du mariage, uo; elle quitte 
Mme d’Elbœuf et saillie à Lyon, no; 
son caractère, IV, 145; est nommée 
gouvernante des enfants du duc de 
Berry par le crédit de d'Amin et de 
Saint- Maur, ses cousins, VI, 354. 

POMPadOÜR (l’abbé de), meurt à 85 
ans, sa famille, V, 36o; son laquais pres- 
que aussi vieux que lui était payé tant 
par jour pour dire son bréviaire, 36 1. 

POMPADOUIl (M. de i, marie sa tille 
unique au fils de Dangeau; sa fortune; 
sa famille; son extérieur, IV, t44; il 
épouse la troisième tille de M. de Na- 
vaîlles; passe au lit trois jours et trois 
nuits avec elle; abandonne la guerre, 
puis la cour, 1 45 ; après le mariage de 
sa tille il devient menin de Monseigneur; 
est initié avec sa femme à la cour, à 
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Marly, & Meudon, chez Mme de Mainte- 
non , 146; est nommé à l'ambassade 
d'Espagne; sa joie; ses grandes espé- 
rance». Vil, 206; est arrêté el conduit it 
la bastille comme complice de la conspi- 
ration de Cellamare; son extérieur; sa 
nullité, XI, 62. 

POMPONNE (M. de), fils d'Arnaud 
d’Anddly, est employé dans sa jeunesse 
eu plusieurs affaires importâmes ; est 
intendant des armées ; envoyé ambassa- 
deur en Suède, en Hollande ; conclut la 
fameuse ligue du nord; est fait ministre 
et secrétaire d’Etat, 11, 34; ses grandes 
qualités; son extérieur; son caractère, 
3g; Colbert et l.ouvuis se réunissent 
puur le perdre auprès du roi; comment 
ils y parviennent, 39; pourquoi M. de 
Pomponne reçoit sa démission et ordre 
de s’en retourner à sa terre, 4o ; tout te 
monde prend part à sa disgrâce, 40 ; le 
roi le voit el entretient quelquefois ; le 
rappelle dans ses conseils à la mort de 
M de Louvoie, 4t ; M. de Pomponne va 
trouver M. de Croissy qui l’a remplacé 
et lui demande son amitié ; loge au châ- 
teau; vit avec son gendre M. de Torcy 
comme un vrai père ; gagne la confiance 
de MM de Ileauvilliers et de Clievreuce; 
meurt d’indigestion à l'âge de 81 ans, 
4i ; sa piété; sa veuve; ses enfants, 
42. 

POMPONNE [Mme de), veuve du minis- 
tre d’Etat ; sa mort ; son caractère , 
VL 22. 

POMPONNE (l’abbé de), est nommé 
ambassadeur à Venise et se démet de sa 
place d’aumônier du roi par quartier, 
III, 129; est nooimé conseiller d’Eiat 
d’Eulise par le crédit de Torcy, VI, 191 ; 
achète de lui la charge de chancelier de 
l’ordre et obtient dessus un brevet de 
retenue de 300 000 livres, VIII, 443. 

PONSiM. de), achète une charge de 
maître de la garde-robe de M. le duc de 
Berry, VI. 447. 

PONS (le prince de), fils aîné du feu 
comte de Marsan , épouse la seconde 
fille du duc de Koquelaure, laquelle lui 
apporte t ooo ooo de livres, Vil , 26 ; son 
procès a<ec le comte de Matignon; à 
quelle occasion, XI, 287; il est univer- 
sellement blâmé quoiqu’il gagne son 
procès. 287. 

PONS (Mme de), est nommée dame 
d’atours de Mme la duchesse de Berry, 
VIII. 21 3 ; elle devient dame d'honneur 
de Mme la Duchesse la jeune; son ca- 
lactère et relui de son mati, XI, 23i. 

PONS [Mlle de), nièce du maréchal 
d’Albrei, épouse M. de Suhlet qui devient 
grand louvetier, I, 227 

PONTGALLET, capitaine de dragons, 
a la tète coupcq avec trois autres sei- 


PON 

gneurs, pour crime de conspiration, 
XI, 277. 

PONTCARRÊ, maître des requêtes, est 
rapporteur de l'affaire de l'archevêque 
de Rouen contre celui de Lyon; et de 
celle du jésuite Aubercourt contre sa 
famille, II, 372. 

PONTCHARTRAIN , contrôleur général 
des finances, s’oppose de toutes ses for- 
ces, mais inutilement, & l'etablissement 
de la capitation, I, 14! ; veut marier son 
fils à Mile de Malause, 257 ; ne peut ob- 
tenir le consentement du roi, ni cacher 
ce refus, 257 ; motif de ce relus, 258: il 
6'en console par une autre alliance à ia- 
uelle le rot consent volontiers, 259; 
emande à M. de Saint-Simon l'honneur 
de son amitié; réponse qu’il en reçoit; 
tous deux deviennent amis intimes , 
394 ; porte à Monseigneur la nouvelle que 
le roi a payé scs dettes et lui fait par 
mois une pension de 50 000 ëcus; gagne 
par là l'amitié de ce prince, II , 9; sa la- 
mille; il reste longtemps conseiller aux 
requêtes, 25; comment il devient in- 
tendant de Bretagne, 26 ; il met partout 
le hou ordre et se fait aimer ; devient 
intendant, puis contrôleur général des 
finances, ensuite secrétaire d’Etat avec 
le département de la marine et celui de 
la maison du roi, 26 ; plaie à Mme de 
Mainlenon; son extérieur; son esprit; 
caractère de sa femme , 27 : leur bien- 
faisance incroyable envers les pauvres, 
27; Pontchai train se roidit quelquefois 
contre les demandes de Mme de Mainte- 
non ; attaque souvent M. de Bcauvillicrs 
sur ses maximes en faveur de Rome, 28; 
rejette le dixième ; ne peut éviter la ca- 
pitation ; le roi lui offre la place de chan- 
celier qu’il accepte avec reconnaissance, 
29 ; Mme de l'onlcharlrain prend son 
tabouret à la toilette de Mme la duchesse 
de Bourgogne, ce que le roi n euve mau- 
vais, 34 ; pourquoi ; explication histo- 
rique à ce sujet, 35 ; le chancelier ouvre 
la porte de sa cour aux évêques, aux 
gens de qualité el au seul premier pré- 
sident, 36; son opinion dans ie con- 
seil du roi pour l’acceptation du testa- 
ment du roi d’Espagne, >28 et suiv. ; sa 
dispute avec les éveques pour le privi- 
lège de l'impression de leurs ouvrages 
touchant la doctrine , 421 ; comment 
elle finit, 422 ; le chancelier encourt par 
cette affaire le ressentiment de Mme de 
Maintenon et des jésuites, 423; marie un 
de ses beaux-frères, capitaine de vais- 
veau, avec la fille unique de Ducasse, 
aussi capitaine; fortune de Ducasse, 
M. dePuutcliartrain achète avec l’argent 
du beau-père la charge de lieutenantgé- 
néral desgalères pour son beau-frère, HT, 
32; raisons qui lui font accepter l ui ! 
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avec le duc d'Harcourt aux conditions 
qui lui sont proposées, 1 5 1 ; son opinion 
au conseil du roi dans le procès entre 
M. de Guémcné et le duc de ltohan est 
vivement combattue pur M. le duc de 
Bourgogne, 345 ; refuse le legs que Tho- 
venin, riche partisan , lui a laissé par 
testament, IV, 109; le public se soulève 
contre lui à l’apparition de l’Histoir» de 
la maison d’Auvergne, par Baluze, 158; 
ses lettres pressantes à M. de Saint-Si- 
mon pour l’engager à empêcher que son 
fils n’abandonne les affaires ; sa colère 
contre ce fils, t63 et suiv.; il ose repré- 
senter au rot en plein conseil combien 
est convenable la résolution que le par- 
lement a prise concernant la disette 
des blés, 333 ; il combat au conseil des 
finances la proposition d’accepter la 
vaisselle d’argent de ceux qui voudront 
l'offrir au roi, 395; son opinion est forte- 
ment appuyée par üesmarels, 395; il 
reçoit ordre du roi d’examiner les for- 
mes requises pour procéder à un juge- 
ment criminel contre M. le duc d’Orléans, 
V, 13 ; son embarras dans cette affaire ; 
comment M. de Saint-Simon l’en fait 
sortir, U; il consulte le même sur la 
conduite qu’il a h tenir dans le cas de la 
disgrâce qui menace son fils, 17; se 
décide à suivre son avis , 1 8 ; il fait 
sentir au duc de Bouillon, par des rai- 
sons péremptoires, qu’il n’a aucun pré- 
teile pour se soustraire à la qualité 
de sujet du roi, 330 ; outré de colère 
de la conduite du procureur général 
d’Aguesseau dans l’affaire de M. le duc 
de Bouillon, il lui reproche son infidélité 
cl sa prévarication, 335; il s’ouvre à 
M. de Saint-Simon sur un moyen de ter- 
miner toutes les affaires concernant les 
prétentions au duché-pairie; quel est 
ce moyen, VI, 22; obtient du roi un 
ordre pour suspendre les plaidoiries 
concernant le procès de d’Antin , 35, 
207 ; discussion et débat entre lui et 
M. de Saint-Simon sur l’ancien projet de 
règlement pour la transmission des du- 
chés-pairies , 36 et suiv.; il travaille 
avec le roi sur ce projet amendé, 40; 
autre discussion fort vive avec M. de 
Saint-Simon concernant deux articles 
de l’ancien projet : le premier relatif à 
la représentation des six anciens pairs 
au sacre attribuée exclusivement à tous 
les princes du sang et à leur défaut aux 
princes légitimés pairs ; le deuxième & 
l'attribution donnée aux princes légiti- 
més qui auraient plusieurs duchés-pai- 
ries de les partager entre leurs enfants 
mâles qui deviendraient ainsi ducs et 
pairs, 4i et suiv.; sa position diffi- 
cile après la mort de Monseigneur, 81 ; 
comment s’opère sa réconciliation avec 


M. le duc de Beauvilliers, 159 et suiv.; 
événement tragique arrivé en sa pré- 
sence, VII, 25 ; il va cacher & l’institution 
de l’Oratoire la douleur que lui cause la 
mort do sa femme, 46; il offre au roi la 
démission de sa charge: cette démission 
n’est acceptée qu’avec beaucoup de re- 
gret, £9 et suiv.; il rend les sceaux et 
se retire à Paris, 70 ; raisons qui le 
portent à cette retraite, 7t; obtient du 
régent que son fils ne sera point chassé 
du ministère, VIII, 220; sa reconnais- 
sance envers M. de Saint-Simon pour ce 
qu’il a fait en faveur de son petit-fils, 
M. de Maurepas, 286 et suiv. ; reçoit la 
visite du roi ; comment se passe celte 
visite, 398. 

PONTCHABTBAIN, fils du précédent, 
secrétaire d’Etat de la marine, en est le 
fléau ; sou caractère ; sa jalousie de son 
père; sa dureté pour sa femme et sa 
mère; il dispute tous les honneurs au 
comte de Toulouse et chorche à l’abreu- 
ver do dégoûts pour le faire échouer 
dans ses entreprises, III, 131 ; au retour 
de ce prince, prévoyant le danger do sa 
chute, il s’abaisse à des humiliations 
pour la prévenir, 132; doit son salut à sa 
femme; mais perd la marine pour que 
le comte de Toulouse ne puisse plus re- 
tourner à la mer, 133 ; niche qu’il fait à 
l’abbé d’Estrées le jour qu’il est reçu 
chevalier de l’ordre, 144 ; raisons qui lui 
font accepter l’union que le duc d’Har- 
court lui propose, i si ; se raccommode 
avec le maréchal de Coeuvres par l'en tre- 
mise du duc de Noaillea; dans quel but 
il fait ce raccommodement, 172 et suiv.; 
comment il se moque du comte de Tou- 
louse et du maréchal de Coeuvres tous 
deux partis pour Toulon dans l’espoir de 
monter une flotte, 213; éclat scandaleux 
entre lui et le ministre Chamillart; à 
quelle occasion, IV, 44; quoique la rai- 
son soit de son côté, il est obligé de se 
taire, 45 ; résolution que l’état desespéré 
de sa femme lai fait prendre, 160; après 
sa mort il feint de vouloir quitter les 
affaires; reste longtemps à Pontchar- 
train malgré les instances que son pèro 
et ses amis lui font pour revenir à Fon- 
tainebleau; détails k ce sujet, 162 et 
suiv.: sa mère parvient à le ramener, 
165; la conduite qu’il y tient achève de 
le démasquer et de le faire mépriser, 
165; vendu aux Bouillon, il fait rendre 
au cardinal réfugié chez les ennemis la 
prise d’un vaisseau chargé de meubles, 
d’argent et de papiers appartenant à ce 
cardinal, V, 335 ; sa position difficile 
après la mon de Monseigneur; il est haï 
des jésuites et de la Dauphine , VI, 8 1 ; 
usage qu’il fait d’un projet d’édit portant 
création d’officiers gardes-côtes; eom- 
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ment il le grossit et l’augmente, to't ; sa 
conduite avec M. de Saint-Simon à l’oc- 
casion de cet édit, 105 ctsuiv.; sou ex- 
térieur; son esprit; son caractère mé- 
chant, 1 17 et suiv. ; il est en aversion au 
Dauphin et à la Dauphine et à Mme de 
Mainlenon, 120; il est averti par M. de 
Sainl-Simou de changer de conduite et 
manières, 121 et suiv.; est prévenu du 
danger qui le menace auprès du Dau- 
phin; comment il reçoit cet avis; travaille 
avec le prince, 133; sa noirceur envers 
M. de Saint-Simon, concernant les mi- 
lices de Blaye, VI, 481 ; il se remsrie 
svec Mlle Verderonne , 43» ; il obtient 
400 000 livres pourlui aider à acheter les 
terres de la maréchale de Clérembuult, 
Vil, 1 1 ; ses inquiétudes à l’occasion des 
établissements que fait le régent ; ob- 
tient par le moyen de son père de n'étre 
point chassé du ministère, VIII, 220 ; est 
nomme du conseil de régence, sans y 
avoir voix, 230 ; y est attaqué par le ma- 
réchal d'Esirées et par le comte de Tou- 
louse sur son administration de la ma- 
rine, 252 et suiv.; s recours 4 M. de 
Ssint-Simon et lui demande conseil, 254 
et suiv.; mépris dans lequel il est tombé, 
288 ; il reçoit ordre du rrgeui de donner 
la démission de sa charge de secrétaire 
d’Ëtat qui est donnée 4 son fils Maurepas; 
détails s ce sujet, 289 et suiv. 

PONTCHARTHAIN (Mme de), femme 
du chancelier, donne 4 la chancellerie 
la fête la plus galante* et la plus magni- 
fique ; elle en fait les honneurs avec une 
liberté et une politesse admirables; Mgr 
et Mme la duchesse de Bourgogne y as- 
sistent, II, 74; son extérieur; ses belles 
qualités; son esprit; son caractère, VII, 
44 ; sa charité ; ses aumènes, son hôpital 
de Pontchartrain, 44 et suiv. ; ce qu’elle 
fit pour les pauvres en 1709, 45; son 
union et son amitié constante avec le 
chancelier; elle meurt d'une hydropisie 
de poitrine ; est universellement regret- 
tée de toute la cour, 45 

PONTCHARTRAIN (Mme do) , belle- 
fille du chancelier, depuis longtemps 
malade, est 4 l'extrémité ; son intimité 
avec Mme de Saint-Simon, 1V ? ISO; son 
caractère; résolution que son état déses- 
péré fait prendre 4 son mari, i6l ; sa 
mort, 162 . 

POPOl.I (le duc de), retournant d'Es- 
pagne 4 Naples, est présenté au roi ; lui 
demande l’ordre qui lui est promis, II , 
209 ; est nommé capitaine de la compa- 
gnie italienne des gardes du corps d’Es- 
pagne, III, 29; est fait capitaine géné- 
ral, V, 351 ; est nommé gouverneur du 
prince des Asturies; il se déshonore en 
tout, IX, 5; est accusé d’avoir empoi- 
sonné sa femme ; son extérieur ; ses ma- 


nières; il n’aime point Albéroni; est 
toujours attaché 4 la cabale espagnole, 
5 et suiv. ; est grand d’Espagne; histo- 
rique sur sa maison Canltntli ; sou ca- 
ractère, XII, 130 et suiv. ; son avarice, 
133 ; sa mort, XIII, 20 et suiv. 

PORTAIL, avocat général, est nommé 
président 4 mortier, II, 407. 

PORTE (La), voy. La Porte. 

PORTES (le marquis de), vice-amiral, 
est tué au siège de Privas; sa famille, 
I, 30. 

PORTLAND (le comte de), auparavant 
Beminck, s’attache personnellement au 
prince d’Orange, et devient son plus 
cher favori, I, 295; le aertdans la révo- 
lution d’Angleterre; est comblé de grâ- 
ces; d’après l’ordre du prince d’Orange 
il a plusieurs conférences avec le maré- 
chal de Boufllers; détails sur ces confé- 
rences, 295 ; qui hâtent la conclusion de 
la paix de Ryswick, 296 ; le comte est 
destiné 4 l’ambassade de France, 304 ; 
sa suite nombreuse et superbe; son éclat 
personnel, 331 ; il demande le renvoi ou 
du moins l’éloignement du roi Jacques 
et de sa famille ; M. de Torcy lui conseilla 
de renoncer 4 cette demande et de n’en 
parler ni au roi ni 4 aucun des ministres, 
332 ; il va voir 4 Laon le prince de Vaude- 
mont qui y passe; comment il est traité 
à la cour par Monseigneur et par Mon- 
sieur , 333; petites mortifications qu'il y 
éprouve, entre autres de M. le déc do La 
Rochefoucauld, 333; honneurs que le roi 
lui fait rendre 4 son départ, 334; de re- 
tour en Angleterre il trouve un compé- 
titeur qui ne lui laisse que les restes de 
l’ancienne confiance du prince d’Orange, 
334; fait exclure le carrosse de 3Ime de 
Verneuil lors de son entrée à Versailles 
comme ambassadeur, 358 ; remet toutes 
ses charges au roi d’Angleterre ; se 
retire en Hollande; est ramené par 
le roi et continue d’être chargé comme 
auparavant de toutes les principales af- 
faires, II, ts. 

PORTOCARRERO (le cardinal), chef 
du conseil d’Espagne, entre dans le pro- 
jet de Villafranca de faire passer la suc- 
cession de la monarchie 4 un prince 
français, II, U9; fait renvoyer le con- 
fesseur du roi et lui en donne un 4 son 
choix, 122 ; travaille ensuite lui-même 
auprès du roi pour lui faire adopter son 
projet, 122 ; est nommé par le testament 
du roi membre de la junte qui doit gou- 
verner en attendant le successeur, 132; 
4 l’entrée de Philippe V 4 Madrid il veut 
se jetor à ses pieds pour lui baiser la 
main ; le roi ne le veut pas permettre; il 
le relève et l’embrasse; joie du cardinal, 
166; se lie intimement avec le duc d’Har- 
court; fait exiler le grand inquisiteur; 
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pourquoi, 187; et le comte d’Oropesa; sa' 
présidence du conseil de Castille, 168 ; se 
décide à se porter aux dernières extré- : 
mités contre le duc de Monteléon, grand 
écuyer de la reine ; pourquoi, 193 ; fait 
presser ce duc de marier sa fille avec 
Moriare dont il ne veut point pour gen- 
dre ; à la nouvelle que la fille du duc est 
mariée au marquis de Westerloo , il 
demande au roi U permission do le 
poursuivre, 194; fait rendre par le con- 
seil de Castille un arrêt épouvantable 
rontre le duc, 195; sur un ordre du roi 
il est forcé de jeter cet arrêt au feu ; son 
sang-froid en exécutant cet ordre , 195 ; 
il veut quitter la junte; pourquoi; ac- 
cepte la charge de capitaine des gardes 
et se fait moquer de lui, III, 6 ; se re- 
tire du conseil et des affaires, 10 ; con- 
tinue de signaler son attachement pour 
Philippe V, 285; sa mort, scs ordres 
pour sa sépulture sont fidèlement exécu- 
tés, V, 62. 

PORTOCARRERO (l’abbé), et Monte- 
léon fils, sont choisis pour porter le pa- 
quet de Cellamarre, ambassadeur d’Es- 
pagne A Paris, contenant «es moyens de 
conspiration contre le gouvernement de 
M. le duc d’Orléans, XI, 45; ils arrivent 
à Paris munis des passe-ports du roi 
d’Espagne, 46 ; ils sont arrêtes à Poi- 
tiers, et leur paquet csteulevc et porté it 
l’abbé Dubois, 46 . 

PORT-ROYAL DES CHAMPS (les filles 
de), refusent constamment de signer le 
formulaire que le cardinal de Noailles 
leur présente, V, 74; elles sont pri- 
vées des sacrements, 74; puis séparées 
en deux monastères ; elles se pourvoient 
fi Rome ; elles y sont écoutées et approu- 
vées, 75 ; l’abbaye est investie par des 
gardes françaises et suisses, et les reli- 
gieuses sont enlevées et envoyées en 
divers monastères , 75 ; la maison , 
l’église et tous les batiments sont rasés ; 
exhumations, 76. 

PORTSMOUTH (la duchesse de), an- 
cienne maîtresse de Charles II,, obtient 
du régent une augmentation de pension; 
sa vie retirée et pénitente fi la campagne, 
X, 48. 

POULLETIER, riche financier, devient 
intendant des finances, par le crédit de 
Cbamillart ; oppositions et remontrances 
inutiles du conseil; emportement du 
chancelier contre cette nomination ; le 
duc de Saint-Simon ferme la bouche fi 
ce dernier par deux questions, IV, 92. 

POZZOBüONO , italien , colonel dans 
les troupes d'Espagne , est dépêché par 
le roi et la reine pour apporter leurs re- 
merctmenls an roi de France sur la 
princesse des llrains, III, 153. 

PRACONTAL, après avoir fait passer 


] l’Adige fi scs troupes, est attaqué par les 
Impériaux, II, 227 ; marche au-devan’ 
des ennemis qui viennent au secours de 
l andau, III, 22; est tué an combat qui 
se livre devant cette place, 23. 

PRADF.S (la comtesse dcl, fille du 
maréchal de Villerov, meurt à Lisbonne; 
extraction de la famille de Prades, VI, 
440. 

PRAS, ministre piémontais fi Vienne, 
parle d’un projet d’enlever le roi de 
France des mains du régent; dit fi l’en- 
voyé de France à Vienne que le roi de 
Sicile a des liaisons três-intimes avec lu 
cardinal Albéroni; lui montre une lettre 
horrible contre le régent, qu’il suppose 
écrite rie Paris, X, i 2 ü. 

PRASI.IN (M. de) , demande et obtient 
par Barbezieox la charge de mestre de 
camp du Royal-Roussillon, I, 65. 

l’KASLIN, brigadier de cavalerie, se 
distingue dans une attaque contre les 
Hollandais,!, 173; rompt le pontdu Pô et 
empêche les en nemis de se rendre maîtres 
de Crémone, II, 344; est fait lieutenant 
général, 346; jalousie qu’excite cette 
nomination, 348: il reçoit une blessure 
mortelle au combat de Cassano; meurt 
trois ou quatre mois après dans des sen- 
timents de vrai chrétien, III, 195 . 

PREMIER MINISTRE, danger pour un 
royaume d'avoir un premier ministre, X, 

282 et buiv. ; les premiers ministres in- 
connus dans les cours de Turin, de Lon- 
dres et de Vienne; quelles personnes ces 
puissances emploient dans les conseils, 

285 et suiv, ; preuves historiques du dan- 
ger d’avoir un premier ministre, XII, 

419 et suiv, ; ce qu’est un premier minis- 
tre, 422 et 6uiv. ; quel est le prince qui 
fait un premier ministre, 424. 

PRÉSÉANCE ( procès de), intenté par 
M. de Luxembourg contre seize ducs et 
pairs, ses anciens ; détails fi ce sujet , I , 

79 et suiv.; sommaire du procès, 93; 
noms des opposants , 94 ; les procédures 
tournent en procédés; aigreurs et fac- 
tums des parties, 102 ; après la mort du 
maréchal, le duc de Luxembourg, son 
fils, reprend la poursuite du procès, 

201 ; le roi déclare qu’il veut que faffairc 
soit jugée définitivement par le parle- 
ment, 202 ; les opposants persuadent fi 
quelques ducs postérieurs aux lettres i 
a’érection nouvelle de Piney, en 1662, 
de se joindre fi eux ; noms de ces ducs ; 
noms des avocats des parties; assiduité 
des opposants aux audiences, 202 ; arrêt 
du parlement qui statue ce qui n’est point 
en question et laisse 51. de Luxembourg 
dans le même état qu'était son père, 204; 
comment les juges s’excusent sur ce 
jugement, 207. 

PRÉSENTS d’usage envoyés par les 
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ducs et pairs au premier président, au 
procureur général et au rapporteur, lors 
de leur réception au parlement. Il , 336 ; 
Dreux, père du grand maître des céré- 
monies et rapporteur de H. de Saint- 
Simon, s’offense du présent qui lui est 
envoyé; pourquoi, 336 

PREVOST (l'abbé; , fait l’oraison fu- 
nèbrede M. le duc de Berry, Vil, 74. 

PRIE (le marquis de), est nommé am- 
bassadeur à Turin ; sommes qui lui sont 
données par le roi; il épouse la tille de 
plenceuf, commis du ministre Vojsin ; 
esprit et beauté de cette dame qui de- 
vient plus lard maîtresse publique de 
H. le Duc, Vil, 10 ; il revient de son am- 
bassade de Turin et obtient 12000 livres 
de pensiou et 90000 livres de gratifica- 
tion. XI, 92. 

PRIE (la marquise de), maîtresse de 
M. le Duc, premier ministre; son por- 
trait physique et moral; elle reçoit du 
gouvernement anglais les 40000 livres 
sterling que louchait le cardinal Dubois, 
X, 276 ; elle réussit fort à Turin où son 
mariestenvoyéen ambassade; sa beauté; 
son tou; ses manières; de retour à Paris, 
elle méprise sa mère, Mme de Plénœuf, 
et prend des airs avec elle ; guerre dé- 
clarée entre la mèro et la tille, XII, 430 ; 
Mme de Prie devient maîtresse publique 
de M. le Duc; son union avec son père, 
M. de Plénteuf, aux dépens de sa mère ; 
son aversion pour les adorateurs de 
Mme de Plénœuf , 430 ; son projet rie 
perdre Le Blanc et Belle-Ile, 431 ; elle 
excite M. le Duc à poursuivre le premier 
auprès du cardinal Dubois ci du régent 
comme coupable du désordre oit le tré- 
sorier de l’extraordinaire des guerres a 
nris les affaires, 433. 

PRIE le marquis de), est envoyé à 
Rome en qualité de plénipotentiaire de 
l’empereur, IV, 249 ; on ne veut pas l’y 
reca^ir; sa naissance ; son esprit; ses 
talents; sa fortune, 2S3; entré dans 
Rome, il demeure froid et tranquille, 
attendant qu’on vienne à lui ; sa réponse 
désolante aux demandes qu'on lui fait, 
263 ; il donne un bal à Rome, malgré les 
remontrances du pape, 397 ; en passant à 
la Haye pour se rendre à Bruxelles , en 
qualité de gouverneur des Pays-Bas au- 
trichiens, il fait tous ses efforts pour 
enqièclier la conclusion du traité entre 
la Prance et l’Angleterre, IX, 47; ses 
manèges et ses instances sont sans 
effet ; ses menaces aux Hollandais, 51; 
sis procédés militaires excitent une sé- 
dition dans les Pays Bas.X, 49. 

PRIEGO, Cordoue (le comte), grand 
d’Espagne: son extérieur; son esprit; 
comment il devient grand et trompe la 
princesse des llrsins, XII, 168 et suiy.; 


singulière habitude du comte; pourquoi 
sou gendre Lanti obtient dilficilemem la 
grandesse, 169. 

PRIMI, théalin renégat, vient & bout, 
avec Casado, de vaincre la répugnance 
que M. de Mantoue témoigne pour 
Mlle d’Elbauf, 111, 108. 

PRINCE ( M. le), tilre affecté aux 
princes de Condé ; comment l’usage s’en 
établit depuis les guerres civiles des hu- 
guenots et dura jusqu'à la im rtdu prince 
de Condé, fils du grand Condé, IV, 355 
et sniv.; les princes de Condé prétendent 
à la distinction de 5t. le prince pour eux 
et de M. le Duc pour leurs fils aînés, 
comme un droit ae premier prince du 
sang; ce droit même la leur fait perdre 
ensuite, 357. 

PRINCE (M. le), fils du grand Condé, 
enlève au frère aîné du duc Claude de 
Saint-Simon la capitainerie des chasses 
rie Sentis et d'Hallustre, I, 30; comment 
il s'y prend, 49; il donne dans son ap- 
partement la fête lu plus galante et la 
mieux ordonnée, H, 72; fait piier la 
mère de 31. de Saint-Simon de lui faire 
l'honneur, en qualité de parente, d’ac- 
compagner le coi-ps de Mlle de Condé au 
lieu de sa sépulture, 1 1 1 ; lui envoie faire 
des excuses des prétentions de Mme la 
duchesse de Chutillon, et lu remercie 
lui-même des honneurs qu’il lui a fait, 
112; ses démêlés avec Rose, secrétaire 
du cabinet; il fait remplir son parc de 
renards , i42; projette de marier sa 
tille, Mlle d’Enghien, à M. de Mantoue; 
explique au rot ses vues, et en obtient 
la permission de les suivre, 111, toi ; ne 
pouvant les faire réussir, il se joint 
contre la maison de Lorraine à ceux qui 
favorisent la poursuite de M. de Mantoue 
pour la duchesse de Lesdiguières, 107; 
va des premiers rendre visite à la prin- 
cesse des Ursins, 152 ; obtient Charle- 
ville, auquel M. de Lorraine préten- 
dait, IV, 168; sa mort; son extérieur; 
son esprit, 34t; son grand savoir; son 
goût exquis; ses qualités; ses défauts, 
344; par quelles voies il étend Chantilly 
et scs autres terres; comment il était 
chez le roi avec M. et Mme du Maine; 
avec Mme la Duchesse, 344; comment il 
esquive une alliance avec M. de Ven- 
dème; sa conduite avec M. le prince de 
Conti et avec M. le Duc, 344 ; sa jalousie; 
sa brutalité pour Mme la Pri ncesse, 344 ; 
ses prêts et ses empruutg aux gens du 
parlement; pourquoi, 345; son genre de 
vie; ses dépenses pour Chantilly; ses 
amusements; ses galanteries pour les 
dames, 345; son commerce avec la mar- 
quise de Richelieu; comment et pour- 
quoi il rompt avec elle, 345; son inapti- 
tude pour l'art de la guerre; dérange- 
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ment de son esprit pendant les vingt 
dernières années de sa vie, SW; sa ma- 
ladie; singularités qu'on remarque en 
lui, 346; le P. Latour, de l’Oratuire, de- 
vient son confesseur secret, ensuite pu- 
blic, 347; il refuse de voir avant de mou- 
rir le P. Luras, jésuite, son confesseur 
en litre, 348; détails curieux sur ses 
derniers moments, 348; il est peu re- 
gretté, 349; les visites de deuil chez 
M. le Duc ressemblent h une mascarade ; 
pourquoi, 350; cérémonie des funé- 
railles, 351 et suiv.; usurpations nou- 
velles dans cette circonstance, 35 1; le 
cœur du prince est transporté aux jé- 
suites de la rue Saint-Antoine , 352; 
le corps est porté ît Valéry, terre et sé- 
pulture des derniers princes de Condé, 
352; service à Notre-Dame, 353; testa- 
ment et succession de 51. le Prince; 
comment son grand-père et son père 
avaient augmenté leur patrimoine, 354; 
comment son pelit-tils l’augmenta en- 
core, 354 

PRINCESSE (Mme la), sur la confi- 
dence que lui fait Mlle de Conti du projet 
de marier M. le prince de Conti avec une 
des filles du duc d’Orléans, elle pense à 
faire un double mariage entre ses petils- 
cnfanls; caractère de Mme la Princesse, 
V, 433; elle va trouver le roi; lui fait 

f iart de son projet que le roi adopte sur- 
e-champ, 434; elle voit plusieurs fois 
le roi tète à tète pour rompre les diffi- 
cultés que Mme la duchesse sa fille op- 
pose au mariage et pour en presser la 
conclusion, 435 ; M. du Maine se sert de 
Mme la Princesse pour finir l’affaire du 
bonnet; elle va prier le roi de ne rien 
innover à cet égard, VII, 265; met lin à 
l’apparente brouillerie entre 51. et 
Mme du Maine, XI, 230; elle meurt à 
75 ans, XIII, 21 ; elle était petite-fille de 
l’électeur palatin qui perdit ses États et 
mourut proscrit en Hollande, et fille de 
Anne de Gonzague dite de Clèves, 2 t; 
son portrait physique et moral; elle bâtit 
somptueusement le Petit-Luxembourg, 
21 ; est enterrée aux Carmélites de la 
rue Saint-Jacques, 2t . 

PKIOLO, noble vénitien, s’attache au 
duc de Longueville; fait une histoire 
latine de la minorité de Louis XIV; gagne 
toute la confiance du parti qu’il a em- 
brassé ; son exactitude comme historien ; 
fait merveilleux qu’il rapporte de 
Louis XIII mourant, I, 42. 

PK10R, fait pan au roi dans une au- 
dience particulière de l’avénement de 
l’électeur d'Hanovre à la couronne d’An- 
gleterre, VII, 139; il meurt en disgrâce 
et dans l’obscurité ; pourquoi ; son carae- 
tère, XII, H. 

PRISON DE FRANÇOIS l« r au palais 


de Madrid ; description de ce lieu, XII, 
3l4 et suiv. 

PROBLÈME (livre intitulé), sans nom 
d’auteur ; 51 . l’archevêque de Paris contre 
lequel il est dirigé en accuse les jésuites; 
protestations de ceux-ci qu’ils n’y sont 
pour rien , 1 , 425. Voy. Boileau (doc- 
teur). 

PROCESSION de la châsse do sainte 
Geneviève, citée, IV, 392; détails â ce 
sujet, 462. 

PROTECTEUR DES COURONNES, ori- 
gine de cette dénomination, V, 154; 
fonctions d’un protecteur, 155. 

PROUSTIÉRE (l’abbé), cousin germain 
de Chamillart, supplée pour le ménage 
et les alfa ires domestiques à l’incapacité 
de Mme Chamillart; son caractère, II, 
32. 

PROVANE, ambassadeur de Sicile à 
Paris, voit souvent le régent, hasarde de 
lui faire des questions sur la négociation 
ui se fait entre les cours de France, 
'Angleterre et de Vienne; réponse que 
lui fait le régent, IX, 374; il se plaint, 
ainsi que son maître, du mystère que 
leur font les médiateurs de l’état de ia 
négociation; proteste que le roi n’écou- 
teru jamais aucune proposition d’échange 
de son royaume de Sicile, X, 62; son 
union avec l’ambassadeur Cellamare ; 
tous deux découvrent qu’il s’agit d’é- 
changer la Sicile avec la Sardaigne, et se 
plaignent de la liberté que se donnent 
des médiateurs de disposer d’États dont 
ils ne sont pas maîtres, 73 ; ses menaces 
indirectes, 74 ; il est chargé d'une 
négociation secrète avec le ministre de 
l’empereur à Londres, 105 ; traite do 
faussetés et de calomnies les bruits ré- 
pandus do traités et de conventions entre 
l’empereur et le roi de Sicile ; assure que 
toutes les puissances de l’Europe n’eu- 
traîneront pas son maître à s’immoler 
volontairement, 124; se lie av« Cel- 
lamare et l’assure que la répugnance 
qu’a son maîtie de souscrire au traité de 
Londres est invincible, 1 80 ; son incer- 
titude sur les dispositions du régent, 
180 ; ses défiances sur la sincérité du roi 
d’Espagne, 2t4; il veut effacer dans l'es- 
prit du régent le soupçon injurieux pour 
son maître que ce prince lui témoigne, 
2i4, 215; n’oublie rien pour le détourner 
de s’unir éu oilemenl avec les Anglais ; sa 
ronsternation en apprenant que la flotte 
d’Espagne lait voile vers la Sicile, 215; 
son incertitude sur l’état des négociations 
causée par les discours contradictoires 
du régent 223. 

PUCELLV (l’abbé), conseiller clerc de 
la grand’chambre, est nommé membre 
du conseil de conscience ou affaires ec- 
clésiastiques ; sa capacité, son intégrité; 
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son courage dans les affaires de la con- 
stitution, VIII, 218 . 

PUIGUll.HEM , vojr. Lauzun. 

PURNON, premier maître d’hôtel de 
Madame, première femme de Monsieur, 
est dans le secret de l’empoisonnement 
de cette princesse, Il , 226; comment il 
en fait l’aveu au roi, 226 ; est renvoyé 
par Madame, seconde femme de Mon- 
sieur, 226. 

PUSSORT, conseiller d’État et doyen 
du conseil, oncle maternel de M. Col- 
bert ; est toute sa vie le maître de cette 
famille; son caractère; son extérieur; 
il meurtà 87 ans, 1,2s 1 !. 

PUYGUYON, campé sous LeQingue, 
assiège depuis longtemps cette place, 
lorsque le duc de Vendôme vient l’atta- 
quer l’épée à la main ; la place est em- 
portée, VI, 420. 

PUYSÉGUR , lieutenant colonel , est 
nommé gentilhomme de la manche de 
Mgr le duc de Bourgogne, I, 352; tra- 
vaille A un projet qui a pour but de 
déposter sans coup ferirles troupes hol- 
landaises des places fortes des Pays- 
Bas espagnols; le fait approuver au 
maréchal de Bout'flers; va à Bruxelles se 
concerter avec l’électeur de Bavière, 
gouverneur général des Pays-Bas pour 
l’Espagne; le projet s’exécute avec un 
plein succès. Il, 156; est nommé par le 
roi pour aller servir en Espagne sous le 
duc de Berwick et être le directeur uni- 
que de l’infanterie, cavalerie et dragons; 
ses talents militaires, sa modestie, sa 
franchise, sa grande probité, 111, 27; 
dans le compte qu’il rend au roi de l’état 
oh il a trouvé en Espagne tout prêt pour 
la campagne, il donne de grands éloges 
à Orry et à la princesse des Ursins ; part 
pour les frontières du Portugal ; son 
étonnement en voyant par loi-méme 
qu’il a été trompé en tout pur Orry ; il 
s’en plaint à Madrid et à Versailles; soins 
qu’il se donne pour faire subsister l’ar- 
mée, 60 ; fait des prodiges à cet égard, 
77; est envoyé en Flandre, 304; pré- 
dit inutilement & M. de Vendôme que 
l’armée ennemie va lui tomber sur les 
bras; prend sur lui de faire sonner le 
boute-selle et sauve ainsi l’armée fran- 
çaise, IV, 33 ; il éciit au duc de Beau- 
villiers pour lui faire part de ses craintes 
à l’égard de M. de Vendôme, 160; il re- 
vient à la cour deux mois après la fin de 
la campagne; sa longue conversation 
avec le roi, dans laquelle il apprend les 
plaintes que M. de Vendôme a faites 
contre lui, et fait connailre au roi toutes 
les fautes et la conduite de ce prince 
en Italie et en Flandre, 366 et suiv.; il 
rend publiquement compte de cette con- 
versation et brave M. de Vendôme et sa 


cabale , 368 ; est nommé membre du 
conseil de guerre, VIII, 221. 

PUYSIEUX, ambassadeur en Suisse, 
frère du chevalier de Sillcry, attaché à 
M. le prince de Conti, sert ce prince 
avec beaucoup d’ardeur dans son affaire 
avec Mme de Nemours, III, 44 ; sa fa- 
mille, 129 ; son extérieur ; son caractère; 
ses audiences du roi en tête à tète à son 
retour de Suisse, 130; manière singulière 
dont il obtient le cordon bien , i3i ; est 
reçu dans l’ordre, 1 38; est fait conseiller 
d’Etat d’épée , 379; se démet de son 
ambassade, IV, lit; meurt h la suited'un 
grand repas donne par les chartreux, 
a l’âge de 80 ans, XI, 93; son éloge, 
152. 

PUYSIEUX, neveu de Puysieux, am- 
bassadeur en Suisse, épouse une tille de 
Souvré, fils de M. de Louvois, XII, 
379. 

PUYSIEUX (Mme de), née à Étampes, 
dépense pour 50000 écus de point de 
Gênes à ses manchettes et collets, I, 
337 ; caractère de cette dame; crédit 
dont elle jouit auprès de la reine ré- 
gente; est distinguée du roi; sa magni- 
ficence la ruine elle et scs enfants, III, 
t30. 

PUYSIEUX, brigadier d'infanterie, est 
tue à la bataille d’Almanza, lit, 4t7. 

PUY- VAUB AN, gouverneur de Béthune, 
fait une sortie sur les ennemis, leur 
tue huit cents hommes; est forcé de 
capituler; obtient la grand’eroix, V, 
307. 

Q 

QUESNEL (le P.), chef du parti jansé- 
niste h Bruxelles, est vendu et découvert; 
ses papiers sont saisis; il se sauve en 
Hollande ; une étroite correspondance 
entre Quesnel et un religieux de l’abbaye 
d’Auvilléen Champagne compromet l’ar- 
chevêque de Reims, II, 459 ; il meurt à 
quatre-vingts ans après avoir fait une 

rofessiou de foi ires-orthodoxe ; eom- 

ien était grande l’étendue de son savoir 
et de ses lumières, Xt, 186 . 

QUÈTF, à la messe et aux vêpres de- 
vant le roi; par qui elle était faite; les 
princesses veulent se distinguer en ne 
quêtant poiut; suite de cette affaire par 
rapport a M. de Saint-Simon, III, 36 et 
suiv. 

QUINTIN (Mmode), épouse dans sa 
vieillesse M. de Mortagne également 
vieux; détails sur la jeunesse de cette 
dame, I, 326 ; son grand état dans le 
monde pendant son veuvage; ses ado- 
rateurs, 326; M. de Mortagne, après vingt 
ans de persévérance, obtient eufiu sa 
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main ; quelle était son origine; ce ma- 
riage fait tomber la maison de Mme de 
Quintin, 327. 

QU1KOS (don François-Bernard de), 
négociateur, meurt fort vieux à Aix-la- 
Chapelle; sa conduite lors de la révolu- 
tion d’Espagne nuit beaucoup à Phi- 
lippe V; sa naissance, IV, 281» . 

QUOADT, maréchal de camp du corps 
commando par le comte du Bourg et 
vainqueur du général Mcrcy, reçoit une 
pension de 3000 livres , V, 44. 


R 

RABL1ÈRE (La) , lieutenant général, 
frère de la maréchale de Créqui, meurt 
& Lille & ST ans ou 88 ans, u’ayant bu 
toute sa vie que du lait à ses repas, 111, 
112 . 

Il ABUTIN, est assiégé dans Hermanns- 
ladt par le comte Forgalr ; c’est à cause 
de lui que la princesse de Condé lut en - 
fermée à Chàieauroux ; comment il passe 
au service ue l’empereur; il épouse une 
princesse fort riche et parvient aux 
premiers honneurs militaires, III, 178 ; 
entre en Transylvanie, fait lever aux 
mécontents le blocus de I)eva,IV, 36. 

RACINE (le poète), prête sa plume 
pour polir les factums de M. de Luxem- 
bourg, 1, 91 : son éloge; sea deux pièces 
d ’Euher et d Athalie sont jouées à Saint- 
Cyr; l’auteur est chargé d'écrire l’his- 
toire du roi ; il amuse le roi et Mme de 
Maintenon , II , 6 ; ses distractions ; 
cause de sa disgrâce ; sa mort; il se fait 
enterrer à Port -Royal des Champs, 7. 
Voyez aussi l’introduction deM. Sainte- 
Beuve placée en tète du t. 1, p. 8 et 9. 

HAD/.l WIL (le prince de), ramèue dans 
son parti le palatinat de Masovie et fait 
reconnaître pour roi de Pologne le prince 
de Conti dans la cathédrale de Varsovie , 
I, 286. 

RAGOTZI, (Fr. -Léopold, prince de), 
est arrêté et enferme à Neustadt, par 
ordre de l’empereur, 11, 2io; se sauve 
déguisé en dragon ; se relire en Polo- 
gne d’oii il va joindre un des chefs des 
mécontents de Hongrie; est déclaré chef; 
s’empare de plusieurs places, 111, 14 ; 
est élu prince de Transylvanie ; fait of- 
frir aiuGrand Seigneur, pour sa protec- 
tion, le même tribut que payait son bis- 
aïeul à son grand-père, 128; demande au 
roi de France une augmentation de 
secours et moins de secret pour se don- 
ner plus de crédit, 128; il menace Bude, 
178 ; est proclamé princede Transylvanie 
et fait une entrée magnifique dans la 
capitale, IV, 35 ; refuse les propositions 


d'accommodement que l'empereur lui fait 
faire, 36; se soutient en Hongrie; son parti 
perd cependant toutes ses places des 
montagnes , 248 ; il arrive à Rouen oU il 
prend le nom de comte de Saroz ; com- 
ment il y est traité par M. de Luxem- 
bourg, VI, 361; son extraction; sa famille, 
361 ; le comte de Serin, son grand-père 
maternel, 363 ; son manuge avec la Bile 
du landgrave de Hesse-Rinfels, 364 ; son 
alliance avec MmedeDangeau; comment 
il est traité à la cour de France par la 
crédit de celle dame et de son mari ; sa 
conduite réservée lui attire beaucoup de 
considération, 365; il se concilie la 
faveur de MM. du Maine et de Toulouse ; 
est bien vu du roi ; son portrait physique 
et moral, 365 ; pensions qu’il obtient du 
roi de France et du roi d’Espagne; sa 
maison à Paris, 366; il reçoit îo oooécus 
d’augmentation et 40 000 livres & distri- 
buer entre les principaux de son par- 
ti , VII, 60; sa conférence avec le rzur à 
Paris; son dessein d'aller chez les Turcs 
qui le pressent dese rendre auprèsd’eux, 
IX, 256; vie retirée et pieuse qu’il mène 
à Paris, 265; il se rend aux sollicitations 
du Grand Seigneur, 287; est traité avec 
beaucoupdedistinclion à Constantinople 
et Andrinople : est envoyé dans une lie 
de l'archipel ou il Unit ses jours, 288- 

UAGOTZ1 (la princesse de) , meurt A 
Paris dans un couvent, à 43 ans; ses 
deux fils, XII, 377. 

RAIS (le chevalier de', est envoyé au 
roi par Surville jx>ur lui porter la capi- 
tulation de la ville de Tournai, V, 36. 

RAM1RKS DE CARIüN (Emmanuel), 
Espagnol, enseigne à lire, à écrire et à 
se faire entendre, au prince Carignan et 
au marquisdel Fresno, lousdeux sourds- 
muets de naissance, XII, 168. 

HANCË (l’abbé de), ami de tous les 
personnages de la Fronde, assiste & la 
monde Mme de Montbazon; touché de 
repentir, il s’en va dans sa maison de 
Véret en Touraine oü il commence à so 
séparer du monde ; fausseté de l’anec- 
dote qui concerne le motif de sa retraite 
à la Trapjic, I, 375; avec quelle patience 
il supporte les mauvais traitements de 
D. Cervaise qu’il a choisi pour abbé 
régulier de sa maison , 396 et suiv. ; 
avec quelle douceur il le truite lui-même 
quand D. Gervaise lui est amené surpris 
en flagrant délit, 397; sa réponse au 
P. La Chaise sur la nécessité de donner 
un autre abbé régulier A |a maison do 
la Trappe, 398; sa mort édifiante; son 
éloge, II, H7. 

HANCÉ (le chevalier de), frère de 
l’ancien abbé de la Trappe, chef d’esca- 
dre et commandanldu poi l de Marseille, 
vient A Paria, à 84 aus, XI, 20 ; est visité 
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par M. de Saint-Simon qui s’éprend d’a- 
mitié pour lui , et lui obtient du régent ; 
une place de second lieutenant général 
des galères arec 10000 livres d’appointe- 
ments, 20 , 21 . 

RANBUKE, lieutenant de vaisseau et 
commandant d'une frégate, est séparé 
par la tempête de l’escadre qui fait voile 
pour l'Ecosse, IV, i Ots ; il fait route pour 
Edimbourg ; aperçoit l'escadre poursui- 
vie par des vaisseaux ennemis, loi ; ne 
pouvant lui porter du secours, il revient 
a Dunkerque, 106 . 

PANNES, qui s'est distingué au siège 
de Lille , est fait maréchal de camp, IV, 
258. 

RANZAU (le comte de), se bat en duel 
avec le duc d'Albret; à quelle occasion; 
il a ordre de se remettre à la Concierge- 
rie. avec ses seconds, II, too. 

RATABON, évêque d’Ypres, est trans- 
féré à l’évêché de Villiers; pourquoi, VI, 
602 . 

RAVETOT (Mme de), meurt fort re- 
grettée de ses amis ; on l’appelait Belle 
et bonne; de qui elle était Hile; quel était 
son mari, V, 360; note sur ce nom, 
360. 

KAVIGNAN , qui s’est distingué au 
siège de Lille, est failmarécbal de camp, 
IV, 258; vient à la cour apporlerdeTour- 
nay une proposition de la part des enne- 
mis d’une suspension d'armes limitée 
concernant la citadelle de cette ville; est 
renvoyé sur-le-champ avec refus. V, 36; 
attaque un convoi à Vive- Saint-Eloi ; tue 
ou noie ou prend treize cents hommes ; 
détruit le village, 3 io ; il est envoyé 
par le maréchal de Yillars pour défendre 
Bouchain, quoiqu’il ne pût le faire d’a- 
près la parole qu’il avau donnée au duc 
do Marfborougn, VI, 179 et suiv.; est 
obligé de capituler, 180 . 

RAZ1LLY, est fait premier écuyer de 
M. leduede Berry ; ce choix est approuvé 
de toute la cour, excepté de Mme la du- 
chesse de Berry, V, 376; sa mort subite, 
VI, 226. 

REBOURS, cousin germain de Cha- 
miilart, devient intendant des finances; 
(tarait le véritable original du marquis 
de Mascarille, II, 57; son ignorance; 
sa présomption, III, 83. 

KEüKEM (le comiede), chanoine de 
Strasbourg, possédant deux belles ab- 
bayes, sert longtemps à la tète d'un des 
régiments de Furslembcrg , quoique 
dans les ordres; sa mort, XI, 173. 

REFUGE, ancien lieutenant général 
et commandant à Metz, meurt en 1712; 
son éloge; son savoir prodigieux en 
toutes sortes de généalogies, VI, 316 ; 
sa sobriété; ses distractions; ses deux I 
enfants, 316, i 


RÉGENT (M. le), voy. Orlcane (le 

; duc. d’y. 

REGENT (le), diamant acheté par M. le 
duc d’Orléans; histoire de ce diamant, 
VIII, 223. 

REGNIER , secrétaire perpétuel de 
l'Académie française, meurt à 80 ans ; 
son talent particulier pour les langues 
et la poésie, VI, 662. 

KEINBVILLE, lieutenant des gardesdu 
corps, ayant perdu au jeu, disparaît sans 
qu’on puisse le retrouver; douze ou 
quinze ans après il est reconnu dans les 
troupes de Bavière, I, 633; III, 112. 

REIMS (l’archevêque de), porte scs 
plaintes au roi d'un écrit oii il est atta- 
qué par les jésuites ; détails sur cette 
affaire; comment elle se termine par or- 
dre du roi, I, 320 et suiv. ; il se trouve 
compromis dans une correspondance 
secrète entre le P. Quesnel et un reli- 
gieux de l’abbaye d'Auvillé, en Champa- 
gne, II, 659; n'ose venir à la cour pour 
se justifier; obtient avec peine une au- 
dience du roi, d’ob il sort disgracié; il 
rentre en grâce pour avoir cède son lo- 
ement de Versailles à M. le comte 
’Ayen qui le lui a demandé, 660 ; gagne 
sa cause au conseil des dépêches contre 
La lteynie, au sujet du décanat du con- 
seil, III, 36; il meurt sans laisser beau- 
coup de regrets; ses abbayes, V, 160; 
son caractère extraordinaire; son talent 
pour le gouvernement; sa mort presque 
subite , 160 ; son amitié pour sa nièce va 
jusqu’au scandale; son testament et ie 
peu d’affection de cette nièce ne contri- 
buent pas û le lever, 161. 

RELINGUE, lieutenant général, a une 
cuisse emportée au combat naval de Ma- 
luga et meurt peu de jours après, III, 
102 ; conjure avant de mourir le comte 
de Toulouse d’attaquer de nouveau l'a- 
miral Rooke, que le prince a rejoint, 
102 . 

REMIREMONT (l’abbesse de), Mlle de 
Lislebonne, se retire peu à peu de Mme la 
Duchesse, VI, 78; elle reçoit la pension 
de 12000 livres qu’avait Mme de Lisle- 
bonne, sa mère, XI, 271. 

RÉMOND, son esprit; son caractère; 
sa liaison avec l’abbé Dubois, VIII, 303 ; 
il se lie avec l'ambassadeur anglais Stairs 
qu’il vante à son ami Canillnc, 306 ; est 
fait introducteur des ambassadeurs ; son 
portrait physique ; ses talents, XI, 92; 
ses liaisons; il finit par épouser une 
fille du joaillier Rondé, 92. 

REMONTRANCES. Comment le parle- 
ment s’en était arrogé le droit, 111, 660. 

RENAULT (le petit), chef d’escadre, 
de retour du siège de Gibraltar, est ren- 
! voyé il Cadix; pourquoi il est appelé le 
i petit Renault; son origine; il est attaché 
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fort jeune à Colbert du Terron, intendant 
de la marine à la Rochelle, III, 177 ; son 
esprit; son application; ses progrès dans 
toutes les connaissances nécessaires à 
la navigation; sa modestie; sa simpli- 
cité; il tient une école de marine par 
ordre du roi; son admiration pour le 
P. Malebranclie; ses protecteurs, 178; 
ses actions à la mer ; ses emplois ; scs 
rapports avec le roi, 178; son projet de 
taille proportionnelle (voy. Taille pro- 
portionnelle)-, cause de sa mort, XI, 
150. 

RENAUT, secrétaire de M. le duc d’Or- 
léans, laissé en Espagne par ce prince, 
y est arrêté; pourquoi. Y, tO; note sur 
son arrestation et sur celle de Flotte, 
452; est remis en liberté, Vil, 305; reçoit 
ordre de II. le duc d’Orléans d’aller à 
lladrid remercier la roi et la reine; re- 
vient en France; obtient du duc une pen- 
sion, 306. 

RENEPONT, mestro de camp, est tué 
it la bataille de Castiglione, III, 322. 

RENNES (la ville de), est incendiée en 
1721; est rebâtie avec plus d’ordre et 
de commodité qu’auparavant ; cailloux 
précieux trouves sous l’ancien pavé, 
XI, 372. 

RENONCIATIONS (affaire des) , la con- 
clusion de la paix entre la France et 
l’Angleterre qui se fait fort d’y faire 
entrer ses alliés, est arrêtée par la con- 
sidération du droit du roi d’Espagne de 
succéder à la couronne de France et de 
ce qu’aucune des puissances ne voudra 
consentir à voir sur une même tête les 
deux premières couronnes de l’Europe, 
VI, 3t8 ; justes alarmes des puissances 
alliées à ce sujet, 3 1 9 ; en quelles formes 
les Anglais demandentque les renoncia- 
tions soient faites, 31»; objections et 
répliques sur ces formes, 320; la diffi- 
culté est traitée entre les ducs deCtae- 
vreusc, de Bcauvilliers, de Saint-Simon, 
d’Hutnières et de Noaillcs; ce dernier 
offre de faire un mémoire qui embrasse 
toute la matière, 320; le duc de Charost 
est admis en sixième ; M. le duc de Berry 
et M. le duc d’Orléans pressent de leur 
côté M. de Saint-Simon de s’expliquer 
sur les formes nécessaires à la validité 
et à la solidité des renonciations, 321 ; 
M. de Saint-Simon leur expose ses 
moyens, 322; on découvre que M. de 
Nouilles fait travailler à son mémoire 
des gens obscurs cachés au haut de son 
logement et qu’il refond continuellement 
leur ouvrage qui ne finit jamais; M. de 
Beauvilliers, pressé par le temps, oblige 
M. de Saint-Simon â faire un mémoire, 
323 ; celui-ci y travaille en secret et au 
milieu de fréquentes interruptions, 323; 
conférence et dispute entre H, de Nouil- 


les et M. de Saint-Simon sur l’impuis- 
sance des états généraux pour donner 
aux renonciations lasolidilé qu'on exige, 
324 et suiv. ; M. de Noailles gagne M. île 
Chevreuse à sou avis, 325; M. do Saint- 
Simon gagne au sien MM. d’Humières et 
de Charost, 325; l’affaire est discutée 
contradictoirement en présence deM de 
Beauvilliers par M. de Chevreuse et M. de 
Saint-Simon, 326 et suiv.; M. de Beau- 
villiers adopte l'avis de ce dernier ; 
MM. de Chevreuse et do Noaillcs finis- 
sent par s'y rendre aussi, 328 ; M. de 
Beauvilliers déclare à M. de Saint-Simon 
que le roi n’entrera jamais dans les for- 
mes proposées, et qu’il ne veut entendre 
parler que d'un simple enregistrement 
uu parlement en présence des deux ducs 
intéressés et des pairs, 329; M. de Saint- 
Simon démontre l'insuffisance de celte 
forme pour les ducs de Berry et d'Or- 
léans, 329 ; nouvel entretien sur ce sujet; 
M. do Beauvilliers presse M. de Saint- 
Simon de gagner les deux ducs pour 
consentir à l’enregistrement; raisons 
qu’il fait valoir, 330; résistance de M. de 
Saint-Simon ; sur quoi elle est fondée, 
33i; troisième entretien sur le même 
sujet; AI. de Saint-Simon refuse de dis- 
cuter davantage et demando à M. de 
Beauvilliers uu ordre absolu do sa part 
our qu’il travaille à défaire auprès des 
ucsce qu’il a fait; comment M. de lteau- 
ïilliersrcçoitcette demande, 33 1 et suiv.; 
quatrième entretient dans lequel M. de 
Beauvilliers donne â M. de Saint-Simon 
l’ordre qu’il a demandé, 332; comment 
M. de Saint-Simon travaille à ramener 
les ducs do Berry et d’Orléans aux désirs 
de Al. de Beauvilliers qui sont ceux du 
roi, 333 et suiv.; friponnerie de Nancré 
à l’égard deM. do Saint-Simon â celte 
occasion; caractère de Nancré, 335 et 
suiv.; M. de Saint-Simon s’abstient de 
voir AI. le duc de Berry, 335 ; il amène les 
deux princes à se contenter de l’enre- 
gistrement, 338 ; réflexions sur l'affaire 
des renonciations, 388 et suiv.; le roi, 
our ia rendre plus solennelle, consent 
faire assister les pairs au parlement ; 
sur un avis donné par M. de Saint Simon 
aux ducs de Berry et d’Orléans , ces 
princes insistent auprès du roi pour que 
les pairs soient invités de sa part par le 
grand maître des cérémonies, sans quoi 
aucun ne se présentera de lui-mème; le 
roi donne ses ordres à cet effet, 389; 
embarras de M. le duc de Berry pour 
répondre au premier président; SI. de 
Saint-Simon lui fait un discours qu’il 
est obligé d’abréger ; le prince l’apprend 
par cœur, 390; détails sur la cérémonie 
de l’enregistrement au parlement, 390 
et suiv. ; noms des pairs présents et ab- 
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sents, 391 , le duc de Berry voulant ré- 
pondie au premier président, reste 
court, 393; suite de la séance, 393 et 
suiv.; deux aventures en égayent le sé- 
rieux, 395; grand dîner chez M. le duc 
d’Orléans, 397 ; politesse infinie de ce 
prince j tristesse du duc de Berry, 397 ; 
la flatterie de la princesse de Monlauban 
le met au désespoir, 398 ; ses plaintes 
amères à Mme de Saint-Simon à ce sujet; 
il accuse l'éducation qu'un lui a donnée, 
398. 

RENTI (le marquis de), meurt dans 
une grande piété ; son caractère ; scs 
talents militaires, V, 305. 

REVEL , premier lieutenant général 
de l'armée d'Italie, chargé par le maré- 
chal de Villeroy d’envoyer un gros déta- 
chement à Parme, diffère fort sagement 
de le faire, 11, 342; rallie les troupes 
qui sont dans Crémone et repousse les 
endemisqui sont sur le point do s’en 
rendre maîtres, 343; pense à se retirer 
au château, 344 ; est nommé gouverneur 
de Condé et chevalier de l’ordre, 346 ; 
sa mort; son mariage; son peu de for- 
tune; son frère Broglio, IV, 61. 

RÉVÉRENCE EN MANTE (la), cause 
un schisme entre MMmes d’Elboeuf et 
Lislebonne, I, 324. 

REVOCATION de l’édit de Nantes, 
comment et par qui le roi est engagé à 
la faire, VIII, 1 42 et suiv.; funestes ef- 
fets qui en résultent, i43 et suiv. 

REYNIE (La), voy. La üeynie. 

BEYNOLD , colonel du régiment des 
gardes suisses , est nommé membre du 
conseil de guerre, VIII, 221 ; est chargé 
des corps suisses, 222; sa mort, XII, 
«4. 

RHODES (M. de), ancien graud maître 
des cérémonies , meurt rongé de la 
goutte et retiré de la cour; sa famille ; 
son caractère, III, 287. 

R1BEIRA, ambassadeur extraordinaire 
dePortugal,faitunc entrée magnifique à 
Paris, jette au peuple beaucoup de mé- 
dailles d’argent et même d’or , VIII ; 
33. 

KIBEIRE, conseillerd'Êtat, meurt avec 
une grande réputation d’intégrité, VI, 
341. 

ItICHEBOURG, Melun (le marquis do), 
fils puîné du second prince d’Espinoy, 
grand d’Espagne ; capitaine général , 
XII, 154. 

RICHELIEU (le cardinal de), reçoit du 
duc de Montmorency allant à l’échafaud 
pour présent un Saint Sébastien percé de 
flèches, I, 33; reçoit du duc Claude de 
Saint-Simon un service important dans 
la journée des Dupes; confiance qa’il 
lui montre depuis, 34; dans le conseil 
tenu après la prise de Corbie par les 


Espagnols , il opine pour des partis 
faibles que le roi rejette, 34; promet 
au chancelier Séguier le tabouret pour 
sa femme; n’osant le demander lui-mê- 
me au roi, il prie le duc de Saint-Simon 
d’en faire la demande, 11, 35 ; jugement 
sur son administration comme premier 
ministre, XII, 4<9, 420. 

RICHELIEU (le duc de), attaqué dans 
un factum de M. de Luxembourg, sur sa 
personne, sur sa conduite et sur le 
ministère du cardinal son oncle, répond 
â M. de Luxembourg par d’autres utta- 
ques personnelles ; il l’apostrophe lui- 
même fort vivement dans la salle des 
gardes à Versailles, I, toi; consent à 
recevoir son excuse verbale; fait sup- 
primer sa réponse après l’avoir répandue 
à pleines mains, 103; se mane en troi- 
sièmes noces avec la veuve du marquis 
de Noailles; en s’épousant, ils arrêtent et 
signent le mariage de leurs enfants. II, 
352; reste neutre dans l’affaire d’Antin, 
V , 396 ; se brouille avec sa femme ; 
va loger chez Cavoye et sa femme 
qui prennent soin de lui, VU, 18 ; meurt 
à 86 ans, 313. 

RICHELIEU (le duc de) , fils du précé- 
dent, se bat en duel avec le comte de 
Gacé ; ils sont tous deux décrétés d’ajour- 
nement personnel par le parlement et 
envoyés â la Baslille par le régenl, VIII, 
274; suites de cette affaire, 275; est mis 
à la Bastille par suite de la détention de 
M. du Maine, XI, 95; ses quatre lettres 
au cardinal Albéroni auquel il s’engage 
de livrer Bayonne, 107; il sort de la Bas- 
lille et reparaît bientôt après à la cour. 
170. 

RICHELIEU ( la duchesse), veuve en 
premières noces du frère aîné du maré- 
chal d’Albret, fait connaîlre Mme Scar- 
ron-à Mme de Montespan, I, 227; devient 
dame d’honneur de la reine , puis de 
Mme la Dauphine, 22»; elle meurt d’une 
maladie étrange, longue et cruelle, 38. 

RICHELIEU ( la duchesse de ) , meurt 
très-jeune de la petite vérole, IX, 33. 

RICOEUR, premier apothicaire du roi 
d’Espagne; sa capacité; il est aimé et es- 
timé, XII, 198; son caractère; il vient 
mourir en France, 198. 

1UCOUS, est envoyé auprès de l’élec- 
teur de Bavière; son esprit, ses amis, 
11 , 200 ; sa mort ; sa valeur , IV , 25. 

IUEUX ( le comte de), a une audience 
du régent pour se justifier d’avoir 
animé la noblesse do Bretagne; son 
caractère intrigant, IX, 398; il est a 
Paris l'homme de confiance des Bretons. 
398. 

RIGAULT, peintre ; après trois visites, 
il fait de mémoire le portrait parfaite- 
ment ressemblant de M. de la Trappe. 
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détails & ce injet, I, t36 et suiv.; profit j 
qu'il en relire, 238. 

RIGLET (le P.), jésuite, est admis dans 
les repas particuliers que fait la duchesse 
rie Berry avec Ition et des gens obscurs , 
VIII, 348. 

1UGOVH.LK, lieutenant général, hom- 
me d’honneur, de valeur et de mérite, 
meurt fort vieux, lit, 112 . 

ItINSCHILI», à la tète de 12000 Suédois, 
défait complètement 20 000 Saxons ou 
Moscovites commandés par Schulem- 
boorg, tll, 258, 

RION, est nommé lieutenant de la 
compagnie des gardes do Mme la du- 
chesse de Berry, VIII, 280 ; la princesse 
conçoit pour lui un amour effréné; por- 
trait de Rion, son caractère doux et na- 
turellement poli; quel empire il prend 
sur la duchesse; comment il la traite, 
345; il fait venir de sa province une 
de ses sæure pour remplir auprès de 
Mme de Berry la place de Mme de Bran- 
cas, 34$ ; son amour pour Mme de Mou- 
chy ; tous les deux se moquent de la 
princesse, XI, 106 ; il est merveilleuse- 
ment secondé par Mme de Mouchy dans 
son projet d'épouser Mme de Berry; est 
poussé par son oncle M. de Lauzun à la 
maltraiter, 112 ; il reçoit ordre de partir 
peur l’armée, 126; son désespoir en 
apprenant la mort de la duchesse de 
Berry ; il vend son régiment et son 
gouvernement et reste dans l’obscurité, 
144. 

RIPARFONDS, célèbre avocat consul- 
tant ; est chef des avocats et du conseil 
des ducs et pairs opposants à M. de 
Luxembourg dans Sun procès de pré- 
séance, I, 95. 

ItlPERDA, ambassadeur de Hollande 
en Espagne, obtient du roi trois audien- 
ces consécutives dans lesquelles ce prin- 
ce l’engage à exciter les Etats généraux à 
profiter de l’occasion qu’ils ont de se 
rendre maîtres des Pays-Bas ; confé- 
rence avec del Maro, ambassadeur du roi 
de Sicile ; quel en est l’objet, IX, 247 et 
suiv.; il est le seul des ministres étran- 
gers à Madrid qui illumine sa maison 
pour la prise de Cagliari, 350 ; il pro- 
pose à l’ambassadeur de Sicile une 
union avec le roi d’Espagne pour at- 
taquer à la fois , l’un l’etat de Milan, 
l’autre le royaume d’Espagne; lui promet 
l’assistance secrète de la Hollande, 366; 
il conseille à l’abbé del Maro d'engager le 
roi de Sicile à s’unir au roi d’Espagne et 
à attaquer le Milanais, 386; pourquoi il 
est suspect aux autres ministres étran- 
gers, 387; il est rappelé parles Etats gé- 
néraux; sa résolution de revenir s’établir 
en Espagne, X, 343, 

K1SBOURG (le marquis de), est nommé 


commandant du régiment des gardes 
wallones, VIII, 446. 

IUVAIluI.ES, lieutenant général, a une 
ïambe emportée par un coup de canon & 
la bataille de Neerwindon; un autre coup 
de canon lui emporte sa jambe de bois; 
sa plaisanterie dans cette occasion ; ses 
entants; sa force; son adresse; sa mort. 
III, 72. 

RIVAS (le marquis de), voy. Ubilla. 

ROANNAIS ( le duc de ), homme 
d'esprit et de savoir, se livre de beyine 
heure a une grande dévotion ; vend son 
duché de Roannais à M. de La Fcuiilade; 
vit dans la retraite et meurt fort âgé, I, 
248. 

ROANNAIS ( le chevalier de ), prend 
une tartane pleine d’armes et de ré- 
fugiés ; en coule une autre à fonds 
chargée de même ; ces tartanes venaient 
de Nice cl étaientenvuyées par M. de Sa- 
voieaux fanatiques du Languedoc, III, go. 

ltOBECQUE (le comte de i, grand «rts- 
pagne, est marie & la fille du comte de 
Solre ; sa généalogie , VI, 444 et suiv.; 
meurt subitement, commandant du ré- 
giment des gardes wallones qu’il venait 
d’obtenir & la disgrâce du duc d’Havre. 
VIII, 446. 

ROBKCQUE (la princesse de) est nom- 
mée dame du palais de la reine d’Espa- 
gne, XI, 256. 

HOBECQUE, grand d'Espagne, lieute- 
nant général et fixé en Fraacc, épouse 
Mlle du Bellay, Vil, IS7. 

ROBECytlK, Montmorency ( le prince 
de), grand d’Espagne, frère cadet du 

C recèdent, devient majordome-major de 
i veuve du roi l.ouis, XII, t4i. 

ROBIN, marchand qui fut envoyé avec 
Mautevrier en Espagne, pour le guider 
dans les affaires de commerce , te diri- 
geait en tout, XII, 222. 

ROBINET, confesseur du roi d’Epagne; 
ses paroles remarquables au contrôleur 
des bâtiments du roi, au sujet d'un cor- 
ridor, Vit, 40; autre mot au roi concer- 
nant la princesse des Ursins, 4l ; est 
chassé d’Espagne; pourquoi; se retire à 
Strasbourg, 305 ; son éloge, 305; il fait 
nommer â l'évêché de Badajoz, puis à 
l'archevêché de Tolède don Francisco 
Valero y Sosa, curé d’une petite hourga- 
de, à cause des services importants qu’il 
avait rendus au roi, XI, 292; pourquoi 
la princesse des Ursins le lit chasser, 
292,293. 

ROCHF. (La), voy. La Hoche. 
llOCHECHOUART (Mlle de), élève de 
Saint-Cyr, se fait aimer de Mme de Main- 
tenon; est mariée ensuite â Tibouville 
qui ne lui laisse de ressource que de se 
retirer chez son frère l’évèque d’Evreux, 
[XI, U5, 
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ROCHECHOUART-FAUDOAS (le mar- 1 
quis de), sa valeur; ses bonnes qualités ; 
il épouse une fille du marquis de Curton ; 
meurt peu après fort regretté de son ami 
M. de Saint-Simon, I, 294. 

ROCHEFORT (le maréchal de), ami 
intimede MM. Le Tellier et Louvois, qui 
font sa fortune; il meurt capitaine des 
gardes du corps, etc., I, 17. 

ROCHEFORT (la maréchale de), est 
nommée dame d’honneur de la duchesse 
de Chartres, I, 16; sa famille; son ma- 
riage, i7; sa beauté; son caractère 
pru pre à la cour, aux galanteries, aux 
intrigues ; son intimité avec Louvois; 
elle est toujours la meilleure amie des 
maîtresses du roi ; la devient de Mme de 
Maintenon, 1 7 ; est faite dame d’atours 
de la nouvelle Dauphine; se fait prier 
pour l’être de la duchesse de Chartres, 
i»; se plaint sans ménagement de ce 
qu’on lut a manqué de parole en donnant 
h une autre la place de dame d’honneur 
de Mme la duchesse de Bourgogne; elle 
est accusée par Mme de Maintenon d'a- 
voir soutenu sa fille dans ses dérègle- 
ments, 220; elle est choisie pour confi- 
dente des amours du roi et de Mme de 
Soubise; embarras oh elle se trouve une 
fois, 3G9. 

ROCHEFORT (M. de), fils unique de la 
maréchale de ce nom, meurt déjà vieux 
à la fleur de son âge, II, 229. 

ROCHEFORT (Mlle de), fille de la ma- 
réchale, reçoit défense de paraître à la 
cour; vit mal avec son premier mari; 
ruine son fils; devient grosse de Blan- 
sac ; accouche la nuit même qu'elle se re- 
marie, I, 220; ses qualités; ses grâces; 
son esprit; sa méchanceté artificieuse; 
sa conversation ; ses amis ; eUe gouverne 
la duchesse de Chartres; est chassée une 
première fuis; revient àla cour; amuse 
le roi; est chassée une seconde fois par 
le crédit de Mme de Maintenon, 220- 

ROCHEFORT, président à mortier du 
parlement de Bretagne, est exilé deux 
fois; à quel sujet, X, 18, 19; reçoit la 
permission de retourner chez lai, 292; 
a ordre de se défaire de sa charge, XI, 
277. 

ROCHEFOUCAULD (La), voy. La Ro- 
chefoucauld. 

ROCHEGUDE, gentilhomme du Lan- 
guedoc. est arrête et accusé par un offi- 
cier hollandais comme fournissant de 
l’argent, des armes et ries vivres aux 
fanatiques et à ceux qui les soutiennent, 
HI, 44. 

UOCHEGUYON (La), voy. La Roche- 

nuyon. 

HOCHEPOT (U), cendre du ministre 
Voysin, achète la charge de chancelier 
de M. le duc de Berry, V, 318. 


RODES (M.), mande au ministre 
Chamitlart qu’il a trouvé beaucoup de 
veines d'or dans les Pyrénées, travaux 
et dépenses inutiles pour les découvrir, 
III, 376. 

ROHAN (la maison de), n'a jamais eu 
de prince ni de souveraineté; preuves 
historiques tirées de la généalogie des 
différentes branches de cette maison, I, 
358 et suiv.; première époque des pré- 
tentions des Rohan. 363; à quelle date 
et à qui le rang de prince fut donné daus 
cette maison, 369. 

ROHAN (Mlle de), nommée de La Gar- 
nache, tille de René I* r de Rohan et d'I- 
sabelle d’ALbret; son aventure avec 
M. de Nemours, I, 361 ; comment elle 
devient duchesse de Loudun, 362. 

ROHAN (Henri de), fils de René II de 
Roban, est lait duc et pair en 1603 et 
marié à la fille de M. de Sully, I, 362; 
meurt de ses blessures en 1638 avec la 
réputation d’un grand capitaine et d’un 
grand homme de cabinet; ne laisse 
qu’une fille mariée à Henri de Chabot 
qui prend le nom et les armes de Rohan, 
362. 

ROHAN (Isaac de), seigneur du Poul- 
duc, au diocèse de Vannes, est attaqué 
sur la possession de son nom et de ses 
armes par Mme de Souhise et sa famille, 
111, 348 et suiv.; il produit ses titres au 
parlement de Bretagne et obtient un 
arrêt qui le maintient dans son état, 
349. 

ROHAN (le prince de), fils de Mme de 
Soubise, à son retour de l’armée de 
Flandre, entretient longtemps le roi 
sur la bataille de Kumillies et ses suites, 
111, 331 ; il donne des fêtes à l’hôtel de 
Guise à Mme la Duchesse; dans quelle 
vue, VI, 77 ; ne pouvant réussir dans 
ses projets, il se retire d’elle peu à peu, 
sans cesser de la voir, 78; marie une de 
ses filles au fils unique du maréchal 
de Tallard, 385; les fiançailles se font 
dans le cabinet du roi, 385; le roi ayant 
fait signer la fiancée la première par 
pure galanterie, les Rohan débitent que 
c’est pour marquer leur dignité de 
prince, 387 ; il est fait duc et pair; sa 
joie d’avoir obtenu une dignité qu’il dé- 
sirait si ardemment, VU, 145 et suiv.; il 
prend le nom de Ruban-Rohan, i46;et 
conserve le tilre de prince, 1 47 ; est 
reçu au parlement; donne une fête dans 
sa superbe maison, 166 ; est nommé pour 
aller faire l’échange des princesses de 
France et d’Espagne sur la frontière, 
XII, 37 ; ses prétentions au titre d’Al- 
tesse dans l’acte d’échange sont détruites 
parla fermeté du marquis de Santa-Cruz, 
' 253. 

j ROHAN (le troisième fils du duc de), 
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épouse sa cousine de même nom, com- 
tesse de Jiirnac ; quitte le service et 
Paris et va vivre avec elle à Jarnac eu 
Poitou, VII, 311. 

ROHAN (le cardinal de) reste tout 
étourdi du compliment aue lui fait le 
P. Tellier pour l’engager dans son parti, 
VI, 415; son caractère; son extérieur; ses 
grâces, kl 6; ce qu’il devait au cardinal 
de Noailles, 4i6; il se laisse gagner par 
le maréchal de Tallard et par son frère 
le prince de Rohan, 418 et suiv.; il est 
nommé grand aumônier de France, 420; 
obtient l’abbaye de Saint-Waast d’Arras, 
VIH, 242; fait des protestations au sujet 
de la bénédiction de la chapelle des Tui- 
leries faite par lecardinal de Noailles, 417; 
il sacre l'abbé Dubois, XI, 266; avuuces 
qu'il fait faire il M. de Saint-Simon; 
dans quelle vue, XII, 256 et suiv.; pour- 
quoi elles cessent tout A coup, 257; il 
une le soin de sa beauté jusqu’à se 
aigner souvent dans du lait pour se 
rendre la peau plus douce et plus belle, 
260; comment lui et toute sa famille 
reçoivent la déclaration qui nomme le 
cardinal Dubois premier ministre; leur 
extrême fausseté, 42s. 

ItOHAN (Mlles de.t, filles de René II de 
Rohan et soeurs de Henri de Rohan duc 
et pair en 1 603, obtiennent de Henri IV, 
par le crédit de Sully, un tabouret de 
grâce qui ne doit point passer au delà 
de ces deux filles, 1, 364. 

ROHAN (la duchesse de), prétend le 
rang sur la duchesse d’Halluyn, aux fian- 
çailles et mariage de Gaston, frère de 
Louis XIII; ces deux dames se poussent, 
s’égratignent; la querelle est décidée 
contre Mme de Rohan, 1, 363 ; explication 
à ce sujet, 364. 

ROHAN (Mlle de), fille uniquo du duc 
Henri de Rohan, se marie malgré sa 
mère à Henri Chabot, seigneur de Saint- 
Aulaye, III, 337 ; par le crédit de ses pro- 
tecteurs, elle obtient des lettres patentes 
d’érection nouvelle du duché-pairie de 
Rohan pour son mari et les enfants 
miles qui naîtront de son mariage; le 
nouveau duc de Rohan est reçu au parle- 
ment en (qualité de duc et pair, 337; 
enfants nés de son mariage, 338. Voy. 
Rohan-Chabot. 

ROHAN-CHABOT fie duc de), petit-fils 
par les femmes du duc Henri de Rohan; 
dans le procès de M. de Luxembourg 
contre seize pairs de France, il s’engage, 
à la sollicitation des opposants, à inten- 
ter un procès à l’avocat général, fils du 
premier président, afin que celui-ci soit 
récusé dans leur affaire; le premier pré- 
sident, à force de soumissions, le fait 
désister de cet engagement; le duc, mal- 
gré les représentations des opposants, et 


contre son honneur propre, persiste 
dans sa défectiou et se relire à Morel, I, 
113; il va se plaindre au roi du traite- 
ment fait & Mme de Rohan par la prin- 
cesse d’Harcourt, II, 422 ; sa mésintelli- 
gence avec Mme de Soubise sa sœur; 
quelles en sont les causes, III, 338; sa 
conduite maladroite daus le procès que 
lui intente le prince de Guémené, 278 et 
suiv,; il se fâche contre sa sœur Mme de 
Soubise de l’appareuce de neutralité 
qu’elle garde quelque temps dans ce 
procès, 341 ; l’affaire est évoquée au con- 
seil du roi, 342; éclat que font dans le 
public les mémoires des parties, 342; le 
duc de Rohan apprend de la bouche de 
Monseigneur le duc de Bourgogne qu’il a 
gagné son procès, 347 ; félicitations uni- 
verselles qu’il en reçoit; il remercie le 
roi, 347 ; veut obliger le prince de Gué- 
mené à lui prêter foi et hommage, 348; 
sur les instances du roi, il consent que 
l’hommage soit rendu et reçu cette fois 
seulement par procureurs, 348; il offre 
à son fils le prince de Léon d’assurer 
5000 livres de pension à la comédienne 
Florence et d’avoir soin de 6es enfants, 
s’il veut la quitter, IV, 78; a de longues 
audiences du roi au sujet de cette liai- 
son, 78; il prend d’abord parti contre 
d'Antin dans l’affaire de son duché- pai- 
rie, puis reste spectateur, V, 396. 

ROMAINVILLE, est nommé inspecteur 
de lu cavalerie ; son mérite, 1, 139. 

ROME. Adresse hardie de Rome sur 
ses bulles, VI, 327 et suiv.; sa politique 
habile à propos du cardinalat, XI, 270; 
comment elle sait s’avantager de tout, 
28 1 ; pour les dispenses il n’y est question 
que du plus ou du moins d’argent, 
XIII, 58. 

RONGÉRE (La), voy. La Rongire. 

RONQUIl.LO (don Fr.), gouverneur du 
conseil de Castille, est nomme membre 
du conseil du cabinet, V,22; est exilé, 
VII, 49. 

KOOKE, amiral, est battu et mis en 
fuite à Malaga par la floue commandée 
par le comte de Toulouse, III, toi. 

ROQUE (La), voy. La Roque. 

ROQUELAbRE(leduc de), plaisant de 
profession , ami de M. de Vendôme, l’a- 
bandonne pour suivre le parti de M. de 
Luxembourg, I, 1 48 ; aventure qui lui 
arrive avec M. de Vendôme de qui il est 
fort maltraité, 149 ; il se laisse raccom- 
moder par Mme d’Armagnac et se trouve 

f iartout avec lui à l’étonnement de tout 
e monde, 150; chargé de garder les 
lignes de Lawe ctHeylesem.ii vient trop 
tard pour lea défendre : est en vain pro- 
tégé par le maréchal de Vilteroy; toute 
l’armée crie contre lui ; le roi ne veut 
plus s’en servir, 111, 190 ; il revient à la 
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cour; obtient une petite audience pour 
se justifier; bon mot de sa part à la 
naissance de sa fille atnée; son fils Bi- 
lan est marié par le roi à Mlle de l.aval, 
fille d’honneur do Mme la Dauphine; 
Mme de Roquelaure est toujours consi- 
dérée et distinguée par le roi, 216 ; Ro- 
uelaure envoie demander à Perpignan 
es secours au duc de Noailles; il mar- 
che à Celte contre les ennemis qui y 
sont débarqués et se sont emparés 
d’Agde; les chasse avec le concours 
du duc. de Noailles, V, 343; revient du 

I. anguedoc 4 Paris; marie sa seconde 
fille avec le prince de Pons; lui donne 
en mariage I 000 000 livres ; d’oil venait 
cette fortune, VII , 25. 

ROQUETTE, évêque d’Autun, meurt 
fort vieux ; son caractère souple l’attache 
& tous les partis; il est le modèle du 
tartufe de Molière , III, 38 1 ; reste à Au- 
tun, sans pouvoir arriver 4 une plus 
grande fortune; trait de flatterie qui 
tourne à sa honte; il trompe vilainement 
l’abbé Roquette son neveu qui prêchait 
et avait passé sa vie avec lui, 382. 

ROSE, premier des lieutenants géné- 
raux du camp de Compiègne, commande 
contre le maréchal de BoufTlers; ne peut 
se résoudre à ployer et à faire retraite 
que d’après un ordre du roi, I, 392. 

ROSE, secrétaire du cabinet du roi, 
meurt à 87 ans; son avarice; son esprit, 
ses saillies, sa mémoire; confiance qu’a- 
vait en lui Mazarin ; il fut ménagé par 
tous les ministres; il eut longtemps la 
plume ; ce que c’est que d’avoir Ta plume, 

II, 150; comment Rose faisait parler le 
roi pour lequel il fut toujours fidèle et 
secret, t50; ses démêlés avccM. le Prince 
qui fait remplir son parc de renards, 
150; Rose obtient justice du roi, 151 ; bro- 
card lancé par lui à M. le Prince, 151 ; il 
ne peut jamais pardonner il M de Duras 
de l’avoir laissé dans un bourbier, 152 ; 
comment il fait cesser les plaintes qu’on 
lui fait de sa petite-fille mariée à M. Por- 
tail, 152; son extérieur, 152. 

ROSE, colonel et petit-fils de Rose 
secrétaire du cabinet, meurt au siège de 
Turin, III, 308. 

ROSE (Mlle), célèbre béate à extases, 
à visions, est chassée du diocèse de Pa- 
ris, II, i6t ; son portrait physique et 
moral ; ses conversions, ses guérisons ; 
elle a pour elle des gens très-savants et 
très-pieux ; MM. du Charmcl et Diiguet 
s’éprennent d’elle, 161 ; la conduisent à 
la Trappe, 162 ;M. de la Trappe pendant 
six semaines durant se défend de la voir; 
le cardinal de Noailles la fait examiner; 
elle s’en va à Annecy avec le jeune Gondi 
qu’elle avait converti ; prétexte de son 
voyage à la Trappe, 163. 


ROSF.L (le chevalier du), avec neuf es- 
cadrons de carabiniers et quatre-vingts 
dragons, repousse huit mille ennemis 
sur les bords de l’Escaut, III, 307; sa 
mort, VIII. 387. 

ROSEN, étranger, soldat de fortune, 
devient lieutenant général, I, 138; re- 
fuse d’étre attaché au duc de Bourgogne 
comme mentor à l’armée, après avoir 
accepté cette commission. II, 367 ; est 
fait maréchal de France, 430 ; noblesse 
de son origine, 435; il n’oublie jamais 
le maréchal ferrant de sa compagnie 
fait autrefois prisonnier avec lui, 436; 
son portrait; ses qualités; son esprit fin 
et délié, 436; est nommé chevalier de 
l’ordre, III, 140; il meurt 4 88 ans dans sa 
retraite en Alsace; ses talents; ses ma- 
nières douces et polies ; sa générosité, 

VII, 334; son extérieur; sou fils; sa 
belle-fille, 335. 

ROSSIGNOL, président aux requêtes 
du palais, habiledéchiffreur, mais moins 
habile encore que son père, meurt fort 
enrichi à ce métier; le roi laisse à sa 
famille une pension de 5000 livres, III, 
208. 

ROTE (tribunal de la). Ce que c’est, 
XI, 230. 

ROTHEMN (le chevalier de), a les 
deux cuisses percées au siège d’Aire; 
V, 310 ; épouse avec dispense la fille 
de sa soeur , la comtesse de Clèves, 

VIII, 423. 

ROTrEMBOURC , maréchal de camp 
en Alsace, sa mort, VIII, 387, 338. 

ROTURE, concession de terre à cens 
et à rentes faite par des feudataires 4 
des serfs, VU, 169 ; différence dt s rotu- 
riers d’avec les seigneurs de fief; l’or- 
gueil a détourné ce terme de sa première 
signification naturelle, 169. 

ROUCY (la comtesse de), est nommée 
dame du palais de Mme la duchesse de 
Bourgogne, I, 217 ; sa laideur ; son am- 
bition; son humeur aigre; sa malhabi- 
leté; sa dévotion, 223: VIII, 293 et suiv.; 
sa rupture avec M. de Saint-Simon ; à 
quelle occasion, 296 cl suiv. ; sa mort, 
300; IX, 86. 

ROUCY (le comte de), demande au roi 
la permission do suivre Monseigneur à 
l’armée, et l’obtient, IV, 325: son ca- 
ractère; il persuade à ce prince que 
M. l’évêque de Metz ne peut par son état 
succéder à son frère M. de Coislin dans 
la dignité de duc et pair; il veut, mais 
inutilement, persuader la même chose à 
Mgr et 4 Mme la duchesse de Bourgo- 
gne, V, 189; il perd sa fortune à la 
mort de Monseigneur, VI, 79; marie 
son fils 4 la fille de Huguet, conseiller 
au parlement, VU, t38; son portrait phy- 
sique et moral, VIII, 294; sa rupture 
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avec M. de Saint-Simon; à quelle occa- 
sion; 29f> et suiv.; au lit de mort il lui 
fait des réparations, 300 ; il arraolie du 
régent 50 OoO écus en billets d'Etat ; 
IX, 387; se voyant prés de mourir, il 
envoie prier Mine de Saint-Simon de 
vouloir Dien venir le voir et lui marque 
tout son regret de sa conduite avec son 
mari, XII, 89. 

ROUGËAULT, intendant de Rouen, est 
nommé du conseil des affaires du de- 
dans, VIII, 225. 

ROUILLÉ, ambassadeur en Portugal, 
oti il a conclu un traité qu’on n’a pu 
tenir, revient à la cour ; y est très-bien 
reçu; s-n caractère, III, 27; est envoyé 
à Bruxelles auprès de l'électeur de Ba- 
vière , sans caractère public , avec 
22 000 livres d’appointements, 128 ; il 
part pour aller traiter secrètement de la 
paix en Hollande, IV, 320 ; ses qualités 
comme négociateur, 39S; il reçoit ordre 
de revenir en France, 227 ; sa mort su- 
bite, VI, 308. 

HOUILLE, procureur général de la 
chambre des comptes, est nommé un des 
directeurs des finances; son caractère 
bourru ; ses talents ; son genre de vie ; 
par qui il est protégé, II, 230; il fait 
tout au conseil des tinances ; sa débau- 
che publique, VIII, 223; après le renvoi 
du duc de Nouilles, il quitte le conseil , 
IX, 8i2; obtient une pension de 12000 li- 
vres, 812 . 

ROURF, (la comtesse du), autrefois 
Mlle d’Altigny, compagne et amie intime 
de Mlle de La Vallière, meurt fort vieille 
en Languedoc oit elle était depuis long- 
temps exilée; son caractère ; son esprit 
intrigant ; sa liaison avec la comtesse de 
Soissons, XI, 290 et suiv. 

ROURE ( Mme du), tille du duc de La 
Force, inspire de l’amour à Monseigneur; 
après son mariage, le marquis de Cré- 
■qui continue secrètement leur intrigue; 
il plaît à Mme du lloure; Monseigneur 
se brouille avec elle, puis la revoit; elle 
est exilée en Normandie, I, 1(8. 

ROUVROY, capitaine de vaisseau, es- 
saye de se faire reconnaltrede la maison 
de Saint-Simon, IV, 112 et suiv. ; quelle 
est l’issue de cette tentative, 1 18 . 

ROYF, (la comtesse de), ayant un grand 
établissement en Danemark avec son 
mari, s’attire la disgrâce du roi pour 
avoir comparé la reine à Mme Pana- 
•che; portrait de cette dame, I, 259; lo 
comte et la comtesse de Roye se retirent 
en Angleterre, où le mari devient comte 
■de Li fiord et pair d’illande; leurs en- 
fants, 260; mort de la comtesse; son 
opiniâtreté pour lo protestantisme , 
Yll, 290. 

ROYE (lo chevalier de), est chargé par 


| le duc de Vendôme de porter an roi la 
| nouvelle de la prise ae Lefflngue; il 
obtient un brevet de mestre de camp, 

IV, 28o ; achète une charge do capi- 
taine des gardes de 51. le duc de Berry, 

V, 370; est nommé capitaine des gardes 
de Mme la duchesse do Berry, VIII , 
286. 

ROTE (Mlle de), fille du corn te de Uove, 
grand maréchal et chevalier de l’Élé- 
phant en Danemark, est mariée au fils 
do M. de Pontchartrain, I, 259. 

RUBaNTEL, lieutenant-colonel du ré- 
iment des gardes, furt entendu, fort 
rave et fort honnête homme, mais d’une 
humeur difficile, lasse la patience du 
maréchal de Bnufflers son colonel ; le 
roi lui permet de vendre sa compagnie 
et lui donne le gouvernement du fort 
Barreaux; Ruhantel ne veut d'aucune 
grâce, se retire sans voir le roi et quitte 
lo service, I, 289; sa mort, lll, 1 68 . 

RUBI (le marquis de), chef de ta ré- 
volte de Catalogne et commandant pour 
l’empereur dans nie Mujorque , livre 
Palma au lieutenant général A sfeld, est 
transporté avec toutes scs troupes en 
Sardaigne; son extraction, VII, 329. 

RUE (Lu), voy. La Rue. 

RUFFE, est nommé maréchal de camp 
pour l’expédiiion d’Ecosse, IV, 102 ; est 
fait prisonnier au combat d’Audenurdc, 
i79; devenu un des sous-gouverneurs 
du roi et lieutenant général , il ne jouit 
pas longtemps du gouvernement de Mau- 
beuge qui lui a été donné; sa mort; il 
se prétendait à tort do la maison de 
Damas ; son frère se fait hardiment ap- 
peler le chevalier de Damas, XII, 838. 

RUFFEC (le marquis de), second fils 
du duc de Saint-Simon, grand d'Espa- 
gne conjointement avec son père ; pre- 
mier exemple d’une semblable associa- 
tion à la grandesse, XII. 158. 

RUPELVIONDE (M. de), colonel fla- 
mand au service d’Espagne, est tué 8 
Brihuega, V, 80t. 

HUPKLMONDE (Mme de), femme du 
précédent, hasarde de mettre la housse 
sur sa chaise à porteurs, III. 1 57 ; le roi 
le lui fait défendre ; extraction de son 
mari , aventure risible qui arrive à Mme 
Bupelmondc, 157 ; après la mort de son 
mari, elle parvient it force d’intrigue et 
d’audace à être dame du palais de la 
reine et à marier sa tille avec, le fils 
unique du comte de Grammont, 1 58 ; 
obtient du rui d’Espagne une pension de 
10 000 livres, V, 801. 

RUVIGNY (M. de), protestant, s’ac- 
quiert une grande réputation parmi 
ceux de sa religion, par ses bonnes qua- 
lités et ses talents; il sert très-utilement 
I le roi dans des négociations secrètes; 
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lors de la révocation de l’édit de Nantes, 
ce prince lui offre de rester à Paris et 
à la cour, ce que Ruvigny refuse; il se 
relire en Angleterre, 1, 255; a un bras 
emporté an siège de Badajoz, 111, 212; est 
dangereusement blessé â la bataille 
d’Almanza, Aïs. 


S 

SABLE, fils de Servien, surintendant 
des finances, meurt après avoir veudu 
Meudon àLouvois et avoir tout mange, 
V, 305. 

SABRAN (Mme de), fille de Mme de 
Foix, se marie malgré sa mère; sa bean- 
té; son caractère; elle devient maîtresse 
de M. le duc d’Orléans ; obtient pour son 
mari la charge d’un des gardes du trésor 
royal ; son mot au régent sur les princes 
et les laquais, X, 17. 

SACCADF, DU VICAIRE, en Espagne; 
ce que c’est que cet usage, 11, 193. 

SACHEWEKEI.I, (le docteur), fameux 
par scs sermons sous la reine Anne, 
meurt en 1721, XI, 378. 

SACRE DE LOUIS XV, désordre qui y 
régné* quant aux rangs et aux pré- 
séances. XIII. 3; les princes bâtards n’y 
assistent point; le cardinal de Noailies 
n’y est point invité; le prince de Rohan 
y fait la charge de grand maître de 
Franee au lieu deM. le Duc; dispositions 
ordonnées par le cardinal Dubois pour 
les places des cardinaux, des archevê- 
ques et évêques. 3, A; des conseil- 
lers d’Etat, des maîtres des requêtes, des 
secrétaires du roi, des pairs laïques, des 
trois maréchaux de France ponant le.- 
honneurs, A ; les gens de qualité sont 
placés où ils peuvent; fausseté imprimée 
concernant le duc Claude de Saint-Simon 
comme portant une des quatre pièces de 
l’offrande au sacre de Louis XV', A, 5 ; â 
quel dessein, 5; indécence nouvelle à 
l'égard des quatre barons otages de la 
sainte ampoule, 5; faute essentielle con- 
cernant le peuple qui doit remplir la 
nef de l’église de Reims au moment où 
le roi y est amené, 6; autre faute à 
l'égard des doux couronnes, 7; et de 
l’ejoutssancs des pairs , 7; faute ou 
méprise au festin royal , 8 ; nouveauté 
â l’égard des évêques de Soissons. d’A- 
miens et de Senlis, 8; lourde bévue 
pour les tables des ambassadeurs et du 
grand chambellan, 9; entreprise du car- 
dinal de Rohan vivement et prompte- 
ment réprimée par le régent, io; con- 
fusion à la cérémonie de la collation de 
l’ordre, et à la cavalcade, tl. 

SAILLANT, colonel, est mis à la Bas- 


' tille pour s’être engagé avec le duc de 
Richelieu de livrer Bayonne à l’Espagne, 
XI, 107 ; sort de prison pour aller en exil 
en Auvergne, 121. 

SAILLANT (le comte de), lieutenant 
général , obtient le gouvernement de 
Metz, VI, 3A0 ; sa mort; son caractère, 
XIII. 45. 

SAILLANT (l’abbé de), sa mort; son 
caractère, IX, 72. 

SAINCTOT , introducteur des ambas- 
sadeurs, fait faire à la duchesse du Lude 
une sottise qui lui attire la censure du 
roi, I, 321 ; il en fait une autre à l’égard 
de la duchesse de Bourgogne, qui pense 
lui devenir funeste, 322; friponnerie du 
même lorsqu’il était maître des cérémo- 
nies; comment et par qui elle fut dé- 
couverte, 322 et suiv.; il meurt subite- 
ment â 86 ans ; sa famille, V, A2A ; ses 
deux fils et sa fille, laquelle épouse le 
comte de La Tour, A25. 

SAINT-ADO.N, grand joueur, capitaine 
aux g; rdes, vend sr compagnie cl se 
relire en Flandre, III, 257 ; l’electeur de 
Bavière l’emploie; il joue, perd et se tue, 
257. ’ 

SAïNT-AÎGNAN(le dnede), conte au roi 
l’arcouchement de l’abbesse de la» Jove 
dans une auberge; apprend ensuite qito 
cotie abbesse est sa fille, II, 228. 

SAINT-A1GNAN (M. de), frère de M. de 
Beauvilliers, est blessé au combat d’Ati- 
denarde, IV, 179; est reçu duc au parle- 
ment , V, Aoo joint la prinresse de 
Parme à Pau et l’accompagne jusqu’à Ma- 
drid, VII, i57; est nomme ambassadeur 
en Espagne , 289 ; reçoit ordre de s’ex- 
pliquer avec Albéroni sur les sujets 
d’inquiétude de la France à l’égard d'une 
ligue entre l’Espagne et les Etats géné- 
raux, VIII, 3i3; est rappelé d’Espagne 
et nommé du conseil de régence, XI, 
36; sa situation pénible à Madrid; il de- 
mande son audience de congé, 62 ; dé- 
clare â Albéroni que si on ne’ veut pas la 
lui accorder, il saura bien s'en passer; 
comment il quitte Madrid et arrive â 
Saint-Jean Pied-de-l’ort , 63 ; vient â 
Bayonne, 63; arrive à Paris, entre au 
conseil de régence, SI. 

SA1NT-A1GNAN ( l'abbé de ) , frère du 
duc de Beauvilliers, est nommé évêque 
de Beauvais malgré son frère, VI, A06; 
lo pape lui refuse ses bulles; pourquoi, 
AO"; au bout de 6 mois il les delivre; ca- 
ractère du jeune évêque ; ses désordres 
éclatants et persévérants le font dans 
la suite enfermer dans un monastère 
pour le reste de ses jours , A07 ; X, A7 . 

SAINT - ALBANS ( le auc de ), est 
envoyé par le roi d’Angleterre pour 
complimenter le roi sur le mariage de 
Mgr le duo de Bourgogne, 1, 331 . . 
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SAINT-ALBIN (l’tbbé de), bâtard non 
reconnu de M. le duc d’Orléans et de la 
comédienne Florence, est nommé coadju- 
teur du prieuré de Saint -Martin des 
Champs, prés Paris, XI, 328; devient 
ensuite archevêque de Cambrai, après la 
mort de M. le duc d’Orléans; l'abbé d'Au- 
vergne, archevêque de Vienne, lui inten- 
te un procès qu'il perd avec infamie, 328; 
soutient une thèse en Sorbonne à laquelle 
assiste Madame qui a beaucoup d’affec- 
tion pour lui, 2 ; de l'évèché de Laon il 
en transféré à l’archevêché de Cambrai, 
XIII, 59. 

SAINT-CHAMANT , ancien lieutenant 
des gardes du corps, meurt à la cam- 
pagne où il s'était retiré depuis long- 
temps; quelle fut la cause de sa disgrâce, 
VII, 38. 

SAINT-CONTEST, maître des requêtes 
et intendant à Metz, est nommé troisiè- 
me plénipotentiaire à Bade, VII, 35; puis 
intendant des frontières pour les vivres, 
étapes, fourrages, etc, VIII, 222; son ca- 
ractère, 222;est nommé conseillerd’Êlal; 
est oblige de quitter le conseil de guerre, 

IX , 35 ; est chargé par le régent de 
faire au conseil de régence le rapport sur 
les demandes que fait lo duc de Lorraine, 

X, 9; son caractère, to; est nommé plé- 
nipotentiaire au congrès de Cambrai , 

XI, 349. 

SAINTE-CROIX (l’abbé de), (Ils du 
premier président Molé, meurt a 90 ans; 
scs bénéfices ; son amour pour la chasse 
et les plaisirs, VI, 303. 

SAINT-HERMINE, frère de la comtesse 
de Mailly, maréchal do camp et inspec- 
teur, meurt A Versailles fort regretté; 
lit, 372. 

SAINTE MAURE, perd sa fortune par 
la mort de Monseigneur. Yl, 79; par le 
crédit de d’Anlin , il obtient la charge 
de premier écuyer du duc de Berry, au 
préjudice du chevalier de Roye et du 
.marquis de Lévi qui y prétendaient, 226; 
après le deuil de M. le duc do Berry 
il demande au roi la permission do con- 
server sa vie durant et à ses dépens les 
livrées do ce prince et ses armes à ses 
voitures; l’obtient, VH, 322. 

SA1NT-EVREMOND, meurt en Angle- 
terre dans une extrême vieillesse, III, 
13; cause de sa disgrâce; sa retraite 
en Angleterre, 13; son amour pour 
Mme Mazarin l’empêche de revenir en 
France, où il obtient la permission de 
retourner; il est estimé et recherché 
jusqu’à la tin de sa vie, 1 %. 

SAINT-FUEMONT et Rcsnns, Ma tète 
de la cavalerie française, culbutent dans 
l’Orba l’arrière-garde du comte de Sta- 
remberg, m, 50 ; Saint-Fréroont meurt 
fort vieux; il s'était attaché à Mme de 


Maintenon ; ses talents à la guerre; son 
caractère honorable, XII, 377. 

SAINT-GENIES, est arrêté et conduit 
à la Bastille comme complice de la con- 
spiration de Cellamare; sa naissance; 
scs services; son caractère, XI, 53. 

SAINT-GEORGES, archevêque de Lyon ; 
son éloge; son extérieur; sa mort, VH, 

6t. 

SAINT-GEORGES ( lo chevalier de), 
voy. Jacques III. 

SAINT-GF.RAN ( le comte de ), connu 
par un procès célèbre sur son état; re- 
çoit une furieuse blessure au siège de 
Besançon ; son portrait; sa fortune ; sa 
femme, 1, 197 , 198; celle-ci est exilée; 
cause de sa disgrâce, 249 ; est rappelée 
et logée au château, 432. 

SAINT-GERM AIN-BEAUPRÉ, marieson 
Ois à la fille do Doublet de Persan, con- 
seiller au parlement, V, 404 ; le roi lui 
permet de donner à son fils le gouver- 
nement de la Marche, 404; sa mort; son 
caractère, XI, 81 . 

SAINT-GERMAIN EN LAVE, ce nue 
Louis XIV a dépensé au château jusqu’en 
t690, VIII, 466. 

S A 1 N T - H E II E M (le marquis de), 
épouse une cousine germaine de la ma- 
réchale de Lorges, I, 189; sa*mort; 
traits singuliers de sa femme, II, 240; 
à quel danger elle voit sa pudeur expo- 
sée à quatre-vingts ans, 240. 

SAINT-HEHEM , gouverneur et capi- 
taine de Fontainebleau , obtient 3000 li- 
vres d’augmentation de pension, VI, 452 ; 
sa mort; son caractère, XII, 376. 

SAINT-I1EREM (l’abbé de), BIb et 
frère de deux évêques d’Aire; sa mort; 
son éloge, XII, 376. 

SAINTH1LA1HF. , lieutenant général, 
est nommé membredu conseil de guerre, 
VIII, 221 ; est chargé du département de 
l’artillerie, 222. 

SAINT-II.DEPHONSE, lieu de retraite 
de Philippe V après son abdication; 
description de son château, XII, 357 et 
suiv. 

SAINT-JACQUES (l’abbé de), fils et 
petit-fils des deux chanceliers d’Aligre; 
histoire de ces deux chanceliers, VI, 222 
et suiv.; l’abbé de Saint-Jacques est tiré 
de sa retraite pour présider au travail 
du chancelier son père; exactitude et 
capacité qu’il montre dans cet emploi, 
225 ; à la mort de son père, il retourne 
dans sa retraite; sa régularité; ses au- 
mônes; ses austérités; il meurt à qua- 
tre-vingt-seize ans, 225. 

SAINT-JEAN, père et fils, premiers 
écuyers de la reine d’Espagne , fort ai- 
més de la princesse ; leur caractère 
prudent et reserve; le fils devient grand 
écuyer et grand d’Espagne, XII, 205. 
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SAINT-LAURENT , sous-introducteur ; est tué en duel par Sérancourl août cé- 
dés ambassadeurs cnex Monsieur, et di- pitaine aux gardes, IV, 56. 
rigeant l’éducation du duc de Chartres. SAINT-PAUL HÉCOL'RT, prend ou 
obtient toute confiance et toute autorité coule à fond quatre vaisseaux de guerre 
sur le jeune prince, I, 12; introduit au- hollandais ; brûle cent soixante bateaux, 
prés de lui Dubois, valet du curé de H, AS] ; meurt en se rendant maître de 
Saint-Eustache; lui fait prendre le petit onxe vaisseaux marchands et de trois 
collet, 12. gros vaisseaux anglais. Ht, 212. 

SAINT-LÉGER, un des premiers va- SAINT-PIERRE, bou marin , est cassé 
letsde chambre de M. le duc d'Orléans pour n’avoir pas voulu prendre du petit 
vient apporter au roi la nouvelle de la Renault des leçons publiques de ma- 
perte de la bataille de Turin, III, JH. rine; U amène sa femme de Brest à 
SAINT-LOUIS ( M. de), gentilhomme, Paris ; caractère des deux époux ; celle- 
brigadier de cavalerie, fort estimé du ci plaît à Mme la duchesse d'Orléans et 
roi , se retire auprès de la Trappe, y vit s'insinue dans le monde sous sa pro- 
dans une éminente piété, I, 397; com- tectinn, III, 159; ils demandent la charge 
ment il sert M.de Saint-Simon dans l’af- des Suisses de M. le duc d’Orléans; leur 
faire de D. Gervaise, abbé régulier de la dépit de n’avoir pu l’obtenir cause des 
Trappe, 39S, Aoo; autres détails sur sa tracasseries entre le duc et la duchesse, 
retraite près de la Trappe et sur son 1 60 ; Saint-Pierre obtient une augmen- 
caractère, II, 162; il ne peut goûter tation de pension de A000 livres, ifio; 
Mlle Rose, célébré béate qui vient y faire A force de sollicitations, il obtient la 
un voyage, 163; il meurt saintement A place de premier écuyer de la ducbesse; 
quatre-vingt-cinq ans; détails sur ss sa conduite indécente envers le duc, 
vie militaire, sur sa retraite et son ca- 283 ; il s’efforce inutilement d’obtenir 
ractère, VII, tsi et auiv. que sa femme aille A Marly et entre 

SAINT-MEGBtIN (le marquis de), est dans les carrosses; caractère différent 
chargé par la reine et par Mazarin de de ces deux époux, 29A; VII, 35$ etsuiv. 
porter des lettres et le bAton de ma- SAINT-PIERRE (le duc de), grand 
réchal de France ou le rang de prince d’Espagne, se marie en secondes noces 
étranger, au duc Claude de Saint-Simon et dejA vieux, avec Mme de Rénel, sœur 
pour le maintenir dans le parti de la de M. de Torcy; sa richesse, III, 32; sa 
cour, I, AT ; son vrai nom; il cède les jalousie; son avarice; il ne veut point 
chevau-légers de la garde A son Bis qui que la jeune duchesse voie les princesses 
est tué au combat de Saint-Antoine; il du sang; pourquoi; son esprit; son 
est fait chevalier de l'ordre ; meurt A instruction, 32. 

quatre-vingt- trois ans, AT. SAINT-PIERRE, Spinola ( le duc de), 

SAINT-MICHEL, liravina, grand d’Es- d’une des quatre grandes maisons de 
pagne, d’une des grandes maisons de Gènes, grand d’Espagne; historique sur 
Sicile; son caractère, XII, 12$. Voy. sa maison, XII, 127; mm caractère; son 
Gravitia. extérieur; caractère de sa femme, 129. 

SAINT-NECTAIRE, apporte au roi la SAlNT-PIERRE(le Bis aîné du duede), 
nouvelle du combat de Cassano, III, 195; est arrêté pour avoir voulu livrer Tortose 
est fait lieutenant général ; son carsc- A l’archiduc, V, 352. 
tère ; compagnies qu'il fréquentait, X , SAINT-PIERIVE (l’abbé de), publie son 
293; est nommé ambassadeur en Angle- livre do la Polyrinodit ; bruit que fait 
terre et pressé de se rendre A Hanovre cet ouvrage dans le monde, X, 39; le 
où est le roi George, XI, 76. régent , pressé par' le maréchal de Vil- 

SAINT-NECTAIKE (la marquise de), leroy, fait chasser l’abbé de Saint-Pierre 
meurt A soixante et onze ans; son esprit; de l’Académie française, AO. 
sa beauté; sa famille: son mari, VH, lAA; SA1NT-POUANGB, est nommé grand 
sa fille; sa petite-fille devient duchesse trésorier de l’ordre et rend sa charge 
d’Aiguiilon;MmedeSaint-Nectairelaisse de secrétaire du cabinet.II, 1 A3 ; vend 
tout son bien A Cani , 1 AA. aussi celle d'intendant de l’ordre, 150; 

SAINT-OLON, envoyé A Maroc, en ra- sa mort, III, 327. 
mène un ambassadeur du roi de ce pays, SAINT-RUTH, de page devient peu A 
I, A33; il meurt fort vieux; ses missions peu lieutenant général; sa brutalité A 
périlleuses ; son adresse et sa fermeté l'égard de la maréchale de La Meilleraya 
A les remplir, XI, 331. A laquelle il était marié secrètement; 

SAINT-PATER, maréchal de camp du plaisante anecdote A ce sujet, V, 19A; 
lieutenant général Médavy, est nommé est luéen Irlande, 19A. 
lieutenant général, après la bataille de SAINT-SAPHORIN, Suisse du canton 
Castiglione, III, 122. de Berne, fort décrié par ses actions, 

SAINT-PAUL, capitaine aux gardes, sert d’ageetdu roi d’Angleterre A Vienne; 
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il conseille de ne pas songer à faire en- 
trer le roi de Prusse dans l’alliance, 
avant que tout ne soit réglé et d’accord, 
IX, 294 ; sa conduite dans les négocia- 
tions à l'égard du régent, 310 ; son zèle 
pour l’empereur, 3 1 <t . 

SAINT-SIMON (Claude de!, père du 
duc de Saint-Simon, auteur des Mé- 
moires, l, l; il conduit son fils à Ver- 
sailles :1e présente au roi; obtient qu’il 
entre dans la première compagnie des 
mousquetaires, 3; il meurt à quatre- 
vingt-sept ans, après avoir fait ses ar- 
rangements domestiques, 29; comment 
il devint premier écuyer de Louis XIII, 
3i; puis premier gèmilhumme de la 
chambre , ensuite favori du roi , 32 ; 
comment il devient gouverneur de 
Blaye, 32 ; accepte le duché-pairie que 
le roi lui offre ; est quelque temps grand 
louvetior; vend sa charge de premier 
gentilhomme, et achète de son aîné la 
terre de Saint-Simon qu'il fuit ériger 
en duché-pairie, 33; suit le roi dans 
toutes scs expéditions; gagne l’amitié 
du maréchal de La Meilleraye et du duc 
de Weimar; Bon caractère modeste et 
désintéressé; il manque de perdre sa 
fortune pour avoir demandé avec trop 
de chaleur la grâce du duc de Montmo- 
rency; présent qu'il reçoit do ce duc 
allant à l'éehafaud, 33; service impor- 
tant qu’il rend au cardioal de Kichelieu 
dans la journée des Dupes; confiance 
que lui témoigné ensuite ce premier mi- 
nistre. 3<t ; assiste par ordre du roi au 
conseil qui a lieu après la prise de Corhic 
par les Espagnols, 34 ; reçoit deux répri- 
mandes du roi ; à quelle occasion, 33 ; 
comment il contribue A la fortune de 
Tuurville, un de ses gentilshommes, 36 ; 
pendant la maladie du cardinal de Ki- 
chelieu, il propose au roi M. le Prince 
pour succéder à ce ministre s’il vient à 
mourir; reconnaissance et amitié de 
M. le Prince pour le duc, 37 ; noms de 
ses domestiques qui se rendirent ensuite 
célèbres, 37; il lait la fortune de Bon- 
temps, chirurgien, 38; et de Nyert, 39, 
40; les mauvais offices de Chavigny le 
portent 4 demander au roi la permission 
de se retirer à Blaye; sa correspondance 
secrète avec le roi pendant qu’il y est 
retiré, 40; il va trouver M. le Prince en 
Catalogne; s’y distingue par sa valeur; 
commande la cavalerie au siège de Fon- 
tarabie; est rappelé auprès du roi, 4i ; 
assiste aux derniers moments de ce 
prince , qui l’avait nommé son grand 
écuyer; sa douleur; sa reconnaissance, 
42; comment Chavigny empêche qu’il ne 
soit grand écuyer, 43 ; le duc appelle en 
duel le comte d’Harcourt nommé à sa 
place; puut quoi le duel ne peut avoir 


lieu ; le duc se retire à Blaye et vend sa 
charge de premier écuyer, 43 ; se marie 
avec la fille cadette de M. de Budos ; 
songe à se fortifier à Blaye pendant les 
troubles de la Fronde, 45; rejette avec 
fermele les propositions des princes et 
les offres de l’Espagne; fait fondre des 
canons; reste dix-huit mois bloqué dans 
Blaye, 45; s’endette; rend les plus im- 
ortanls services 4 la cour, 46 ; refuse le 
àton de maréchal de France uu le rang 
de prince étranger, 47; reçoit magnifi- 
quement la cour â Blaye lors du mariage 
du roi, 47; second mariage du duc; il 
refuse pour sa femme la place de dame 
du palais auprès dn la reine, 49; il se 
bat en duel avec M. de Vardes; pourquoi; 
désarme son adversaire, 50 ; parait à la 
cour et y est bien reçu ; se raccommode 
avec M. de Vardes, 50; donne un dé- 
menti par écrit à M. de La Rochefou- 
cauld â l'occasion de ses Mémoires; 
détails curieux sur celte affaire, SI ; con- 
sidération dont il jouit à Paris et dans 
son gouvernement; Bon autorité auprès 
des ministres, 52; sa vénération pour la 
mémoire de Louis, VIH, 1 3 1 . 

SAINT-SIMON (le marquiB de), frère 
aîné du duc Claude de Saint-Simon , est 
fait lieutenant général et chevalier de 
l'ordre ; époque ue sa mort ; son portrait 
et celui de sa veuve qui fait passer la 
plupart de ses biens aux ducs d'Uzès, 
I, 31. 

SAINT-SIMON (Mme de), veuve du 
duc Claude de Saint-Simon, est priée 
par M. le Prince d’accompagner le cor is 
de Mlle de Condé au lieu de sa sépul- 
ture, II, lit; conduite qu’elle tient en- 
vers la duchesse de Chàlillon qui veut 
lui disputer le rang dans cette cérémo- 
nie, 1 1 1 ; reçoit des excuses de la part 
de M. le l’riuce 4 celte occasion et des 
remeretments de lui-mème de l’honneur 
qu'elle lui a fait, 1 12 . 

SAINT-SIMON lia marquise de), meurt 
4 9i ans; sa famille; sou caractère altiei 
et méchant, I, 159. 

SAINT-SIMON (Mlle de), femme du duc 
de Brissac, affuble MM. de Brissac du 
bonnet qu'ils ont mis à leurs armes, 
anecdote plaisante & ce sujet, I, 48; 
pourquoi il fut longtemps appelé parmi 
eux U bonnet de ma tante, 4s ; se sépare 
de son mari; pourquoi; sa mort, 48. 

SAINT-SIMON (le duc de), sa nais- 
sance, I, 1 ; soins continuels de sa 
mère pour lui former le corps et l’esprit, 
1 ; goût particulier du jeune Saint-Simon 
pour la lecture et l’histoire; il commence 
ses Mémoires à l’âge de I9ans, 2; ruses 
dont il sert pour se tirer de l’enfance; 
son père le présente au roi à Versailles; 
le iaii recevoir dues la première coa- 
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pagnie des mousquetaires, 3 ; Saint-Si- 
mon accompagne le roi au siège de 
Naniur, le service qu’il rend au siège 
du château de celle ville lui attire des 
discours obligeants du roi, 6; lie une 
amitié intime avec le comte de Coet- 

3 uen ; danger qu’il court à Marienbourg 
e la part de cet ami, 10 : il danse pour 
la première foi» chez le roi, iS; accepte 
une compagnie de cavalerie dana Royal- 
lloussillon. S*; aidé de Bontems et de 
M. le duc de Brauvilliers, il succède aux 
gouvernement» de son père; son entre- 
tien avec le roi sur sa mort, 30; rejoint 
à Mons son régiment de cavalerie, 53; 
comment il y est accueilli, 53; apprend 
de M. le prince de Conti la résolution 
subite du roi de quitter l’armée; leur 
entretien sur ce sujet, 55; il va prendre 
congé du roi qui lui souhaite une heu- 
reuse campagne, 55; il fait trois charges 
à la bataille dels'eerwinrien ; conduite de 
son gouverneur et de ses deux gentils- 
hommes; son valet de chambre Breton- 
neau lui présente un autre cheval, 60 ; 
il visite le champ de bataille et les re- 
* tranchements des ennemis, 61 ; il refuse 
les offres que lui font tous les capitaines 
du Royal-Roussillon, 65; achète un ré- 
giment de cavalerie et paye 26000 livres 
au chevalier du Rosel pour droit d'avis, 
67 ; demande en mariage la fille du duc 
de Beauvilliers; ses deux entrevues avec 
lui h ce sujet, 75 et suiv.; il en obtient 
une troisième; quelle en est l’issue, 
76; J,ouville lui en procure une autre 
avec Mme de Beauvilliers ; réponses de 
cette dame à ses raisonnements, 77; 
antro entrevue avec le duc qui lui té- 
moigne tous ses regrets et rassure de 
son amitié et de sa protection en tonte 
chose, 78 ; pour se consoler de l'impos- 
sibilité de l'alliance du duc de Beauvil- 
liers, Saint-Simon va visiter la Trappe ; 
sa liaison avec l’abbé; sa confiance en 
lui, 78 ; comment il est engagé dans le 
parti des ducs et pairs opposants it M. de 
Luxembourg; sa démarche auprès de ce 
dernier, 92; sommaire du procès. 93; 
noms et état de» opposants, 95 ; Saint- 
Simon se rend assidûment à leurs as- 
semblées et lie amitié avec plusieurs 
d’entre eux, 95; factum secret de M. de 
Luxembourg lu dans une de ces assem- 
blées ; résolutions prises à cet égard par 
les opposants; ils se rendent tous chez 
je premier président qui refuse de les 
recevoir, 95; leur embarras ; proposi- 
tions faites, 97; Saint-Simon annonce 
qu’il a des lettres d’Etat; joie parmi les 
opposants, 07; contre-temps singulier 
causé par le duc de Richelieu ; Saint- 
Simon produit scs lettres d’Etat , 98; 
çlles sont signifiées au procureur de 


M. de Luxembourg et au suisse de son 
bétel; il écrit à Cavoye, ami particulier 
de M. de Luxembourg, pourse conserver 
dans les mesures où il s’est mis avec ce , 
duc, 99; les lettres d’Etat sont cassées 
au premier conseil des dépêches comme 
les opposants s’y attendaient ; Saint-Si- j 
mon revient à Paris; état de la cour et i 
de la ville au sujet de celte affaire, #9; 
sa réponse ferme â M. de Cavoye qui lui ' 
reproche delà part de M. de Luxembourg 
sa signification des lettres d’État; raconte 
au souper du roi cette conversation ; effet 
qu’elle produit, ioo; M. de Luxembourg 
lui refuse le salut, 100 ; les opposants 
gagnent du temps comme ils le dési- 
raient, toi ; les procédures tournent en 
procédés; factum de M. de Luxembourg 
contre M. de Richelieu et son ondo le 
cardinal; réplique de M. de Richelieu 
contre M. de Luxembourg, toi ; l’honné- 
teté et la bienséance se rétablissent un 
peu entre les parties, 1 03 ; dans un bal 
donné au Palais-Royal, Saint-Simon 
mène au branle la princesse de Conii, 
douairière ; et le mardi gras , la fille 
unique du duc de LaTrémoille, 116 ; il 
demande au roi et obtient que son régi- 
ment, au lieu d’aller en Handre sous 
M. de Luxembourg, soit envoyé en Alle- 
magne, 117; va voir à Soissons son ré- 
giment assemblé; se rend 5 Strasbourg, 
118 ; y retrouve le P. Wolf, jésuite, un 
de ses anciens amis ; va A Pbilippsbourg, 
119; passe le Rhin avec la cavalerie, 
M9; état des armées en présence, 120; 
il revient à Spire avec l’armée; déso- 
lation de cette ville brûlée par le feu qu’y 
avait fait mettre I.ouvois'lors de l’embra- 
sement du Palatinat, 121 ; sa dispute avec 
un mestre de camp ; à quel sujet; com- 
ment elle se termine, 1 23 ; il retourne à 
Paris, 126; commence à écrire ses Mé- 
moires au camp de Caw-Bœcklhim, 127 ; 
sa réponse à ceux qui veulent le faire 
parler sur la mort de M. de Luxembourg, 

1 45 ; après cette mort, les assemblées 
des pairs opposants se continuent: réso- 
lutions qui y sont prises, 155: Saint-Si- 
mon, de concert avec MM. de La Tré- 
moille et Rohan, combat vivement la 
proposition de se rapprocher du premier 
président, i55; scission entre les oppo- 
sants, 156; comment la bonne intelli- 
gence se rétablit entre eux. i57; Saint- 
Simon se marie avec la fille atnée du 
maréchal de Lorges ; détails sur les 
ouvertures et la conclusion de ce ma- 
riage, 1 53 et suiv.; le roi fait au duc des 
uestions sur l’état et l'âge de la famille 
e Lorges; le plaisante sur le mariage 
de M. de Lauzun et sur le sien, 159; 
Saint-Simon prend sur lui de donner 
des gouttes d’Angleterre â son beau- 
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père le maréchal de l.orgea dangereu- 
sement malade & l'armée; effet qu’elles 
produisent, 162 ; il est envoyé avec Bar- 
bezières pour aller visiter les ruines de 
Manheim, 165; danger qu’il court avec 
le lieuienini général La Bretcsche. 1 67 ; 
il va à Landau auprès du maréchal de 
larges, 168; va & Strasbourg auprès du 
même qui est retombé malade ; revient & 
Paris, 175; son mouvement de colère 
contre l’avocat Dumont plaidant au par- 
lement pour M. de Luxembourg, 203; 
il fait un mémoire pour le roi contre 
l’arrêt du parlement; texte de ce mé- 
moire, 205 ; pourquoi ce mémoire ne fut 

P as porté au roi, 207; Saint-Simon va à 
armée d’Allemagne ; attentions que lui 
montre le maréchal de Cboiseul, 2t0; 
il revient, après la campagne, auprès de 
Mme de Saint-Simon qui est accouchée 
d’une Bile, 231; va saluer le roi k Fon- 
tainebleau, 235; sa colère au récit d’une 
imposture concernant la réponse qu’il a 
faite aux paroles flatteuses que le roi lui 
a adressées, 235; son désir d’avoir le 
portrait de M. de la Trappe; mesures 
qu’il prend à cet égard, 236; il se rend à 
la Trapue avec le peintre Rigault ; obtient 
de M. de la Trappe trois visites pour ce 
peintre qui lui est présenté comme un 
gentilhomme fort désireux de le voir, 
236; le portrait est achevé au gré de 
M. de Saint Simon, 237; celui-ci écrit à 
M. de la Trappe pour lui demander par- 
don de la ruse qu’il avait employée pour 
avoir son portrait ; en envoie plusieurs 
copies à la Trappe, 239 ; retourne it l’ar- 
mee, 279; Mm* de Saint-Simon est ad- 
mise chez Mme la Princesse, ce qui ex- 
cita la jalousie de plusieurs familles de la 
cour, 308 et suiv.; M. de Saint-Simon 
donne avis & M. de Louville de ce qui se 
trame contre 5131. de Beauvilliers et de 
Chevreuse; s’adresse lui-même à 31. de 
Beauvilliers, 389; complaisance de MM. 
de Chevreuse et de Beauvilliers pour lui 
à l’occasion de M. de la Trappe, 355; 
ses disputes avec le duc de Charost sur 
le même; trait singulier, 356; devient 
père d’un (ils à qui il fait porter le 
nom de vidame de Chartres, 380; ce 
qu’étaient autrefois les vidâmes; com- 
ment le vidamé de Chartres tomba 
dans la famille de Saint-Simon, 380: 
31. de Pontchartrain, malgré l’inégalité 
d’âge et de rang, demande vivement 
au duc l’honneur de son amitié; ré- 
ponse de M. de Saint-Simon; tons deux 
s'embrassent et deviennent amis intimes 
398 et suiv. ; sa liaison avec l’évèque 
do Chartres et avec du Charmel, 398 ; 
il éclaire le P. La Chaise sur la con- 
duite de D. Gervaise, abbé régulier de 
1k Trappe , 398 ; raconte à H. l'évê- 


que de Chartres tout ce qu’il sait de 
secret sur la conduite de D. Gervaise 
et sur ses intrigues, 399; va â la Trappe 
porter les bulles qui nomment son suc- 
cesseur, 807; obtient ensuite contre lui 
une lettre de cachet, 802 ; se décide & 
appuyer M. de Cossé, héritier du duc 
de Brissac, et à soutenir sun droit de 
succession au duché-pairie; sa conver- 
sation à ce Bujet avec le duc de Rohan, 
8|8; ses motifs désintéressés dans celle 
affaire, 8i5; refuse l’offre que lui fait 
31. de Cossé de la mettre hors d'in- 
térêt sur le procès qu’il avait avec ie 
feu duc de Brissac, 816; devient son 
conseil pour ce qui regarde la succes- 
sion à 1a dignité de duc et pair, 8i7; 
va se plaindre au roi du traitement 
fait à 31 tue de Saint-Simon par 31med’Ar- 
ntagnac, 821 ; devient père d’un second 
Bis qui prend le nom de marquis de 
Ruffec, II, 15 ; comment il est indigne- 
ment trompé et calomnié par le duc 
de Cesvres, it l’occasion de l’hommage- 
lige de M.de Lorraine; détails sur ce 
sujet, 53 et suiv. ; est jusliBé auprès 
de 31onsieur et Madame, par 8Imes de 
Mare et de Betivron, 56; conseil utile 
que lui donne M de Beauvilliers, 56 ; 
chagrin qu'il éprouve de la mort do 
H. de la Trappe, ii 3 ; dans on voyage 
qu'il fait à la Trappe, il voit Mlle Itose, 
célèbre béate, et l’abbé Dugucl ; ce qu’il 
pense de la première; seB promenades 
avec le second, 162; ses paroles dans 
une compagnie chez le maréchal de 
Lotger . sur une attaque d’épilepsie du 
médecin Fagon, 165; sa promenade aveu 
Louvitle autour du canal, k Paris, 309; il 
va voir les princes et les ducs avant do 
se faire recevoir au parlement ; accueil 
qu’il en reçoit, 335; évite trois piégea 
que lui tend le greffier en chef, 336 ; son 
régimenl et sa compagnie étant réfor- 
mes, il est mis à la suite du régiment 
de Saint-Moris ; va aux eaux de Plom- 
bières, est bien traité par le roi, 337 ; 
mortification qu'il éprouve de voir dans 
la promotion des brigadiers de cava- 
lerie cinq cadets placés avant lui; on 
lui conseille de quitter le service, 337 ; 
il consulte deux maréchaux et trois 
courtisans; leur avis unanime, 338; 
remet su roi sa lettre de retraite, 339; 
comment il est ensuite traité par le roi, 
380 et suiv. ; se charge d’une préface 
pour la collection des médailles frap- 
pées en l'honneur du roi ; pourquoi 
cette préface ne parait point, 353; 
époque de son intimité avec M. le duc 
d’Orléans; pourquoi il se relire ensuite 
de ce prince , 378 ; sa liaison avec 
Mme de Fontaine-31artel ; cette dame 
veut le rapprocher de M. le duc d’Or- 
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léans, 375 ; une tuile à ce prince re- 
noue leur ancienne amilie, 37 5 ; il ré- 
siste aux avances que lui font M. et 
Mme <lu Maine pour se l'attacher, 376 ; 
comment il apprend que Mme de Main- 
tenon ne l'aimait pas, 377 ; comment et 
pourquoi Mme de Saint-Simon se retire 
de chez M. et Mme du Maine, 377 ; M, de 
Saint-Simon va complimenter le ministre 
Chamillart sur le mariage du duc de 
Lorges avec la fille de ce ministre; leur 
entrevue à ce sujet, 424; leur fran- 
chise réciproque ; Us se jurent amitié, 
425; avantage que M. de Saint-Simon 
retire pour lui-même de cette amitié, 
427 ; sollicite les juges de l’abbé d'Au- 
vergne dans son procès avec les moines 
de Cluny, 449; récit sur l’affaire de la 
quête à la messe et aux vêpres du roi, 
111, 36; Mme de Saint-Simon redise de 
quêter, en quoi elle est soutenue par 
son mari , 37 ; le roi accuse M. de 
Saint-Simon de ne s'occuper qu’à étu- 
dier les rangs et à faire des procès à 
tout le monde, 36; M. de Saint-Simon 
se décide à parler au roi, 39; long en- 
tretien qui! a avec lui; comment il se 
justifie , 4o ; le roi se radoucit et le 
quitte en lui disant qu’il est content, 
4l ; étonuement que cause aux mi- 
nistres et aux courtisans la hardiesse 
de Saint-Simon , 42 ; le duc revient à 
Versailles et en repart aussitôt en ap- 
prenant ce que M. le Grand a obtenu 
du roi, 53 ; accident qui lui arrive à la 
suite d’une saignée au bras, 56; le 
chirurgien Maréchal le guérit et le rac- 
commode ensuite avec le roi, 56; ses 
regrets de la mort de son ami, M. le 
duc de Montfort, 100 ; ses instances 
auprès de la duchesse de Lesdiguières 
pour la faire consentir à épouser M. de 
Mantoue sont inutiles, 106 : s’oppose 
avec fermeté à ce que M. de Soubise 
mène le deuil à l’enterrement du maré- 
chal de Duras; pourquoi, 124 et suiv. ; 
il fait un mémoire contre la prétention 
du marquis d’Aiguillon au titre de duc 
et pair de France, duquel mémoire le 
roi adopte les conclusions, 1 38 ; va faire 
visite à la princesse des Ursins, 1 53 ; y 
retourne une seconde et une troisième 
fois, sujet de leurs entretiens, i54;ilva 
ensuite presque tous les malins chez 
elle ; les attentions et les égards qu’elle 
lui montre ainsi qu’à Mme de Saint- 
Simon, étonnent la cour et augmentent 
leur considération, 16 1 et suiv. ; ser- 
vices qu’elle leur rend auprès du roi, 
de Mme de Maintenon et de la duchesse 
de Bourgogne, 162 et suiv. ; sa liaison 
avec l’abbé de Mailly, qui devient ar- 
chevêque d’Arles, t97; et avec Gual- 
terïo, nonce du pape, 198 et suiv.; il 


propose aux ministres un pian pour 
finir la guerre; réponse que lui font le 
chancelier et Chamillart, 214 ; douleur 

3 u’il ressent de la mort des deux fils 
e M. de Beauvilliers ; comment il sou- 
lage celledu père, 215 ; refuse de passer 
l’acte que M. de Cosse lui propose, 219; 
son procès avec la duchesse d’Aumont, 
220; M. de Brissac y intervient, 221 ; le 
rapporteur Méliant reconnaît la justice 
de la cause de M. de Saint-Simon; 
Mme de Saint-Simon reproche au duc 
do Brissac son mauvais procédé, 222 ; 
toute la cour félicite M. et Mme de 
Saint-Simon sur le gain de leur procès, 
222 ; ils se rendent à Rouen oh l’affaire 
est renvoyée; état brillant qu’ils y tien- 
nent, 223 ; M. de Saint Simon y publie 
partout l’ingratitude de M. de Brissac, 
223; il se rend secrètement à Marty; pour- 
quoi, 224 ; comment il est seconde par 
M. de La Vrillièrequi obtient pour lui un 
arrêt du conseil ; il retourne à Rouen, 
224; gagne sa cause tout d’une voix, 225; 
il essaye d’ouvrir les yeux du düc de 
Beauvilliers sur le manège de l’abbé de 
Polignac , 228 ; sa prédiction à son 
sujet ; comment elle est reçue, 229 ; 
le nonce Gualterio lui apprend qu’il 
est destiné pour l’ambassade de Rome, 
232; son étonnement, son irrésolution: 
il consulte ses amis et les ministres qui 
lui conseillent d’accepter, 233 et suiv ; 
les minisires l'engagent à se servir des 
avis de Mme de Saint-Simon, 235 ; 
éloge de cette dame, 235 ; pourquoi la 
déclaration de sa nomination est re- 
tardée, 236 ; puis annulée, 236; l’envie 
ue cette nomination avait excitée lui 
evient nuisible; comment on travaille 
à l’éloigner du roi, 237 ; et de Monsei- 
gneur, 238 ; il fait d’inutiles instances à 
son ami du Charmel de voir le roi, 244 , 
245; il apprend par H. Pontchartrain, par 
la comtesse de Mailly et par le marécoal 
de Noailles l’ordre d’exil donné par le 
roi contre du Charmel, 247; sa réponse 
au maréchal ; sa visite à Chamillart à ce 
sujet, 248 ; sa conversation avec liesma- 
rets au sujet des papiers de Maulevrier, 
263; et avec M. de Beauvilliers sur le 
commerce de Maulevrieravecladuchesse 
de Bourgogne, 264; sa conduite avec 
M. le duc d’Orléans depuis qu’il est 
rentré en commerce avec lui, 294 ; con- 
seils qu’il lui donne sur la conduite qu’il 
doit tenir envers le ministre lorsqu’il 
commandera l’armée, 295 ; il veut le dé- 
tourner d’ajouter foi et de s’amuser aux 
prestiges des devins; histoire singu- 
lière et prophétique à ce sujet, 297 et 
suiv.; sa correspondance avec M. le duc 
d’Orléans pendant que ce prince est en 
Italie; manière surprenante par laquelle 
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Il apprend à la Ferlé le désastre de Tu- 
rin, 320 ; Use rend malade a Paris, y 
voit Nancré dépêché au roi par M. lo 
Duc pour apporter le détail de ces tris- 
tes nouvelles, 321 ; écrit au prince pour 
lui Taire des représentations sur le 
voyagea Grenoble des dames d’Argenlon 
et de Nancré, 323; ses entretiens avec 
lui 8 Versailles sur l’état de l'armée en 
Italie, sur les officiers généraux, notam- 
ment sur La Feuillade, 32S; il instruit 
M. de Cliamillai t des discours injurieux 
que le maréchal de Villeroy tient sur lui, 
38V, M. de Channllarl lui (ait lire des let- 
tres qui prouvent l’injustice et les torts 
du maréchal, 385 ; M. de Saint-Simon es- 
saye de rapprocher le (ils du maréchal de 
H. de Chamillarl; réponse que lui fait ce 
dernier, 386; ses représentations au duc 
de Villeroy Sont inutiles, 387 ; il obtient 
deM. de Chamillarl le retour de Boisguil- 
bert, envoyé en exil, pour son ouvrage 
sur un nouveau système d'impôt, 385 ; 
fait des démarches pour que M. d’Agues- 
seau le père ou son lils soit nommé pre- 
mier président du parlement, 805 et 
buiv.; il écrit à M. le duc d’Orléans sur 
les moyens de cueillir de grands fruits 
de la victoire, 8i9 ; apprend d’un ecclé- 
siastique de l’égliso d'Osnabrück les 
sourdes menées du duc de Lorraine, 850; 
son procès avec Mme de I.ussan ; quelle 
en est l’origine, IV, 1 ; le premier pré- 
sident Harlay le lui fait perdre, 2 ; com- 
ment le procès est repris et porté au 
conseil, 3 et suiv. ; M. do Saint-Simon 
publie un mémoire contre Mme de l.us- 
aan ; précautions qu’il prend avant de le 
répandre, t; il gagne au conseil, 5; 
pourquoi il est brouillé avec M. le Duc 
et Mme la Dnche-se, 6 ; il essaye de dé- 
tromper le cardinal de Fleury sur sa 
grande confiance dans le ministre Wal- 
le, 39; et dans l’empereur et M. de 
r raine. 80; paraît avoir été cause que 
la Lorraine a été cédée en plein et pour 
toujours 8 la France, 8t ; va prendre les 
eaux de Forges ; y apprend une nou- 
velle entreprise des princes du sang sur 
les ducs & l’occasion de la communion 
du roi, 88; écrit h ce sujet au maré- 
chal de BoufOers ; puis au duc 'd'Or- 
léans en Espagne; l’usurpation est main- 
tenue par le silence du roi; comment 
le duc de Saint-Simon en témoigne son 
mécontentement à Fontainebleau, 89; 
n’assiste plus depuis aux communions 
du roi, 50 ; raisons qui le portent h fa- 
voriser l'alliance de Chamillarl avec les 
Noailles , 83 ; ci & ne pas approuver celle 
du même ministre avec la duchesse de 
Mortemarl, 86 ; comment il travaille & 
faire donner les tiuauces à Desmarels, 
88 ; ses entretiens avec celui-ci, avant et 


après sa nomination à la place de con- 
trôleur général, 93 et suiv.; comment 
il découvre que le duc de Chevreuse est 
ministre d'Etat incognito, 96 ; il refuse 
de reconnaître le capitaine Kouvroy pour 
être de sa maison, î x 3 et suiv.; sa con- 
versation avec le duc de Beuuvilliers sur 
la destination de Mgr le duc Bourgogne 
nommé pour aller commander en Flan- 
dre ayant M. de Vendôme sous ses or- 
dres; raisonsqu'il Tait valoir contre celte 
destination , tirées principalement du 
contraste frappant des caractères de ces 
deux princes, 119 et suiv.; instruit de 
la cabale formée contre le ministre Cha- 
millart, il lui donne un conseil que ce- 
lui-ci exécute en tout point et qui réus- 
sit, 1 83 et suiv. ; soins que lui et Mme 
de Saint-Simon se donnent pour enipè- 
cherM. de Pontcliarirain fils de se retirer 
des affaires après la mort de sa femme; 
lettres pressantes du chancelier k ce 
sujet ; détails sur cette affaire, 161 et 
suiv. ; il reprend sa correspondance en 
chiffres avec le duc d’Orléans ; va faire 
un voyage sur les bords delaLoire, 16 s; 
ses entretiens avec les ducs de Beauvil- 
liers et de Chevreuse sur les moyens 
d'arrêter la fureur de la cabale de M. de 
Vendôme contre M. le duc de Bourgogne 
et d’ouvrir les yeux durai; il fait avertir 
la duchessede Bourgogne do tout ce qu’il 
juge qu’elle doit savoir et faire, 197 ; il 
avertit et fait avertir Chamillarl de la 
colère de la duchesse de Bourgogne 
contre lui, et cherche à lui faire ouvrir 
les yeux sur sa sottise, 201 ; instruit 
qu'il est sur les rangs pour l’ambassade 
de Borne, il parle au duc de Oeauvilliers, 
au chancelier et à Chamillart, et leur 
renouvelle les raisons qui lui ont déih 
fait refuser cette ambassade, 21 1 ; pré- 
voit quel est le dessein du duc de Veu- 
dôme relativement au siège de Lille et 
au duc de Bourgogne, 220 ; il propose à 
Cani de parier quatre pistules qu’il n’y 
aura point de combat et que Lille sera 
prise et point secourue ; le pari est d'a- 
bord refusé comme une folie de la part 
de M. de Saioi-Simon ; puis, sur sa per- 
sévérance, est accepté et déposé entre 
les mains de Chamillart, 220; le duc 
donne & Chamillart des raisons qui au- 
torisent son pari, mais lui cache les 
véritables ; pourquoi, 221 ; bruit que fait 
ce pari & la cour; les ennemis de Saint- 
Simon en profitent pour le perdre dans 
l’esprit du roi, sans que le duc en sache 
rien, 222 ; ses entretiens avec MM. de 
Beauvilliers et de Chevreuse sur les fu- 
nestes progrès de la cabale de M. de 
Vendôme ; sa correspondance avec la du- 
chesse de Bourgogne, 237; il est retenu 
h la cour par le duc de Beauvilliers pour 
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l’amour du duc de Bourgogne; devient 

odieux & la cabale , imposture répandue 
contre lui; dans son dépit et son impa- 
tience il se relire à la Ferlé, 241 ; y re- 
çoit une lettre de l’évèque de Chartres 
datée de Saint-Cyr qui l’avertit qu’on lui 
a rendu les plus mauvais services auprès 
du roi et de Mme de Maintenon; de- 
mande des éclaircissements; n'en reçoit 

f ioint et retourne à la cour 257 ; instruit 
educ d’Orléans de toutce qui s’est passé 
contre le duc de Bourgogne et le prému- 
nit contre la cabale, 263 ; accueil que lui 
fait le duc de Bourgogne à Versailles; 
paroles que ce prince lui adresse, 265; il 
apprend de Cheverny en quels termes 
flatteurs le duc de Bourgogne a parlé de 
lui, 273; le P. Tellier, confesseur du roi, 
lui est présenté par le P. Sanadon ; le 
duc est comme forcé de lier avec lui, 291 
et suiv. ; noirceur du duc de Morlemarl 
contre lui ; détails à ce sujet, 295 ; con- 
duite deM. de Saint-Simon dans cette oc- 
casion , 293 ; le duc de Morlcmart n'ose 
s'avouer coupable, 298; calomnie sur le 
compte de M. de Saint-Simon démentie 
par M. de haTrémoille,3i4etsuiv.; dans 
un entielien sur la situation des affaires, 
M. le duc de Chevrcuse et M. de Saint- 
Simon sont étonnés de se rencontrer 
dans les moyens d'y remédier et d'y 
établir une même forme d’administra- 
tion; projet depuis longtemps rédigé 
par M. de Saint-Simon, 317 et suiv ; celui- 
ci avertit M. le duc de Beauvilliers du 
projet de faire entrer 1* duc d’Harcourt 
dans le conseil, projet qui le menace 
d’une disgrâce prochaine, 321; con- 
seils qu'il lui donne sur la conduite qu’il 
a à tenir pour parer ce coup, 322; à la 

Ï irière de M. de Boufflers, il dresse avec 
e secrétaire d’Etat, ha Vrillière , ses 
lettres d’érection de duc et pair, 337 ; est 
uu de ses témoins le jour ae sa récep- 
tion ; dicte lui-mème au greffier son 
témoignage, et le signe, 338 ; texte de 
ce témoignage, 339 ; il reste a la Ferté 
tout le temps que durent les cérémonies 
des obsèques de M. le Prince; pourquoi; 
il ne peut pardonner à M. le Duc sa 
méchanceté contre lui . 353 ; résiste à 
l’usage introduit de donner le titre 
de Monseigneur 4M. ie duc d’Orléans, 
363; parle fortement aux ducs de Che- 
vreuse et de Beauvilliers contre la nomi- 
naiion du duc d’Haicourt à l’armée du 
Uhin, 388 ; il avertit Mme de Dreux, fille 
de Chamillarl, des bruits qui courent 
que d’Antin doit remplacer son père, 
388 ; garde sa vaisselle d’argent et n’en 
envoie que pour un millier de pistoles à 
la Monnaie, 395; il avertit les filles de 
Chamillarl des sujets de mécontente- 
ment de Monseigneur contre leur père, 


398 ; instruit de tout ce qui se trame 
contre Chamillart, il le presse de par- 
ler au roi; belle réponse du ministre, 
403; il le presse une seconde fois aussi 
inutilement, 406; comment il apprend 
chez le chancelier Pontcliartrain la dis- 
grâce de l'hamillart; peine qu’il en res- 
sent ainsi que Mme de Saint-Simon, 
4to ; tous deux vont 8 l'Etang; specta- 
cle qu’offre ce séjour; séténitéde Cha- 
millart; M. de Saint-Simon i’assurequ’il 
n’oubliera point les services et les plai- 
sirs qu’il a reçus de lui,4t6;il pense à se 
retirer delà coar; pourquoi, 42 1 ; en fait 
demander au roi la permission ; raisons 
qui l’empêchent d’aller dans son gou- 
vernement de Guyenne, 422; il s'en va 
à la Ferté; y reçoit les filles de Chamil- 
larl et Chamillart ensuite & qui il don- 
ne des files et des amusements, 422; il 
essaye de raccommoder les ducs de 
Cbevreuse et de Beairvilliets avec le 
maréchal de Boufflers; son entretien 
avec M de Beauvilliers sur ie conseil 
tenu 4 Marly concernant le rappel des 
troupes d’Espagne, 433; conseil qu’il 
lui donne sur la conduite qu’il doit te- 
nir & l'égard des cabales qui agitent la 
cour, 434 et suiv. ; autre entretien avec 
le duc de Chevreuse sur le même sujet, 
437 ; position de M. de Saint-Simon à 
l’égard des trois cabales ; rôle qu’il joue 
au milieu d’elles, 439 et suiv. ; conseil 
qu’il donne à M. le duc d’Orléans à la 
suite de l'aveu que lui fait ce prince, 
V, 9 et suiv.; son entretien avec le chan- 
celier Pontcharirain sur les formes re- 
quises pour procéder à un jugement 
criminel contre M. le duc d'Orléans, 
13; comment il tire d’embarras le 
chancelier, i4; va en instruire le duc 
d’Orléans, 14; son entretien avec le 
chancelier et son épouse sur la disçrice 
qui menace leur fils Pontcharirain et 
sur la conduite qu'ils doivent tenir dans 
ce cas, 17 ; l’avis qu’il donne est adopté 
et suivi, 18 ; conversation do Mme 
de Saint-Simon avec Mme la du- 
chesse de Bourgogne qui prouve la 
légèreté de cette princesse et l’éloigne- 
ment du roi pour M. de Saint-Simon, 
19 et suiv : quels étaient les vrais mo- 
tifs de cet éloignement, 21 ; quels per- 
sonnages excitaient l’aversion du roi, 
21 ; à qui Mme la duchesse de Bour- 
gogne était redevable des impressions 
dont Mme rie Saint-Simon U lait reve- 
nir, 22; d se rend à Courrelles avec sa 
belle-sœur chez Chamillart, 77; deux 
aventures dont il y est témoin , 7$ et 
suiv; il revient à la Ferté, se propose de 
renoncer tout à fait 4 la cour, 79; 
Mme de Saint-Simon combat ce projet, 
80; Us vont à Pontcharirain, cnez le 
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chancelier ; leur entretien avec ltri sur noneer cette rupture à le duchesse de 
ce même projet, Il ; état de malaiie ott Villeroy qni t peine à y croire, lit ; ce 
il met M. de Saint-Simon, 12; il se rend que cette dame loi apprend des senti- 
à Versailles ; comment ii est forcé à ac- ments de Urne la duchesse d'Orléans 
cepter le logement qoe le chancelier loi pour lai, !2i ; comment il y répond, 122; 
a offert; est accueilli par ses amis, 12: il reçoit au dîner du roi l’heure de l’au- 
il va trouver le chirurgien Maréchal pour dience qu’il a demandée, 1 2]; et de Be- 
le prier de lui obtenir une audience du sons les premiers remeretments de la 
roi, II; voit le maréchal de Villars, duchesse d’Orléans, ni; son audience 
IS; va chei la duchests de Villeroy; du roi; deuil» à ce sujet, |2S et suiv.; il 
oh le roi Tient, IS; ii entreprend de sort satisfait tu delà de ses espérances ; 
séparer M. le duc d’Orléans de ss mal- heureux résultatsde cette audience pour 
° tresse, ta; h qui il s’adresse pour en M. de Saint-Simon, 129 et suiv.; la rup- 
venir h bout; IC et suit.; sa mère et ture de M. le duc d’Orléans avec 
Mme de Saint-Simon veulent le détour- Mme d'Argenton passe publiquement 
ner de cette entreprise, 17; il J renonce pour son ouvrage; ta confidence qu’en 
en partie, II; il apprend de Maréchal fait le prince au maréchal de Boufflers 

3 ue te roi content k lui donner une au- confirme ce bruit, 122; Saint-Simon tra- 
ience , $9 ; sou entretien avec M. le veille k lier étroitement M. le duc d’Or- 
duc d’Orléans dans lequel il lui fait en- léans k son épouse, 1 33; pressé par ladu- 
lendre qu’il doit se séparer de Mme d’Ar- cbesse de Villeroy, il rend une visite k la 
genton, 90 et suiv.; il lui propose de duebesse d’Orléans; témoignages tou- 
ndra venir le maréchal de Besons ; k chants de reconnaissance qu’il en re- 
quoi le prince consent ; la présence de coït, 12% et suiv.; Us prennent ensemble 
Mgr le ouc de Bourgogne interrompt des mesures pour remettre M. le duc 
l’entretien, 90; il est repris; comment il d’Orléans dans le monde, 122 et suiv.: 
se termine. 92; billet de Saint-Simon su consulté par le maréchal de Besona s’il 
maréchal de Besons, 9k ; le chancelier doit accepter la place de gouverneur du 
Pontchartrain le loue de son entre- duc de Chartres, il est «ravis qu’il sc- 
prise ; son entrevue avec le maréchal cepte et lui en donne les raisons, 121: 
de Besons, 9k ; leur entretien avec M. le comment il répond aux avances que lui 
duc d’Orléans, 91 et suit.; comment ils Tailla duchesse d’Orléans de la part de 
parviennent tous deux k ébranler le M. et de Mme du Maine, tk2; dans quels 
prince et k le faire revenir sur le compte termes M. et Mme de Saint-Simon et 
de ta femme, toi et suiv.; dans quel état Mme de Lauzun en étaient depuis long- 
ilste laissent; résolution qu’ilsprennent temps avec M. et Mme du Maine; détails 
de ne pas le quitter, 10k; nouvel entre- particuliers k ce sujet, iks et suiv.; con- 
tian qu'ils ont avec le prince, conseil que sulté parM. etMme la duchesse d’Orléans 
lui donne Saint-Simon ; M. d’Orléans pa- sur le projet définir la dispute du rang de 
raît moins résolu qu’après la première leurs filles qui durait depuis trop lnng- 
cunversstion ; violente apostrophe de temps, il est d’avis qu’ils doivent sollici- 
Saint Simon sur saconduiie;effet qu’elle ter un jugement, 108; il conseille k M. le 

É rodait; le prince se décide à voir duc d’Orléans d’en parler k Mme de 
[me de Maintenon, 10k et suiv.; téte-k- Mainienon pour se la concilier, ICS; 
tète de Saint-Simon avec Besons sur le comment le roi prononce dans cette 
duc d'Orléans, uï; SaintSimon apprend affaire, 189; sur les instances deM. de 
du prince une étrange singularité de Beauvilliers, il va représenter k la du- 
Mme de Maintenon ; il lui jure que celte cbesse d’Orléans combien son obstina- 
dame n’s point été et n’a pu être instruite tion k ne point montrer Mademoiselle 
de leurs entretiens, tlk et suiv.; son en- nuit k son mariage avecM. le duc de 
trevue avec Besons, 115; il lui confie Berry, 17k; lui et Mme de Saint-Simon 
qu’il a demandé une audience au roi vont faire leur visite de deuil k Mme la "\ 
pour lui-même et leconsulte pour savoir Duchesse qui y parait fort sensible, 177; 
s'il doit faire k M. le duc d’Orléans la il va , & contre-coeur , complimenter 
même confidence, lis; dans un antre en- M. du Maine sur la déclaration que ce 
tretien il apprend que le prince a vu le prince a obtenue en faveur de ses en- 
roi ; sa surprise et sa joie; ce qu’il au- fants, KO; sa rencontre avec M. d’O; 
gure de l’accueil froid que le roi a fait paroles que celui-ci loi adresse, 181; 
au duc d’Orléans, ttSelsuiv.; autresdé- explication de ces paroles, 182 ; le roi 
tails sur cet entretien, met suiv.; réso- et Mme de Mainienon s’autorisent 
lulion que prennent entre eux Saint- de la visite que M. de Saint-Simon a 
Simon et Besons pour leur conduite faite k M. du Maine; la duchesse de 
relativement k la rupture qu’ils viennent Bourgogne lui envoie demander d’oh 
d’opérer, n9 et suiv.; Saint Simon va an- vient sa liaison avec ce prince et ce 
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qu’il pense du rang qui rient d’être! leurs désire an père jésuite du Trévoux, 
donné k ses enfants; réponse deM.de, 227 ; il s’adresse lui-même au P. Sa- 
Saint-Simon, 182 et suiv ; il ra faire une nadon , auquel il parle franchement; 
nouvelle visite de félicitation à M. du crédit de ces deux jésuites auprès du 
Maine k l'occasion des charges dont ses P. Le Tellier, 228 ; pourquoi il met les 
fils viennent d'être pourvus; compli- jésuites en œuvre et comment ils le se- 
mants, protestations et avances que lui tondent. 229; pourquoi il cache une 
fait M. du Maine; comment M. de Saint- partie des ressorts qu’il met en jeu au 
Simon y répond, 1 8% ; mêmes politesses duc et à la duchesse d’Orléans, 223 ; il se 
faites ii Mme de Saint-Simon ; même ré- confie encore au maréchal de Boufflers ; 
pouse de celte dame, 185 ; il assiste au sur quoi il fonde ses espérances en lui, 
parlement à la réception de M. de Villars 2So; suite de l’intrigue; conduite de 
i en qualité de pair; s'excuse d'aller dinei Saint-Simon, 230 et suiv.; le roi avant 
chez lui, >85 ; est du voyage de Marly proposé à Mme la duchesse d’Orléans 
oh le roi lui parle et le distingue plus que Mademoiselle fût de tous les Marlys, 
que ceux de son âge, i94 ; va passer une la duchesse , le duc et M. de Saint-Simon 
journée à Vaucresson chez M. de Beau- sont d’accord pour refuser l’offre ; pour- 
, villiers; leur entretien sur Mgr le duc quoi; le refus est approuvé; 233; les 
de Bourgogne; M. de Beanvtlliers le mesures de Mme la Duchesse le portent 
presse instamment de mettre par écrit à presser et & faire presser la demande 
ce qu’il lui semble de la conduite de ce du mariage ; longue conférence entre 
prince et ce qu’il estime y devoircorri- Mme la duchesse de Bourgogne et Mme la 
ger et ajouter, 1 95 ; M. de Saint-Simon y duchesse d’Orléans à ce sujet, 234; M. de 
consent; à quelle condition ; dans quel Saint-Simon propose au duc d’Orléans de 
sens et dans quel but cet écrit est conçu, parler au roi; embarras du duc;saré- 
X 93 ; texte du discours sur Mgr le duc pouse négative; M. de Saint-Simon lui 
de Bourgogne adressé à M. le duc de propose d’écrire et de remettre lui-même 
Beauvilliers , t98 à 2|4;M. de Saint- Si- sa lettre au roi, 235; le duc y consent; 
mon le lit à M. de Beauvilliers qui l’ap- Saint-Simon fait la lettre, 235; texte de 
prouve en tout, 2*7 ; celui-ci veut le cette lettre, 238; léger changement qu’y 
montrer au prince; M. de Saint-Simon font M. le duc et Mme la duchesse d’Or- 
n'y peut consentir; M. de Chevreuse est iéans, 238 ; précautions prises pour la 
choisi pour juge, 219 ; Mme de Saint-Si- remise de la lettre et pour en assurer la 
mon y résiste de toutes ses forces; le succès, 239 et suiv.; extrême timidité do 
discours est lu à Cheverny qui se range à M. le duc d’Orléans, 239 ; son hésitation; 
l’avis de Mme de Saint-Simon, 2i»; co- instances de H. de Saint-Simon ; il pousse 
pie du discours est laissée entre les le prince dans le petit salon où le roi 
mains de MM. de Beauvilliers et de Che- vient d’entrer, 240; apprend ensuite que 
vreuse; à quelle condition , 219 ; motifs la lettre a été remise, 240; soulagement 
qui portent M. de Saint-Simon h souhai- qu’éprouve M. de Saint-SimOD, 241 ; par 
ter avec passion le mariage de Mademoi- qui la lettre est appuyée auprès du roi ; 
selle avec le duc de Berry, 221 ; mesures bonnes dispositions de Sa Majesté, 24t 
qu'il prend pour détruire ou vaincre les et suiv,; comment M. de Saint-Simon re- 
obstacles qui s’y opposent, 222; il com- fuse pour sa femme la place de dame 
mence par gagner Mme la duchesse d'honneur de Mademoiselle, lorsqu’elle 
d'Orléans et par vaincre sa paresse na- sera duchesse de Berry, 242 et suiv.; me- 
turelle, 222 ; ses efforts pénibles et réi- sures qu'il prend auprès de M. de Beau- 
térés pour mettre en mouvement M. le villiers et du chancelier pour cet effet, 
duc d’Oriéans. 223 ; il pense aux motifs 243 ; Mme de Saint-Simon demande une 
puissants qu’avait Mme la duchesse de audience à Mme la duchesse de Bour- 
Bourgogne à ce mariage, 223; et il s’a- cogne pour lui exprimer le même refus; 
dresse à la duchesse de Villeroy et à longue conférence entre elles; comment 
Mme de Lëvi pour les lui rappeler et les se termine l’entretien, 244 et suiv.; le 
lui faire sentir davantage, 225 ; raisons premier écuyer fait compliment & M. de 
qui le portent à s’adresser à ces deux Saint-Simon de ce qu'il fait le mariage 
dames ; puis k Mme et k M. d’O, 225; il de Mademoiselle avec M. le duc de Berry : 
fait dire k ce dernier tout ce qu’il veut embarras qu’il en éprouve; comment il 
par Mme la duchesse d’Orléans et sait s’en tire, 249; il propose k M. le duc et 
par elle toutes ses démarches, 22«; il à Mme la duchesse d’Orléans de s’adres- 
s’asrure aussi de MM. et de Mmes de ser k Mlle Choin pour gagner Monsei- 
Cbevrtuse et de Beauvilliers; raisons gneur, 249; en obtient d’eux la permis- 
qu'il emoluie auprès d eux avec succès, sion; voit à cet effet Bignon , intendant 
227 : obtient du duc et de ia duchesse des finances, confident de Mlle Choin; 
d'Orléans qu’ils fassent confidence de son entretien avec lai, 250 et suit • ' M 
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Bignon s’engage; espérance de Saint- 
Simon et de M. ie duc et de Mme la du- 
chesse d'Orléans, 254; comment leur 
espérance est trompée, Mlle Cboin ayant 
déclaré à Bignon qu'elle ne roulait point 
entrer en commerce a*ec M. le duc et 
Maie la duchesse d’Orléans, 2S6 et suiv.; 
M. de Saint-Simon exhorte le prince et 
la princesse & ne point perdre courage, 
258 ; et leur conseille de faire usage de 
ce relus pour presser le mariage, 258 ; 
les horreurs uu’on débite sur la ten- 
dresse de M. d'Orléans pour sa fille de- 
viennent pour Sainl-Simou un nouveau 
motif auprès de la duchesse pour l’exhor- 
ter à ne pas perdre do temps, 259 ; com- 
ment il apprend la déclaration du ma- 
riage; sa joie ; il se rend à Saint-Cloud 
avccMme de Saint-Simon ; accueil qu’ils 
y reçoivent; transports de joie, 266; 
entretien de Mademoiselle avec M de 
Saiut-Simon; étonnement de celui-ci, 

266 et suiv.; arrivée de M. le duc et de 
Mme la duchesse d’Orléan s à Saint-Cloud, 

267 ; entretien de la duchesse avec M. de 
Saint-Simon; elle revient it la charge 
sur la place de dame d'honneur pour 
Mme de Saint-Simon; même refus positif 
et absolu, 268 et suiv.; comment se ter- 
mine cet entretien , 269 ; réflexions qu’il 
fait naître à M. de Saint-Simon, 270; 
raisons de refus alléguées par Mme de 
Saint-Simon à Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 270 ; ils apprennent tous deux du 
chancelier Ponuliarirain et de son fils ce 
qui B’est passé chez Mme deMaintenon 
entre elle , le roi et Mme la duchesse de 
Bourgogne au sujet du choix d’une dame 
d’honneur, 272; comment Mme la du- 
chesse de Bourgogue a essayé inutile- 
ment de faire écarter Mme de Saint- 
Simon proposée et désirée par le roi, 
272 ; ce que M. le duc d’Orléans avait dii 
au chancelier h ce sujet, 213; colère de 
M. de Saint-Simon contre M. de Pont- 
charlrain ; pourquoi ; larmes de Mme de 
Saint-Simon, 273 ; sur les représentations 
du chancelier, ils se décident h regret à 
ne pas se perdre par un refus, 274; ils 
apprennent encore que M. le duc de Berry 
avait déclaré qu’il souhaitait et préférait 
Mme de Saint-Simon pour dame d’hon- 
neur, 274 ; rencontre de M le duc d’Or- 
léans et de M. de Saint-Simon, 275 ; en- 
tretien avec Mme de Nogaret, 275 ; avec 
Mme la duchesse d’Orléans; M. de Saint- 
Simon lui explique franchement la véri- 
table cause de son refus et sa résolution 
d’obéir pourtant à la volonté du roi, 277; 
Mme de Saint-Simon est accusée de jan- 
sénisme auprès du roi, 281 ; comment 
cette accusation est détruite par le 
P.Tellier,28r,M. de Saint-Simon propose 
pour dame d'atours de Mme 1a duchesse 


deBcrry Mme deCheverny.qui est agréée 
par MM. de Beauvilliers et de Chevreuse, 
par M. le duc et Mme la duchesse d'Or- 
léans, parMme laduchesse de Bourgogne 
et Mme de Maintenue, 283 et suiv. ; il va 
passer plusieurs jours h Taris, 283 ; re-? 
tourne seul à Versailles; apprend en 
chemin, du maréchal de Boufllers, que 
ie roi est très en peine de savoir s’il 
obéira, et que dans le cas contraire il a 
tout h craindre, 283; Mme de Cheverny 
est rejetée par le roi; pourquoi, 284 ; 
Mme de l,a Vieuville est nommée dame 
d’atours et Mme de Saint-Simon déclaréo 
dame d’honneur; paroles du roi sur 
M. de SaintrSimon, 285; Sa Majesté l’en- t 
tretient dans son cabinet; détails sur cet 
entretien qui est suivi de la déclaration, 

285 ; comment Monseigneur et Mgr le 
duc de Bourgogne accueillent et compli- 
ineniemM. de Saint-Simon, 286; Mmede 
Saint-Simon va chez Mme la duchesse 
de Bourgogne et chez Madame; marques 
do honte et d’amitié qu’elle en reçoit, 

286 et suiv. ; elle va ensuite chez Made- 
moiselle, oh elle trouve Mme la du- 
chesse d'Orléans et son mari ; avec 
quello joie elle en est reçue, 287 ; se 
rend chez le roi, chez les princes, chez 
Mme de Maintenon; éloges flatteurs que 
tous lui donnent, 287 ; M. de Saint-Simon 
va chez Madame, chez Mademoiselle, 
cbezM. le duc de Berry, chez Monsei- 
gneur; sa première et unique visiLc h 
Mme de Maintenon, 288 ; accueil que lui 
failcettedame,288; Mine de Saint-Simon 
va à Meudon chez Monseigneur, 288 ; 
dîne avec ce prince et Mgr le duc de 
Bourgogne, 289 ; le roi fixe les appoin- 
tements de Mme de Saint-Simon à 
20000 livres, 289; lui donne ainsi qu’à 
son mari un appartement complet et des 
cuisines au ch&teau, 289; du Mont, do- 
mestique de Monseigneur, lui donne se- 
crètement avis d'une atroce calomnie 
qu’on a fait croire à Monseigneur contre 
lui, 367 et suiv. ; son étonnement, 368; 
sa conduite envers le prince, 369; Mme do 
Saint-Simon obtient du roi par Mme la 
duchesse de Bourgogne la permission 
de ne point aller à Marly et de faire un 
voyage de quelques jours à la l erté ; 
tous deux s’y rendent, 371 ; Mme de Saint- 
Simon raconte à Mme la duchesse de 
Bourgogne la calomnie dont on a noirci 
son mari auprès de Monseigneur, et la 
prie de détromper ce prince, 37i ; com- 
ment la princesse s’y prend et réussit 
auprès de lui, 372 et suiv. ; comment 
M. de Saint-Simon apprend que d’Antin, 
prétendant à la dignité de duc et pair 
d’Epernon, a obtenu du roi la permission 
d’intenter un procès, 387; plusieurs ducs 

, ie prient de se joindre à eux pour une 
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Juste et verte défense, et de leur dire ce à tous les princes du ssng et à leur 
qu'il y a à faire, 3SS et suiv.; il leur con- défaut aux princes légitimés pairs; le 
seille de signer une opposition et delà deuxième relatif & t’ailritiution donnée 
faire signifier au procureur général et aux princes légitimés qui auraient plu- 
au greffier en cher du parlement; est sieurs duchés-pairies de les partager 
chargé iui-mème de la rédiger; elle est entre leurs enfants mâles qui devien- 
lue chez le maréchal de Boufflers ; noms di aient ainsi ducs et pairs, ai et suiv. ; 
des ducs qui s'y trouvent; résolutions il dresse un mémnirecontrela prétention 

3 ui y sont prises, 389 et suiv ; il est prié de M. de I.a Rochefoucauld au droit de 
e se charger de la direction de l’affaire ; préséance sur lui ; texte de ce mémoire, 
son refus ferme et constant, 390 et suiv.; 44 ; lettres écrites au sujet du mémoire 
il indique les ducs de Charost et d'Hu- par M. de Saint-Simon et par le cbance- 
mières pour gouverner l’affaire qu'il lier. Si et suiv.; réfutatiou des raisons 
conduirait sous main par ses conseils; alléguées par H. de La Rochefoucauld 
l’opposition est signée; parqui, 391 ; in- en faveur de son droit de préséance, 
discrétion du duc de Mortemart, 391 ; à 60 et suiv.; nouvelle lettre au chance - 
l’exemple des autres, M. de Saint-Simon lier; billet en réponse, 65, 66; son en- 
fait une honnêteté S d’Antin; compli- tretienavec le chancelier le satisfait sur 
ments excessifs qu’il en reçoit, 393; plusieurs points, 66; nouvelle lettre où 
comment il dissipe les inquiétudes de M. de Saint-Simon témoigne son in- 
M. le duc de Beauvilliers, le jour de la quiétude au chancelier; billet en réponse 
réception de son frère de Saint-Aignan qui le tranquillise , 67 et suiv. ; il va 
en qualité de duc, 398; raisons qui l’éloi- complimenter d’Antin sur sa dignité de 
gnent delacour de Meudon, 4i9 et suiv.; duc et pair, et assiste & son dîner de 
il va à la Ferté, où il apprend la maladie réception, 69 ; son refroidissement avec 
de Monseigneur, 420 ; est rappelé A Ver- les ducs de Villeroy et de La Koche- 
sailles,422; s’y rend lentement; apprend guyon; à quelle occasion, 70; sa réponse 
qne Monseigneur va mieux, 422 ; sa cou- a Mme la Dauphine qui lui demande ce 
versation singulière avec Mme la du- qu’il pense de la nomination de Mlle de 
chcsse d’Orléans sur ce sujet; leurs Lislebonne à l’abbaye de Kemiremont, 
doléances mutuelles, 425 ; à la nouvelle 77; il fréquente le troupeau de M. de 
subite de la mort du prince, il se rend à Cambrai sans être initié dans leur doc- 
l’appartemenl de la duchesse de Bour- irine secrète; tous parlent devant lai 
gogne; spectacle curieux dont il est avec confiance et liberté, 89 et suiv.; 
témoin; ses sentiments personnels, 429 conduite qu’il tient à leur égard, après 
et suiv.; ferme réponse de Mme de Saint- la mort de Monseigneur, 90; ses dé- 
Simon A Mme la duchesse de Berry; à mêlés avec le ministre Pomchartrain 
quelle occasion, VI, 8 et suiv : elle l’ex- concernant son droit de nomination anx 
horte A se rapprocher de sa belle-sœur, 9; offices de gardes-côtes, 105 et suiv. ; il 
M. de Saint-Simon consulté par In chan- renonce A se mêler jamais de la milice 
celier sur un ancien projet de déclara- de Blaye, io»; consent ensuite A s’en 
tion du roi concernant les transmissions rapporter au jugement de M. Pontchap- 
contcstées de la dignité de duc et pair, train père, i io; commentse termine cette 
il est décidé entre eux que M. de Saint- affaire par l’intermédiaire de Mme de 
Simon reverra et retouchera cet ancien Saint-Simon , 1 1 1 ; son entretien avec 
projet, 22 et suiv. ; texte de ce projet M. de Beauvilliers sur les ministres, us 
accompagné des notes de M. de Saint- et suiv.; il propose Sainl-Contcst pour 
Simon, 23; son travail est approuvé par remplacer Torcy, H5; obtient la per- 
le due d’Harcourt, le maréchal de Bouf- mission d’avertir Pontcbartrain fils de 
fiers et le chancelier; comment l’affaire dominer son humeur dans ses audiences 
s’entame auprès du roi, du consentement et avec tout le monde, et de montrer 
de d’Antin et du duc de Chevreuse, 30; moinsdepenchantaumaleiAlasévérité, 
comment M. de Saint-Simon résiste A ce J20 ; entreprend de réconcilier le chan- 
dernier, A l’égard de ses prétentions sur celier et M. de Beauvilliers, 121 ; sa con- 
te duché de Cbaulnes et l’ancienneté de versation arec Pontchartrain fils, 122; et 
la pairie de Chevreuse-Lorraine, 32 et avec le Dauphin sur le jansénisme, 123; 
suiv. ; discussion ei débats entre lui et il disculpe Pontchartrain de jansénisme 
le chancelier sur l’ancien projet de rè- auprès de M. de Beauvilliers, m; son 
glement concernant la transmission des second entretien avec Pontchartrain dans 
duchés- pairies, 36 et suiv.; autre dis- lequel il lui fait part de la disposition 
cussion fort vive concernant deux arli- des jésuites à son égard, 123; il l’avertit 
clés de l’ancien projet : le premier du danger où il est auprès du Dauphin, 
relatif A la représentation des six anciens 123 ; il .s’adresse A Beringhen, premier 
pairs au sacre attribuée exclusivement écuyer, pour le prier de travailler A Ja 
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réconciliation du chancelier avec la duc 
de BaanviUiers, lit et sut». ; comment il 
est an près de H. le Dauphin par les soins 
de H. de Beauvilliera, US et soi». ; inti- 
mité de M. et de Mme de Saint-Simon 
avec les ducs et duchesses de Chevreuse 
et de Beauvilliers, 114; ce que M. de 
Saint-Simon pense du jansénisme et 
des jansénistes, ht et suiv. ; l’estime 
que Mme de Saint-Simon acquiert à la 
cour par sa conduite et ses bonnes qua- 
lités est pour son mari d'un grand poids 
auprès de M. le Dauphin, il 9 et suiv. ; 
court entretien de M. de Saint-Simon 
avec oe prince dans les jardins de 
Msrly; ses assiduités auprès de lui de- 
viennent peu à peu plus fréquentes, 130; 
U l’entretient sur la dignité des ducs et 
trouve le Dauphin de même opinion que 
lui, lie; autre entretien sur le roi et sur 
le gouvernement de ses ministres, |3| 
et suiv.; espérances de M. de Saint-Simon 
pour un règne prochain fondé sur l'or- 
dre, la justice et la raison , 132 ; il rend 
compte h M. de Beauvilliers de l’entre- 
tien qu’il a euavec le Dauphin, ill; nou- 
velle audience ; M. le Dauphin et M. de 
Saint-Simon y traitent historiquement 
et politiquement de l’état des ducs et 
des grands, 13% et suiv. ; discutent l'édit 
Hait a l’occasion de d’Amin sur Iss du- 
chés, i}(; et sur les princes légitimés, 
UT et suiv. ; dans une conférence avec 
M. As Beauvilliers, M. de Saint-Simon 
et (ni se concertent sur tout ce qui surs 
rapport an Dauphin, IBS; il est tout 
autrement regardé à la cour qu’il ne 
l’avait été jusqu'alors ; sa conduite me- 
surée, IkO; il soutient contre l’avis de 
M. de Beauvilliera que M. le Dauphin 
doit faire présent k M. le duc de Berry 
de toute sa part de la succession de 
Monseigneur, Hl et suiv. ; ses tête-à- 
téle avec M. le Dauphin, HS; Mme la 
Dauphine les surprend un jour ensem- 
ble; étonnement de tous trois; Mme la 
Dauphine tes laisse seuls, tM; sa con- 
duite depuis ce moment avec M. de 
Saint-Simon ; comment celai-ci était 
auprès de la princesse HS et suiv.; 
combien Mme de Saint-Simon lui est 
utile auprès de H. le Dauphin et de 
Mme la Dauphine, H5 et suiv.; éloi- 
gnement de Mme de Maintenon pour lui; 

^ «1 était la cause, i%4 et suiv. ; 

jette d’noir M. le duc d'Orléans 
avec te Dauphin , et pour cela de le 
lier avec le duc de Beauvilliera; ce qui 
favorisait ce projet; ce qui y mettait 
obstacle, HT; il rend compte au duc 
d’Orléans des bruits odieux auxquels a 
donné lieu aoa assiduité auprès (te sa 
fille; ao prend par Mme de Saint-Si- 
mon l'usage que le prince a fait de cet 


avis. Ht ; as plaint k Mme la duchesse 
d’Orléans du procédé de son mari et lui 
déclare qu’il ne le verra plus que rare- 
ment, lhe ; comment il te raccommode 
avec le prince, H»; sa conduite avec 
Mme la duchesse de Berry, uo ; rai- 
sons qu’il fait valoir auprès de M. de 
Beauvilliers pour le rapprocher de M. 
d’Oriéana et ce prince de M. le Dau- 
phin, isi et suiv. ; comment il persuade 
M. d'Orléans de la nécessité de s’unir 
au Dauphin ; moyens qu’il lui offre d’o- 
pérer cette union ; succès de son entre- 
prise, t$2 et suiv. ; il remet k M. le Dau- 
phin deux mémoires .- l’un sur les pertes 
de la dignité des ducs et pairs; l’autre 
sur les maisons de Lorraine, de Bouillon 
et de Rohan, lit et suiv. ; comment il 
parvient k réconcilier M. le duc de Beau- 
villiers avec le chancelier, IS$ et suiv. ; 
il se met sur les rangs pour la charge 
de capitaine des gardes; son espérance 
trompée , 149 ; le duc de Beauvilliers et 
M. le Dauphin veulent le faire gouver- - 
neurdu duc de Bretagne, iTi, iTS; il se 
moque des prétentions chimériques de 
M. de Chevreuse au duché de Chaulnes, 
lis et suiv.: agit seul auprès du chan- 
celier pour faire réussir le projet d’érec- 
tion nouvelle de ce duché en faveur du 
vidame d’Amiens, (SI et soir.; recherché 
par le duc de Nouilles, il se laisse gagner 
par ses dehors et ses confidences ; tra- 
vaille k le rapprocher de M. le duc et de 
Mme la duchessed’Orléans; y réussit, 20h 
et suiv. ; se laisse encore gagner par lui 

f iour travailler k le raccommoder avec 
es ducs de Beauvilliers et de Chevreuse, 
M5 ei suiv.; yréussitencore, 207 et suiv.; 
par le moyen deM. de Beauvilliers, il 
obtient de plus que M. le Dauphin traita 
mieux M. de Nouilles, 208 ; il va faire una 
visite publique au cardinal de Noailles 
pour lui témoigner la part qu’il prend 
aux peines qu’on lui fait; liaison qui 
se forme entre eux, 209; il reçoit ordre 
du Dauphin de s'instruire k fond de 
ce qui regarde les libertés de l’Eglise 
gallicane et de l’affaire du cardinal, 211 ; 
il va voir ce priuce après la mort de la 
Dauphine: est épouvanté du change- 
ment qu'il remarque en lui; le pressa 
et le force d'aller chex le roi; le quitta 
et ne le revoit plus, 234 ; son inquiétude 
extrême pendant la maladie du prince, 
233: sa douleur h sa mort; il veut quit- 
ter la cour et n’y est retenu que par 
le pouvoir de Mme de Saint-Simon, 239 ; 
il expose k l’archevêque de Reims tou- 
tes les raisons qui peuvent détruire les 
soupçons de cet archevêque contre la 
duc de Noailles, concernant la mort 
de Mme la Dauphine, 2S2; son déses- 
poir de la mort du Dauphin , 299 ; aea 
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inquiétudes concernant de* mémoires 
qu’il a remis k ce prince et qui sont 
restés dans sa cassette, MO; comment 
ses inquiétudes sont heureusement dis- 
sipées, 26 i ; il est appelé chez H. le duc 
d’Orléans, 27 k ; apprend de Mme la du- 
chesse la démarche que son mari a 
faite auprès du roi; la blâme ouver- 
tement , 275 et suit. ; il est le seul qui 
continue k voir ce prince , 277 ; service 
qu'il rend k La Feuillade; il résiste k 
tous les conseils qu’on lui donne de 
■'abstenir de voir si souvent le duc 
d’Orléans, 27S; il se détermine brus- 
uement à aller passer un mois k la 
erté; raisons qui l’y décident; M. de 
Beauvilliers le lui commande en quelque 
aorte, 297 et suiv. ; k la mort du duc de 
Cbevreuse, il songe k rendre son gou- 
vernement de Blaye indépendant de 
celui de Guyenne, 377 ; va trouver M. du 
Maine pour le prier de trouver bon 
u’il lui apporte un mémoire sur snn 
roit , ses raisons et l’usage , et que le 
prince juge lui-mème les questions et 
les prétentions entre son (ils et lui, 377 ; 
il refuse le salut au maréchal de Mon- 
trevel qui a affecté plusieurs fois de le 
saluer négligemment, 377; M. du Maine 
c’en étant plaint pour le maréchal, 
M. de Saint-Simon s’en justifie par les 
procédés malhonnêtes de Montrevel, 
*78 ; celui-ci salue M. de Saint-Simon 
de la manière la ploa polie et la plus 
marqnée ; la politesse se rétablit entre 
eux, 378 ; le secrétaire d’Etat La Vrillière 
dresse avec M. du Maine un règlement 
CD vingt-cinq articles dont vingt -quatre 
sont en faveur de M. de Saint-Simon ; 
le règlement est approuvé par le roi, 
379 et sniv. ; ce règlement met On aux 
contestations entre le maréchal de Mon- 
trevel et M. de Saint-Simon, 380; ce 
dernier fait punir des bourgeois de 
Blaye pour avoir porté des plaintes au 
maréchal, 380; il apprend bientôt la 
noirceur de Pontcbartrain Dis k son 
égard, concernant les milices de Blaye; 
aon indignation contre lui; il va trou- 
ver La Chapelle, du de ses premiers 
commis ; lui déclare qu’il fera tout pour 
perdre le ministre, 38 1; son entretien 
avec le chancelier et avec la chance- 
lière, auxquels il fait la même décla- 
ration, 38 1 et suiv.; il continue de les 
voir l’on et l’autre; sa conduite avec 
leur fils, *83 ; se voit forcé par le chan- 
celier d'assister aux secondes noces de 
Pontchsrtrain , *39 et suiv.; fait une 
réponse vive a un mémoire de M. de 
La Rochefoucauld sur sa prétention d’an- 
cienneté ; le doc de Noaiiles s’en tremet ; 
le mémoire est supprimé; la réponse 
l’est aussi, *5»; ses entretiens avec le 


P. Telliersur la constitntion Unigenitus, 
Vü, * et sniv. (voy. l’srt. Unigenitus); 
sur les instances de M. et de Mme la 
duchesse de Berry, Mme de Saint-Simon 
drape en noir pour la reine d'Espagne, 
28; M. de Saint-Simon gagne son pro- 
cès de préséance contre M. de La Ro- 
chefoucauld; détails k ce sujet, 36 
et sniv. ; le roi lui donne un logement 
k Marty, quoique Mme de Saint-Si- 
mon eût al'TS la rougeole, so ; il se 
montre froid d’abord aux avances que 
le président Maisons lui fait faire par 
M. le duc d’Orléans, 76; n’ose ré- 
sister k celles qu’il loi fait faire par 
M. le duc de Beauvilliers ; sur de nou- 
velles instances du prince, il se rend ; 
va k Paris; y reçoit un rendez-vous dd 
président, 76; but de ce rendez-vou* 
qui commence leur liaison , 77 ; autre 
rendez-vous dans lequel il apprend 
de Maisons et du duc de Noailles 
que le roi déclare ses deux h&tards 
vrais princes du sang et habiles k suc- 
céder k la couronne, 77 ; il rit de leur 
fureur subite et conserve son sang- 
froid k cette nouvelle, 78; va com- 
plimenter M. du Maine et se réjouit 
avec lui de ce qu’il n’y a plus de 
rang intermédiaire entre les princes du 
sang et les ducs et pairs, 79 ; va com- 
plimenter de même le comte de Tou- 
louse , 79 ; dernière marque d’estime 
et de confiance que lui donne M. de 
Beauvilliers; comment il y répond, 113 
et suiv ; il s’engage envers MM. de 
Beauvilliers et de Chevreuse k être favo- 
rable k M. de Pénelon auprès du duc 
d’Orléans, 12*; sa sitnation k la cour 
après la mort de M. de Beauvilliers, 
132; sa rupture ouverte avec le miuistre 
Desmarest, 132 ; comment il est avec les 
autres ministres, 1 33; son attachement 
pour M. le duc d’Orléans reste toujours 
le même, quoi que fassent pour l’eo éloi- 
gner les croupiers de M. du Maine et de 
Mme de Maintenon, 1 35 ; sa conduite 
réservée, 135 ; sa réponse au P.Tellier 
qui lui propose d’être commissaire du 
roi auprès du concile national, 1*8 et 
suiv. ; ne quitte pas M. le duc d’Orléans 
pendant son indisposition; termes ho- 
norables dans lesquels le roi parle de 
lui, 155; ses deux conversations avec 
M. le duc d’Aumont sur l'affaire du 
bonnet, 252; sa visite k M. du Marne; 
termes durs et fiers dans lesquels il lut 
reproche de l’avoir trompé lui et les 
autres ducs, 288; va prier M. le duc 
d’Orléans d’envoyer son médecin Chirac 
k Cambrai auprès de M. de Fénelon ma- 
lade, 273 : obtient l’agrément de H. le 
duc d’Orléans pour voir k Paris Mme la 
princesse des Ursins ; k quelle condi- 
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fion ; son entrevue avec cette dame, 
Sol; il hcrite de Mme de Coetienfao 
d’un legs de 500 000 livres, qu'il re- 
garde comme un fidéi-commis ; les hé- 
ritiers et la mère de la défunte se pré- 

P aient à le lui disputer, 315 ; il évoque 
affaire au parlement de Rouen plu- 
tôt qu’à celui de Paris; pourquoi, 316 ; 
se rend à Rouen; entre en accommode- 
ment avec ses parties ; remet ce qui 
lui revient à M. de Coetienfao, 3 1 6 ; re- 
çoit pour plus de 20 ooo écus de vais- 
selle que M. de Coetienfao l’oblige 
d’accepter, 31 7 ; 11 se charge malgré lui 
d’une commission dont Mme la du- 
chesse d’Orléans l’a prié ; quel en est 
l’étrange résultat, 318; il fait part à M. le 
duc d’Orléans de sa résolution de s'op- 
poser au lit de justice à l’enregistrement 
de la constitution , 333 ; comment il 
éloigne le plus qu’il peut le mariage du 
fils de 31. du Maine avec la fille de M. le 
duc d’Orléans, mariage que Mme d’Or- 
léans poursuit avec autant d’ardeur que 
M. du Maine lui-même, 365 et suiv,; 
comment il répond aux questions que 
Mme d'Orléans lui fait souvent sur les 
projets ultérieurs de son mari, à la 
mort du roi, 369 ; comment il reçoit les 
avances et répond aux questions du 
maréchal de Villeroy, 369 ; et à celles 
du P. Tellier, 376 ; et à celles du duc de 
Noailles, 378 ; il propose à M. le duc 
d’Orléans de changer la forme de l’ad- 
ministration du roi et d’ctablir divers 
conseils; motifs de ce changement; 
ordre à observer dans les conseils, 385 
et suiv.; M. d’Orléans adopte son plan; 
ils discutent ensemble sur le choix des 
chefs des divers conseils, 392 et suiv. ; 
ce que M. de Saint-Simon propose de 
faire concernant la constitution Unige- 
nitus, les jésuites, le P. Tellier, Rome 
et le nonce, les évêques et le commerce 
du clergé de France à Rome, 393 et suiv.; 
il refuse l'administration des finances, 
400; la banqueroute lui paraît préfé- 
rable à tout autre parti à prendre, 40 1 et 
suiv.; il persiste à refuser l’administra- 
tion des finances et propose le duc de 
Noailles que M. d’Orléans accepte enfin, 
407 etsuiv. ; M. de Saint-Simon accepte 
une place dans te conseil de régence, 
409; ils discutent ensemble sur la for- 
mation de ce conseil ; Desmarets et 
Pontchartrain en doivent être exclus ; 
M. du Maine etM. de Toulouse y doi- 
vent entrer en attendant l’occasion de 
leà attaquer, 410 et suiv. ; M. de Saint- 
Simon propose à M. d’Orléans d’assem- 
bler les états généraux à la mort du roi ; 
lui fait sentir que leur réunion est sans 
danger pour la monarchie, 416 et suiv.; 
qu’elle peut servir à mettre un terme au 


mauvais état des finances, et qu’elle est 
avantageuse en particulier à 31. le duc 
d’Orléans, 417; quel grand parti il peut 
en tirer pour l’affaire des renonciations, 
4lS et suiv.; comment il pourrait s’en 
servir contre M. du Maine ; plan de con- 
duite à suivre à ect égard, 230 et suiv. ; 
discussion entre M. de Saint-Simon et 
M le duc d’Orléans sur la manière d’é- 
tablir et de déclarer la régence ; le par- 
lement incompétent en toutes matières 
de gouvernement; pourquoi cette com- 
pagnie fut appelée à prononcer sur la 
régence à deux époques récentes; rai- 
sons pour en revenir à l’ancien usage 
et se passer du parlement; mesure à 
observer pour prendre la régence ; 
conduite à tenir sur les dispositions du 
roi; comment agir avec M me de Main- 
tenon ; autres précautions à prendre, 
430 à 44 1 ; il propose à M. le duc d’Or- 
léans de le rendre maître de toutes 
les principales chargea de la cour; 
comment, VIII, t ; de rendre les gouver- 
nements de province et les lieutenance» 
générales comme des moyens de ré- 
compenses militaires, 2 et suiv.; de ré- 
tablir la marine, 4; de faire réparer 
les chemins par les troupes, 6; au- 
tres conseils sur la conduite person- 
nelle que devra tenir le régent, 7, 8 et 
suiv. ; comment il élude les questions 
embarrassantes que lui fait Mme d’Or- 
léans sur les projets de son mari, à la 
mort prochaine du roi, i4 et suiv.; sa 
promesse à cette princesse, 29; il de- 
mande à M. le duc d’Orléans et obtient 
la conservation de la pension du roi 
pour Chamillart, 33; son étonnement à 
la proposition que lui font le duc de 
Noailles et le procureur général de 
chasser les jésuites de France; il com- 
bat vivement celte proposition , 34 et 
suiv. ; conseille à 31. le duc d’Orléans 
de s'amuser aux dépens de M. du Maine 
chargé par le roi de faire à sa place la 
revue ae la gendarmerie, 38 et suiv. ; 
va chez Pontchartrain pour s’amuser de 
ses inquiétudes et de son embarras, 4o 
et suiv. ; refuso à Louville et & Mme de 
Be&uviltiers de s’intéresser pour Des- 
marets , 4i; comment il répond à la 
demande que lui fait le duc ae Noailles 
d’être premier ministre, 46; scène vio- 
lente à l'occasion d’une proposition du 
même tendant & ce que les ducs aillent 
saluer le nouveau roi à la suite de M. le 
duc d’Orléans, 46 et suiv.; bruit que 
fait cette proposition à la cour et à la 
ville, 50; M. de Saint-Simon ouvre les 
yeux sur la perfidie du duc de Noailles 
et sur son ambition, 51; répète partout 
ce qui s'est passé chez lui, sans ména- 
ger M. de Noailles, 53; il se lie avec 
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M de Luxembourg , 55 ; suite de son 
ressentiment contre M. de Nouilles , 55; 
il marie son fils aine avec la sœur aînée 
de ce duc; son raccommodement avec 
lui; suites de ce raccommodement, 59 
et suiv. ; sa visite à M. le ducd’Orléans 
trois jours avant la mort du roi, 72 ; il 
apprend de ce prince comment il a cédé 
sur l’article du chancelier qu’il a promis 
de garder, 72 ; reproches qu’il lui fait 
sur sa faiblesse, 73; il le conjure d’ètre 
en garde contre des ennemis de toute 
espèce, 73 ; à la nouvelle de la mort du 
roi, il va faire sa révérence au nou- 
veau monarque, se rend chez M. le 
duc d’Orléans; le presse de nouveau 
et inutilement sur la convocation des 
états généraux ; lui rappelle d’autres 
promesses qu’il lui a faites, 19%; il 
va cher le duc de La Trémoille oh 
sont réunis tous les ducs; résolutions 
prises par eux relativement au pre- 
mier président; retourne chez M. le duc 
d’Orléans ; s’assure de l’expulsion de 
Pontchartrain et de Desmareis, 19%, 195; 
retourne chez M. le duc d’Orléans où 
plusieurs ducs ont été appelés, 195; 
son étonnement au changement de réso- 
lution du prince relativement à l’affaire 
du bonnet, 196 ; il demande qu'un des 
ducs soit autorisé à faire le lendemain 
au parlement et avant la leeture du 
testament et du codicille du roi , une 
protestation contre les usurpations et 
interpelle ensuite M. d'Orléans de la 
parole solennelle qu’il leur a donnée de 
leur faire rendre justice apiè3 que les 
affaires publiques serout réglées, 198; 
est autorisé par M. d’ürléaus à faire 
lui-mème cette protestation, 197; veut 
s’en défendre; est forcé par l’assemblée 
et par le prince de s’en charger, 197; 
son discours dans une autre assemblée 
des ducs, chez l'archevêque de Reims , 
ramène les esprits en faveur de M. le 
duc d’Orléans , 200 et suiv. ; il fait au 
parlement, avant la lecture du testa- 
ment et du codicille du feu roi , une 
protestation au nom des ducs contre 
les usurpations dont ils ont à se plain- 
dre, 200 ; il engage M. le duc d’Orléans 
pendant sa dispute avec M. du Maine il 
passer dans la quatrième chambre des 
enquêtes, 203 ; le ramène ensuite fi la 

f ;rand’chanibro et lui conseille de lever 
a séance, 20fi; sur l’avis que lui donne 
Canillac, il presse le régent de déclarer 
le duc de Noailles et le cardinal de 
Noailles, le premier, président du con- 
seil des finances, le second, du conseil 
de conscience ou affaireseccléaiastiques, 
216 et suiv.; obtient avec peine du ré- 
gent que d’Antiu soit nommé chef du 
conseil des affaires du dedans, 223; fait 


nommer de ce même conseil le marquis 
de Brancas et Beringhen , premier 
écuyer, 22% ; est nommé du conseil de 
régence, 230 ; défend devant le régent la 
cause des gens de qualité non titres con- 
seillers d’Etat, 23A; obtient pour le fils 
de Boniems la survivance de la charge 
de son père , et depuis n’entend plus 
parler d’eux, 2A2 ; demande et obtient 
pour son fils aîné la survivance de son 
gouvernement de Blaye, et pour le cadet 
celle de son gouvernement de Senlis , 
2%2; il se raccommode avec le maréchal 
de V illeroy , 2%%; se brouille avec le 
maréchal Besons; pourquoi, 2%5 et suiv. ; 
fi sa sollicitation, l’édit sur les gardes- 
côtes est supprimé par le conseil de 
régence, 252; il reçoit la visite do Pont- 
charirain, qui vient lui demander con- 
seil; ses réponses, 233; sa conduite 
dans l'affaire du grand écuyer et du pre- 
mier écuyer; il plaide au conseil de ré- 
gence en faveur du premier écuyer, 261 
et suiv. ; refuse longtemps de recevoir la 
I visite de filme de Beringhen ; pourquoi, 
266; la reçoit enfin; comment , 267; ce 
qu’il fait pour le marquis de Saudri- 
! court, 269 ; beau mariage qu’il projette 
I pour lui, 270; comment il en est récom- 
pensé, 272; il veut quitter les affaires ; 
j pourquoi; se laisse engager par les 
belles promesses de M. le duc d’Or- 
léans, 27A; il représente en vain au ré- 
gent le danger de laisser la noblesse 
excitée par le duc du filaine se déchaî- 
ner conti e les ducs, 278 ; dans une as- 
semblée des ducs, il B’élève contre un 
traître qui est parmi eux, 278; repré- 
sente en vain au régent que le parle- 
ment se moque publiquement do son 
autorité dans l’affaire du bonnet, 281 ; 
sa conduite avec les ducs, 282 ; il refuse 
d’aller fi une assemblée de ducs dissi- 
dents chez le maréchal d’Harcourt, 28%; 
se rend malgré lui fi celle qui est tenue 
pour la dernière fois chez l'archevêque 
deMailly, 28%; comment il fait sortir 
Pontcbartrain du conseil et fait passer 
sa charge de secrétaire d’Etat fi son fils, 
289 et suiv.; sa rupture avec le comte 
et la comtesse de Uoucy; fi quelle occa- 
sion; sa conduite franche et nette dans 
cette affaire , 296 et suiv. ; obtient du 
régent, pour fil. d’Ancenis, fils du duc de 
Cbarost, la survivance du gouverne- 
ment de Calais et la lieutenance générale 
de Picardie, 316; gagné par Louvilie, il 
plaide auprès du régent pour IVsma- 
rets , 323 et suiv. ; obtient de lui que 
Desmareis ne sera point exilé; se récon- 
cilie avec lui ; le reçoit fi la Ferté, 32% ; 
parle au conseil tjta régence contre le 
surhaussement des espèces proposé par 
le duc de Noailles, 323; rend fi fil. du 
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Meine la visite qu’il a reçue de lui , 327 ; 
▼oit malgré lui Mme du Maine; quel est 
le sujelde leurconversation, 327 etsuiv,; 
comment il vit arec M. lo comte de Tou- 
louse, 323 ; sa réponse à l’abbé Dubois 
qui vient le prier de demander pour lui 
au régent une place de conseiller fl’Eiat, 
329; le félicite de l'avoir obtenue et lui 
donne à ce sujet un bon conseil, 329; 
demande au régent et obtient pour l.a 
Vrillière vois au conseil de régence, 337; 
et pour Armenon ville la charge de sect é- 
taire d'Etat des affaires étrangères, mais 
sans fonctions, 333; prend la defense 
d’Auneuil, maître des requêtes, et ob- 
tient du régent qu’il ne sera point in- 

3 uiété, 333 ; il fait tous ses efforts auprès 
u régent pour le décider à aller passer 
les fêtes de Pâques à Villera-Cotterets, 
afin de prévenir un sacrilège, 339 ; croit 
y avoir réussi; mais est bientôt dé- 
trompé, 350; s'en va â la Ferté passer 
la semaine sainte, 351; ce qu'il pense 
sur l’Angleterre, 357 ; dans une longue 
conversation avec le régent, il essaye de 
le détourner de se lier avec cette puis- 
sance, et lui présente pour modèle l’u- 
nion de l’ Autriche avec l'Espagne avant 
l’avénement de Philippe V ; l’engage & 
vivre en étroite amitié avec l’Espagne , 
359 et suiv. ; le cardinal de Bissy, le 
prince et le cardinal de Rohan essayent 
de le gagner au parti de la constitution ; 
le dm: de La Force est détaché par eux 
pour faire un dernier effort, 381 ; Bon 
entretien avec M. de Saint-Simon ; inuti- 
lité de ses efforts, 331 ; comment M. de 
Saint-Simon faitsortir un jour le duc de 
Noailles du conseil de régence, 333; un 
autre jour il le couvre de confusion ; à 
quelle occasion, 383 ; le désole de tontes 
manières, 383 ; comment il empêche le 
grand prieur d’entrer au conseil de ré- 
gence, 383; reproche su régent sa con- 
duite avec ie parlement; il lui prédit 
qu’il se verra forcé d’abandonner a cette 
compagnie tonte l’autorité de la régence 
ou d’avoir recours à des coups de force 
très -dangereux, 392; lui fait voir les in- 
convénients du projetée banque proposé 
par Law; combat ce projet au conseil de 
régence, 393 ; il obéit aux ordres du ré- 
gent qui exige qu'il reçoive chez lui Law 
une fois par semaine , 395 et suiv. ; ses 
entretiens avec lui, 395 et suiv. ; il dé- 
tourne le régent du projetée rappeler les 
huguenots en France; raisons qu’il fait 
valoir. 31S et suiv.; sollicité par Mme 
de Coigny, il obtient du régent que son 
mari entre an conseil de guerre, 333 et 
suiv.; par considération pour Mme la 
duchesse d’Orléans, il refuse opiniâtre- 
ment d'être un des ducs qui sont char- 
gés de présenter au rot une requête des 


ducs contre les bâtards ; va ches cette 
princesse la prévenir de la démarche des 
ducs et la prie de se rappeler ce qu’il lui 
a dit plusieurs fois à cet égard, avant et 
depuis la mort du roi , 335; parle forte- 
ment à 31. le duc d'Orléans sur les prin- 
ces du sang et sur les pairs contre les 
bâtards, 336 ; décide l’évêque-comte de 
Noyon & signer la requête des ducs en 
lui promettant de lui faire avoir une 
grosse abbaye; obtient avec beaucoup 
de peine durégentcellede Saint-Kiquier, 
336; comment il est sollicité par le duc 
de Brancas et son fils le duc de Villars 
pour demander au régent une nouvelle 
érection de duché-pairie, 331; parole 
qu’il reçoit d'eux à celte occasion, 332; il 
obtient du régent l’érection nouvelle , 
332; sur la nouvelle que le duc rieCbar- 
tres est atteint de la petite vérole, il 
vient de la Ferté à Paris; sa rencontre 
avec M. le duc de Noailles chez M. le duc 
d’Orléans, 333; son entretien avec le 
prince ; autre rencontre avec le duc de 
Noailles; sa visite à Mme la duchesse 
d’Orléans; il lui conseille de se servir, 
i our traiter M. le duc de Chartres, du 
frère du Soleil, jésuite, apothicaire du 
collège, 333, 335; il obtient pour le duc de 
Saint-Aignan, ambassadeur en Espagne, 
30000 livres degratiflcation, IX, 35 ; il es- 
saye inutilement de détourner M. le duc 
de La Force d'entrer au conseil des fi- 
nances, 37; s’oppose au conseil de ré- 
gence à ce qu’on délivre des lettres d’a- 
bolition au chevalier de Bonneval, 3o ; 
dans quels termes il vit avec M. le comte 
de Toulouse et M. du Maine députa la 
requête des ducs, 32 etsuiv. ; sa dispute 
avec M. deTroyesau conseil de régence 
sur l’affaire de la constitution ; la prédic- 
tion qu’il lui fait â ce sujet se vérifie 
bientôt à ia confusion de M. de Troyes, 
69 et suiv. ; fait donner la petite ab- 
baye d’Annecy à une sœur de Mme de 
Saint-Simon, religieuse de Conflans ; 
comment elle reçoit cette nomination, 
71 ; il fait aussi donner une abbaye de 
Sentis à l’abbé Fourillcs dont il veut ré- 
compenser la piétié filiale, 72 ; ce qu’il 
dit au régent sur la nomination ded’A- 
guesseau 3 la place [de chancelier, T5; 
son entretien avec lui sur le traité con- 
clu entre la France et l’Angleterre; con- 
vention faite entre eux, 82 ; son avis au 
conseil de régence sur ce traité ; malice 
faite au maréchal d'Huxelles, 83 et suiv.; 
it s'oppose dans le même conseil à la 
proscription des jacobites, 83; empêche 
la destruction de Marly , 89 ; mais ne 
peut empêcher la vente du mobilier, 90 ; 
demande et obtient les grandes entrées 
chez le roi , 90 ; ce qu’on entend par 
grandes entrées, 91 et suiv. ; il s’oppose 
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à te convocation de* état* généraux et 
s’engage i donner au régent un mémoire 
pour lui déduire aes raison», iso ; texte 
de ce mémoire dans lequel l’auteur 
prouve l’inutilité des états généraux 
pour apporter des remèdes aux finances 
et pour décider la question relative aux 
princes du sang et aux b&tards ; 2* les 
dangers de cette convocation dans l’état 
actuel des choses, surtout dans un temps 
où l'affaire de la constitution divise le 
clergé, les parlements , etc. ; autres 
considérations relatives h l’autorité du 
régent et des trois ordres pris ensemble 
et séparément, I32à21à: réflexions de 
H. de Saint-Simon sur les motifs qui 
l’ont décidé à faire ce mémoire, 2tà; il 
le lit au régent, 218 ; lui en donne une 
copie; il n’est plus question d'étau-gé- 
néraux, 218 ; N. de Saint-Simon refuse 
d’assister au comité oh le duc de Noailles 
doit lire un long mémoire sur les finan- 
ces, 217 ; est nommé malgré lui membre 
de ce comité. 219 ; décide H. le duc 
d’Orléans h acheter le diamant appelé le 
Régent , 223 ; lui conseille de choisir le 
maréchal de Tessé pour accompagner le 
csar Pierre qui vient h Paris, 227 ; presse 
le régent de s’unir avec la Russie, 236 ; 
force le duc de Noailles h faire son rap- 
port sur l’Intendant de Bordeaux; dé- 
tails curieux à ce sujet, 268 et suiv. ; 
il fait obtenir au maréchal de Tallard la 
préséance au conseil de régence sur le 
maréchal d’Estrées, 273 et suiv. ; appuie 
plusieurs fois su comité des finances les 
avis du duc de Noailles ; sa réponse à 
ceux qui lui en marquent de l’étonne- 
ment, 278 et suiv. ; comment il se voit 
entraîné h un dîner avec le duc de Noail- 
les; comment se passe ce diner, 279 ; il 
propose au chancelier de supprimer la 
gendarmerie et même les gendarmes et 
les chevau-Iégers de la garde; raisons 
sur lesquelles il appuie cette proposition, 
279 et suit.; la prodigieuse faiblesse du 
régent les fait renoncer tous deux à ce 
projet, 28%; il présente ses fils au régent 
et su roi: achète pour eux deux régi- 
ments, 290; est chargé par Mme la du- 
chesse d’Orléans de négocier avec Plé- 
neuf le mariage d’une fille de M. le duc 
d’Orléans avec le prince de Piémont, 330; 
il s’en décharge au bout de quelque 
temps sur l’abbé Dubois, 330; comment 
il fait échouer au conseil de régence le 
projet du duc d’Elbœuf concernant le 
pays de Lalleu, 336 et suiv. ; son opinion 
dans cette affaire, 339 et suiv. ; comment 
les habitants de ce pays lui en témoi- 
gnent leur reconnaissance. 3to, 3%l ; 
reçoit des demi-confidences de Mme d’A- 
iègre touchant le régent; détails à ce 
sujet, 1%%; il essaye deux fois de fsire 


détruire les gabelles ; pourquoi son pro- 
jet échoue, 393 et suiv. ; difficulté de 
faire le bien en France, 399 ; entretien 
de M. de Saint-Simon avec le régent sur 
les entreprises du parlement; rolère 
singulière du prince contre lui, %03 et 
Buiv. ; pressé (Mtr Law d’achever de per- 
dre auprès du régent le duc de Noailles 
auquel l’abbé Dubois a déjà porté de ru- 
des coups, il tient à cet égard une con- 
duite prudente et réservée, àos ; com- 
ment il se comporte avec le maréchal de 
Villeroy qui travaille aussi à la perle du 
duc de Noailles, àos; le régent le con- 
sulte pour savoir à qui il donnera lu 
finances et les sceaux, àos ; il indique 
M.d’Argenson pour les deux, %07; prie 
le régent de lui permettre d’avertir et de 
disposer M. d’Argenson ; sa conférence 
avec ce dernier; il le décide à accepter 
les deux places, %07 ; lui demande amitié 
et secours pour le cardinal de Noailles, 
VOS : essaye de détourner le régent d’ac- 
corder au duc de Lorraine ce qu’il de- 
mande, X, to; combat fortement le rap- 
port que Sainl-Coutest est chargé de faire 
sur ce sujet et qu’il vient lui communi- 
quer par ordre du régent, 12 et suiv. ; 
s'abstient d’assister au conseil de ré- 
gence lorsque l’affaire y est présentée, 
13; ce qu’il obtient du régent pour les 
abbayes de la Trappe et de Sept-Fonde; 
sa conduite avec le duc de Noailles à 
cette occasion; sa liaison avec l’abbé de 
Sept-Fonds, 20 et suiv. ; il conseille au 
régent de donner l’archevêché de Cam- 
brai au cardinal de La Trémoille, 22; 
obtient un régiment pour le marquis de 
Saint-Simon, son fils, 23; est nommé 
par le régent chef du bureau chargé 
d’aviser au moyen de faire sacrer les 
évêques nommés et de se passer de bul- 
les; par qui il se fait instruire de la ma- 
tière qu’il a à traiter, *2 ; il obtient 
pour M. de Lévi le commandement de 
Francbe-Comté, AS; fait nommer ma- 
réchal de camp Volet, retiré du service 
depuis treize ans, %7 ; dans quels ter- 
mes il vécut avec le premier ministre 
Fleury, 279 et suiv.; moyen singu- 
lier qu’il emploie pour obtenir du régent 
une indemnité en faveur de chanoines- 
ses de Denain ; détails à ce sujet, 288 et 
suiv. ; son entretien avec ie régent sur 
les entreprises du parlement; conseils 
qu’il lui donne, 297; conférence tenue 
chez lui avec le duc de La Force, l*w 
et Fagon, conseillers d’Élat,parordredu 
régent, pour aviser ensemble sur ce 
qu’il y a à faire, 298; leur embarras, 
299 ; M. de Saint-Simon conseille à Law 
de se retirer au Palais-Royal ; il propose 
un lit de justice, 299 ; fait décider qu’il 
se tiendra aux Tuileries ; pourquoi, 300 ; 
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reçoit une visite de l’abbé Dubois qui 
entre dans le projet, 300 ; sa conférence 
tête à tête avec le régent, 303 ; il combat 
l’idée de frapper sur M. du Haine en 
même temps que sur le parlement, 303; 
combat aussi cellede chasser le premier 
résident, 30% ; le garde des sceaux, La 
rillière et l’abbé Dubois interviennent 
dans la conférence, 30%; M. le Duc y est 
présenté par le regcnt; le garde des 
sceaux lit le projet d’un arrêt du conseil 
de régence et de lettres patentes, en 
cassation des arrêts du parlement, 303 ; 
M. de Saint-Simon reçoit ordre du régent 
d'allercheiFontanicu tout faire préparer 
pour le lit de justice, 303; il rassure 
Law; se rend chez Fontanieu ; contre- 
temps qu’il y éprouve, 306 ; son entre- 
tien avec lui, il lui explique l’objet de sa 
mission, 306 ; reçoit une lettre de H. le 
Duc, 307 ; son entrevue avec lui ; longue 
discussion entre eux au sujet de M. du 
Maine, 308 et suit.; de M. de Charolais 
et de la régence, en cas de mort de M. le 
duc d’Orléans, 315 et suiv. ; il va au 
Palais-Koyal pour rendre compte au 
régent de celte conversation; contre- 
temps qu’il y trouve, 320 et suir. ; son 
entretien avec le régent, 32i ; il combat 
la proposition de M. le Duc relativement 
à M. du Maine, 32 1 ; résolution prise à 
l’égard de M. de Charolais, 322; suite de 
l’entretien, 323 et suiv ; il manque M. le 
Duc au rendez-vous qu’ils se sont donné 
aux Tuileries, 325;conimenlil fait admet- 
tre au conseil de régenccMM. de La Force 
et de Guiche, 326 et suiv.; son entretien 
avec le régent sur les prétentions de M.le 
Duc, 328; son entretien avec M. le Duc 
aux Tuileries; quel en est le résultat, 329 
et suiv.; il en rend compte au régent, 
333; son inquiétude sur la volonté ferme 
du prince p<>urun lit de justice; d’ob lui 
vient cette inquiétude, 33%; espérance 
u’il conçoit si l’éducation du roi est 
téeà M du Maine, 336; conférence chez 
M.le duc de La Force; quel en estl’ob- 
jet; suge prévoyance de Fagon et de 
l’abbé Dubois pour le lit de justice, 337; 
troisième conférence avec M. le Duc dan3 
le jardin des Toileries; discussion entre 
eux, 338 et suiv.; il obtient de H. le Duc 
qu'il demandera au régent la réduction 
des bâtards à leur rang de pairs avec la 
même fermeté qu’il demande l’éducation 
du roi pour lui-même, 3%% et suiv.; lui 
propose une distinction en faveur du 
comte de Toulouse, 3%8 ; rend compte au 
régent de cette conversation, 333 et 
suiv.; obtient son approbation pour tout 
ce qui y a été décide, 353; l'exhorte à la 
fermeté, 356; donne avis au régent par 
un billet d’une cabale du duc du Maine 
et de plusieurs membres du parlement 


pour déclarer le roi majeur', 357 ; sa 
conférence avec Law, Fagon et l’abbé 
Dubois sur les mesures à prendre pour 
le lit de Justice, 358 et suiv.; ses vives 
instances à Millain pour qu’il affermisse 
M. le Duc dans sa résolution de rendre 
aux pairs toutes leurs dignités, 360 et 
suiv.; son entretien avec le régent sur le 
lit de justice du lendemain, 361; M. le 
Duc y intervient, 362; M. de Saint-Simon 
les exhorte à l'union, et insiste de nou- 
veau sur le rétablissement des pairs dans 
leur rang, 362 ; sa joie extrême en rece- 
vant de Millain l’assurance de M. le Duc 
ue la réduction' des bâtards à leur rang 
'ancienneté de pairie aura lieu ; nou- 
velle sûreté qu’il exige de M. le Duo, 363; 
autre conférence chez le régent avec 
M. le Duc et Millain sur les mesures à 
prendre pour le lit de justice du lende- 
main, 36% et suiv,; son opinion sur ceux 
qui ont le droit d'y délibérer, 366; il 
confie au ducdeChaulnes le secret du lit 
de justice et ce qui doit y êtro décidé, 
368 ; il s'habille en manteau pour se 
rendre au lit de justice, 370; fait avertir 
M. le comte de Toulouse d'être sans 
inquiétude sur ce qui va se passer, 371 
(voy. l’art. Lit de justice ); rentré chez 
lui après le lit de justice il reçoit un 
message du régent qui le mande au 
Palais-ltoyal; objet de ce message, XI, 
l; il essaye en vain deso défendre d’aller 
à Saint-Cloud faire part à Mme la du- 
chesse d’Orléans de ce qui s'est passé au 
lit de justice, 3 et suiv.; est forcé de 
céder, %; sa prudence en cette occasion 
est confondue par celle d’un page, %, 5; 
comment il s’acquitte de sa commission 
auprès de Mme la duchesse d'Orléans ; 
détails curieux à ce sujet, 5 et suiv.; il 
se rend ensuite chez Madame; lui fait le 
récit de ce qui s’est passé au lit de jus- 
tice, 7 et suiv.; retourne chez Mme la 
duchesse d’OrléaDs; achève d’écrire sous 
sa dictée une lettre que cette princesse a 
commencée et par laquelle elle demande 
au régent la permission de s’en aller à 
Montmartre, 8; sa conversation avec 
Mme de Sforze, 9; retourne au Palais- 
ltoyal rendre compte de sa commission ; 
exhorte le régent â traiter Mme la Du- 
chesse avec tous les ménagements que 
sa douleur exige, 10; reste brouillé avec 
Mme d’Orléans; va à- l’hôtel de Condé; 
accueil qu’il y reçoit; refuse de se lier 
avec Mme la Duchesse, 12; sa conver- 
sation avec M. de Valincourt, secrétaire 
général de la marine, attache & M. le 
comte de Toulouse; il lui parle franche- 
ment sur le choix que le comte a à faire ; 
le prie de parler si fortement à son 
maître qu’il ne se perde pas pour son 
frère, et qu’il se trouve le lendemain au 
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conseil de régence, 1 4, iS; pourquoiM .de 
Saint-Simon ne profite pas de l'occasion 
du lit de justice pour faire décider l’af- 
faire du bonnet^ 1 8 ; il fait part au régent 
des avis que lui donne Mme d’Alègre sur 
la cabale qui vient d’être frappée, 19; il 
obtient du régent la création d’un second 
lieutenant des galères, pour le che- 
valier de Ilance, frère de l’ancien abbé 
de la Trappe, 2 i ; comment il empêche 
que la démission de la charge de premier 
gentilhomme de la chambre que le duc 
de Mortemart envoie au régent soit ac- 
ceptée, et refuse cette charge qui lui est 
offerte, 21; il en donne avis à la du- 
chesse de Mortemart la mère; comment 
il reçoit les remerciments du duc et de 
sa femme, 22 ; obtient quelque temps 
après du régent la survivance de cette 
charge pour le fils du duc de Mortemart 
igé de T ans, 22; obtient aussi la survi- 
vance des gouvernements de Calais et 
de Dourlcns et la lieutenance générale 
de Picardie pour le fils du duc de Cha- 
rost, 23; ses remontrances au régent sur 
l’inconvénient de casser les conseils de 
l’administration, 27 ; comment il em- 
pêche au conseil de régence qu’on ne 
casse l'arrêt du parlement de Rouen con- 
cernant l’interdiction prononcée contre 
plusieurs curés de ce diocèse par l'offl- 
cialité, 33 et suiv.;obtient du regent que 
M. de Saint-Aignan, rappelé d'Espagne, 
entrera au conseil de régence, 36; sa 
conversation avec le régent dans sa 
petite loge de l’Opéra sur les subsides 
secrets à accorder A l’Angleterre contre 
l’Espagne; il combat de toute sa force 
le projet de les accorder, 39 et suiv.; 
autre conversation avec le même au 
Palais-Royal sur la rupture prochaine 
avec l’Espagne; il force le régent de 
convenir qu’elle est impolitique et peut 
devenir dangereuse pour lui-mêmo, Al 
et suiv.; va pendant huit jours au Palais- 
Royal pour voir le régent et ne peut y 
parvenir; est mandé par lui quand la 
rupture est déclarée, AA; comment se 
passe leur entrevue, AA; averti de se 
trouver au conseil de régence, il se rend 
au Palais-Royal et apprend de M. le ré- 
gent la découverte de la conspiration de 
Gellamare; se rend au conseil de ré- 
gence, SI ; il est mandé au Palais-Royal 
oü se trouvent M.le Duc, le duc d’Antin, 
le garde des sceaux, Torcy et l’abbe 
Dubois; on y discute plusieurs choses 
sur Gellamare, 56 ; entretien particulier 
avec le régent, M. le Duc et M. de Saint- 
Simon, sur M. et Mme du Maine, princi- 
paux complices de Cellamare; résolution 
prise de les arrêter séparément; choix 
du lieu de leur détention, 56 et suiv.; 
M. de Saint-Simon entend dans le cabinet 


de M. le duc d'Orléans la lecture du ma» 
nifeste contre l’Espagne ; son opinion 
sur cette pièce; noms de ceux qui sont 
présents A cette lecture, 7A et suiv.; 
comment il empêche que le grand prieur 
entre au conseil dejrégence, 78 et suiv.; 
sa bienfaisance pour des jésuites mal- 
traités parleurs confrères, 90; le maré- 
chal de Villars le prie de parler au ré- 
gent et de le faire expliquer sur son 
compte, 95; M. de Saint-Simon parle 
au régent qui lui répond tout ce qu'il 
fallait pour rassurer M. de Villars, 95; 
ses représentations au régent sur les 
dangers de la politique de l'abbé Dubois 
dans l’affaire de AI. du Maine, pour son 
gouvernement et pour sa personne , 98 
et suiv.; et sur sa faiblesse inconcevable 
A l’égard de M. du Maine si coupable en- 
vers lui, ioo et suiv.; il est fait chevalier 
de l’ordre dix ans après cette conver- 
sation, avec les deux enfants de M. du 
Maine, 107 ; conduite de Mme de Saint- 
Simon pendant la maladie de Mme la 
duchesse de Berry, 108 et suiv,; M. et 
Aime de Saint-Simon refusent les actions 
que l.aw leur offre sur leMicsissipi, ns; 
M. de Saint-Simon refuse les mêmes 
offres du régent, t27 : sur les reproches 
que lui fait ce prince ae refuser les bien- 
faits du roi, il demande le rembourse- 
ment des anciennes créances de son 
père et l’obtient, 122 ; fait rendre A Coet- 
tenfao une ancienne pension de 6000 li- 
vres, 130; Mme de Saint-Simon, avertie 
du danger de Mme la duchesse de Berry, 
se rend A la Aluctte pour y demeurer. 1 37; 
informe le duc d’Orléans du don qu’a fait 
la princesse de son baguier A Mme de 
Mouchy; conseille A cette dernière de 
le porter au régent, 139; fait venir A la 
Muette M. de Saint-Simon pour être au- 
près deM. le duc d’Orléans, tAl ; accom- 
pagne le cœur de la duchesse de Berry 
au Val-de-Gràce; conserve en entier ses 
appointements, 1 43; plaisir qu’elle res- 
sent d’être délivrée de la charge qu’elle 
occupait auprès de Mme de Berry, est 
attaquée d’une fièvre maligne, lAA, |A5; 
se rétablit entièrement A Meudon, iA5; 
M. de Saint-Simon se rend A la Muette 
pour être auprès de M. le duc d'Orléans 
pendant les derniers moments de la 
duchesse de Berry ; est chargé par ce 
prince de tout ce qui doit se faire au- 
près de la duchesse, lAO; comment il 
le console et le soutient dans ces mo- 
ments, et parvient A le faire partir de la 
Muette quand il n’y a plus d’espoir, 1A9; 
s’établit A Passy d’où il va presque tou* 
les jours voir AI. le duc d'Orléans, iA3; 
lui demande qu’il conserve aux dames 
de la défunte leurs appointements , com- 
me A Mme de Saint-Simon , 1 Ai ; va lui- 
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même annoncer cette grâce à ces dames, 
144; reste 2 mois sans sortir auprès de 
Mme de Saint-Simon dangereusement 
malade, i<aS; obtient du régent quelques 
logements au château neuf de Meudon 
pour l’emier rétablissement de sa santé, 
145; il assiste chei ce prince t la lecture 
d’un mémoire sur la taille proportion- 
nelle, présenté par M. d'Allemans et le 
petit Renaud, l%8; fait nommer l’eiégou- 
verneur de la Muette, ISO ; comment il 
fait renoncer le régent à rembourser 
toutes les charges de Justice avec le pa- 
pier de l.avr, i se et suiv.; lui envoie une 
seconde fois un mémoire sur ce sujet, et 
le projet estentièremeul abandonné, t SS; 
voyant le discrédit où est tombé le con- 
seil de régence, il propose à M. le duc 
d’Orléans de se choisir on conseil de 
quatre personnes pour traiter et régler 
les affaires importantes ; raisons qu’il lui 
donne à ce sujet; il déclare qu’il ne veut 
point être de ce conseil privé, s’il en 
choisit un, 176 et suiv.; fai; obtenir ls 
survivance de la lieutenance générale de 
Provence au dis du marquis de Brancas, 
178, 179; comment il se lie avec l’abbé 
de Fleury ; genre de cette liaison, 190 
et suiv.; méthode d'instruction qu’il lui 

f iropose pour lu roi, I9i; Il s’occupe de 
ui (aire avoir le chapeau de cardinal, 
192; aa conduite avec le régent à l’occa- 
sion de la promotion de M. de Mailly au 
cardinalat; comment U est la dupe dans 
cette affaire de l'abbé Dubois et du régent 
lui-mème, 208 et suiv.; son entretien 
avec le régent sur la proposition que lui 
fait ce prince de la place de gouvernenr 
du roi; il combst la résolution du régent 
de chasser le maréchal de Villeroy et 
refuse l’offre qui lui est faite, 22S et 
suiv.; obtient i 2000 livresd'augmentaliou 
pur son gouvernement de Senlis, 237 ; 
il presse plusieurs fois et eu vain le ré- 
gent de nommer un conseil étroit et de- 
mande à en être; pourquoi, 237 et suiv.; 
son entrevue avec le duc de Noirmou- 
tiers k la suite de laquelle il décou- 
vre une friponnerie de l’abbé d’Auver- 
gne , 24 0 et suiv. ; sa plaisanterie au 
conseil de régence au sujet d’un petit 
cbat, 258,239; dans quels termes il est 
avec l’abbé Dubois, 263; il exhorte le ré- 
gent k ne pas aller au sacre de cet abbé, 
263; promet au prince d'y aller quoique 
le seul non invité, si le prince n’y' assiste 
pas, 263; pourquoi il n’» va point, 264; 
sollicite le régent, au nom des parents 
du comte de Horn; assassin, d’épargner 
le sirpplice de la roue au coupable et de 
lui faire trancher la tête; raisons qu’il 
lui fait valoir, 275 et suit.; en lire la pro- 
messe du prince ; Law et Dubois font 
changer la résolution du régent, 276; sa 


colère en apprenant que le dac de Lorges, 
son beau-frère, veut épouser la fille du 
premier président de Mesmes; l’éclat 
qu'il fait arrête le mariage pour un 
terni», 213; refuse les sceaux que le ré- 
gent veut lui donner, 304 et suiv. ; il 
reçoit la visite de MM. de La Force et 
Canillac qui le pressent de la part du 
régent de les accepter; leur discussion 
à ce sujet, 305 et suiv.; M de Saint-Simon 
persiste â refuser, 307; ses motifs, 307;iï 
s’oppose vivement A ce que ie régeut 
renvoie te maréchal de Villeroy et Tru- 
daine, prévôt des marchands, 313; refuso 
la place de gouverneur du roi,3t3; lire du 
régent la promesse qu’il ne chassera ni 
M. de Villeroy ni M. de Trudame, 3«4>; 
parquicedernier lui témoigne sa recon- 
naissance, 3i5; sa conférence avec le ré- 
entaur l’étal des affaires, 370; il assiste 
un petit conseil oh la translation du 
parlement de Paris est résolue, 32 1 et 
suiv.; le régent le prie de ue point assis- 
ter au grand conseil oh ii se propose de 
faire enregistrer la constitution Unige- 
nitus, 329; M. de Saint-Simon expose en 
deux mots au prince l'invalidité de cet 
enregistrement, 329; obtient pour le car- 
dinarde Mailly l'abbaye de Saint Étienne 
>a Caen, et pour le fils du duc d’Uzèa la 
survivance des gouvernements de Sain- 
longe et d’Angounmis, 341; sa colère eu 
apprenant le mariage du duc de Lorgea 
avec la fille du premier président 346, et 
suiv.; il fait k la conservation de Mme de 
Saint-Simon le sacrifice de son ressenti- 
ment et se réconcilie peu à peu avec 
M. de Lorges et avec le premier prési- 
dent, 347 et suiv.: s'oppose de nouveau k 
ce que le régent ôte la place de gouver- 
neur du roi au maréchal de Villeroy, 36l 
et suiv.; refuse obstinément cette place 
maigre les instances du régent et de 
31. ie Duc, 361 et suiv.; ses longs entre- 
tiens avec Millain k ce sujet, 362 et auiv.; 
comment il met un terme k la persécu- 
tion qu'il éprouve k cet égard de la part 
des deux princes, 362; sa conduite en- 
vers le maréchal de Villeroy qui, au lies 
de lui savoir gré de lui avoir sauvré ga 
place , redouble de jalousie contre lai, 
366 ; son entretien avec le régent sur 
l’abbé Dubois; il prouve au prince que 
Dubois, pour se procurer le chapeau de 
cardinal , a sacrifié k l’Angleterre les 
plus cbers intérêts de la France ; vive 
impression que produit son discours sur 
l’esprit du régent, 367 et suiv.; co nment 
il répond aux singuliers reproches que 
lui lait le régent, 368 et suiv. ; lui fait 
avouer que c’est l’abbé Dubois qui les lui 
a suggérés. 375; sa conversation avec 
Torcy sur l'abbe Dubois et sur le moyen 
k prendre pour décider le régent k l’éloi- 
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gner de lui, $90; M. de Saint-Simon cède 
sans se rendre aux raisons de Torcy, 
39»; ils se rendent tous les deux chez le 
maréchal de V illeroy ; comment ils en 
sont reçus , 391 ; M. de Saint-Simon 
apprend du régent la trahison du ma- 
| réchal à leur égard , 39» ; sa réponse 
ferme calme M . le duc d’Orléans, 392; 
ce prince lui apprend que le double 
mariage du roi avec l'infante d’Espagne 
et du prince des Asturies avec Hile d’Or- 
léans est arrêté ; leur entretien au sujet 
de l'éduertion de l’infante jusqu’à son 
mariage, 399 et suiv.;M. de Saint-Si- 
mon demande l'ambassade d’Espagne 
pour faire grand d’Espagne son second 
nia le marquis de Ruffec, et l’obtient 
aussitôt, %0i; demande le secret sur cette 
ambassade et de n’être chargé d'aucune 
affaire; pourquoi; 4o2; obtient pour la 
dernière sœur de Mme de Saint-Simon 
l’abbaye de Saim-Amand de Rouen, 403: 
il va faire visite à l’abbé Dubois lorsqu’il 
est nommé cardinal; détails sur cette 
visite, 408 ; accepte les conditions de 
raccommodement que cet abbé lui fait 
proposer par Relle-lle, 40g et suiv.; com- 
ment il s’en trouve dégagé, 4i4; sa con - 
vernation avec M. le Duc concernant le 
peu de confiance que le régent montre à 
ce prince, 4t4 et suiv.; et surle caractè- 
re du roi. 416; il conseille au régent de 
faire offrir par le roi, A M. de Fréjus, l’ar- 
chevêché de Reims; pourquoi, XII, 4; 
presse lui-même inutilement M. de Fré- 
jus d’accepter ce siège, 5 et suiv; con- 
seille au régent de lui faire donner l’ab- 
baye de Saiut-Ëtienne de Caen, 7 ; ses 
efforts auprès du prince pour le faire 
consentir à donner l'archevêché de 
Reims à l’abbé de Csstriea, 8 et suiv.; 
son ambassade est déclarée dans le ca- 
binet du roi malgré les efforts du car- 
dinal Dubois pour le faire échouer, 34; 
noms des personnages principaux qu’il 
doit emmener avec lui, 25 ; il consulte 
pour son ambassade le duc de Berwick, 
Amelot et le duc de Saint-Aignan ; lu- 
mières qu’il en tire sur l’Espagne, 26 et 
suiv.; obtient, après beaucoup de peine 
et de délais, une instruction du cardinal 
Duboia , 27 ; quel en est le contenu, 
28 et suiv. ; ordres qu’il reçoit con- 
cernant la préséance et les visites; piège 
que lui tend le cardinal, 31 et suiv.; in- 
croyable faiblesse du régent A cet égard, 
33 ; il refuse de demander le cordon 
bleu , 34 ; refuse aussi de mander à 
M. de Torcy la démission des postes de 
la manière dont le cardinal Dubois 
l’exige, 36; comment il s'y prend, 37; 
son départ pour Madrid ; il rencontre à 
Yivonne l’ambassadeur d’Espagne, le 
dnc d’Ossone ; leur entretien; quel en 


est le sujet, 38 et suiv. ; son séjour à 
Ruffec et à Blaye , 39: son passage A 
Bordeaux, 40; sa politesse aux jurais 
decelte ville, 4o; son arrivée A Bayonne; 
comment il y est accueilli par le com- 
mandant Adoncourl et par l'évèque 
Dreuillet, 40; sa réponse à une lettre 
de Sartine qui le presse de la part de 
l.eurs Majestés Catholiques de hâter son 
arrivée, 4i ; il obtient une audience de 
la reine douairière d'Espagne; comment 
elle se passe; portrait physique de cette 
princesse, 4i et suiv.; il traverse les 
Pyrénées ; visite Loyola, lieu de la nais- 
sance de saint Ignace; description de ce 
lieu et de l’église magnifique que les 
jésuites y ont bâtie, 43 et suiv.; il ar- 
rive A VHtoria; présent qu'il y reçoit; 
courriers de Sartine pour presser sou 
arrivée A Madrid, 43; il vient à Burgoa 
où son fils aîné tombe malade, 44; se 
rend en poste A Madrid , 45 ; visites 
qu’il y reçoit, 45; il fait sa première 
révérence à l.eurs Majestés et A leur 
famille; détails A ce sujet, 46 et suiv. ; 
honneurs qu’on lui fait de la part du roi, 
4g; conduite opposée que tiennent avec 
lui le duc de Giovenazzo, auparavant 
Cellamare, et le dnc de Popoli, 4g ; sa 
visite au marquis de Grimaldo, chargé 
des affaires étrangères, 48 ; il lui pré- 
sente copie des lettres qu'il doit remettre 
au roi et au prime des Asturies; com- 
ment il se tire de l’embarras où le cardi- 
nal Dubois l’a voulu meure A l'égard des 
lettres, 48, 49; gagne la confiance et 
l’amillé du marquis de Grimaldo, 51; 
obtient la première audience particulière 
du roi, de la reine et du prince des As- 
turies ; leur remet les lettres du roi et 
de M. !e duc d’Orléans, 5i ; contesta- 
tion au sujet de témoins que demandent 
les secrétaires d’Etat pour la signature 
du contrat de mariage, 51 et suiv.; 
comment la difficulté est levée A cct 
égard par le roi d’Espagne, 53; MM. de 
Saint Simon et Maulevrier signent les 
articles du contrat, 55; bon office que 
M. de Saint-Simon rend A Laullez, am- 
bassadeur d’Espagne & Paris, 55 ; son 
audience solennelle chez ie roi, détails 
sur cette cérémonie , 58 et suiv. ; son 
discours, 58, réponse du roi, 59; au- 
dience chez la reine, 60; détails, 61 et 
suiv, ; audience chez le prince des Astu- 
ries, 63 ; par quelle ruse il parvient à 

f irécéder le nonce et le majordome, sans 
es blesser, A la signature solennelle du 
contrat, «5 et suiv.; sa conduite envers 
l’ambassadeur Maulevrier qui a voulu 
le compromettre en présence du roi et 
de la reine d’Espagne, 70 j son étonne- 
nement A la vue de l’illumination de la 
place Major, 72; il va au bal que le roi 
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a fait préparer ; description de la salle 
du bal, Tl; trois évêques y assistent en 
tocbet et en camail, Tl; M. de Saint- 
Simon est forcé de danser pour com- 
plaire au roi et à la reine, 75; scs dé- 
péchés au cardinal Dubois; i épouse 
pleine de louanges mais où perce le dé- 
pit, 76 et sui*. ; audience particulière 
qui lui est accordée chez le roi; ce qui 
s’y passe , 77 ; il s’ouvre franchement 
au marquis de Grimaldo et gagne son 
amitié et sa confiance, en suivant le 
conseil que le marquis lui donne , 79 et 
suiv.; va annoncer au roi et à la reine 
le départ de Mlle de Montpensier pour 
Madrid, 82; est introduit avec l’ambas- 
sadeur Maulevrier dans la chambre à 
coucher do Leurs Majestés qui les re- 
çoivent étant au lit, 83; tous deux vont 
porter la même nouvelle au marquis de 
Grimaldo , 81 ; M. de Saint-Simon va 
- présenter à l'infante la lettre du roi, 85; 
Il prend ses précautions contre le prince 
de ltohan nommé pour faire l’échange 
des princesses de France et d’Espagne, 
86; essaye de détourner La Fare de ses 
prétentions; ce qu’il fait h cet égard est 
approuvé par le régent, 90 et suiv. ; sa 
conduite envers les Espagnols lui con- 
cilie l'estime et la considération de tous, 
92 et suiv.; sa visite au P. Daubenton; 
accueil qu’il en reçoit; comment il ré- 
pond à la proposition que lui fait ce 
jésuite au sujet d’un confesseur du roi 
de France, 91 et suiv. ; embarras dans 
lequel le met le cardinal Dubois quant à 
ses dépenses; comment il s'en tire avec 
honneur, 95 ; il se rend à Lerma où le 
roi et la reine sont allés; description de 
ce séjour, 95; loge au bourg de Vil- 
lahalmanza, 96; visite l’Escurial; courte 
description de ce lieu ; ignorance et 
grossièretés des hiéronimiles qui l’ha- 
bitent, 99; appariement de Philippe II 
interdit aux curieux, toi ; lepourrijsot'r, 
lot ; sépultures royales, toi; petite 
scène entre M. de Saint-Simon et un 
gros moine sur la mort de don Carlos, 
102 ; le panthéon, 1 02 ; M. de Saint-Simon 
retrouve à Villahalmanza son fils aîné 
convalescent; il est attaqué de la petite 
vérole et soigné par le premier médecin 
du roi, 102 et suiv.; sa guérison; sa 
convalescence, 103; après le mariage 
du prince des Asturies il reçoit du roi 
la grandesse de première classe pour lui 
et un de ses Bis et la Toison d’or pour 
l’autre, II, 000 ; assiste à la cérémonie 
, de couverture de son Dis ; description de 
cette cérémonie, 000 et suiv. ; est grand 
d’Espagne conjointement avec son fils, 
XII, 131 ; il voit dans le plus grand 
secret le duc d’Ormond, malgré les or- 
dres précis qu’il a de ne pas l« voir, 


197; Sartine et le chovalier Bourck le 
pressent de procurer la grandesse au 
secrétaire d’Etat Grimaldo ; sa conduite 
en cette occasion, 214; il fait une visite à 
l’ancien ministre Ubi lia, 223; sa visite à 
la marquise de Grimaldo; politesse et 
dignité des Espagnols, 246; son embar-’ 
ras à la lecture des lettres du régent et 
du cardinal Dubois qui demandent pour 
Ini la grandesse au roi d’Espagne et au 
secrétaire d’Etat de Grimaldo, 249 et 
suiv. ; quel parti prend ce dernier k ce 
sujet, 251 ; M. de Saint-Simon prévient 
le duc de Liria et le marquis de Santa- 
Cruzsur IMilesieque le nrînce de Rohan 
veut se faire donner dans l’acte d’é- 
change des princesses, 253; obtient 
pour la reine douairière d’Espagne un 
payement assez gros de l’arriéré qui lui 
est dû, 258; après sa convalescence il 
va faire la révérence et ses remercî- 
ments à Leurs Majestés Catholiques ; 
exécute auprès d'elles les ordres qu’il 
a reçus concernant la Toison d’or que 
l’empereur a donnée au fils aîné du duc 
de Lorraine, 258, 259; sa conversation 
avec Leurs Majestés; histoire que lui 
fait le roi sur le cardinal de Rohan, 259; 
sa visite au prince des Asturies, 260; il 
va saluer Mlle de Montpensier ù Cogol- 
los, 26 1 ; assiste à la cérémonie de son 
mariage dans la chapelle du roi à 
Lerma, 26t et suiv. ; après la cérémonie, 
le roi le fait grand d'Espagne de pre- 
mière classe avec son second fils, et 
fait son fils aîné, chevalier de la Toison 
d’or, 262 ; ses remerdments ; sa joie ; 
comment il répond à l’empressement 
que lui montrent tous les grands d’Es- 
pagne, 263 ; ses remerdments particu- 
liers au marquis de Grimaldo, 264; com- 
ment il persuade au roi et à la reine 
de faire coucher publiquement les nou- 
veaux mariés contre l'usage reçu en Es- 
pagne, 264 et suiv.; il informe le mar- 
quis de Grimaldo et de Villena de la 
résolution prise k cet égard par Leurs 
Majestés, 267 ; va souper chez le duc del 
Arco où il mange du jambon de co- 
chon nourri de vipères, 268; se rend au 
bal de la cour, y danse; des évêques y 
assistent en rocliel et en camail, leur 
bonnet à la main, 268, 269; est présent 
an coucher public ; à la messe du ma- 
riage, 269 ; dîne chez le duc del Arco, 
270; prend congé de Leurs Majestés et 
du prince des Asturies jusqu’à Madrid; 
ses lettres au duc d’Orléans, au cardi- 
nal Dubois, 273 ; et au roi, 275 ; il va 
voir par ordre réitéré du roi et de la 
reine d'Espagne la princesse des Astu- 
ries malade, 276; rassure Leurs Majestés 
sur la santé de la famille de M. le 
duc d'Orléans, 276; il continue A voir 
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la princesse tous les jours; ses lettres a 
M. le duc d’Orléans et au cardinal Du- 
bois à ce sujet, 277; couverture de son 
second AU comme grand d’Espagne ; 
festin qui la suit, 277 et suiv ; il an- 
nonce au roi et à la reine que le duc 
d'Ossone a reçu à Paris le cordon bleu , 
278 ; écrit an régent ce qu’il pense de 
cet envoi du cordon bleu et eu quoi il 
s’est laissé tromper , 280 ; lui mande le 
bon effet et la joie que celle distinction 
accordée au duc d'Ossone a causés à 
toute la cour d’Espagne, 280; lui re- 

f iroche la sottise que Te cardinal Dubois 
ui a fait essuyer de la part du cardinal 
Albani, auquel il a envoyé l’ordre, 28 1 ; 
sa conversation avec le marquis de Gri- 
matdo sur l’envoi de Chavigny en Espa- 
gne, 288; il obtient de lui avec beaucoup 
de peine que le marquis verra Chavigny 
et fera tout ce qu’il pourra pour le pré- 
senter au roi, 284; il reçoit la visite de 
Cb&vigny; son entretien avec lui, 285; 
secondo visite du même; projet de faire 
passer l'infant don Carlos en Italie avec 
une garde de six mille hommes, 286; 
M. de Saint-Simon offre à Chavigny de 
le présenter au marquis de Grimaldo et 
au roi, 287 ; ce qu’il pense du projet de 
faire passer don Carlos en Italie, 290 et 
suiv. ; il écrit à Belle-Ile sur ce sujet et 
s’en entretient avec le marquis de Gri- 
maldo, 296, 297; d’après les ordres du 
cardinal Dubois, il presse le marquis de 
Grimaldo de faire révoquer la nomina- 
tion du duc de Bournonvillc à l’ambas- 
sade de Paris et y réussit, 297 et suiv. ; 
scs vaines tentatives pour faire rentrer 
le duc de Berwick dans les bonnes grâces 
de Leurs Majestés Catholiques, 300 et 
suiv.; et pour obtenir la grandesse au 
duc de Saint-Âignan, 302 et suiv.; ses 
visites à la princesse des Asturies, 305; 
il la presse inutilement d’aller au grand 
bal préparé pour elle, 305; essaye de 
persuader au roi de faire donner ce bal 
et d’y assister, malgré la volonté pro- 
noncée de la princesse de n’y pas aller, 
306 et suiv.; est invite par le roi et la 
reine â un petit bal particulier, 308; il 
assiste avec des grands d’Espagne aux 
premières vêpres de l’anniversaire de la 
feue reine d’Espagne dite la Savoyana; 
refuse l’honneur de préséance que les 
grands veulent lui faire, 312 ; assiste le 
lendemain à la messe, 312; va voir la 
prison do François 1*' au palais de Ma- 
drid; description de ce lieu, 3 1 3 et suiv.; 
fait un voyage à Tolède; visite le cou- 
vent et l’église des cordeliers, 316; conte 
pieux que lui font les moines, 3)6; son 
indignation contre eux de ce qu’ils ont 
converti en cuisine l’antique salle où so 
tinrent les conciles de Tolède, 317 ; lui 


et sa suite logent A l’archevêché ; descrip- 
tion, 317; mauvaise nourriture pendant 
le carême dans les Castilles ; M. (le Saint- 
Simon visite la cathédrale de Tolède , 
318; entend la messe mosarabique célé- 
brée pour lui, 319 ; est complimenté par 
deux chanoines au nom du chapitre; ré- 
pond en latin au compliment latin qui 
lui est fait, 320 et suiv.; est servi à scs 
repas par des domestiques tous vêtus en 
ecclésiastiques, 32i; se rend à Aran- 
juez; description du château, des ave- 
nues et du jardin, 322 ; fait recevoir son 
fils aîné chevalier de la Toison d'or; 
détails à ce sujet. 324 et sniv.;se fait 
délivrer une expédition en forme de 
l’acte de célébration du mariage de la 

f ir in cesse des Asturies, 337 ; lettre que 
ui écrit le cardinal Dubois pour lui an- 
noncer l’entrée du cardinal de llohan au 
conseil de régence, et l'existence d’une 
cabale contre le régent, 341 ; examen de 
celte lettre, 345; lettre de Belle-Ile â 
M. de Saint-Simon, qui est la paraphrase 
de celle du cardinal, 347 ; résolution que 
prend M. de Saint-Simon dans celte cir- 
constance, 350; il sc rend à Balsaïm oit 
sont Leurs Majestés Catholiques, 352; est 
d’abord reçu froidement ; expose au roi 
le sujet de son voyage, 353 ; rond compte 
des fêles qui ont eu lieu à l’arrivée de 
l’infante à Paris, 354; reçoit un accueil 
pins gracieux, se rend h Ségovie, 354; 
visite son aqueduc et son château, 355 et 
suiv ; retourne à Balsaïm; dine chez le 
duc del Arco, 356 ; accompagne le roi et 
la reine à la Grau ja, lieu où Philippe V 
a résolu de se retirer après son abdica- 
tion, 356 ; se promène avec eux dans les 
jardins, 358 ; sa réponse au cardinal Du- 
bois, 360 ; et à Belle-Ile, 360 ; le bruit sa 
répand à Madrid que M. de Saint-Simon 
se fixe en Espagne, et va être premier 
ministre; comment il détruit ce bruit, 
361 ; une nouvelle lettre du cardinal Du- 
bois, d’un style entortillé, le conttrme 
dans la résolution qu’il a prise de hâter 
son départ, 36 1 ; il prend congé de Leurs 
Majestés Catholiques et du prince des As- 
turies ; marques de bonté et de regrets 
qu’il en reçoit; singulière audience de 
congé de la princesse des Asturies, 363 ; 
ses regrets en quittant l’Espagne; son 
commerce de lettres avec le marquis de 
Grimaldo; ses lettres au roi et à la reine 
d’Espagne en diverses occasions, 385; 
sa route par Pampelune, Alcala ; tombeau 
du cardinal Ximenès , 365; citadelle de 
Pampelune . 366 ; il reçoit à Bayonne 
une fort belle épée d'or de la reine douai- 
rière, 367 ; reçoit dans cette ville des let- 
tres Ou cardinal Dubois et de Belle-lie, 
écrites d’un style tout différent des pré- 
cédentes, 367 et suiv. ; va voix le duc dç 
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Berwick kMoniauban; arrive à Bordeaux; 
donne k souper aux jurais de la ville, 
368, 368 ; rencontre Mme de Saint-Simon 
à Chartres ; y reçoit la visite de Belle-Ile, 
369, 370; comment il combat et rejette la 
proposition qu’il lui fait de dépouiller le 
duc de Nouilles de sa charge de capitaine 
des gardes, 370 et suiv.; il arrive k Paris ; 
va au Palais-Royal ; est conduit chez le 
régent par le cardinal Duboia, 371, 372; 
long entretien entre eux trois, 372; il se 
démet de sa pairie en faveur de son fils 
aîné et lui fait présent des pierreries qui 
environnaient lu portrait du roi d’Espa- 
gne que Grimaldo lui avait remis de la 
part de ce prince , 373; va voir le car- 
dinal de Noailles ; confidence qu’il lui 
fait; fait visite à tous les membres du 
conseil de régence qui se sont retirés 
depuis l’entrée des cardinaux à ce con- 
seil; va voir à Fresnes le chancelier une 
seconde fois exilé, 373; marie sa fille à 
M. le prince de Chimay, 361 ; ses vains 
efforts auprès du régent pour empêcher 
l’exil du duc de Noailles, 38k et suiv.; sa 
présence chex M. le duc d’Orléans au 
moment oh le cardinal Dubois vient se 
plaindre de la scène violente que le ma- 
réchal de Villeroy lui a faite, 591 ; pressé 
par le régent de donner son avis sur le 
parti k prendre contre le maréchal, il 
opine pour le faire arrêter, 391; son avis 
dans un antre entretien avec le régent 
et M. le Duc, 39S; il est envoyé chez le 
cardinal Dubois pour raisonner et ré- 
soudre la manière de faire arrêter le 
maréchal, 396; quellecompagnie il trouve 
avec le cardiial, 396; discussions qui 
ont lieu , 398 ; il est mandé par le cardi- 
nal Dubois à Versailles: pourquoi , koi j 
ce qu’il répond k Belle-Ile chargé par le 
cardinal de le prier de le servir pour être 
déclaré premier ministre, koT et suiv.; 
sa conversation avec le régent snr ce 
sujet ; ses raisons pour détourner le 
rince de faire un premier ministre, 
10 et suiv. ; second entretien sur le 
même sujet, ki6 et suiv.; 11 expose au 
prince le danger d’avoir un premier 
ministre et lui en appoite des preuves 
historiques, kt8 et suiv.; ce qu’est un 

f iremier ministre, k22 et suiv.; quel est 
e prince qui fait un premier ministre , 
k2k et suiv. ; réponse que fait M. de 
Saint-Simon k Belle-Ile en sortant du 
cabinet dn régent après ce second entre- 
tien , k27 ; il s’en va k Meudon où il 
apprend le lendemain que le cardinal 
Dubois est déclaré premier ministre, 
k27 ; son indignation de l’effronterie du 
cardinal, k27 ; il se rend h Versailles 
où il est guetté par le cardinal ; com- 
ment il répond aux protestations que 
lui fait le premier ministre, %33 et suiv.; 


il s’explique avec le régent et le cardi- 
nal Dubois sur le rang que les ducs 
doivent avoir k la cérémonie du sacre 
du roi ; demande une convection écrite 
par articles et signée double du régent 
et en présence de plusieurs ducs , X1H, 

2 ; no pouvant l’obtenir, il refuse d’al- 
ler k Reims , 2 ; et k Villers-Cotteret, 
sprès le Bacre; part pour la Ferlé. ï ; y 
reçoit la visite de l.a Fsre et de Belle-Ile 
qui lui font part de leur inquiétude sur 
les suites de l'affaire de l.a Jonchère, ta,, 
conseils qu’il donne k Belle-Ile, i2; j[ 
ne va plus chex le régent qu’avec répu- 
gnance; pourquoi, 18; il renvoie son 
brevet des grandes entrées sans se plain- 
dre ni en dire un mot au cardinal Du- 
bois ni k M. le duc d’Orléans, 26 ; le ré- 
tablissement deB princes h&tards dans 
une partie de leurs honneurs et distinc- 
tions achève de l’éloigner du cardinal et 
de M. le duc d’Orléans, 27 ; ses raisons 
pour détourner ce prince de faire décla- 
rer La Vrillière duc et pair, ko ; il reçoit 
une visite de La Vrilliere qui le prie de 
ne pas le desservir dans cette affaire; 
comment il lui répond, k3 ; il apprend 
k La Ferté la mort du cardinal Dubois et 
celle du premier président de Mesmes-, 
revient k Versailles ; son entrevue avec 
M. le duc d’Orléans, S6; ce prince lui 
rend toute son ancienne confiance, 5T; 
effrayé du mauvais état de la santé 
de M. le duc d'Orléans et prévoyant sa 
mort prochaine et subite, il va trouver 
M. deFréjusà qui il conseille de prendre 
scs mesures pour remplir la place de 
premier ministre k la mort de ce prince, 
62 et suiv. ; leur conversation k ce sujet, 
62 et suiv.; sa douleur et son abatte- 
ment k la nouvelle de la mort de M. le 
duc d’Orléans, 86 ; il va rendre visite à 
Mme la duchesse d'OrléBns ; puis k M. le 
duc de Chartres; comment il est reçu de 
ce dernier, 88, 89; son entretien avec 
M. le Duc, premier ministre, 89; il se fixe 
k Paris, 90 ; termine ses Mémoires ; son 
amour pour la vérité en les composant 
et dans toute la conduite de sa vie, 98 ; 
jusqu’k quel point il a été impartial, et 
comment un écrivain peut l’être, 99; 
quel effet il prévoit que produira la lec- 
ture de ses Mémoires s’ils volent jamais 
le jour, ioo ; les conversations qu’il ra- 
conte avoir tenues ne sontpoint factices, 
mais réeiles et plutôt en deçk qu’au delà 
de 1a force qu’il y a mise, ioo ; ce qu'il 
pense de son style, toi ; son testament 
olographe, 102. 

SAINT-SIMON (Mme de), fille alnéedu 
maréchal de (.orges, est déclarée dame 
d’honneur de Mme la duchesse de Berry, 
Y, 285. Voy. l’art, précédent pour tout 
ce qui concerne Mme de Saint-Simon. 
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SAINT-SIMON (le marquis de), capi- 
taine ei brigadier dans les gardes, meurt 
presque subitement, VI, St6 ; le duc de 
Saint-Simon présente au roi le fils du 
marquis et le roi lui donne une lieute- 
nance aux gardes, 316. 

SAINT-SIMON (l’abbé de) , obtient du 
régentl'abbaye de Jumiéges, VIII, 242. 

SAINT-SULPICE-CRUSSOL (le mar- 
quis de), épouse la fille du comte d’Es- 
taing, VII, 314. 

SAINT-SYLVESTRE , est nommé di- 
recteur général des troupes en Italie . I . 
139 . ’ 

SAINTE - MESME , grand géomètre, 
profond en algèbre, connu par son livre 
Des infiniment petits, meurt en 1704, 
111,48. 

SAINTRAILLES, commandantdes écu- 
ries de M. le Duc, reçoit ordre du roi de 
demeurer auprès de son fils, comme il 
était auprès du père. V, 164 ; sa mort; 
son habileté au jeu de trictrac et à tous 
les jeux; son caractère, VII, 15 ; il donne 
tout son bien à sa nièce, 15 . 

SAINT-VALLERY (Mme de), est faite 
dame d’honneur de Mme la duchesse du 
Maine; sa famille; sa vertu; sa piété; 
elle se retire de la cour oh elle est re- 
grettée, I, 22 . 

SAINT- VALLIEU, ancien capitaine de 
la porte, meurt a Grenoble où sa femme 
règne sur les cœurs et sur les esprits II, 
19. 

SAINT-VIANCE, lieutenant général et 
gouverneur de Cognac, reçoit du régent 
50000 livres et 2000 de pension sur son 
gouvernement qui est donné à Rion , 
amant de la duchesse de Berry, IX, 
334. 

SALA, évêque de Barcelone, est nom- 
mé cardinal, sur les instances de l’ar- 
chiduc et malgré les oppositions de 
Philippe V j bassesse de sa naissance; 
comment il devient évêque, VI , 368 ; 
VII, 325 et suiv. ; sa mort, 326 . 

SALAZAR, major des gardes du corps 
et lieutenant général, en Espagne, est 
soupçonné dans le monde d’avoir em- 
prisonné sa femme; est nommé gouver- 
neur d’un infant, XII, 205. 

SALF.RNE(le P.), jésuite italien, est 
nommé cardinal; il fait la conversion de 
l'électeur de Saxe devenu roi de Pologne 
et celle du prince son fils; son caractère, 
XI, 199 et suiv.; meurt h Rome chez 
les jésuites, 200 . 

SALLE (La), voy. La Salle. 

SALM (le prince de) , grand maître de 
■a maison du roi des Romains , fait le 
mariage de ce prince avec la deuxième 
fille de la duchesse d'Hanovre, II, 8; 
meurt h Aix-la-Chapelle retiré de la 
cour, V, 359. 

SatST-SiMort un 
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SALVATIERRA , Sarmiento y Soto- 
mayor ( le comte ) , grand d’Espagne, 
XII, 170 . 

SANADON (le P.), jésuite, présente au 
duc de Saint-Simon le P. Tellier, con- 
fesseur du roi, IV, 991 . 

SANDRASKI et SEItEB, colonels de 
hussards, sont conduits à la Bastille, 
comme complices de la conspiration de 
Cellamare. XI, 54 . 

SANDRICOURT (le marquis de), élevé 
par le duc de Saint-Simon, lui doit une 
partie de son avancement, VIII, 207 ; sa 
conduite avec lui à l’occasion'de son ma- 
riage, 209 ; son ingratitude, 21 1 ; ce qu’il 
devient par la suite, 211 . 

SAN-ES TEYAN , membre du conseil 
d’Espagne, persuade le cardinal Porto- 
carrero de faire chasser le confesseur 
du roi qui lui a été donné par ta reine, 
U, 167; est nommé majordome-major 
de la nouvelle reine d’Espagne, 246; sa 
belle action au siège de Brihuega; il 
prend de sa main quelques-uns des gé- 
néraux ennemis qu’il échange ensuite 
avec son père pris à Gaële, V, 356 ; il 
meurt vieux et fort considéré, XII. 
396. ’ * 

SAN-ESTEVAN DEL PUERTO, Rena- 
vxdcz(\e comte), Irère du précédent, 
grand d’Espagne; son fils est premier 
ambassadeur plénipotentiaire d’Espagne 
de Cambrai et grand écuyer du prince 
au congrès des Asturies, XII , 1 62. 

SAN-ESTEVAN DE GOKMAZ, Acuiia y 
Pacheco (le comte), fils du marquis de 
Villena, grand d’Espagne, fort distingué 
par sa valeur et ses actions, XII, 152 - 
voy. aussi Villena. 

SANGUINET , exempt des gardes du 
corps, est tué dans une attaque, près de 
l’abbaye d’Heylesem, I, 56. 

SANTA-CRUZ (le marquis de) , est 
nommé majordome -major de la reine 
d’Espagne, VII, 1 57; grand d’Espagne; 
historique sur sa maison, XII, 148; 
ses deux procès perdus pour une cause 
contraire ; comment il est tiré de sa so- 
litude et produit 4 la cour, 151 ; son ex- 
térieur; son caractère, 151 ; par sa fer- 
meté, il détruit les prétentions du prince 
de Rohan au titre d’Allesse dans l'acte 
d’échange des princesses futures épou- 
ses du roi de France et du prince des 
Asturies , 253 et suiv. 

SANTEUIL, chanoine régulier de Sai nt- 
Victor, célèbre par ses poésies latines ; 
son caractère, I, 299; comment il est 
traité dans la maison de Coudé; sa mort 
causée par M. le Duc, 299. 

SANTO-BUONi), Caraccioli (le prince 
de), d’une grande maison napolitaine- 
grand d’Espagne; historique sur cette 
maison, Xll, 137; ce prince découvre 
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«a Pérou une herbe qui guérit de la gou tte, 
137 . 

SANTO-BUONO (la princesse de) , est 
nommée dame du palais de la reine d’Es- 
pagne, VU, >57. 

SART1NK, intendant général de la ma- 
rine en Espagne ; son origine, son exté- 
rieur, sa capacité, XII , 26 ; est persé- 
cuté par Alberoni; sort de prison après 
la r.hutc de ce ministre; ses qualités; 
il devient intendant de Barcelone, 26. 

SASSENAGE, premier gentilhomme de 
la chambre de Monsieur, épouse Mme de 
Morstcin, fille du duc de Chevreuse, du 
petit troupeau de Mme Guyon et de M. de 
Cambrai, I, 377. 

SASSINET, neveu du baron de I.isola , 
chargé de procurations de l’empereur , 
fomente une révolte à Naples; est pris; 
ses principaux complices, le prince de 
Muecia et le duc de Telena , se sauvent, 
II, 318 

SAUMKRY, gouverneur et capitaine 
des chasses de Chambord et de Blois, 
meurt à 86 ans, IV, 378 ; son extrac- 
tion ; fortune de son père; ses enfants, 
379; notes dcM. le marquis deSauroery, 
relatives à Joanne de La Carre de Sau- 
mery, son ancêtre, II, 483 ; IV, 454. 

SALMERY, est nomme menin de 
Mgr le duc de Bourgogne, H, 42 ; son 
origine; il sert quelque temps subal- 
terne; est blessé au genou d’un coup de 
mousquet; son caractère bas, orgueil- 
leux et ambitieux, A3 ; il parle des per- 
sonnages les plus distingués comme 
de scs égaux et de ses amis particuliers; 
sa femme le gouverne et devient maî- 
tresse publique et absolue de M. le duc 
de Duras, AA; il accompagne à l’armée 
Mgr le duc de Bourgogne, 367; au- 
tres traits de son caractère, IV, 380 ot 
suiv.; il se met dans la cabale de M. de 
Vendôme; s’attache ensuite à M. du 
Maine, 382 ; il obtiem pour son fils la 
survivance de sa place de sous-gouver- 
neurdu roi, XI, At3. 

SAUMERY (Mme de), femme du gou- 
verneur de la Bastille, succède à Mlle de 
Bauffremontchez le maréchal de Duras ; 
son esprit; son effronterie; elle gouverne 
le maréchal et tout son domestique; à 
sa mort elle est chassée de l’hôtel de 
Duras par le curé de Saint-Paul; son 
extérieur, III, 123. 

SAUNIERS (faux) , marchant armés 
par troupes sont pris on divers endroits 
du royaume et envoyés aux iles d'Amé- 
rique, 111, 29t ; des cavaliers, des dra- 
gons, des soldats, par bandes de 200 ou 
300, font le faux saunage à force ou- 
verte ; désordres causés par eux en di- 
vers endroits; comment ils som répri- 
més, IV, 60; combat dans la forêt de 
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Chantilly entre eux et des archers et 
des Suisses ; ils sont battus ; leur sel est 
pris; leurs prisonniers sont branchés, 

X , 289 ; leur nombre augmente et 
grossit et commence & donner des in- 
quiétudes ; on soupçonne qu’ils ont des 
conducteurs inconnus, XI, 35, $7;Me- 
zières , lieutenant général est envoyé 
contre eux pour les dissiper, 35 ; ils 
mettent bas les armes après la détention 
de 31. du Maine, 73. 

SAUIIION et LA TOUANE, trésoriers 
de l’extraordinaire des guerres, font 
banqueroute et sont mis a la Bastille, 
II,2io. 

SAUVF.BOEUF, colonel de Blésois, est 
tué au siège de Barcelone, VU, 98. 

SAVARY, bourgeois de Paris, frère de 
l'évêque de Séez, est trouvé assassiné 
chez lui avec un valet et une servante 
également assassinés; la cause de cet 
assassinat reste inconnue; on n’ose ap- 
profondir l’affaire, U, 10, il. 

SAVOIB (la princesse de), fille du duc 
Victor -Amédee, destinée en mariage 
au duc de Bourgogne, est amenée en 
France; son arriveo au pont Beauvoi- 
sin ; personnes de su suite ; elle se sé- 
pare de tome sa maison italienne ; inci- 
dents qui prolongent son séjour dans ce 
lieu, I, 2Ao; elle vient à Montargis oh le 
roi la reçoit et la présente à Monsei- 
gneur, à Monsieur et au duc de Chartres; 
ses gentillesses, ses flatteries, 24o ; est 
conduite à Fontainebleau ; y reçoit toute 
la cour, 24 1 ; son appartement A Ver- 
sailles ; elle est appelée la princesse 
jusqu’à son mariage; devient la poupée 
du roi et de Mme de Maintenon qu’elle 
charme par son esprit et ses manières, 
24t. Voy. Bourgogne (duchesse de). 

SAXE (le comte de), bâtard du roi de 
Pologne et de Mlle de Koenigsmarck, 
passe au service de France et est fait 
maréchal de camp, XI, 328. 

SAXE -GOTHA (Le prince de), est 
blessé à l’attaque de Toulon, IV, A3. 

SAXE-ZE1TZ (le duc de), évêque de 
Javariti, est promu cardinal, III, 238. 

SCABRON (Mme) , après la mort de 
son mari, est introduite à l’hôtel d’Al- 
bret oh elle plaît infiniment par son 
esprit et ses manières douces et res- 
pectueuses; elle y connaît la duchesse 
de Richelieu qui la présente à Mme do 
Montespan, I, 227 ; devient gouvernante 
des enfants que celte dame a du roi; 
n’oublie jamais le berceau de sa fortune 
et ses anciens amis de l’hôtel d'Albret, 
227 ; sa naissance ; son séjour chez 
Mme de Navailles ; son arrivée à Paris ; 
son mariage; ses connaissances, VIII, 
133 ; par qui elle est entretenue après la 
mort de son mari ; son introduction à 
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I’h ôtel d’Albret; quel» personnages elle y 
connut, 1 34; elle devient gouvernante des 
enfanta du roi et de Mme deMontespan ; 
le roi ne peut d’abord la souffrir, 1 30 ; 
elle obtient de lui de quoi acheter la 
terre de Maintcnon; anecdote à ce sujet, 
136. Voy Maintenon. 

SCEAU. Règlement fait par Louis XIV, 
à la mort du chancelier Seguier, pour la 
tenue du sceau, VI, 453. 

SCHA FF1UOF, vice-chancelier du czar, 
remet à Kniphausen , ambassadeur de 
Prusse à Paris, le projet d'un traité h 
faire entre leurs maîtres; quel en est 
l’objet principal, IX, 252, 253; assurances 
qu’il donne aux envoyés de Pologne que 
le czar ne fera jamais (l’accommodement 
avec la Suède, sans la participation de 
leurroi, 254; luiet le czar son maître font 
valoir au régent et au roi d’Angleterre 
l’exécution d’une résolution qu’ils ne 
pouvaient plus différer, 260. 

SCHAUB, Suisse de nation , envoyé 
d’Angleterre a Vienne, est loué par les 
ministres anglais d’avoir fait consentir 
l’empereur 11 signer le traité de Londres, 

X, 119; il vient en France rendre compte 
de sa négociation et présente au régent 
un nouvel article que l’empereur a 
ajouté au traité, 168 ; sa liaison avec 
M. et Mme de I.a Vrillière; il devient 
amoureux de celle-ci ; entre dans ses 
vues pour procurer à son mari le duché- 
pairie; moyens concertés entre eux pour 
faire réussir cette entreprise, XIII, 38 ; 
il sonde à ce sujet le cardinal Dubois, eu 
reçoit la promesse de le favoriser, 40; 
l’assure que le roi d’Angleterre et ses 
ministres auront l’affaire très- agréable, 
4i. 

SCHF.LDON, autrefois sons-gouver- 
neur du roi Jacques III, accompagne 
ce prince dans son entreprise sur l’E- 
cosse; ses qualités ; sa fidélité, IV, 
ioi ; devenu aide de camp de M. de 
Vendôme, il fait la rupitulation de la 
citadelle de Gand et en porte la nouvelle 
au roi, 172. 

SCHOMBERG (le duc de), meurt des 
blessures qu’il a reçues à la bataille de 
Marseille, I, C6. 

SCHOMBERG (le due de), meurt près 
de Londres, üt 79 ans ; sa naissance, 

XI, 135; ses services; son mariage, 
135. 

SCI10MB0RN (le comte de), vice- 
chancelier de l’empire, se bat en duel 
avec le comte de Windisgralz, IX, 85. 

SCHULEMBOURG, commandant 20 000 
Saxons ou Moscovites, est entièrement 
défait par t2 000 Suédois, commandés 
par Rinschild ; il se sauve seul et blessé, 
111,258. 

SC1PIQN (le comte), fils du comte 


Bozelli, entue au servie* de France oft 
il devient lieutenant général ; son carac- 
tère, HI, 231. 

SCOTTI, chargé d’affaires du duc de 
Parme i Madrid, est aimé de la reine 
sans en être estimé: son extérieur; il 
devient gouverneur du dernier des itj- 
fants; obtient la Toison d’or, la grun- 
desse et 1 ordre du Saint-Esprit, XII, 236. 

SEBF.VILI.E (le chevalier de), chef 
d’escadre, périt à Toulon dans un pré- 
cipice, IV, A2. 

SEREV1LLE, officiergénéral, meurt fort 
vieux; son ambassade 4 Vienne; son 
caractère, VI, 190. 

SEBRF.T, commandant d’une brigade 
à la bataille de Castiglione, est fait bri- 
gadier. 111,322. 

SECHELI.ES, maître des requêtes, ami 
intime de Le Blanc, est enveloppé dans 
l'affaire de La Jonchère et comparait 
devant la chambre de l’Arsenal, XIII, 
37. 

SECRÉTAIRE des dépêches univer- 
selles en Espagne; quelles sont ses 
fonctions, II, 1 78. 

SECRÉTAIRES D’ETAT, de leurs attri- 
bution» sons l'ancienne monarchie, I, 
300, note; de leur origine et de leurs dé- 
partements, VI, 454. 

SEDAN (princes de), historique sur 
l’état de ces princes jusqu'au maréchal 
de Bouillon, auparavant vicomte de Tu- 
renne, 111, 352 et suit.; Sedan ne fut 
jamais une souveraineté, 353; preuves, 
353. 

SÊGOVIE, son bel aqueduc, XII, 355; 
description de la ville et du château, 
355. 

SECHAIS, poète, élevé chez Mlle de 
Montpensicr, meurt fort vieux, 11, 208. 

SEGUIER (le chancelier), par sa con- 
duite politique, lors des intelligences de 
la reine, femme de Louis XIII, avec 
l’Espagne, s’assure pour toujours la fa- 
veur de cette princesse, 1, 43. 

SEGUR, capitaine de gendarmerie, a 
une jambe emportée h la bataille de Mar- 
saille , 1 , 66 ; est nommé gouverneur 
du pays de Foix ; sa galanterie; son 
amour pour l’abbesse de la Joye; quel 
en est le résultat, 11, 22T; les deux fila 
de M. de Ségur, 278. 

SEGUR, maître de la garde-robe dô- 
M. le duc d’Orléans, épouse la bâtarde 
non reconnue de ce prince et de la comé- 
dienne Desmares; obtient la survivance 
du pays de Foix qu’avait son père, XI, 
23. 

SEIGNELAY, fils du ministre et secré- 
taire d’Etat, maître de la garde-robe du 
roi, épouse une fille de la princesse da 
Fiirstemberg, IV, 82; sa mort, VI, 270. 

SEIGNELAY (Mme de), son portrait 
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physique et moral, 1, 18T ; outrée d’avoir 
été rebutée par M. rie Luxembourg, elle 
se marie avec M de Marsan, 188. 

SKIGNEI.AY (l’abbé de), troisième fils 
du ministre secrétaire d’Etat; épouse la 
fille de Walsassine, officier général de la 
maison d'Autriche, et en secondes noces 
une fille de Biron, IX, 95. 

SEIGNELAY-WALSASSINE (Mme de), 
meut t en couches: son mari vend au rot 
la belle bibliothèque de Colbert son 
grand-père, XI, 88. 

SEISSAC (M. de), grand maître de la 

f jarde-robe du roi, épouse dans sa vieii- 
esse la jeune sœur du duc de Clie- 
vreuse; sa richesse; son adresse au jeu 
inspire de la défiance, 1 , 342; exemple 
de cette adresse, 343; il reçoit ordre de 
quitter sa charge et de s’en aller chez 
lui; Monseigneur et Monsieur obtiennent 
plus tard la permission que SeissaC 
paisse jouer avec eux ; ses singularités ; 
son aversion pour le deuil; a sa mort 
personne ne le porte pour lui, 3%3; III, 167. 

SELVE(le chevalier de), commandant 
à Saint-Venant, fait des sorties sur les 
ennemis, V, 3i0; est forcé de capitu- 
ler, 310. 

SENECEY (Mme de), dame d’honneur 
de la reine ; est exilée; pourquoi,!, 43; 
est ensuite rétablie; la comtesse de 
Fleix, sa fille, obtient sa survivance; 
toutes deux deviennent duchesses, 44; 
Voir aussi III, 19. 

SÉNÉCHAL, jusqu’en U9I le premier 
des grands officiers de la couronne; 
quand supprimés, IV, 302 ; note. 

SENOZAN, homme de rien, mais fort 
riche, épouse la tille de Variville, ancien 
capitaine de gendarmerie, III, 2o2. 

SERANCOÙKT, capitaine aux gardes, 
tue en duel Saint-Paul, aussi canitaino 
aux gardes; est cassé; vit près de cent 
ans dans une santé parfaite, IV, 56. 

SÉRAPHIN, capucin, plaît extrême- 
ment au roi par ses sermons : de lui est 
venu ce mot : Sans Dieu point de cer- 
velle, I, 199; saillie de M. de Vendôme 
aa roi qui lui reproche de ne pas aller 
aux sermons du P. Séraphin, 199. 

SERCLAES (le comte de), est appelé 
de Flandre en Espagne par le roi pour y 
commander ses troupes , III , 2T ; est 
nommé capitaine de la compagnie wal- 
lone des gardes du corps, 29 ; arrête le 
marquis de Legaflez dans les jardins du 
Retira, 183. 

SÉRIGNaN, gouverneur de Ham, meurt 
A 94 ans, depuis longtemps retiré, XI, 
397. 

SERIN (le comte de), vice-roi ou ban 
de Croatie, un des principaux chefs de 
la révolte de Hongrie; sa fortune; sa 
mort, VI, 361 et suiv. 


SERMENTS prêtés par les différents 
officiers civils et militaires d’Espagne; 
entre les mains de qui, XII, 205 et suiv. 

SERMONETTA, (laetano (le prince de), 
de Naples, grand d’Espagne, XII, 142. 

SÉRON, médecin domestique du mi- 
nistre Louvois, sa mort étrange prouve 
qu’il avait empoisonné son maître, VIH, 
319 et suiv. 

SERRANT, ancien maître des requêtes 
et surintendant de Monsieur, meurt re- 
tiré en Anjou ; son extraction ; sa famille, 
VI, 165. 

SERVI (le docteur), médecin de Rome, 
est appelé 4 Madrid pour traiter le roi 
d'Espagne, IX, 389. 

SERVIEN (l’abbé de), frère de la feue 
duchesse de Sully est exilé; pourquoi ; 
est rappelé de sun exil; son esprit; son 
caractère; ses goûts bas et obscurs; il 
meurt chez un danseur de l'opéra, VI, 
317; VII, 18. 

SERVIENT (l’abbé), fils du surinten- 
dant et reste de tous les Servieut, meurt 
subitement, VIII, 444. 

SERY (Mllo de), fille d’honneur de 
Madame, est aimée de M. le duc d’Or- 
léans; son extérieur; son caractère; de- 
venue grosse, elle est renvoyée de chez 
Madame; se fait une petite cour au 
Palais-Royal ; obtient du duc que son fils 
soit légitimé, III, 296 ; comment elle de. 
vient dame et comtesse d’Argenton, 296; 
se rend avec Mme de Nancré à Lyon, 4 
Grenoble, 323: elles y voient secrète- 
ment le duc d'Orléans blessé à la ba- 
taille de Turin; au bout de six jours 
sont renvoyées par le prince, 323. Voy. 
Argenton (Mme d’). 

SESSA, Foleh Cardone (le duc de), 
grand d'Espagne, historique sur su mai- 
son, XII, 133. 

SEUHIIE (le curé de), ami de 
Mme Guyon, convaincu d’abominations 
ar suito des erreurs de Molinos, est 
rûlé par arrêt du parlement de Dijon, 
I, 391. 

SÊVIGNÊ (Mme de), meurt en 1696; 
son amabilité et ses grâces, I, 199. 

SÊVIGNE, fils de Mme de Sévigné, 
meurt sans enfants, retiré dans le fau- 
bourg Saint-Jacques ; sa piété ; son carac- 
tère, VI, 229. 

SÊZANNE, frère de père du duc d’Har- 
court, et de mère de la duchesse, épouse 
la fille de Nesmond, lieutenant général 
des armées navales, 111, 182; meurt d’une 
maladie de langueur qu’on soupçonna 
un poison lent; son caractère; le duc 
d’Harcourt lui avait fait donner en Es- 
pagne la Toison qui passe successive- 
ment aux deux fils du duc, VII, 143; 
SlA. 

SFONDUAT, abbé de Saint-Gall, auteur 
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d‘un ouvrage dogmatique dénoncé à la 
cour de Rome, !, 270. 

SFORCE (la duchesse de), possède le 
coeur et l’esprit de Mme la duchesse 
d’Orléans ; de qui elle était tille ; digres- 
sion sur l’origine et la maison des 
Sforce, VU, 355; caractère de la du- 
chesse, 356 ; elle recherche M. et Mme de 
Saint-Simon et se lie d'amitié avec eux, 
357. 

SHREWSBURY (le duc de), est nommé 
ambassadeur en France, VI, 336 ; il arrive 
à la cour avec la duchesse sa femme; de 
qui celle-ci était fille, 373; son extérieur; 
elle fait changer la coiffure des dames 
de la cour, ce que le roi n’avait pu faire, 
374; le duc et la duchesse prennent 
congé du roi d’une manière inusitée aux 
ambassadeurs, 442. 

SILLEIIY (Mme de), sœur de M. de 
I.a Rochefoucauld, l’ami de Mme de Lon- 
gueville, meurt à Liancourt, I, 337; ses 
enfants. 377. 

SII.LY, lieutenant général, prisonnier 
de guerre à la bataille dTiocnstedt, est 
envoyé par le maréchal Tallard, avec la 
permission du duc de Marlborough, pour 
rendre compte au roi de la perte de cette 
bataille; sa naissance; sa fortune; son 
extérieur ; ses qualités ; son ambition : il 
s’insinue dans les parties de 51. le duc 
d'Orléans qui lui procure un rapide 
avancement , III , 93 ; comment il est 
faitd’abord brigadier; il s'attache à M. le 
prince de Conti et à M. de Tallard, 93; 
avec lequel il se brouille dalis la suite; 
comment il s’enrichit pendant le système 
de l.aw , 94; il plaît à M. de Morville, 
secrétaire d’Éiat des affaires étrangères; 
ses espérances s’évanouissent à la chute 
de M. le Duc; il cherche à s’insinuer 
auprès du cardinal Fleury, 95; n’y peot 
réussir; éclate contre lui, 95; se retire 
dans sun château; comment il termine 
sa vie, 96; fait une sottise qui fâche 
extrêmement le roi, 96 ; il obtient d’ètre 
mis dans le conseil des affaires du de- 
dans, X, 49; sa conduite impudente 
au Palais-Royal, XI, 322. 

SIMIANE, premier gentilhomme de la 
chambre de M. le duc d'Orléans , obtient 
la lieutenance générale de Provence, 
VIII, 242; sa mort; sa charge est donnée 
à son frère, X, 2. 

SIMIANE, évêque de Langres; sa 
bonté ; son amour pour le jeu ; anecdote 
à ce sujet; il meurt fort vieux, en 1895, 
I, 148. 

SIMIANE (Mme de), fille du comte de 
Grignan, est nommée pour accompagner 
Mlle de Valois à Modène, XI, 252, 253. 

SIMON, auteur d’une foule d’ouvrages 
ecclésiastiques, condamnés par des in- 
structions pastorales du cardinal de . 


Noai!le8 et de M. de Meaux , donne lieu 
à une querelle entre le chancelier et les 
évêques touchant le privilège de l’im- 
pression des ouvrages de doctrine, II, 
421. 

S0BIESK!(lesprince8 Alex. etConst.), 
-ne pouvant obtenir en France les dis- 
tinctions dont ils s’étaient flattés, refu- 
sent l’ordre du Saint-Esprit et s’en re- 
tournent en Pologne, I, 275. 

SOBIESKI (Alexis), second fils du roi 
de Pologne; meurt à Rome; le pape 
lui fait faire de maguifiques obsèques, 
VII, 157. 

SOBIESKI (Jean), roi de Pologne, 
meurt subitement, en 1696 , I, 2n ; pré- 
tendants à sa succession ; leurs noms; 
leurs titres, 246 et suiv.; son mariage 
avec Mlle d’Arquien, IV, 26 ; ses victoires 
sur les Turcs et lesTartares; il délivre 
Vienne ; son énorme embonpoint, 27. 

SOBIESKI (Jacques), gouverneur de 
Styrie et fils aine du fameux Jean So- 
bieski , roi de Pologne, marie sa fille au 
rétendant Jacques III; l’empereur lui 
le la pension qu’il lui faisait et lui en- 
voie ordre de sortir de ses Etats, XI, 
30 ; son épouse meurt à cinquante ans; 
sa haute naissance, XII, 387. 

SOBIESKI ( la fille aînée de Jacques), 
arrêtée avec sa mère à Inspruck par 
ordre de l’empereur, se sauve de cette 
ville et arrive à Bologne, oh elle est 
épousée par lord Murray, chargé de la 
procuration du roi Jacques ; est reçue à 
Rome et traitée en reine, XI, 130. 

SOISSONS (le comte de), est blessé 
au siège de Landau et meurt peu de 
jours après ; sa naissance ; sa famille, 
II, 386; il fut élevé en France avec le 
prince Eugène et d’autres frères, par 
la princesse de Carignan, sa grand'mère, 
386 ; son caractère; son mariage avec la 
fille bâtarde de La Cropte - Beauvais , 
écuyer du grand Condé ; entre au ser- 
vice de l’empereur ; ce que devient sa 
femme après sa mort; scs enfants , 387 ; 
note rectificative à M. le duc de Saint- 
Simon par M. de Chanlérac pour établir 
qu’Uranie de La Cropte- Beauvais était 
fille légitime de La Cropte-Beauvais et de 
Charlotte Martel, 498. 

SOISSONS ( la comtesse de ), nièce de 
Mazarin et mère du prince Eugène, 
meurt à Bruxelles dans le plus grand 
délaissement; splendeur dans laquelle 
elle vécut d’abord, IV, 254; pourquoi 
elle fut chassée de la cour; comment 
elle y revint; fut mêlée dans l’affaire 
de la Voisin ; soupçonnée d’avoir em- 
poisonné son mari; passa de Flandre 
en Espagne-, son commerce aÆc l’am- 
bassadeur d’Allemagne, comte de Mans- 
feld ; son intimité avec la reine d’Es- 
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pagne, 254; elle l’empoisonne dans du 
luit; se sauve en Allemagne: revient en 
Flandre, oii elle meurt dans l’opprobre, 
255; rectification de plusieurs passages 
de Saint-Simon, qui a toujours traite la 
comtesse de Soissons avec une sévérité 
excessive, V, 45». 

SOISSONS (la comtesse de), veuve du 
comte de Soissons tué devant Landau, 
est chassée de Savoie; vient à Grenoble; 
demande une retraite à Saint-Cyr; ar- 
rive à Nemours, d'oü elle s'en va par 
ordre du roi dans un couvent de Lyon, 
IV, 60; sa mort, IX, 335; scs enfants, 
335. 

SOISSONS (le chevalier de), vieux 
bâtard obscur du dernier comte de 
Soissons; appelé auprès de Mme de 
Nemours, qui le fait nommer prince de 
Neuchâtel; est marié a la fille de M. de 
Luxembourg, I, |43. 

SOISSONS (Mlles de), sœurs du comte 
de Suissons et du prince Eugène de 
Savoie, pour la conduite étrange qu’elles 
tiennent à Paris, reçoivent défense de 
voir la princesse de Savoie, I, 242; 
l’une est menée aux filles de Sainte- 
Marie, à Paris; l'autre dans un cou- 
vent en Bavière; leur frère aîné , le 
comte de Soissons, mène une vie er- 
rante. H, 335. 

SOLAIU , commandant l’arrière-garde 
du comte de Stmemberg, est tué au 
Combat de l’Orba, III, 50. 

SOLEIL ( le frère du), jésuite, apothi- 
caire du collège des jésuites, guérit 
M. le duc de Chartres de la petite vé- 
role; son habileté; sa simplicité; sa 
douceur, VIII, 445. 

SOI.FEKINü, Ooniagut ( le duc de), 
grand d'Espagne; sa pauvreté; son ex- 
térieur; comment il devint grand; ses 
deux mariages, XII, 134. 

SOLRK (maison de), généalogie et 
illustration de cette maison, VI, 447 et 
•Hiv. 

SOLRE (la comtesse de), mène sa fille 
en Espagne épouser le comte de Ro- 
becque; elle profite de cette occasion 
pour se séparer de son mari et se sous- 
traire à la domination de son fils, VI, 
449 ; XI, 63. 

SOLRE ( le comte de), lieutenant gé- 
néral et gouverneur de Péronne, meurt 
A soixante-dix-sept ans; son caractère; 
ea naissance, XI, 63. 

SOPHIE (la princesse), palatine, veuve 
du premier électeur de Hanovre . meurt 
â quatre-vingts ans; c’est par elle que 
la maison de Hanovre est parvenue â 
la conrunne d’Angleterre; caractère de 
cette princesse ; ses lettres â Madame ; 
YH. 68. 

SORBONNE, traitement distingué qu’y 


recevaient les princes et ceux qui en 
avaient le rang , pendant leur licence; 
origine de ce traitement incertaine, I, 
371 et suiv. ; il parait avoir été inventé 
pour M. le cardinal de Bouillon, 373 â 
374 ; l’abbé de Soubise y obtient le 
même traitement par ordre du roi, 374 ; 
la Sorbonne condamne les mémoires 
publiés par les jésuites sur les cérémo- 
nies de Confucius, etc., II, toi. 

SOljBlSK ( M. de), lieutenant général, 
se distingue au siège du château de 
Namur, 1, 5 ; marie son fils atné à l’hé- 
ritière de Venladour, veuve du prince 
de 'furenne, femme riche, mais décriée 
pour ses moeurs, U5; mot de Mme Cor- 
nuel à M. de Soubise à l’occasion de ce 
mariage, 116 ; à la mort du maréchal de 
Duras, il envoie proposer à la famille 
de mener le deuil; sur l'opposition de 
M. de Saint-Simon , il est remercié et ne 
paraît pas même à l’enterrement, ÎII, t2S 
et suiv. ; obtient 50 000 écus sur ce qui 
vaque dans les gens d’armes, et la 
charge du fils qu'il a perdu, 286; son 
caractère; sa complaisance pour la con- 
duite de Mmo de Soubise, 424; il la fait 
enterrer à l’église de la Merci; pour- 
quoi, IV, 295; sa mort; sa fortune pro- 
digieuse, VI, 3x4 ; sa généalogie; son 
extérieur, 3t4 et suiv.; sa famille; ses 
obsèques, 315. 

SOUBISE (Mme de), par le crédit de 
M. de Turenne et de Mmes de Rohan et 
de Chevrease, est faite dame du palais ; 
est aimée du roi, I, 369; conduite de 
son mari; crédit qu’elle acquiert â la 
cour, auprès des ministres et sur l’es- 
prit du roi ; obtient peu à peu pour M. de 
Soubise le rang de prince, 369 ; en quoi 
elle éprouve un refus du roi ; com- 
ment elle s’en console, 370; achète l’im- 
mense hôtel de Guise que le roi lui aide 
à payer; travaille à faire recevoir son 
fils chanoine de Strasbourg; difficultés 
pour les preuves de noblesse, la graiid’- 
mère de Mme de Soubise étant fille d’un 
marmiton, II, 77; moyen employé par 
Mme de Soubise, aidée du roi, 78; fait 
envoyer au cardinal de Bouillon un 
ordre, au nom du roi, de demander au 
pape une bulle pour faire assembler le 
chapitre de Strasbourg, afin d'élire un 
coadjuteur, et un bref d’éligibilité pour 
l’abbé de Soubise, 82 ; sa colère contre 
le cardinal à la nouvelle des lettres qu’il 
a écrites pour empêcher celte élection ; 
elle se plaint au roi, 83; se raccom- 
mode avec le duc de Rohan, son frère, 
travaille â marier la fille aînée du duc 
avec le comte de La Marck, 84 ; y réus- 
sit, 85 ; garde quelque temps la neutra- 
lité dans le procès que le priuce de Gué- 
méué intente â sua frère le duc de 
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Rohan; lève ensuite le masque; fait I Rohan et M, de Guéméné il publie un 
cause commune avecM. deGuéœéné, III, ' mémoire qui révolte le monde de tous 
34) ; par son crédit elle engage le roi à états, 343; apostrophe qu’il s’attire de la 
faire évoquer l’affaire à son conseil, 342; part du marquis d’Ambres, 343; il reçoit 
pendant l’instruction toute la faveur du roi la calotte rouge, VI, 310. Voy. 
est pour elle, 343 ; elle perd son procès, Rohan (le cardinal dej. 

346; obtient du roi que l’arrêt soit com- SOULIERS, chevalier d'honneur de 
mu niqué à M. de Guéméné avant d'être Madame, appelé quelquefois chez Jlme de 
signé, 347; la maison de Rohan s’échappe Maintenon pour faire sa partiede trictrac, 
en plaintes amères contre M. de Beuu- meurt sans avoir tiré partie de cettepri- 
villiers qu elle accuse d’avoir dicté à vance, VI, 442. 

Mgr le duc de Bourgogne son opinion SOUUCHKS ( 1 abbé de ) , aumônier 
dans cette affaire; se voit foreée à des du roi, est nommé évêque de Doi, VU, 
excuses et des pardons envers le prince 243. 

et le gouverneur, 348; efforts de Mme de SOURDIS, chevalier de l’ordre, marie 
Soubise auprès du roi pour que le prince sa Allé unique avec le fils de Saint- 
de Guémcné r.e soit pas tenu de rendre Pouange; sa vie crapuleuse lui fait Oter 
foi cl hommage uu duc de Rohan de la le gouvernement de Bordeaux ; il se con- 
oianière dont celui-ci l’exige, 348; ses fine dans une de ses terres en Guyenne, 
vaines tentatives pour faire ôter à Isaae II, 352; meurt fort vieux, 352. 
de Rohan, seigneurdu Poulduc, son nom SüURRY, qui s’est distingué au siège 
et ses armes de Rohan , 349; en quoi elle de Lille, est fait brigadier, VI, 258. 
sert Mlle de Lislebonne et Mme d'Es- SOUSTERNON , lieutenant général , 
pinoy, 433; son traité singulier avec perd la tète et est fort blâmé de la re- 
Mméde Maintenue, 433 ; en quoi il lui traite qu’il fait lors du passage de l’Es- 
est utile auprès du roi, 434; pourquoi caut par les ennemis, IV, 261; il perd sa 
elle s’unit avec Mme de Lislebonne et fortune et ne sert plus depuis, 263. 
ses filles, 435; quoique mal avec M. le SOUVRÉ (M. de ), maître de la garde- 
duc de Rohan, elle fait en sorte auprès robe du roi, épouse la tille du marquis 
du roi que Sa Majesté rompe les liens de Feuquières ; à quelle condition , I, 
dans lesquels son neveu le prince de 342. 

.Léon est engagé avec une comédienne, SPAAR ( le baron ), ambassadeur do 
IV, 78; sa mort; régime auquel elle Suède à Paris, reçoit ordre de cultiver 
s'était astreinte pour conserver sa frai- les bonnes dispositions de la France et 
clicur et sa sauté, 294 ; maladie dont de lui persuader que le ioi son maître 
elle est attaquée; malgré son crédit veut la paix, IX, 26; projet qu’il ourdit 
elle ne peut faire entier la dignité de avec le baron Geertz en faveur du pré- 
duc et pair dans sa famille, 294; meurt tendant, afin d’empêcher le truité entre 
à soixante et un ans, peu regrettée, la France et l’Angleterre, 53; moyen 
2$5. qu’il emploie auprès de Canillac pour 

SOUBISE, fils de M. de Soubise, ofiî- pénétrer la politique de ia cour de Finan- 
cier dans les gendarmes, est tué à la ce; comment il en profile, 54 et suiv,; 
bataille de Ramillies, 111,276. vériiable cause du zèle aue lui et les 

SOUBISE (l’abbé de), obtient par ordre autres ministres de Suède montrent 
du roi d’être traité en Sorbonne comme pour le prétendam, 55. 
l’a été le cardinal de Bouillon, et par Sl’ANCKAW , géneral-major , assiège 
l’archevêque de Reims comme ce cardi- Schacktbom où se sont retiiés les com- 
nal l’a été par l’archevêque de Paris, I, tes de Serin et de Frangipani, chefs de 
374; est admis et reçu dans le chapitre la révolte hongroise , se rend maître de 
de Strasbourg; par quels moyens, II, 78 ; la ville et prend la comtesse de Serin, VI, 
on veut lui assurer l’évêché de celte vil- 362. 

le, 78; il se distingue en Sorbonne par SPANHE1M, si connu dans la republi- 
ses manières ; en est fait prieur; brille que des lettres et par ses négociations; 
par ses discours; se fait aimer; est placé meurt à Londres à 84 ans, V. 379, I 

an séminaire de Saint -Magloirc, 79; en SPONECK et sa femme, tous deux bà- 
sorl avec une grande réputation de sa- tards du prince de Montbéliard, intri- 
voir, de piété et de pureté de moeurs, guent en France pour obtenir une révi- 
80 ; comment il a été élu coadjuteur de sion du jugement au conseil auliqne qui 
Stasbourg par le crédit et le manège de leur fait defense de porter le nom et les 
Mme de Soubise, 80 et suiv.; est sacré' armes de Wurtemberg et le titre de Mont- 
évèque par le cardinal de Filrsiemberg; 1 béliard; ils sont protégés par Mme de 
brillante cérémonie à cette occasion , Carienan qui les fait renvoyer au parle- 
229; il est nommé cardinal, 286; pen- ment, XII, 33; font les dévots; sont 
dant l’instruction du procès entre M. de I soutenus Dar les Rohan; parviennent â 
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te faire accorder des commissaires; 
sont condamnés comme ils l’ont été à 
Vienne; obtiennent une légère subsis- 
tance; Sponeck se rompt le cou en allant 
h Versailles; sa femme ta loger chez 
Mme de Carignan; son audace à porter 
le nom de princesse de Montbéliard, 
33. Voy. Montbéliard (les bâtards de). 

STA1RS( lord), ambassadeur en France; 
ses airs insolénts; ses propos audacieux, 

VII, 3lt; le ministre Torcy ne veut plus 
traiter avec lui; le roi prend le parti de 
ne plus l’entendre; son caractère, su, 

VIII, 302; après la mort de Louis XIV, il 
prend le parti de s'attacher au duc d’Or- 
léans, 302; moyens dont il se sert, 303; 
il obtient une longue audience sur les 
alarmes du roi son maître, 30k; demande 
au régent de faire arrêter le préteudant 
qui a disparu de Bar, 301 ; envoie le co- 
lonel Douglas à sa poursuite, 307; fait 
grand bruit de l’aventure arrivée à No- 
nancourtà ceux qui ont été chargés d’ar- 
rêter le prétendant, 3 1 0 ; obtient du ré- 
gent leur liberté, 3tO; ses intrigues à 
Paris; il s’attache l'abbé Dubois et Canil- 
lac par le moyen de Rémund, 355; se lie 
par eux avec le duc de Nouilles, 356; 
gagne le régent par leur moyen, 357; 
d'après les ordres de sa cour il travaille 
auprès du ministre de Sicile k Paris à 
engager son maître dans une ligue con- 
tre la France, 369; n’oublie rien pour 
animer le roi d’Angleterre contre la 
France, 311; ses mensonges, 3n ; de- 
mande au régent de refuser tout secours 
et toute retraite au prétendant, 373; il 
mande faussement au roi son maître que 
la Frunce arme puissamment pour le 
rétablissement du prétendant ; effet que 
produit cette imposture, 375 ; il cherche 
toujours h inquiéter sa cour sur la Fran- 
ce par rapport au prétendant; exprime 
ses craintes au régent sur des troupes 
que ce prince a envoyées en Guyenne; 

’ essaye d’aigrir l’Espagne contre la Fran- 
ce, 403; traite avec le régent d’une ligue 
entre la France et l’Angleterre; confie au 
secrétaire de la cour impériale à Paris 
les ordres de sa cour et les réponses 
qu'il reçoit du régent, 408; sa conduite 
avec l’Espagne, 409; ses manèges et 
ceux du ministère anglais sur le traité 
qu'ils proposent à la France, 4i t , 4i2; si- 
tuation intérieure et critique de l’Angle- 
terre, 4i2; mensonges et artifices de 
Stairs pour empêcher le traité, 413; sa 
malignité; ses impostures contre le ré- 
gent , IX, 18; il excite les ministres 
d’Angleterre à tenir ferme sur toutes 
leurs demandes, 18; il mande aux mi- 
nistres anglais que le roi de Suède s’est 
engagé par un traité k secourir le pré- 
teudant; que l’empereur, trôe-iirite du 


traité conclu entre la France et l’Angle- 
terre, écoutera les propositions du pré- 
tendant pour se venger de cette dernière, 
57; il a une audience du czar à Paris ' 
ses conférences avec le vice-chancelier 
Sohaffirof ; quel en est l’objet, 260; de 
l’avis des ministres anglais, il conseille 
au régent de choisir 5 ou 6 bonnes têtes 
dévouées & ses intérêts et de se conduire 
par leurs conseils; il attribue k la cabale 
des jésuites d'avoir mis et de tenir en 
lace Clt&teauneuf en Hollande , Rottem- 
ourgen Prusse, Poussin à Hambourg, 
le comte de La Marck en Suède, Bonac k 
Constantinople, 352 j étrange hardiesse 
des Anglais k cet egard; nécessité où 
était la France d’avoir au dehors des né- 
gociateurs tels que ceux dont les Anglais 
se plaignaient, 352 et sui*.; Stairs fait au 
régent de la part des ministres anglais 
des propositions relativement à Pise, à 
Livourne etàla Toscane, X,6i; il appuie 
avec chaleur les demandes que fait l’em- 
pereur concernant lesgarnisonsk mettre 
dans les places des Etals de Toscane et 
de Parme; approuve la pensée du régent 
de confier ces places aux Anglais, 168 ; 
il combat auprès du roi d’Angleterre la 
nouvelle proposition du régent de les 
confier k des troupes suisses, 169 ; sa con- 
duite insolente k l’égard de ce prince, 
194; il parvient à régler les conditions du 
traité, 24 1; offro k l’envoyé de Savoie de 
lui remettre un ordre par écrit de Sa 
Majesté Britannique adressé k l’amiral 
Bing pour attaquer les Espagnols, sitôt 
que le <juc de Savoie aura accepté le pro- 
jet du traité, 247; fait une superbe entrée, 
XI , 88 ; 6es entreprises k l’égard des 
princes du sang; comment elles se ter- 
minent , 88 ; il pend congé du roi , 

STANHOPE (lord), commandant l’ar- 
mée anglaise en Espague, auparavant lié 
avec le duc d’Orléans, correspond avec 
lui dans ce paya avec plus de racilité, 
soit pour des passe-ports, soit pour l’é- 
change des prisonniers , V , 2 ; dans 
un conseil tenu en présence de l’arcbi- 
duc après la bataille de Saragosse, U 
opine pour aller à Madrid, 348 ; dé- 
clare qu’il ae retirera avec ses auxi- 
liaires, si on prend un autre parti , 349 ; 
est chargé par l’archiduc d’aller propo- 
ser au marquis de Mansera le serment 
de fidélité ; réponse du marquis; main- 
tient dans Madrid une discipline exacte, 
35o; ses paroles insolentes au comte de 
Staremberg; il emporte quelques tapis- 
series du roi qu’il ne garde pas long- 
temps, 351; est fait prisonnier de guerre 
a Brihuvga avec les lieutenants généraux 
Carpenter et Witz, 354 ; est contraint de 
demander uu congé pour a’aller défen- 



dre; eût dépouillé de tout grade militaire 
en Angleterre et en Hollande, 358. 

STANHOPE, secrétaire d'Êtat, il re- 
proche à d’Iberville, chargé des affaires 
de France A Londres, 1a conduite du ré- 
gent en faveur du prétendant, VIH, 314; 
comment il essaye de rassurer l’ambas- 
sadeur d'Espagne sur les liaisons du roi 
d’Angleterre avec l’empereur , 364; il 
cherche à concilier et à attacher le roi 
de Sicile à l’empereur, 372; comment il 
cherche & s’assurer de l’Espagne, 373 ; 
et revient & souhaiter que la France se 
porte pour garante de la succession à la 
couronne de la Grande-Bretagne dans la 
ligne protestante, 375 ; il essaye de per- 
suader A l’ambassadeur de Sicile que 
son m&ttre n'a d'autre moyen de conser- 
ver la dignité royale qu’en consentant à 
échanger la Sicile pour la Sardaigne, 376; 
comment il trompe Albéroni concernant 
la neutralité d’Italie et une ligue défen- 
sive, 405 ; il demande le rappel de l’am- 
bassadeur espagnol Montelcon, qu’il 
comble d’amitié et de distinctions , 406 ; 
cherche A délou rner la guerre de Hongrie; 
fait tout pour décrier la France en Hol- 
lande; conclut un traité de ligue défen- 
sive entre l’empereur et le roi d’Angle- 
terre, 406 ; conditions de ce traité ; re- 
proche A l’ambassadeur de Sicile les 
ménagements prétendus de sa cour pour 
Je prétendant et sa conduite A l'égard de 
l’empereur; fait entendre A l’ambassa- 
deur d’Espagne qu’il n’y a rien dans 
lé traité de ligue qui puisse préjudicier 
aux intérêts de son maître, 407; son 
adresse ponr gagner Albéroni , IX , 6 
«t suiv. ; il gnu le roi d’Angleterre en 
Allemagne, t3; presse les Etats généraux 
d’entrer dans l’alliance avec l'empereur, 
13 ; fait sentir A l’ambassadeur Beretti la 
nécessité de l’union de l’Espagne avec 
l’Angleterre; son entretien avec lui sur 
ce sujet, toi ; il offre A Albéroni la mé- 
diation de l’Angleterre et de la Hollande 
et même leur garantie, daUB le cas oit 
l’Espagne voudrait traiter avec l’empe- 
reur, m; réponse vagueetgénéralequ’il 
en reçoit, 1 1 1 , 1 12 ; sa conversation avec 
l'ambassadeur d’Espagne pour l'engager 
à faire un traité d’alliance avec l’Angle- 
terre, 122 ; il prie do demander de la part 
du roi d’Angleterre au roi d’Espagne de 
ne pas permettre aux Suédois de vendre 
dans sc s ports leurs prises anglaises, 
123; entreprend de négocier A Vienne 
entre l’empereur et le roi d’Espagne : ses 
lettres A Beretti A ce sujet, 124 ; il cher- 
che A intimider Monteléon sur la guerre 
que le roi d’Espagne veut allumer en 
Italie, X, 75 ; élude de lui donner une 
explication sur la destination de l’escadre 
anglaise, T7; sa conversation avec lui 


sur cet objet, 77; comment il l’amuse 
dans une autre conférence sur le même 
sujet, 96; ses manèges avec l’Espagne 
et l’empereur, ti7 ; sa réponse A Honle- 
léon sur la destination de l’escadre an- 
glaise, 181 ; il la lui remet par écrit, 
■ 81 ; lui dit que l’amiral Bing , comman- 
dant de l’escadre, a ordre d’user d’une 
bonne correspondance avec l’Espagne, 
183; vient A Paris; accueil que lui fait le 
régent, se plaint des Hollandais, i96; 
s’étudie A semer la division entre lea 
cours do France et d’Espagne, 212 ; cè- 
le les articles du traité et aplanit les 
ifffcultés qui en suspendent l’exécution, 
2 i3; ajoute de nouvelles inquiétudes A 
celles que Provane, envoyé de Sicile, lui 
fait paraître, 2i4; ses propositions au 
régent relativement A la quadruple al- 
liance, 2t5; ses offres A Provane, envoyé 
de Sicile; il dicte ses ordres A tous les 
ministres de France, 240 ; son peu de 
succès A Madrid, 260; il prend congé du 
roi et de la reine, 263 ; revient A Pari» 
où il voit souvent le régent, XI, 27 ; 
revient de Londres conférer avec l’abbo 
Dubois et le régent sur la paix avec l’Es- 
pagne, 248 ; sa mort; son caractère, 
377. 

STANHOPE (le colonel) , est envoyé A 
Madrid pour préparer la cour d'Espagne 
A concourir au traité que le roi d’Angle- 
terre se propose de faire entre l'empe- 
reur et cette couronne, IX, 316; en 
pssant A Paris, il fait voir au régent les 
instructions dont il est chargé, 3 1 6 ; loue 
le zèle du duc de Noailles et du maréchal 
d’Huxelles pour l'Angleterre, 316s ar- 
rive A Madrid ; sa conférence avec Albé- 
roni ; il s’y plaint de l’infraction da, la 
neutralité de l’Italie, 341; propose des 
moyens de prévenir la guerre eu Europe, 
349; il reçoit ordre de faire entendre 
par Albéroni A la reine d’Espagne que, si 
Dieu dispose du roi , cet événement ne 
changera rien aux dispositions favora- 
bles du roi d'Angleterre pour elle et 
pour lui; il prépare l'ambassadeur Mon- 
leléon aux réponses hautaines de la cour 
de Vienne aux propositions du roi d’Es- 

P agne, 373; sa conduite franche dans 
affaire dont il est chargé: il pénètre 
les véritables motifs de l'opiniâtreté 
d’Albéroni, X, 145; au sortir d'une con- 
férence très-vive avee Albéroni, il dépê- 
che des courriers aux consuls anglais 
de tous les ports d’Espagne, pour leur 
enjoindre de mettre sous leur garde 
tous les effets appartenant aux mar- 
chands de leur nation, 187; reçoit ordre 
de sa cour de joindre aux plaintes et 
même aux menaces des reproches ten- 
dres de l’ingratitude de l’Espagne envers 
l’Angleterre, 199; de protester cependant 
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que le roi son maître veut maintenir la 
paix; à quelle condition, 1 99 ; est averti 
de surveiller la conduite de Nancré, 200; 
détourne le comte de Stanliope son cou- 
sin de faire le voyage de Madrid parce 
qu'il prévoit que fa peine en sera inu- 
tile, 247 ; son amour pour l’étude et les 
sciences ; son caractère, XII, 320 ; il de- 
vient vice-roi d’Irlande, 221 . 

STAREMBERG ( le comte de), est en- 
voyé en Espagne pour commander à la 
place de l'archiduc, IV, io7 ; forme une 
entreprise sur Tortose, laquelle est près 
de réussir, 248 ; enlève et bat une partie 
de l’armée du roi d'Espagne en Aragon, 
V , 345 ; défait complètement l’armée 
du roi sous Saragossc, 347; dans un 
conseil tenu en présence de l'archiduc 
il propose de marcher droit h la petite 
armée qni est sur la frontière de Por- 
tugal, etc.; combat l’avis du lord Slan- 
hope qui veut aller à Madrid, 348; cède 
comme ie plus faible, mais en protes- 
tant contre un parti si peu sensé, 349; 
quitte Madrid et se rend à Tolède qu’il 
quitte bientôt après avoir brûlé le su- 
perlie palais Aloaxar , 352 ; tend des 
pièges A M. de Vendôme et cherche à 
l’attirer au milieu de son armée, 353 ; 
il est battu dans la plaine de Brihuega 
et obligé de se retirer, 35k et suiv. ; 
gagne la Catalogne; scs plaintes contro 
Stanbope, 358 ; il entretient l'archiduc 
dans son éloignement pour leprince Eu- 
gène dont il a lui-même A se plaindre, VI, 
195; fait une entreprise sur Tortose; est 
forcé de se retirer, 196; lève le siège de 
Girone et se retire vers Ostalric, 366 ; il 
insiste fortement auprès de l'empereur 
pour que ce prince refuse de consentir 
a la succession éventuelle de la Toscane 
en faveur du fils aine de la reine d’Es- 
pagne, X, 51. 

STARF.MUERG ( le comte de ), fameux 
par sa défense «le Vienne, meurt en 
1701, 11, 208. 

STRINBOK (le comte de), remporte 
une victoire complète sur ics Danois: 
brûle la ville d'Allona ; tire de grandes 
contributions du Holstem danois, VI, 
360 ; est forcé de se rendre prisonnier 
avec son armée, 409. 

STIUUM (le comte de), est défait avec 
son armée a la bataille d’Hochstedt, 111, 
14. 

STOPPA, colonel des gardes Baisses, 
immensément riche, a toute la con- 
fiance du roi sur ce qui regarde les 
troupes suisses et les cantons ; le sert 
en beaucoup de choses secrètes et sa 
femme encore plus; il meurt à 80 ans, 
II, 152. 

STHAHLEN1IE1M (le baron de), Sué- 
dois , se bat en duel avec le ccnne de 


Zabor ; pourquoi ; il est tué ou assassiné 
par le comte, IV. 35. 

STREFF, maréchal de camp, est tué & 
la prise de l’iledu Marquisat, HI, 306. 

SUBLET, parent du secrétaire d’Etat 
Des noyers, épouse Mlle de Pons, et par 
le crédit du maréchal d’Albrct obtient 
la charge de grand louvelicr, I, 227 . 

SLLLY (le duc de), est trouvé mort 
dans son lit à 48 ans; ses débauches, VI, 
353. 

SULLY (le chevalier de), devenu duc 
et pair par la mort de son frère aîné, 
marié en secret depuis longtemps avec 
la Hile de la fameuse Mme Guyon, déclare 
enfin son mariage, au grand regret (le 
sa tante la duchesse de Lude , XI , 
393 ; caractère des deux Ripoux; leurs 
qualités, 394. 

SULLY (la duchesse de), fille et nièce 
du duc et du cardinal de Coislin, meurt 
à 56 ans ; sa pudeur est la cause de sa 
mort, XI, 378. 

SUI.LY (la duchesse de\ fille de Ser- 
vien, surintendant des finances, meurt 
pauvre quoique ayant eu 800000 livres; 
ses deux frères, Sablé et l’abbé Sertie», 
II, 324. 

SULMONE , Borghisi (le prince), de 
Sienne, grand d’Espagne, XII, l4q. 

SULTZBACH (le prince de), de la 
maison palatine, épouse l’héritière do 
Berg-op-Zoom, fille du feu prince d’Au- 
vergne, XII, 378. 

SULTZBACH (la princesse de), sœur 
du précédent, épouse le prince de Pié- 
mont, XU, 378; elle meurt en couches 
à 23 ans, XIII, 29. 

SURCO (le marquis del), sous -gou- 
verneur du prince des Asturies et gen- 
tilhomme de la chambre ; Milanais 
d’origine; servit autrefois le prince de 
Vauaemont; fut ensuite son espion en 
Espagne ; son extérieur ; son esprit 
d’intrigue et dangereux ; extérieur et 
caractère de sa femme, XII, 198. 

SURINTENDANTE de la maison de la 
reine, A quelle occasion et pour qui 
cette charge fut inventée, 111, 21 . 

SURMIA Oiescalchi (le prince de) , 
grand d’Espagne ; origine de cette 
maison, XII, |42. 

SUR VII. LE , colonel du régiment 
d’infanterie du roi ; maltraite cruelle- 
ment de paroles La Barre, lieutenant de 
la compagnie colonelle du régiment des 
gardes; suites de cette affaire dont le roi 
se mêle, III, 200 et suiv.; Surville a la 
ville d’Arras pour prison, 201; est amené 
à la Bastille, 216 ; est condamné à un an 
de prison par lo tribunal des maréchaux; 
est cassé par le roi et son régiment 
donné A du Bsrail qui en était lieutenant- 
colonel, 230; sort de la Bastille, 23 1 ; 



les maréchaux de France l’accommodent 
avec La Barre 232 ; le maréchal de Bouf- 
flers obtient du roi qu’il aille servir avec 
lui à Lille, IV, 215; il y est blessé; reçoit 
une pension de 10 000 livres, 208; a 
la permission de saluer le roi; est en- 
voyé A Tournai avec 18 bataillons, 392 ; 
rend celte place au bout de vingt jours 
de siège, V, 36, est fort blâmé pour avoir 
écouté une proposition déraisonnable de 
la part des ennemis, 86; rend la cita- 
delle de Tournai; vient saluer le roi; 
son indiscrétion et ses plaintes .contre 
Villars le perdent une seconde fois, 

37 ; il va s’enterrer chez lui en Picardie, 

38 ; sa mort, XII, 89, 90. 

SUTTON (le chevalier), vient à Paris 
en qualité d’ambassadeur d'Angleterre, 
XI, 318. 

T 

TABARADA, évêque d’Osma et gou- 
verneur du conseil île Castille, se rend 
odieux à la reine qui le force à donner 
la démission de sa place; il s’enfuit dans 
son évêché, VIII, 306. 

TABLE DE MARBRE, quelles étaient 
les juridictions qui y siégeaient, I, 835. 

TABOURETS (affaire des), voy. Clie- 
vreuse et Guéminé Mmes). 

TAILLE PROPORTIONNELLE (projet 
de), présenté au régent par M. d’Al- 
lenians et le petit Iteuauld, XI, (47 et 
suiv.; il est jugé bon ; pourquoi il ne 
peut être exécuté, 189, 1 50 ; détails cu- 
rieux sur cet impôt et sur la manière 
de le lever, 817. 

T ALLA lll) (le comte de), est destine à 
l’ambassade d’Angleterre, I, 308; se 
donne l’honneur du traité de partage 
qu’il a seulement signé avec le roi Guil- 
laume, 11, 1 1 5; son dépit de voir le traité 
de partage renversé et Harcourt duc lié - 
ré ai taire, 137 ; scène de folie qu’il donne 
chez M. de Torcy, 137 ; 8 son retour d'An- 
gleterre, il reçoit le gouvernement des 
pays de Foix et est déclaré chevalier de 
l’ordre, 208; est fait maréchal de France, 
436; Hon caractère et son genre d'esprit 
comparés à ceux du duc d’Harcourt, 882; 
son alliance avec la famille des Villeroy; 
son portrait, 882; il faille siège de Lan- 
dau, III, 17; marche au-devant des enne- 
mis qui viennent au secours de celte 
place ; livre bataille au prince de Hesse , 
22 ; la gagne , 23 ; accorde à Landau 
une capitulation honorable, 28 ; vient 
saluer le roi, accueil qu’il en reçoit, 
27 ; il marie son fils ainé à la fille 
unique de son cousin Verdun et par ce 
moyen met fin au procès qu’il avait 
avec lui j retourne sur le Rhin , 52 ; s a- 


vanee vers les gorges des montagnes 
et joint l’électeur de Bavière, 78 ; 
quitte ce prince, repasse le Rhin, 78; 
se concerte avec le maréchal de Ville- 
roy, passe une seconde lois le Rhin sur 
le pont de Strasbourg, 79 ; assiégé Vil- 
lingen qu’il abandonne pour marcher au 
secours de l’électeur, 80; joint l’élec- 
teur et le maréchal Alarsin , 85 ; dispo- 
sition de son armée dans la plaine 
d'Hocbstedt, 87 ; elle est battue et en- 
foncée par le duc de Marlborough, 88 ; 
comment lui-même est fait prisonnier, 
89 ; est envoyé à Hanau, et traité avec 
toutes sortes d’égards, 9! ; est nommé 
gouverneur de la Franche-Comté; bon 
mot du duc d’Orléans à cette occasion, 
127; il est emmené en Angleterre avec 
les autres prisonniers de marque, 1 39 ; 
est envoyé à Noltingham, 186; après 
sept ans de captivité, il est renvoyé sans 
-échange et sans rançon, VI, (89 ; est fait 
duc vérifié, 280 ; son extraction, 388 ; U 
marie son fils unique A une des filles du 
prince de Rohan, 385 ; les fiançailles se 
font dans le cabinet du roi, 385 ; le ma- 
réchal signe immédiatement après la 
ducTallard son fils et avant le prince de 
Rohan; le mariage est célébré dans la 
chapelle par le cardinal de Rohan, 386; 
comment le maréchal de Tallard gagne 
le cardinal de Rohan au parti du P. Tel- 
lier contre le cardinal de Noailles, 4(8 et 
suiv,; est déclaré pair; sa pairie est en- 
suite érigée pour son fils, VII, 304 ; il est 
le seul de ceux que le roi a nommés 
dans son testament qui ne soit point 
employé par le régent; désespoir qu’il 
en conçoit, VIII, 230 ; il obtient par le 
crédit du maréchal de Villeroy entré* 
au conseil de régence, IX, 272; et par 
les raisons de M. de Saint-Simon la 
préséance sur le maréchal d’Estrées ; sa 
foie extraordinaire, 274. 

T ALLUMANT (l’abbé), Tourel et Dacier, 
tous trois de l'Académie française, char- 
gés de l'explication des médailles frap- 
pées depuis la mort de Louis XIII, prient 
M. de Saint Simon do faire la préface de 
leur ouvrage qui devait regarder ce 
prince, 11, 353; pourquoi ils ne fout 
point usage de cette préface, après avoir 
essayé d’y faire des suppressions, 358 j 
mort de l’abbé Tallemant; il est regrette 
de tous les gens de lettres, VI, 313. 

TAL1.EYRAND, brigadier, est tué su 
siège de Barcelone, Vil, 140. 

TALMONT (le prince de), quitte ses 
bénéfices et le petit collet et se marie 
avec la fille de Bullion, IV, 7t ; efforts 
que fait Madame pour empêcher ce ma- 
riage, 71. ,, 

TALON, colonel, meurt au siège de 
[ Turin, III, 308. 



TEL 


372 


TEN 


TALON, avocat général, donne des 
conclusions contre M. de Luxembourg, 
dans son procès de préséance, I, 88 ; il 
écrit ensuite des factums pour lui, 90; 
meurt président, 336. 

TAMBONNEAU, président A la cham- 
bre des comptes ; son caractère ; sa 
mort, XI. 174. 

TAMBONNEAÜ (Mme), tante mater- 
nelle de M. de Noailles, meurt à 80 ans, 
retirée aux Enfants trouvés, H, 69. 

TARDIF, qui n'avait fait que de petits 
sièges en Bavière, premier ingénieur de 
La Feuillade devant Turin, III, 273. 

TASTB (La), ancien aide-major des 
gardes du corps, meurt subitement à 
Versailles; son extérieur; le roi laisse 
2000 livres de pension à sa veuve, VU, 58. 

TAVARA , Tolède (le marquis de), 
•grand d’Espagne, XII, 173. 

TEKEL1 (Emeric), perdu de goutte, 
meurt jeune encore à Constantinople, 
III, 2H; se rend fameux dans la révolte 
des Hongrois, VI, 362 et suiv.; épouse la 
veuve du comte de Serin, 363; s’attache 
à la Porte; est fait prince de Transyl- 
vanie, 364. 

TEl.IGNY (l’abbé de), frère de l’abbé 
d’Aubigny, fait connaissance de l'évêque 
de Chartres; est présenté à Mme de 
Maintenon; son esprit fin et délié; il 
gouverne son frère devenu évêque de 
Noyon, II, 16t. 

TELLIER (le P.), jésuite, est con- 
damné par la Sorbonne pour son livre 
sur les cérémonies de Confucius, etc., 
H. 96; son dépit, 96; est nomme con- 
fesseur dn roi ; détails sur ce choix et 
sur le caractère et la vie de ce confes- 
seur, IV, 288 et suit.; son extérieur; son 
dévouement à sa compagnie, 290 ; sa ré- 
ponse au roi lorsqu'il lui est présenté, 
290; il fait visite au duc de Saint-Simon 
et se lie avec lui malgré ce seigneur, 
29l ; il seconde puissamment les jésuites 
dans leur projet de détruire Port-Royal 
des Champs; travaille a compromettre 
le cardinal de Noailles avec le roi et arec 
- les jansénistes, V, 72 et suiv. ; il réveille 
une constitution ambiguë contre le jan- 
sénisme faite è Rome, 73; quel usage il 
en fait, 74; ii noircit auprès du roi les 
filles de l’abbaye de Port-Royal des 
-Champs qui ont refusé de signer le for- 
mulaire, et les fait passer pour des 
révoltés, 74 ; comment il travaille à 
leur destruction, 75; il persuade au roi 

? |ue feu le cardinal Coislin, évêque d'Or- 
éans, était janséniste et qu’il a mis en 
place dans son diocèse tous gens qu’il en 
raut chasser; ce qui est exécuté; la tombe 
du cardinal est enlevée, 190, son ma- 
nège dans la nomination aux bénéfi- 
ces, 338 ; il fait transférer M. de Mailly 


de l’archevêché d’Arles A celui de Reims ; 
pourquoi, 339; pour se réconcilier le 
cardinal Janson , il fait nommer son 
neveu archevêque d’Arles, 339; consulté 
par le roi sur l’embarras où Sa Majesté 
se trouve par rapport aux finances et sur 
les scrupules qu'elle éprouve pour éta- 
blir de nouveaux impôts, il lui apporte 
une décision de la Sorbonne qui met sa 
conscience fort au large, 362; commence 
l’affaire qui produit la constitution Uni- 
genitus , V, 409 ( voy. Unigenitus); 
son étrange incognito à Meudon pendant 
le séjour qu’y fait le roi, durant la ma- 
ladie de Monseigneur, 424; il soutient 
fort et ferme VHtstoire de la compagnie 
de Jésus par le P. Jouvency; va trouver 
M. de Saiot-Simon auquel il veut ea 
vain persuader la bonté de l'ouvrage; 
obtient du roi une meilleure composi- 
tion, VI, 375; enlève aux ducs de Neverg 
la nomination du petit évêché de Beth- 
léem et fait donner cet évêché par le roi 
au P. Lebel, récollet, VII, 13; propose 
A M. de Saint-Simon d'être commissaire 
du roi su concile national ; réponse de 
M. de Saint-Simon, |48 et suiv.; après la 
mort du roi, il obtient d’aller chez l’é- 
rèque d’Amiens; ses intrigues, ses ca- 
bales; il est confiné A la Flèche, XI , 
89; comment il y est traité, 90; il y 
meurt au bout de six mois, 91. 

TEMPÊTE en 1707, qui fait périr beau- 
coup de vaisseaux au Texel et submerge 
beaucoup de villes et de villages, IV, 38. 

TEMPLE (ie chevalier), sa mort; son 
éloge: anecdote sur une conversation 
entre lui et M. de Chevreuse, I, 428. 

TENCIN (Mme de), d’abord religieuse 
professe; son caractère; son esprit, 
XI, 182; elle sort de son couvent; son 
intimité avec son frère l'abbé Tencin, 
■ 82; elle est faite chanoinesse; devient 
maîtresse de l’abbé Dubois, 1 82, 1 83. 

TENCIN (l’abbé), est chargé par l'abbé 
Dubois de convertir Law; sa naissance, 
sa famille; ses deux sœurs, XI, 182 ; son 
intimité avec sa sœur la religieuse, 182; 
son esprit, son caractère; il est produit 
par sa sœur auprès de l’abbé Dubois et 
choisi pour convertir Law qui l’a enrichi, 
183; sur le point d'aller A Rome presser 
la demande du chapeau pour l’abbé 
Dubois, il est accusé de simonie et de 
friponnerie, 184; est confondu et con- 
damné au parlement, 184; il part pour 
Home, 185; lui et Lafitati tirent du car- 
dinal Conti un billet par lequel celui-ci 
promet que, s’il est élu pape, il fera in- 
continent après l’abbé Dubois cardinal, 
386; Tencin pense au cardinalat; sea 
ruses pour y arriver; menace le pape, 
s'il ne le contente, de rendre public son 
billet, 388. 
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TÉRAT, chancelier et surintendant 
de» affaires et finances de M. le duc 
d'Orléans ; meurt fort vieux et fort riche; 
ton caractère, XI, #3. 

TERMES ( M. de ), cousin germain de 
M. de Montespan, premier valet de cham- 
bre; son caractère; sa belle voix; pour* 
quoi il s’attira le mépris de la cour; sa 
mort, III, 19 ; reçoit uii jour une baston- 
nade; à quelle occasion, *9. 

. TESSE, intendant du dcc de Saint- 
Simun, lui emporte 50 000 livres, I, a. 

TESSE (le comte de) , est employé par 
le maréchal Catinat pour traiter secrè- 
tement avec le duc de Savoie; son ca- 
ractère; comment il se fait an protecteur 
déclaré de M. de Louvois, et devient co- 
lonel général des dragons, I, 21 1 ; sa 
, fortune; sa famille; traité qu’il négocie 
et conclut, 212; est nommé premier 
écuyer de la duchesse de Bourgogne, 
217’; marie sa fille aînée A La Varenne, 
petit-fils du porte-manteau de Henri IV ; 
et une autre fille à Maulevrier, fils du 
frère de M. Colbert, 3t8 ; plaisante aven- 
ture qui lui arrive au camp de Com- 
pïègne pour un chapeau gris que M. de 
Lauzun iui a fait prendre, 338. 389; est 
envoyé à Milan pour concerter avec le 
prince de Vaudemont les choses militai- 
res, II, 188 ; est auprès de M. de Savoie 
auquel il est fort agréable ; son caractère 
doux et insinuant, t8S; son dépit d'avoir 
an général; H. de Vaudemont lui avait 
tourné la tète, par la confiance qu’il lui 
avait montrée et les honneurs qu’il lui 
avau fait rendre, 202 ; il attend M. de 
Catinat dans le dessein de le faire 
chasser et dans l’espoir de lui succéder, 
203; appuyé par M. de Vaudemont, il 
mande & la cour tout ce qu’il croit pou- 
voir lui nuire, 237 ; ses souplesses auprès 
du maréchal deVilleroy, 283 ; son débor- 
dement contre Catinat donne des soup- 
çons et de la jalousie à ce maréchal qui 
le traite fort sèchement, 283 ; est fait 
‘ maréchal de France, 830 ; sa famille ; 
ses alliances; son portrait; il devient 
l’espion de Louvois, qui l’avance promp- 
tement; son caractère fin, adroit, artifi- 
cieux et ingrat, 880; comment il sait 
profiter du crédit de la duchesse de 
Bourgogne; son peu d’esprit, 88i ; vend 
au duc de Guiehe sa charge de colonel 
général des dragons, 888; va comman- 
der en Dauphine et de U faire la guerre 
contre M. de Savoie, III, 17; occupe 
presque tout son pays, 28 ; sa conduite 
adroite envers M. de Vendôme, A l’égard 
du commandement, 23, 30; il retourne 
commander en Savoie, 31 ; sa complai- 
sance pour M. de La Feuillade ; il fait le 
malade et obtient un congé, 75 ; est en- 
, vuyé en Espagne pour remplacer le duc 


de Berwjek, io3; il persuade A son gen- 
dre Maulevrier de le suivre en Espagne; 
pourquoi; comment il en obtient laper* 
mission du roi, tt9: l’emmène avec lui; 
persuade aisément A Mme de Maintenoa 
qu’il peut être utile de voir en chemin la 
princesse des Ursins; obtient du roi la 
permission de lavoir, t20; la voit à Tou- 
louse; en arrivant A Madrid est fait grand 
d'Espagne de première classe, 120; ga- 
gne la confiance de Mme des Ursins et 
par elle celle du roi et de la reine d'Es- 
pagne; se hâte d’aller sur la frontière, 

1 88 ; reçoit du roi et de la reine d’Espa- 
gne toutes sortes de pouvoirs et de dis- 
tinctions militaires, 158; mande à son" 
gendre Manlevrier de venir le joindre à 
Gibraltar; pourquoi, 178 ; mauvais état 
des affaires devant celte place, 177; le 
maréchal dépêché au roi un courrier 
pour lui annoncer que le siège est levé, 
177; marie son fils A lafilleatnée de Bou- 
cha, conseiller d’Etat, 2t6 ; est assiégé 
dans sa maison, A Saragosse ; pourquoi ; 
quitte promptement cette ville, 230 ; 
comment il trompe le roi de France et le 
roi d’Espagne et obtient la grandesse 
pour son fila , 258 et suiv. ; commande, 
sous ie roi d'£3pagne, devant Barcelone, 
tout ce qui regarde la terre, 271 ; per- 
suade au roi de faire entrer dans les 
délibérations qu'on va prendre sur la 
levée du siège et sur la retraite, le duc 
de Nouilles, 282 ; obtient la permission . 
de revenir en France, 288; est nommé 
pour aller commander en Italie; part 
avec une patente de commandant en 
chef dans la province du Dauphiné, 882; 
il perd son procès avec le parlement de 
Grenoble, 383; se rend en Provence; 
comment il travaille A fortifier Toulon, 
IV, 82; attaque les retranchements des 
ennemis et les emporte en un quart 
d’heure, A3; suit M. de Savoie dans sa 
retraite; occupe Nice de nouveau, 8A; 
sa correspondance avec le ministre Pont- 
cbarlrain étonne par la singularité du 
style, 86; >1 revient A la cour où il est 
médiocrement accueilli, 86 ; son ingra- 
titude envers Catinat A qui il devait sa 
fortune, 62 et suiv.; obtient sur sa charge 
un brevet de retenue de 200 ooo livres, 
79; il remet A Torcy un mémoire de 
M. de Vaudemont sur la ligue de l’Italie; 
ce mémoire est lu au conseil et applaudi; 
il détermine le roi ; 2tl ; Tessé est dé- 
claré plénipotentiaire du roi A Rome et 
par toute l’Italie; il part avec Monteléon, 
212; il fait tout ce qu’il peut pour em- 
pêcher le marquis de Prié, plénipoten- 
tiaire de l’empereur, d'être admis A 
Home, 283; fait le malade et s’enferme 
chez lui, avant l’arrivée d« Prié; écrit 
trois lettres su pape qu’il envoie à la 
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eonret à Paris, 28»; ne pouvant ploal 
tenir » Rome, il revient en France, 237; 
trouve le moment favorable pour se ven- 
ger des complaisances qu'il a eues pour 
Chamillart et son gendre; en profile; 
rapporte à Mme de Maintenon, puis au 
.roi, le propos du nonce Cuaani, concer- 
nant la femme du ministre; effet terri- 
ble qu’il produit, 405; obtient la charge 
de général des galères avec le brevet de 
reicnnedoM.de Vendôme et les appoin- 
tements échus depuis sa mort, V, 48; est 
nommé membre du conseil de marine, 
VIH, 223 ; est eboisi par le règeut pour 
accompagner le czar qui vient 8 Parts, 

IX, 227; il reçoit ce prince à Beaumont 
et l’amène le même jour 8 Pans, 228 ; 
obtient de se retirer du conseil de ma- 
rine, mais en garde les appointements, 
274; comment il obtient la grandesse 
d’Espagne, XII , 170; est Tait premier 
écuyer do la future reine, XHI, 95. 

TESSE (le chevalier do), apporte a la 
cour la nouvelle de la capitulation de 
Suse, 1U , 76 ; et celle de la prise de 
Mont Joui, 27 1 ; apporte 8 la cour, de 
la part de son père, la nouvelle de la re- 
traite de M. de Savoie de la Provence; 
est fait maréchal de camp, IV, 44. ; 

TESTU (l’abbé), homme fort singulier, 
meurt 8 plus de 80 ans ; sa liaison avec 
Mmes de Montespan et de Maintenon; 
son caractère; il tut un des première qui 
firent connaître ce qu’on appelle des 
vapeurs ; ami serviable, ennemi dange- 
reux; fort considéré et recherche, lii, 
287. 

THÊSUT (l’abbé de), au nom et comme 
procureur de Madame, proteste 8 Home 
contre une sentence arbitrale rendue 
par le pape contre cette princesse, eii 
faveur de l’électeur palatin. Il, 418; il 
meurt subitement; son caractère; son 
honnêteté; sa place de secréwire des 
commandements de M. le duc d Orléans 
est donnée 8 l’abbé Thésut son frère, en 
dépit de l’abbé Dubois qui la désirait, 
IV 95 ; il fait nommer 8 l’archevêche 
d’Embrun son ancien smi Hennin-Lié- 
tard. évêque d’Alais; réponse que lui 
fait le régent au sujet de la nomination 
de l’abbé d’Auvergne 8 l’archevêché de 
Tours, XI, 180. , 

THÊSUT, secrétaire des commande- 
roents deM. le duc d , 0 r ‘ é ïï 8 îl fr t r ® 
précédent, est nommé abbé de baint- 
Martin de Pontoise, VIII, 330. 

THIANGEâ (le marquis de) 7 beau-rrère 
de Mitio de Montespan, meurt dans son 
château dans l'oisiveté et l'obscurde oa 
Il avait vécu depuis que sa femme s était 
attachée 8 la faveur de sa sœur, II, 360. 

THIANC.ES (Mme de), sœur de Mme de 
Montespan, meurt en 1693 ; son exté- 


rieur; son taffetas vert sur les yeux et 

sa bavette; aon air, ses manières; son 

. . 1- - 1 ; lir ma. 


esprit; ses disputes avec le roi, IV, 71 ; 
comment elle traitait les enfants ae sa 
sœur; peu de cas qu’elle fait de son fils, 

82. 

THIANGF.S (le marquis de), fils de la 
sœur de Mme de Montespan, lieutenant 
général ci menin de Monseigneur, no 
lire aucun parti de la faveur de sa mèro 
et de sa tante; sa probité; son instruc- 
tion ; sa mort, IV, 8i et 8 - iiv. 

TH1ANGES, volontaire, est dangereu- 
sement blessé par lea siens qui le pren- 
nent pour un ennemi, I, 56. 

THOUY (M. de) lieutenant général 
français, est fait capitaine général par le 
roi d’Espagne, V, 352; est blessé 8 l’at- 
taque de Brihuega, 356 ; se distingue 8 la „ 
bataille de Villavicvosa; est fait prison- 
nier, puis relâché, 356. 

TH UN (le comte), commande le siège 
de Gaëte; entre dans la place par trahi- 
son, IV, 47 ; est fait vice-roi de Naples 
par intérim, 48; 8 la nouvelle de I en- 
trée de la flotte d’Espagne dans le port 
de Cagliari, il rassemble dans un mémo 
camp toutes les troupes qu’a l’empereur 
dans ce royaume; 8 quoi elles se mon- 
tent, X, 2 to; indifférence de la noblesse 
du pays, 210 . 

TH UK Y, frère cadet de M de Beuvron ; 
vieux conte sur ces deux frères; mort 
de Thury, II, 5. 

THIIRY, meurt 8 62 ans; son mauvais 
caractère, XI, 472. 

TICQUKT (Mme de), femme d’un con- 
seiller au parlement, accusée d’avoir fait 
assassiner son mari, est condamnée & 
avoir la tête coupée et ses complices à 
être roués ; foule immense de spectateurs 
8 son exécution, II, 62 et suiv. 

TIERS ETAT, de qui se composa d’a- 
bord le troisième corps de l’Etat, VII, 
169; ce ne fut que sous Philippe le Bel 
qu'il commença 8 faire un troisième 
ordre de l’Etat; Philippe de Valois se vit 
dans la nécessité de le reconnaître pour 
tel ; de combien de corps il était com- 
posé, 234 ; figure aux états généraux de 
1302 IX 432. 

Tli'.EY (le comte de), est fait prison- 
nier par les Français en Catalogne, I, 
211 . 

T II J/Y (la comtesse de), est faite pri- 
sonnière de guerre par les Français au 
village d’Eckercn, 11,462. 

TINGRY, sort de Valenciennes et em- 
pêche le prince Eugène de passer un 
pont par où il voulait marcher contre le 
maréchal de Montesquiou, VI, 311. 
TINGRY Ja princessede),de religieuse 

a u’ellc était 8 l’Abbaye-aux-Bois, devient 
ame du palais de la reine avec le tabou- 
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ret; comment et pourquoi, 1, 86 ; elle vit 
et meurt fort délaissée, III, 288. 

TiNMOt'TH, fils aine du duc de Ber- 
wick, est établi en Espagne par son père 
qui lui cède sa grandesse; est nommé 
gentilhomme de la chambre; prend le 
nom de duc de Liria; épouse la sœur 
unique du duc de Veragua, VIII, 457. 

TITO-MVIO (l’abbé), prêtre italien, 
attaché au colonel Stanhope et son es- 
-pion; son esprit; son savoir; ses dé- 
bauches, XII, 220. 

TITULADOS d Espagne ; différence 
entre ceux qui le sont par érection ou 
par simple concession, Xll, 201; tes titres 
ne donnent aucun rang, aucune distinc- 
tion aux derniers, 201; les titulados peu- 
vent avoir un dais chez eux, mais avec 
un grand portrait du roi dessous, 201. 

Toison D’OK (ordre de la), noms des 
chevaliers existant en 1722, XII, 188: il 
n ’ÿ a dans cet ordre de rang ni de préfé- 
rence que par l’ancienneté de réception, 
188; le fils aîné deM. de Saint-Simon est 
reçu chevalier; séance au chapitre de 
l’ordre pour la réception, 201 ; défaut 
d’uniformité dans le costume des che- 
valiers; manière dont le roi prend son 
collier, 267; les grands officiers de l'or- 
dre n’en portent aucune marque, 327 ; 
l’ancienneté dans l'ordre en règle la 
préséance, 827 ; préliminaires de la ré- 
ception, 327 et suiv.; présentation de 
l’épée du grand capitaine au roi avec 
laquelle le récipiendaire est déclaré che- 
valier, 329; description et poids de cette 
épée, 330 ; accolade donnée par ie roi ; 
imposition du collier, 33i ; révérences; 
embrassades, 331 ; visites; repas; 332; 
liste des chevaliers de l'ordre de la Toi- 
son-d’oç en 1722, 333; pourquoi tant de 
chevaliers de l’ordre etrangers et si peu 
d’Espagnols, 338, 334. 

TOI EDE (cathédrale de), description, 
XII, 318; chape impériale de Cbarles- 
çjuint ; raretés précieuses; tombeau du 
cardinal Portocarrero; ebeeurde l'église, 
818 ; ciselure magnifique des stalles, 319; 
draneau blanc au haut du superbe clo- 
cher; pourquoi, 320. 

TOLOSB (le comte de), est blessé au 
siège de Nanmr, I, 5. 

TONNERRE (le comte de), premier 
gentilhomme de la chambre de Mon- 
sieur, se voit obligé de quitter son ser- 
vice à cause du mépris que lui ont valu 
tous ses traits plaisants et satiriques, I, 
137; sa mort; sa poltronnerie; son es- 
croquerie, III, 210. 

. TONNERRE (le comte de), fils aîné du 
feu comte de Tonnerre, tue à la chasse 
le second fils de M. Amelot, ambassadeur 
en Espagne , IV, 56; il entre pour un an 
il la Bastille, donne 10 ooo livres aux 


pauvres et reçoit ensuite défense de se 
trouver en aucun lieu oh serait M. Ame- 
lot; sa vie retirée, 56; >1 épouse la fille 
de Blansac, 257. 

TONNERRE (l’abbé de), neveu do l'é- 
vêque de Noyon et aumênierdu roi, est 
nommé à l’évêché de hongres ; trait de 
modestie de sa part, I, 1 83- 

TORCY (M. de), fils de M. de Croissv, 
ministre des affaires étrangères, succède 
à la charge de son père sous la direction 
et l’inspection de M. de Pomponne dont 
il épuuse la fille, I, 214; comment il 
devient ministre; son éloge, 433; ob- 
tient les postes à la mort de son beau- 
père, II, 41 ; n'ose plus aux entrées des 
ambassadeurs faire passer son carrosse 
entre le dernier des princes du saDg et 
ceux des ambassadeurs, 64; son opi- 
nion dam le conseil du roi contre l’ac- 
ceptation du testament du roi d’Es- 
pagne, 128; est nommé chevalier de 
l’ordre à la place de Barbesieux, 1 48 ; va 
de la part du roi faire visite 4 la princesse 
des Ursins ; comment se passe celle vi- 
site, III, 152 ; y retourne une seconde 
fois, 1 53 ; obtient une augmentation de 
brevet de retenue de 150 000 livres sur 
ses charges, 182 ; a beaucoup de peine 
à empêcher le roi d’éclater contre l’é- 
vêque de Fréjus, A cause des honneur* 
qu’il a rendus à M. de Savoie, IV, 37; 
sa lettre au roi pleine de plaintes et 
d'excuses respectueuses sur la conduite 
de Mme de Torcy, calme la colère de Sa 
Majesté, 53; anecdote curieuse concer- 
nant un traité signé entre MM. de Torcy 
et Chamillart; A quelle occasion, 327 
et suiv.; il part secrètement pour, la Hol- 
lande, 377 ; revient A Versailles après 
un mois d’absence; est médiocrement 
reçu du roi et de Mme de Maintenon, 
392; sa position A la mort de Monsei- 
gneur, VII, 82; marie son frère A une 
fille de Brunei, riche financier, 196; 
obtient 100000 écus sur les postes, VII, 
11 ; et 50000 écus de brevet de retenue 
d’augmentaiion sur ses deux charges, 
153; il marie une de ses tilles A d’Anoe- 
sune, fils de Caderousse et de Mlle d’O- 
raison , 291 ; est nommé membre du 
conseil de régence; avantages que lui 
fait M. le duc d’Orléans pour se l’atta- 
cher, VIII, 227 et suiv.; donne la démis- 
sion de sa charge de secrétaire d’Etat, 
242 ; fait au conseil de régence un rap- 
port sur ( la contestation entre le grand 
écuyer et le premier écuyer; conclut en 
faveur du dernier, 262; est nommé sur- 
intendant des postes, 325; vend à son 
beau-frère l’abbé de Pomponne sa charge 
de chancelier de l’ordre avec permission 
de continuer A le porter, 443; obtient 
150000 livres d’augmentation de brevet 
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de retenue, IX, ti S; belle maxime de ce 
ministre au sujet des négociations, X, 
243 ; ses Mémoires secrets ont fourni h 
M. de Saint-Simon un tableau de l'état 
politique de l'Europe, en nu, 264 et 
sut».; réflexions sur cet état, 265 et 
soir.; il obtient pour ta soeur l’abbaye 
de Maubuissoo, XI, t 93 ; son eolretien 
avec M. de Saint Simon sur l'abbé 
Dubois; moyen qu’il lui propose pour 
décider le régent k l’éloigner de lui , 
390 ; ils se rendent tous deux chez le 
maréchal de Viileroy; comment ils en 
Sont reçus, 391; 6e démet des postes; 
■ k quelles conditions , XII , 37 ; obtient 
pour son fils la charge de capitaine des 
gardes de la porte, XIII, (k. 

TOHCY, maréchal de camp, meurt k 
soixante-treize ans; ses services; sa 
richesse; ses deux mariages, XII, 90. 

TORRECUSA (le marquis de), grand 
d’Espagne, Napolitain, est arrête pour 
avoir voulu livrer Tortosa k l'archiduc, 
V. 352. 

TORRECUSA, Carraccioli (le marquis 
de), grand d’Espagne ; historique sur sa 
Biaison, XII, 154. Voy. aussi Sanlo- 
Srtono. 

TORRES (Las), voy. Lai Torrti. 

TOSCANE ( la grande-duchesse de ), 
étrange leçon qu’elle donne k Mlle de 
Valois partant pour Modène, XI, 25k ; 
elle meurt k soixante-dix-sept ans; est 
•nterrée k Picpus ; détails historiques sur 
cette fille aînée du frère de Louis XIII; 
pourquoi elle revint en France; com- 
ment elle y vécut, klk et suiv. 

TOUANE (La) et Saurion, voy. La 
Touane. 

TOULON, menacé par une flotte an- 
glaise , est fortifié avec beaucoup d ac ■ 
tivité de la part des officiers généraux 
français ; k quoi cette place doit son 
salut, IV, A3. 

TOULOUSE ( le comte de ), est reçu au 
parlement, en vertu d’une déclaration 
du roi, immédiatement après les princes 
du sang et avant les pairs de France, I, 
109 ; reçoit la visite de l’ambassadeur dé 
Venise, comme les princes du sang, î to; 
est reçu au parlement en qualité de duc 
et pair de Damville, 143; est installé 
comme amiral de France , k la table de 
marbre , par le premier président, tk3; 
reçoit le gouvernement de Bretagne, qui 
est été k M. de Chaulnes; détails à ce 
Sujet, I5i ; fait juger par le roi un an- 
cien proeès entre l’amirauté de France et 
la provinee de Bretagne, 11, 1 1 0 ; part 
pour se rendre k Toulon , 367; se pro- 
mène sur la Mediterranée; envoie com- 

C t enter le pape; reçoit de grands 
neurs à Païenne et à Messine; est 
rappelé, 3ii; pan pour Toulon, 467 ; re- 


vient après avoir fait on tonr k la mer ob 
il commandait au maréchal de Coauvres, 
tomme amiral et non comme prince 
légitimé, III, 36 ; part avec le même 
maréchal pour Brest, 70 ; débarque en 
Catalogne; déconcerte le projet formé 
de faire révolter Barcelone, lOp ; combat 
la flotte commandée par l’amiral Rooke; 
démite son vaisseau et le poursuit vers 
les côtes de la Darbarie, loi ; sa valeur 
et sa présence d’esprit pendant le com- 
bat, t03; il veut attaquer de nouveau 
l’amiral Rooke qu’il a rejoint; en est 
empêché par son mentor, M. d’O ; dépit 

a u’il en ressent; reçoit k bord la visite 
eVilladsrias et lui donne tout ce qu’il 
demande pour faire le siège de Gibral- 
tar, 103; reçoit du roi d’Espagne l'ordre 
de la Toison d’or en diamant, 130; 
abreuvé de dégoûts par le secrétaire 
d’Etat de la manne, il est résolu de s’en 
venger; mais ne peut résister k la dou- 
leur et aux prières de Mme de Punlchar- 
train; il lui promet de tout oublier et 
tient parole, ISO ; se rend k Toulon 
croyant monter une flotte; ne pouvant 
le faire, il visite Amibes; revient à Fon- 
tainebleau ; achète la terre de Rambouil- 
let qu’il fait ériger en duché-pairie, V, 
303 ; retourne k Toulon pour aller de 1k 
favoriser l’entreprise de Barcelone, 355; y 
arrive assez tard et y fait peu de chose, 
271 ; arrive k Versaillles et rend compte 
aüToi de l'état des affaires. 381 ; son ca- 
ractère; sa droiture; son application k 
l’étude, 437; sa douleur ià la mort de 
Mme deMonlespan, IV, tk; contre-temps 
qui lui arrive a la moft de M. le Duc: 
chansons faites k ce sujet, V, 163 ; il 
subit l’opération de la pierre, qui réussit 
parfaitement ; est souvent visité par le 
roi, VI, 189; achète 500 000 livres comp- 
tant la charge de grand veneur du nou- 
veau duc de La Rochefoucauld, VII, 25 ; 
comment il reçoit la nouvelle de la dé- 
claration du roi qui le rend, ainsi que 
M. du Maine, vrai prince du sang et 
habile à succéder k la couronne, 8o ; 6a 
contenance modeste au parlement le 
jour qu’il y est reçu en cette qualité, 
96; est nommé par le régent chef dù 
conseil de marine, VIII, 323 ; et membte 
du conseil de régence, 230 ; propose au 
conseil de régence de casser l’édit sur 
les gardes-côtes, comme inutile et preju- 
diciable ; l’édit est supprimé , 252; lu au 
même conseil un mémoire contre l’ad- 
minislralion de Pontchartrain, 253 ; sa 
conversation avec le régent ; quel en est 
l'objet; sa conduite franche et estimable, 
X, 335 et suiv.; est averti par M. de 
Saint-Simon de ne rien craindre du lit 
de justice, 370 (voy. l’art. Lit dejuitice); 
est détourné par M. d’O et par lé cheva- 
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lier d’Hautefort de suivre la fortune de 
M. çt de Mme du Haine, XI, 14; prend 
le parti de conserver son rang et son 
état ordinaire ; va voir Haie la duchesse 
d’Orléans le lendemain du lit de justice, 
l% ; assiste le jour suivant au conseil de 
régence ; comment il s’y comporte ; 
blâme Mme la duchesse d’Orléans, de 
ne point voir M. de Saint-Simon, 15; sa 
visite au régent après la détention de 
M. du Haine, st; sa déclaration nette et 
franche , 73 ; offre ses actions de la 
banque de L&w, 356 ; il se marie avec 
Mme de (londrin , veuve du Sis du duc 
d’Antin , XIII , 23 ; déclare son ma- 
riage le lendemain de la mort de M. le 
«lue d’Orléans, 96. 

TOUR (La), voy. La Tour. 

TOURNEFURT, lieutenant des gardes 
dw corps, est envoyé au roi par le maré- 
chal de BouSlera pour lui rendre compte 
de sa défense et dp la capitulation de 
Lille, IV, 24 i. 

TOURNEE! , docteur de Sorbonne, ses 
écrits sur la constitution , XI, 206. 

- TOURNON (le cardinal de), légal a lo- 
fer» à la Chine et aux Indes ; sa mort 
fait grand bruit en Europe, VI, 167. 

TOUROUVRE (l’abbé de), est nommé 
par le régent k l'évêché de Rodex, VIII, 
*96. 

TOUROUVRE (le chevalier), com- 
mandant de vaisseau, se distingue au 
combat livré par les Anglais à l’escadre 
française destinée pour l’Ecosse; couvre 
le vaisseau du roi Jacques IU et parvient 
à sauver ce prince, IV, 105. 

TOURS (Mlle de), retirée auprès de la 
princesse de Conli, est renvoyee de chez 
elle par ordre du roi et par le crédit des 
jésuites; pourquoi; y rentre quelques 
années après et y meurt, IV, 349 et 
suiv. 

TOURVILLR , gentilhomme du duc 
Claude de Saint-Simon , devient par son 
moyen gentilhomme du graud Condé ; 
fortune de son fils, I, 38. 

TOURVILLEOe vice-amiral), malgré 
les représentations qu’il fait faire au roi, 
est obligé de livrer combat à la Hogue 
où il est battu, l, 9 ; est fait maréchal de 
Francg, 24; son respect pour le duc 
Claude de Saint-Simon, 36 ; défait et dis- 
sipe toute ia tlotte marchande de Smyrne, 
64; meurt à soixante ans; ses connais- 
sances dans la marine; son caractère, 
11,208 

TOURVILLF. (la maréchale de), veuve 
de La Poplinière , homme d’affaires et 
riche, meurt en laissant une fille fort 
belle et uu fils tué à sa première cam- 
pagne, IV, 6l. 

TKACY , gentilhomme de Bretagne, 
.enseigne des gardes du corps, se dis- 


tingue à la cour et à ta guerre , III, m ; 
sauve l’armée de H. de Luxembourg au 
combat de Steinkerque ; gagne ia con- 
fiance de ce maréchal, et les bontés par- 
ticulières de Honseigneur; sa tête se dé- 
range; il meurt à Charenton, m. 

TRAPPE (abbé et abbaye de La), voy. 
Rancé, Saint-Simon. 

TRÊMOILLE (La), voy. La Drimoillt. 
TRENT iHIle), aventurière anglaise, 
gagne beaucoup d’actions du Mississipi;. 
épousé le prince d’Auvergne ; acquiert 
avec lui des richesses immenses, XI, 
187; après la mort de son mari, se voyant 
rejetée partout, elle se retranche dans la 
dévotion , la philosophie et la chimie. 
187. ’ 

TRESHES (le duc de), est reçu en 
grande pompe ê l’hôtel de ville comme 

r iuverneur de Paris; grand festin donné 
cette occasion, III, J56; obtient sur sa 
charge un brevet de retenue de 4oo ooo 
•ivres, IV, 79; son caractère; il de- 
mande pour M. du Maine que ses enfants 
soient visités, sur la mort de Monsei- 
gneur, en fils de France, VI, i4; en pu- 
blie l’ordre aussitôt qu’il l’a obtenu, 15 • 
obtient un brevet de retenue de 3oo ooè 
livres sur sa charge de premier gentil- 
homme de la chambre, 196; donne i 
ses dépens à l’hôtel de ville un superbe 
festin à l’occasion de la paix, 4oi ; il ob- 
tient du régent 80 000 livres de dédom- 
magement, IX, 333; et la survivance 
pour son fils du gouvernement de Paris,- 

TRESSAN, évêque du Mans, ancien 
premier aumônier de Monsieur, meurt 
dans son diocèse, après avoir amassé 
beaucoup d’écus; son esprit; son ca- 
ractère, VI, 222 ; ses deux neveux, 222. 

TRESSAN t évêque de Nantes et pre- 
mier aumônier de M. le duc d’Orléans 
donne à l’abbé Dubois tous les ordres & 
la fois dans une église de Pontoise, 
XI , 261 ; sert d’assistant au cardinal 
de Rohan à la cérémonie du sacre de cet 
abbé, 266; est nommé archevêque de 
Rouen, XIII, 60. 

TRESSAN (l’abbé de), est nommé par 
le régent à l’évêché de Vannes, VIII 
396. , ’ 

TRÊVES ( l’électeur de), frère du duc 
de Lorraine, meurt ê Vienne fort re- 
gretté, VIII, 315. 

TRIBUNAL de la monarchie de Sicile; 
son origine; ses attributions; son in- 
dépendance de la cour romaine, VIII 
352 et suiv.; grand démêlé entre la cour 
de Rome et celle de Turin sur ce tribu- 
nal à l’occasion de pois chiches, 353 et 
suiv.; comment il se termine, 354. 

TRIVIER, ambassadeur du roi de 
Siale eu Angleterre, refuse de négocier 
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avec le ministre Stanhope 6ur la con- 
dition que son maître consentira à 
échanger la Sicile pour la Sardaigne, 
VIH, 316 et Btiiv. 

THOISV1LI.es ou TRÊVILLF,, élu par 
l’Académie française, ne peut y être 
admis par ordre du roi j son caractère; 
son esprit ; ses alternatives de dévotion 
et de mondanité; ses jolis vers-, ses 
dernières années; par quoi il s’était at- 
tire le refus du roi pour la place de l’Aca- 
démie, Hl, 73 et suiv. ; sa mort, IV, 241. 

TRUDA1NE, conseiller d Etat et prévôt 
des marchands, est mandé cite* le pre- 
mier président pour y rendre compte de 
l'étal de l'hôtel de ville, X, 293; son ca- 
ractère dur et sans politesse; son impru- 
dence le perd daim l’esprit du régent, 
XI 3i2 ; il est remplacé dans sa charge 
de’pïév*t des marchands, 314; sa mort; 
aon intégrité, 4H. 

TUILERIES. Mémoires des dépensés 
qu’y a faites Louis XIV jusqu’en 1690, 
VIII, 410. . , . 

TURENNE (le vicomte de), voy. La 
Tour ( maison de). 

TURGOT, aumônier du roi, est nommé 
évêque de Séez, V, 34o ; puis premier 
aumônier de M. le duc de Berry, 377. 

TURGOT (Mme de), fille de Pelletier 
de Sousy, meurt laissant On dis qui ac- 
quiert dans la suite une grande réputa- 
tion, VI, 19. , , , 

TURMEN1ES, garde du trésor royal ; 
son extérieur; son esprit; son naturel 
libre et gai; il est dans la familiarité de 
M. le Duc et de M. le prince de Conti; 
ses propos hardis, XI, 285 ; son apo- 
phthegme à l’occasion du comte de 
ciiaroïais ; son mot 4 M. le Duc sur les 
actions de Law, 286. 

TURQUIE. Le Grand Seigneur envoie 
une ambassade pour complimenter 
Louis XV sur son avènement, XI, 348; 
détails de la réception de cet ambassa- 
deur, 382 et suiv. ■ , 

TURRIS, Doria (le duc de), d une des 
quatre grandes maisons de Gênes; 
grand d’Espagne, XII, >34. 
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UBILLA, commandant la flottille espa- 
gnole dans les Indes, périt avec elle dans 
le canal de Baliama ; cette flotte était 
Chargée de 18000000 écus et de pres- 
que amant en marchandises, VIII, 3i5. 

UBILLA, ministre d’Espagne, entre 
dans le secret de faire un prince de la 
maison de France héritier de la monar- 
chie espagnole et l’approuve, II, 123; 
dresse un testament en faveur du duc 
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d’Anjou, 124; le porte au roi d’Espagne 
et le lui fait signer, >24; envoie un ex- 
trait de ce testament 4 M. de Blécourt, 
envoyé de France, 128; reçoit du roi le 
titre de marquis de Rivas, 420; on 
détache de sa charge de secrétaire des 
dépêches universelles le département de 
la guerre et celui des affaires étrangères, 
III, tO; il est ensuite remercié et vit dans 
l’obscurité, 11, i60;-à son grand éton- 
nement il reçoit la visite de l’ambassa- 
deur Sain trSi mon ; son extérieur, son 
esprit, XII, 223; sa simplicité; il reud la 
visite 4 l’ambassadeur, 224. 

ULR1QUE (la princesse), sœur du 
roi de Suède, épouse le prince hérédi- 
taire de Hesse-Cassel, VII, 272. 

UNIGENITUS (constitution), commen- 
cement de l’affaire qui produisit cette 
constitution, V, 409; politique du P. Tel- 
lier; il veut Bauver les jésuites de l’op- 
probre oh la condamnation des céré- 
monies de la Chine les livre et abattre le 
cardinal de Noailles ; il se sert des 
PP. Doucin et Lailemant; leur caractère, 
411 ; il a pour appuyer ses desseins les 
ducs de Cnevreuse et de Beauvilliers, 
l’évêque de Chartres, le curé de Saint* 
Sulpice, cl Bissy, évêque de Meaux, 4 1 1 ; 
le livre du P. Qnesnel intitulé -Jit'iUj ions 
morales sur le Nouveau Testament et 
approuvé par M. de Noailles, alors évé- 
que de Chiions, est choisi pour exciter 
l'orage. 4 12; Champflour, évêque de la 
Rochelle et Valderies de I.escure, évê- 
que de Luçon, sont choisis pour l’atta- 
quer; Cbalmet, élève de Satnt-Sulpice 
et instruit par Fénelon est envoyé pour 
dresser et endoctriner ces deux évê- 
ques; genre d’esprit et caractère de ces 
trois personnages, 413; Chalmet leur fait 
faire en commun tin mandement portant 
condamnation du livre de Qnesnel, le- 
quel est publié dans leurs diocèses et 
envoyé et affiché tout 4 coup dans Paris, 
413; le cardinal de Noailles outragé fait 
chasser du séminaire de Saint-Suipiee 
les neveux des deux évêques, 4i3; rendl 
compte au roi de l’injure qui lui est faite 
et demande justice; réponse du roi: de 
leur côté le P. Tellicr et Bissy, évêque 
de Meaux, agissent auprès du roi, l’un 
directemeut, l’autre pr Mme de Main- 
tenon, 414; lettre furieuse cl adroite en- 
voyée aux deux évêques de la Rochelle 
ei de Luçon et renvoyée signée d’eux 
pour le roi, dans laquelle le P. Quesnel 
et le cardinal de Noailles sont violem- 
ment attaqués, 4t4; le cardinal porte de 
nouvelles plaintes au roi ; faute qu’il 
commet en cette occasion, 4>5; nouvelles 
manœuvres du P. Tellier et de l’évèque 
Bissy, 4l 5; le roi abandonne le cardinal 4 
lui-même et lui permet sèchement de 
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faire tout ce qu’il jurera & propos; le 
cardinal publie un mandement contre les 
deux évAqucs; reçoit défense d'aller à 
la cour, sans y être mandé, 4|5; Hébert, 
évêque d’Agen, écrit une lettre forte et 
savante aux deux évêques auxquels .il 
reproche de troubler l’Église cl d'atta- 
quer le cardinal, 4i6; Bercer de Mallis- 
soles, évêque de Gap, publie aussi un 
mandement contre le cardinal qui y ré- 
pond par un autre et adresse ensuite une 
lettre à l’évêque d'Agen auquel il ra- 
conte tout ce qui s'est passé; effet qu’elle 
produit dans le public en faveur du car- 
dinal, 4t6; celui-ci obtient uneaudience 
du roi, VI, 156; scs ennemis font ren- 
voyer l’affaire au Dauphin, 1 56 ; il a une 
audience du roi et du DaupbiB ; interdit 
les PP. I-allemànt, Doucin eiTournemine; 
le P. Tellier fait écrire au roi, par tous 
les évêques qu’il peut gagner, des lettres 
d’effroi et de condamnation du livre du 
P. Quesnel, 184 et suiv.; jugement rendu 
par le Dauphin, ordonnant que les trois 
évêques feront eu commun un nou- 
veau mandement en réparation des 
précédents, 185; le roi reçoit une foule 
de lettres d’évêques contre le cardinal 
de Noaillcs lesquelles lui sont présentées 
par le P. Tellier, 209; un modèle de let- 
tres au roi envoyé par le P. Tellier à 
l’évêque de Clermont tombe dans les 
mains du cardinal de Noailles; faute 
énorme que commet celui-ci en n’allant 
pas sur-le-champ montrer au roi la 
preuve des mamenvres du P. Tellier, 
2t0 ; comment le P. Tellier se tire de 
l’embarras oh le met cette découverte; 
le Dauphin et la Dauphine en parlent fort 
librement , et disent qu’il faut chasser le 
P. Tellier; mot du Dauphin sur le car- 
dinal de Noailles, 2to; il ordonne à M. de 
Saint-Simon de s’instruire à fond de ce 
qui regarde les libertés de l'Église galli- 
cane et de l’afTaire du cardinal , 21 1 ; me- 
nées sourdes et profondes du P. Tellier et 
de Bissy, évêque de Meaux et cardinal, 
auprès du roi et de Mme de Msinlenon ; 
le ministre Voysin est substitué b Torcy 
ponrl’affairedu cardinal de Noailles, 4io, 
et suiv,; double projet du P. Tellier, 
411 ; il fait renvoyer l’affaire du cardinal 
deNoaillesau pape, 4(2; Fabroni etDau- 
benton font la constitution Unigenitus , 
4i4; le P. Tellier s'adresse au cardinal 
de Rohan pour l’engager dans son parti 
et lui fait espérer la charge de grand 
aumônier, 4t 5 ; Daubenton et Fabroni 
achèvent la constitution Unigenitus; en 
quoi elle est remarquable, VU, 1 ; ils la 
présentent au pape qui se récrie 4 la lec- 
ture et veut consulter les cardinaux et 
surtout celui de I.a Trémoille, suivant la 
parole qu’it leur adonnée; Fabroni dé- 


fend son ouvrage et malmène le pape, 2, 
3 ; la constitution est affichée dans Rome; 
soulèvement qu’elle v excite parmi les 
cardinaux et les chefs d’ordre-, le pape 
les paye de compliments, d’excuse» et de 
larmes, 2 ; intrigues employées pour ré- 
duire tous les opposants au silence; la 
constitution est envoyée en France; 
menées dti P. Tellier, 3; lo cardinal de 
Rohan déclare qu’elle ne peut être reçue, 
le cardinal Bissy proteste contre ; le 
P. Tellier tient fèrme et cherche 4 les 
intimider tous deux, 3 ; ses deux entre- 
tiens avec M ne Saint-Simon dans les- 
quels il loi dévoile avec franchise les 
moyens violents qu’il veut employer 
pour faire recevoir la constitution, et 
en défend les dispositions, 4 et suiv.; 
troisième entretien curieux sur l’excom- 
munication injuste et sur l’excommuni- 
cation fausse; subtilité du P Tellier; 
argument pressant de M. de Saint-Si- 
mon; fougue et violence du P. Tellier; 
comment se termine l’entretien ; état 
dans lequel il laisse M. de Saint-Simon, 
6 et suit.; commencement de la persé- 
cution en faveur de la constitution Uni- 
genitus, 25; variations entre les accep- 
tants de cette constitution; méconten- 
tement du pape contre eux, i4Tei suiv,; 
le régent est tout entier livré aux parti- 
sans de la constitution, IX, 127 ; leur 
grand nombre, 127; le nonce Bentivoglio 
veut faire passer la constitution en article 
de foi, 126 ; le pape exige une obéissance 
aveugle ; la Sorbonne et quatre évêques 
interjettent appel au futur concile, 126 ; 
Bentivoglio et tous les constitutionnai- 
res jettent les hauts cris ; le régent sévit 
contre la Sorbonne et contre les évêques 
qu’il exile, puis renvoie dans leur dio- 
cèse; M. de Saint-Simon exhorte le 
cardinal de Noailles 4 l'appel, 128 ; le 
cardinal veut différer; prédiction que lui 
faitM. de Saint-Simon, |29; variations 
du maréchal d’Huxelles dans celte af- 
faire; le régent embarrassé consulte 
quelquefois M. de Saint-Simon, 130; leur 
conversation sur ce sujet 4 l’Opéra dan» 
la petite loge de M. le duc d’Orléans, 
I3t et suiv.; le régent arrête les appels, 
empêche celui du parlement, 1 40 ; le 
parlement refuse d’enregistrer la décla- 
ration en faveur de la constitution, XI, 
329; le parlement enregistre la déclara- 
tion pour recevoir la constitution et re- 
vient 4 Paris, 349. 

URS1NS ( la princesse des), Anne-Marie 
de I,a Trémoille, tille deM. de Noirmou- 
tiers, épouse Biaise de Talleyrand, prince 
de Chalais; devient veuve de bonne 
heure; sa beauté, son esprit et ses grâ- 
ces; elle connaît 4 Rome les cardinaux 
de Bouillon et d’Estrées qui U marient 
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au duc d« Bracciano , I, 338 ; se forme 
au palaia des Ursins une espèce de cour 
où se rend la meilleure compagnie; fait 
deux voyages en France; pourquoi à la 
mort de sun second mari elle prend le 
nom de princesse des Ursins, 346; est 
clioisie pour camarera-mayor de la nou- 
velle reine d'Espagne; raisons qui dé- 
terminent ce choix, U, 348; portrait 
physique de cette dame ; son caractère, 
247 ; son aptitude à l'intrigue; son am- 
bition ; son gen re d'esprit ; sa galanterie; 
ses autres qualités et défauts, 247 ; se fait 
prier pour augmenter le désir qu’on a 
d’elle; se rend à Villefranche pour y 
attendre la nouvelle reine, 248; com- 
ment elle gagne aa faveur et lui inspire 
le goût du crédit et des affaires, 367 ; son 
projet de gouverner le roi d’Espagne en 
gouvernant l’esprit de la reine, III, 3; 
ses moyens; comment elle inspire à la 
reine l’amour de l'autorité et du gouver- 
nement; ellela rend assidue aux séances 
de la junte pour y être assidue elle- 
même. 3; sa correspondance avec Mme de 
Mainteuon, avec le roi d’Espagne, pen- 
dant que ce prince est en Italie, et 
.avec 1a duchesse de Bourgogne, 4 ; com- 
ment elle persuade Mme de Mainte- 
non ; leur alliance intime et secrète pour 
gouverner l’Espagne , 4 ; facilite de 
Mme des Ursins pour gouverner le roi 
d’Espagne prise dans le caractère et le 
tempérament de ce prince , S ; elle ob- 
tient de lui la confiance qu’elle a su 
Inspirer 4 la reine, 6 ; sa conduite en- 
vers les cardinaux d’EslréeselPortocar- 
rero, 6 ; elle fait nommer le dernier 
capitaine des gardes, 6; éclate ensuite 
contre; demande 4 se retirer en Italie, 
7; est soutenue par Mme de Mainte- 
non et par le roi, 7; admet Orry dans 
le conseil secret du roi d’Espagne, S ; 
comment elle est traitée un jour par 
son écuyer Aubigny, 9; elle force les 
cardinaux d’Estréea et Porlocarrero et 
don Manuel Arias 4 abandonner les 
affaires, to; fait détacher da la charge 
du marquis de Rivas le département de 
la guerre eteelui des affaires étrangères, 
10; le fait remercier, lt ; compose une 
nouvelle junte, mais ne U laisse s'occu- 
per que de petits détails , 28 ; gouverne 
avec Orry toutes les affaires d’Espagne, 
39; demande et obtient de la cour de 
France le duc de Berwick pour comman- 
der les troupes françaises en Espagne, 
59; obtient de l’abbé d’Estrées qu’il 
n’écrira au roi et 4 sa cour que de con- 
cert avec elle , et qu’il n’enverra aucune 
lettre sans la lui avoir montrée; fait 
enlever 4 la poste une dépêche que l'abbé 
lui a soufflée ; singulière apostille qu’elle 
y met; scs plaintes contre l’abbé, et ; 


reçoit l’ordre de quitter Madrid et de se 
retirer en Italie, 64; comment elle sup- 
porte ce coup; précautions et meaurea 
prises pour s'assurer son retour; len- 
teur qu'elle met 4 exécuter les ordres 
réitérés qu’elle reçoit, 65; son départ; 
elle se rend 4 petites journées 4 Bayonne 
65; obtient comme une grâce par lo 
créditée Mme de Maintenon de s’arrêter 
4 Toulouse, 68; espérance qu’elle en 
conçoit pour son retour eu Espagne, 68: 
voit dans cette ville le maréchal Tesse 
et Maulevrier, son gendre; prend une 
grande confiance en eux et leur assure 
celle du roi et do la reine d’Espagne 
qu’elle continue 4 gouverner de loin ; 
t47; elle reçoit la permission de ve- 
nir quand elle voudra 4 Paris et 4 la 
cour; sang*froid qu’elle montre 4 cette 
nouvelle ; mesures qu'elle prend pour le 
succès de ses vues, 151 ; son arrivée 4 
Paris ; comment elle y est accueillie: elle 
loge d’abord chez le dnc d’Albe , puis va 
demeurer chez la comtesse d’Egmont , 
152; sa conduite; comment elle reçoit la 
visite de M. de Torcy; de modeste et 
suppliante, elle devient accusatrice, 152; 
se rend 4 Versailles, va chez le roi; 
l’entretient deux heures tête 4 tête; voit 
la duchesse de Bourgogne, 153 ; Mme de 
Maintenon, 153; elle évite de s’expliquer 
sur soif retour en Espagne; sa conduite 
mesurée envers les princes et princesses 
du sang, 153; elle fait chasser Rivas, 
secrétaire des dépêches universelles au 
conseil deMadridf, 160; réduit le duc dq 
R raniment, ambassadeur en Espagne , à 
demander son rappel et lui fait obtenir 
la Toison d’or, i6t ; elle est du voyage 
de Marly; attentions et prévenances du 
roi pour elle, 1 61 ; «es entretiens parti- 
culiers avec Mme de Maintenon; em- 
pressement des princesses et de la cour 
pour Mme des Ursins, 161; égards et 
préférence qu’elle montre pour M. et 
Mme de Saint-Simon, 1 62; services im- 
portants qu’elle leur rend auprès du roi, 
de Mme de Maintenon et de la duchesse 
de Bourgogne, 162 : elle obtient pour le 
duc et la duchesse d’Albe qu’ils assistent 
à un bal 4 Marly ; description du salon 
du bal; rang qu’ils y occupent, 163; 
comment Mme des Ursins est traitée à 
ces bals; elle y paraît avec un épagneul 
sous le bras.; étonnement de la cour , 
164; fait nommer ambassadeur en Espa- 
gne le sieur Amelot ; motifs de ce choix, 
164; obtient que Orry soit renvoyé en 
Espagne, 165; et d’umener le chevalier 
Bourg avec caractère public d’envoyé 
du roi d’Angleterre, 165; dépêche de 
iÆuis XIV au duc de Grammont et lettre 
du duc de Grammont au maréch&l de 
Noailles, relatives au retour de Mme des 
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Urtins en Espagne, %52 ; balança un mo- 
ment sur son retour' en Espagne; est 
tentée de rester à la cour de Fiance, 
17%; l’archevêque d’Aix et son frère ht 
dissuadent de ce projet, 17% ; elle se dé- 
cide à partir, mais de se faire un peu 
prier et même paver, |7S ; colore ses 
délais du prétexte de sa santé, et de la 
nécessité de se donner le temps de con- 
certer ses mesures, 182; promet ses bons 
offices au duc d‘ Allie pour lui faire obte- 
nir la place de majordome-major, mais 
se garde bien de tenir sa promesse; 
pourquoi, i83;on la presse de partir; 
elle commence alors à «'expliquer sur le 
poids dont elle va être chargea et sur la 
nécessité de reparaître en Espagne avee 
toute l’autorité qu’exige sa mission; ob- 
tient au delà de ses espérances et part 
avec toutes les grâces qu’elle a deman- 
dées, 18%; traitement rail à ses deux 
frères, 18%; comment elle obtient que 
l’abbé de LaTrémoille, l’un de ses frères, 
soit fait cardinal , 1 88 et suiv.; arrive en 
Espagne, trouve le roi et la reine qui 
tout venus au-devant d’elle k une jour- 
née de Madrid, 188 ; elle fait nommer le 
connétable de Castillemajordome-major; 
motifs qui la déterminent à ce choix, 201 ; 
rentre à Madrid avec la reine; fait ren- 
voyer du palais trois cents femmes qui 
avaient refusé de la suivre ou dont les 
parents avaient montré de l'attachement 
pour l'archiduc. 285; aa colère en ap- 

C enant la santé que M. le duc d’Orléans 
I a portée ainsi qu'k Mme deMaintenon; 
elle en informe cette dame dans les pro- 
pres termes dont le duc s’est servi, IV, 
168 ; reçoit ordre du roi de France de 
se disposer k quitter l’Espagne, %29 ; 
moyens dont elle se sert pour exciter les 
clameurs de toute l’Espagne, afin de ré- 
volter la France contre M. le duc d’Or- 
léans, V, 1 1 ; quels changements elle fait 
dans les conseils d’Espagne, 22; elle 
mande à la cour de France qu’elle se 
dispose à quitter l’Espagne, S%%; elle 
aspire à une souveraineté; convention 
faite à cet égard entre le roi d’Espagne 
et l’électeur de Bavière, VI, 182; vaste 
et superbe eh&teau qu’elle fait bèlir en 
Tonraine , dans l’intention d’y fixer sa 
résidence, 182; ce que devient ce chà- 
teau, (83; elle écrit a Mme deMaintenon 
pour se plaindre du duc de Ngailles qui 
a essayé de donner une maîtresse au roi 
d’Espagne, 198; elle obtient un ordre du 
roi d’Espagne pour qu’on la traite désor- 
mais d’Altesse, ainsi que le duc de Ven- 
dème, 288 ; se console aisément de la 
mort de M. de Vendôme, 807; fait or- 
donner qu’il sera enterré k l’Escurial, 307; 
fait un voyage aux eaux de Bagnères , 
escortée par un détachement des gardes 


du corps du roi d’Espagne , 3% I ; fait de- 
mander en France le maréchal de Tessé 
pour faire le siège de Barcelone ; Ber- 
wick quelle redoutait est préféré, VII , 
38; raisons de cette préférence de la 
part du roi et de Mme de Mainlerion, 39 ; 
dépit de Mme des Ursins de n’avoir pu 
obtenir de souveraineté par le traité de 
paix, 39; après la mort de la reine, 
elle fait retirer le roi au palais de la Me- 
dina-Cceli; pourquoi; prend la plaça de la 
reine ; se fait nommer gouvernante de 
ses enfants ; cherche par tous les moyens 
à isoler le roi, %Q; est soupçonnée d'as- 
pirer à sa main , %0; choisit quatre uu 
cinq personnes qni lui sont dévouées 
pour l’accompagner quand il sort, %l ; 
ne pouvant réussir dans son projet, elle 
veut s’assurer du roi en lui donnant une 
épouse de son choix ; jette les yeux sur la 
princesse de Parme; s’ouvre k Albéroni, 
chargé dei affaires de ce pays, %t ; in- 
struite que le marquis de Brancas dont 
elle se délie va partir pour Versailles, 
elle dépêche tout k coup le cardinal del 
Giudice pour le prévenir, %2; son double 
but en le faisant envoyer en France, 1 36; 
elle se repent d'avoir fait le mariage du 
roi et a envie de le rompre, 1 37 ; est 
nommée camarera-mayor de la reine, 
157; accompagne le roi d’Espagne jus- 
qu’k Guadalajara oh ce prince va joindre 
la nouvelle reine, 28%; se rend k Qua- 
draqué oh la reine devait coucher; se 
présente k elle en grand habit de cour; 
avec quelle hauteur et quelle insulte elle 
est reçue, 285; est arrêtée par ordre de la 
reine, est conduite sur-le-champ tout 
habillée avec une de ses femmes de 
chambre dans un carrosse k six chevaux 
k Burgos et k Bayonne, 286’; étourdisse- 
ment, douleur, rage de la princesse; 
sa triste situation pendant une longue 
nuit d’hiver, 286; ses espérances dans le 
roi d’Espagne s'évanouissent; sa fer- 
meté; arrive dénuée de tout k Saint-Jean 
de Luz oh elle recouvre la liberté , 287 ; 
dépêche un courrier chargé de lettres 
pour le roi, pour Mme de Mainlenon et 
pour ses amis; fait partir ensuite pour 
Versailles son neveu Lanti , chargé a’au- 
très lettres; envoie k Bayonne faire des 
compliments k la reine douairière d’Es- 
pagne qui ne veut pas les recevoir, 287; 
éclaircissements sur la préméditation do 
cette catastrophe, 288; arrive k Paris, 
va Loger chez son frère le duc de Noir- 
mouuers; y reçoit d’abord des visites, 
308; son entrevue avec M de Saint-Si- 
mon, 309; son voyage k Versailles; par 
le créditde M. du Maine elle obtient une 
augmentation de rente sur l’hôtel de 
ville, en remettant sa pension du roi; 
choisit l’Italie pour sa retraite, 309; va 


prendre congé du roi % Marly , voit 
Mme de Maintenon; sa rencontre avec 
M, de Saint-Simon, 335; la frayeur que 
lui donne la santé du roi lui fait préci- 
piter son départ, 336; son incertitude sur 
le lieu de sa retraite, 337; elle se décide 
enfin pour Gênes; comment elle y est 

reçue; se retire ensuite à Rome; s’y at- 
tache au roi et à la reine d’Angleterre 
qu’elle gouverne , 337 ; meurt a plus de 
quatre-vingts ans ; son caractère, 333; 
vient fixer son séjour A Rome ; y est ac- 
cueillie par le pape et sa cour, par le roi 

etlu reine d’Angletcrreatmpiels elle s’at- 
tache, XI, 351 ; sa mort, XIII, t4. Voy. 
encore à la fin des tonies IH, p. 452, et IV» 
p. 555, des documents relatifs à la prin- 
cesse desUrsins et aux affaires d'F.s^tgne. 

liSSON (M. d*), contribue au gain delà 
bataille d’Hochstedt en allant au secours 
do l’électeur de Bavière cl du maréchal 
do Villars , III, 15; meurt Commandant 
du pays de Nice et Villefi anche; son ex- 
térieur; ses talents, 203. 

USURPATION DU DE et des titres de 
comte et de marquis par des bourgeois; 
à quelle époque elle eut lieu; exemple 
de cette usurpation , II, 359. 

UZEDA (le duc d’), ambassadeur d Es- 
pagne à Home; se jette secrètement dans 
le parti de l'archiduc; sort de Rome; 
lève enfin le masque; renvoie au roi 
l’ordre dù Saint-Esprit; perd ses biens 
en Espagne; meurt A Vienne dans l a- 
bandon ; son fils y meurt en prison, VI, 
j 93 et suiv. ; VII, 20 ; est grand d Espa- 
gne ; historique sur sa maison, XII, 136. 

UZÉS (le duc d’j , a les deux jambes 
emportées A la bataille de Neerwinden, 
I, 61 ; sou frère, le marquis d’Acier, 
succède A ses gouvernements et prend 
son nom, 6l. ..... 

UZÉS (le duc d’), A l’àge de dix-huit 
ans, épouse la fille unique du prince de 
Monaco, âgée de trente-quatre ans, 1, 
t38 ; épouse en secondes noces une tille 
de Bullion, III, 257; sa conduite dans l'af- 
faire de d’Antin.V, 395; survivances de ses 
uouvernementsdonnéesAson fils, XI, 3%i . 

UZES ( Mme d’ ), meurt du mal dont 
M. de Vendôme ne peut guérir; son mé- 
rite; sa vertu; son mari plus heureux se 
tire de la maladie qu’il lui a communi- 
quée; ses enfants périssent du même 
mal, II, 97. 

UZÉS ( la comtesse d ), meurt en cou- 
ches; 6a beauté; son caractère; ses en- 
fants, VI, 504. 


VAIU.AC, lieutenant général, meurt 
dans l’obscurité; 1e via et la crapule ren- 


dent ses talents et ses service» inutiles; 
des coquins le marient ivre mort, IV, 30; - 
son origine; son père; chevalier de l’or- 
dre, 30. 

VAINI , gentilhomme romain, se fait 
faire prince par le pape; s’attache au 
cardinal de Bouillon qui obtient pour 
lui en France le collier de l’ordre du 
Saint-Esprit, 1, 328; scandale A ltomc A 
l’occasion de celte nomination , 328 il 
vient Paris le recevoir do la main du 
roi; comment il est accueilli; le roi lui 
fait présent d’une belle croix de dia- 
mants, II, 13; aventure désagréable que 
lui attirent A Rome ses créanciers, 1A1; 
sa mort, XI, 290; son fils devient aussi 
chevalier de l’ordre, 290. 

VAb-DE-GUACE. Mémoire des dé- 
penses qu’y a faites Louis XIV jusqu’en 
1682, VIII, 575. 

VALBELLE meurt fort vieux et fort 
riche; ses actions heureuses et brillan- 
tes A la guerre, VIII, -337. 

VA1. BELLE , évêque de Saint-Omer, 
propose dans l’assemblée de» suffragants 
de Cambrai de condamner tous les ou- 
vrages que l’archevêque a faits pour 
soutenir son livre des Maximes des 
saints; réponse de l’arohevèque; yiolents 
raisonnements de Valbelle qui s’attire 
l'indignation du public et la froideur 
même de la cour, 11,3. 

VAI.DKGA.NAS (le marquis de) est fait - 
capitaine générai, V, 351 . i 
VALDERIES DE LESCURE, évêque de 
Luçon ; son mandement, V, 4t3. Voy. 
Unigenitus. 

VALENTIN01S (le duc de), file de Ma- 
tignon; ses lettres d’érection sont expé- 
diées au parlement , VIII , 288 ; elles 
sont enregistrées et le duc reçu plu» 
tard, 348 ; il est enfin reçu; les princes 
du sang, d'après l’avis du régent, n'as- 
sistent point A cette réception, 392. 

VALENTINOiS ( Mme de ), belle-fille 
de M. de Monaco, joue A la cour un rôle 
brillant ; son mari, las de ses hauteurs 
et de ses mépris, l'emmène A Monaco; au 
bout de deux ans elle obtient de revenir 
A la cour où elle calomnie san beau-père, 
I, 256; M. de Valentinois redemande s* 
femme; elle est forcée de rentrer sous 
l’autorité de son mari, 256. 

VALERO (le marquis de), de retour du 
Mexique, est fait grand d’Espagrte et 
nommé sommelier du corps; son carac- 
tère franchement espagnol, VII, 307 ; il 
est fait président du conseil des Indes et 
prend le titre de ducd'Arion, XII, 206. 
Vov. jlrfon(le duc ). 

VALERO y Losa ( don Francisco ) , 
archevêque de Tolède, meurt en 1720; 
pourquoi de simple curé d’une petite 
bourgade il devint évêque de Badajoz, 
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puis archevêque de Tolède; nmodestie; 
son désintéressement, XI, 292. 

VAI.1NC0UR, secrétaire général de la 
marine, est nommé, par le crédit de 
Mme de Maintenon , pour travailler à 
l'histoire du roi à la place deKacine; 
ses connaissances; sa vertu; sa modes- 
tie, II, 7 ; est mandé chez M. de Saint- 
Simon; pourquoi; s'acquitte fidèlement 
auprès du comte de Toulouse de la com- 
mission dont il est chargé; en rend comp- 
te à M. de Saint-Simon; lui fait connaître 
les dispositions du comte de Toulouse, 
XI, 15. 

VAU.F.JO (don Joseph), défait la garde 
de tous les bestiau» amassés sur le 
chemin de Torlose à Tarragone , bat 
les miquelets et amène au duc d’Or- 
léans tooo bœufs et 6000 moutons, IV, 
169, 

VAI.L1ÉRE (£a), voy. La VallÜTt. 

VALOIS (le P.) , jésuite, confesseur 
des enfants rie France , meurt d’une 
longue maladie de poitrine; son ca- 
ractère doux; il est fort regretté, II, 
101 . 

VALOIS ( Mlle de ), fille de M. le duc 
d’Orléans, est fiancée au duc de Modènc; 
XI, 253 ; présent qu’elle reçoit du roi, 
est mariée le lendemain à la chapelle 
du roi ; est attaquée de la rougeole; 
part pour Modène; prolonge tant qu’elle 
peut le voyage; reçoit divers ordres du 
régent à ce sujet; s’embarque à Antibes, 
253. 

VALOllI , conduit les travaux du 
siège du Quesnoy; est fait gouverneur 
de celte place après qu’elle a été prise, 
V, 34t. 

VALOUSF,, est nommé écuyer du duc 
d’Anjou déclaré roi d’Espagne, 11, 140; 
devient par la suite premier écuyer du 
roi et chevalier de la Toison d'or, III, 
10 ; est envoyé par Philippe V au roi, 
après la victoire d’Almanza, pour le re- 
mercier do ses secours et de l'envoi du 
duc de Berwick, 4iB; est fait premier 
écuyer du roi, VU, 307 ; comment il se 
soutient en Espagne ; il obtient la Toison 
a’or, XII , 30 ; sa fortune ; son carac- 
tère, 199; son désintéressement; sa 
mort. 199, 200. 

VALSEMÊ, maréchal de camp, est 
fait prisonnier à la bataille d’Hochstcdt, 
111, 89: meurt pauvre et estimé, IV, 74. 

VAN DEH (le baron de), impliqué 
dans l’affaire du baron Gœrlz, est con- 
damné à une prison perpétuelle , XI, 
76. 

VANOU.ES ( M. de ), fils du riche 
banquier hollandais Van Holl, est fait 
maître des requêtes par le crédit des 
Kohan; histoire de son père, VH, 1 57. 

YAKDES (M. de), se bat en duel avec 


le duc Claude de Saint-Simon; A qnéITè 
occasion; détails à' ce sujet (il est désar- 
mé, I, 50; est conduit il la Bastille par 
ordre de la reine; se raccommode avec le 
duc, 50 ; note sqr ses aventures aveo 
Mme la Comtesse, VI, 466. 

VARENNES et RICObAltD, l’un capi- 
taine général , l’autre intendant à la 
Martinique, sont renvoyés en France par 
les habitants à cause de leur tyrannie et 
de leurs pillages; détails curieux à ce 
sujet, IV, 465 et suiv. 

VARENNES, maréchal do camp, est 
blessé A la bataille de Marsailles, I, 66 ; 
est pris par un parti en allant de Metz A 
Marsal; M. de Lorraine le fait rendre pâr- 
crainte du roi, 11, 371. 

VAR1LLAS, historien , meurt en 1696,. 

1 , 211 . 

VASET, valet français, apporte au roi 
de F'rance les pierreries du roi et de la 
reine d’Espagne) 111, 285. 

VASE ( l’abbé de ), grand homme da 
bien , refuse l’évêché du Mans auquel 
il est nommé, VI, 286 ; sa mort, VIII, 
387. 

VATTEVILLE (l’abbé de), frère du 
baron de Vattcville, ambassadeur d’Es- 
pagne en Angleterre, meurt A près de 90 
ans; sa vie singulière; il se fait char- 
treux; quitte son couvent; tue son prieur, 
puis un voyageur ; s’en va en Turquie; 
prend le turban; devient pacha; se sert 
des Vénitiens pour obtenir du pape une 
absolution de tous ses méfaits; s c rend 
A Rome, puis en Franche-Comté, sa pa- 
trie; reprend son état de piètre; possède 
deux bonnes abbayes; mène un grand 
état; se fait craindre et respecter, II, 
324 et suiv. 

VAUBAN, passe du servicedel’Espagne 
A celui de la France; est nommé lieute- 
nant général; ses talents; son extérieur, 
I, 4; est fait maréchal de France; son 
eloge; son caractère; il gagne l’amitié et 
la confiance de Louvois et au roi, II, 435} 
fait 53 siégea en chef; reçoit le béton rin 
maréchal avec autant rie modestie qu'il 
avait montré d'abord de désintéresse- 
ment, 435 ; demande A aller au fort de 
Kehl; le roi, A cause de sa dignité, ne 
veut pas le lui permettre, 447 ; est nom- 
mé chevalier de l’ordre; son extraction, 
III, 140; il s’offreau roi pour ailerà Turin 
donner ses conseils A M. de La Feuillade 
et de se tenir A 2 lieues de l'armée sans 
se mêler de rien ; cette offre magnanime 
n’est point acceptée, 2tt ; il proposa 
devant le roi son projet d'attaque peur 
Turin et les raisons de son projet; de- 
mande A en être uniquement chargé; 
avertit le roi que Turin ne peut être pris 
à moins qu’on no fui fournisse tout ce 
qu’il demande, 271; est envoyé A Dun. 



Iteraue pour commander la Flandre 
maritime, 2*0 ; îl travaille pendant 20 
ans à un nouveau système d’impôt, S0(; 
le perfectionne sur celui de Boisguil- 
bert,392; comparaison des deux systèmes, 
392; défaut, de celui de Vauban, 392; 
il présente au roi sa Dimt royale: com- 
ment il est accueilli ; meurt de chagrin, 
39*. 

VAUBAN (l’abbé de), frère du maré- 
ohal de Vauban, meurt en 1717, IX, t*4. 

VAUBECOURT, lieutenant général, est 
tué en allant au secours des équipages 
des officiers généraux français attaqués 
par le prince Eugène dans des villages 
près de Lodi, lit, 180. 

VAUBECOURT (Mme de), sœur de 
l’ambassadeur Amelot, meurt étant en- 
core belle et sans enfants, V, 161. 

VAUBONNE (M. de), est chassé l’épée 
dans les reins du côté de la montagne 
de Niedcrbühl, 1, 281 ; meurt des blessu- 
res qu’il a reçues au siégé de fiaéte, IV, 
U. 

VAUBOURG (Mme de), sœur du mi- 
nistre Yoysin, meurt et cause par sa 
mort une rupture entre ce ministre et 
Desms tels. VI, 19. 

VAUBRUN (l’abbé de\ lecteur du roi, 
est exilé en An jou ; pourquoi ; sa laideur; 
son espritde tracasserie et d'intrigue. II, 
93 ; après dix ans d’exil il obtient la per- 
mission de saluer le roi ; sa famille, V, 
873 ; son caractère; son esprit; sa har- 
diesse; son habileté pour l’intrigue; il s’at- 
tache AM. et A Mme du Maine, après avoir 
été dévoué au cardinal de Bouillon , 37*. 

VAUDEMONT (M. de), avec son corps 
d’armée met toute son industrie pour 
échapper au maréchal de Villeroy, 1, 169; 
comment il y parvient par la faute de 
M. du Maine, 1 70 ; est nommé gouver- 
neur général du Milanais ; sa naissance ; 
détails sur 1a vie et les fortunes diverses 
de son père Charles IV duc de Lor- 
raine, 315; portrait physique et moral de 
M. de Vaudemont; pourquoi il s'attache 
A l’Espagne ; ses paroles indécentes con- 
tre le roi de France, 316; sa fortune ra- 
pide, 317: des médecins malhabiles man- 
quent de le tuer dans les grands remèdes, 
318; il fait proclamer dans le Milanais le 
duc d’Anjou roi d’Espagne, Il , 1 39 ; scs 
vues politiques et personnelles, 235; 
pourquoi il flatte Tessé et redoute Cati- 
nat, 238 ; comment il s’attache nos offi- 
ciers généraux, 237; sa conduite A l’égard 
de M. de Catinat, 237 ; attend le roi d’Es- 
pagne A Alexandrie ; est blessé du fau- 
teuil préparé pour M. de Savoie dans 
l’appartement où le roi d’Espagne doit 
recevoir ce prince; eu parle A Louville, 
363 ; suit le roi A Milan, 366 ; fait battre 
la place de Hurcé pendant qu’il se tient 


A San - Benedetto où il fait le malade 

pressé d'aller aux eaux, *70, mande 
eu France, lorsqu’on le savait déjà, que 
M. de Savoie se prépare A la guerre. 111, 

■ 6; se retire A Milan; dans quel but, 
2*; sod (ils est fait par l'empereur feld- 
maréchal , Si ; mort de ce jeune sei- 
gneur; chagrin qu’elle cause A sa famille, 
76; M. de Vaudemont désigne A M. de 
Manloue Mlle d'Elbceuf comme digne 
d’être se seconde femme; motifs de la 
maison de l.orraine pour faire ce ma- 
riage, 10*; il fait arrêter le comte Bo- 
zelli et lui fait couper la tète ; pourquoi , 
281 ; ses fanfaronnades après la ba- 
taille de Castiglione, 822; il appuie 
faiblement les deux propositions de 
Médavy sur les moyens de ae maintenir 
en Italie ; pourquoi, *27 ; est chargé de 
négocier de concert avec lui le libre 
retour des troupes françaises en Savoie, 
*27 ; arrive avec lui et 20 000 hommes de 
troupes A Suae, *28; vient A Paris; loge' 

A l’hôtel de Mayenne, maison chère aux 
Lorraine ; pourquoi ; va saluer le roi A 
Marly; accueil qu’il en reçoit, *29; son 
intimité avec ses deux nièces Mlle de 
l.islebonne et Hme d’Espinoy et leur 
mère; appuis et protecteurs qu’ils ont 
tous quaire auprès du roi, *29 ; honneurs 
que le roi fait rendre A M. de Vaude- 
mont, *30 ; il est initié dans les liaisona 
de ses deux nièces, *35; sa naissaooe, 
*39 ; son mariage avec une lille du duc 
d’Elbœuf; comment il parvient en Es- 
pagne à la grandesse et A gagner Ta' 
faveur de l’empereur et l’amitié du 
prince d’Orange, 440; soutient haute- 
ment Colmenero qui a rendu Alexandrie 
aux Impériaux, **1 ; dans quel état le 
traitement des médecins a réduit ses 
mains et ses pieds, **1; sommes irnmeff- 
ses qu’il Acquiert; pensions qu'il obtient 
des rois de France et d'Espagne; est fait 
prince de l’empire par l’empereur Léo- 
pold, **2; obtient une pension pour 
Mmo de Mamoue, **2; se propose de se' 
faire donner par le duc de l.orraine la 
principauté de Commercy, **3; fait de- - 
mander et demande lui-même le collier 
de l’ordre; est refusé; pourquoi, 4*3 • 
il cherche A cacher ses entreprises sous 
l’impotence de sa personne ; se fait por- 
ter en chaise dans les petits salons du 
roi ; comment il est traité A Marly, 444 j 
il va A Commercy avee sa sœur, ses niè- 
ces et sa femme; A quel dessein; il revient 
avec ses nièces A Marly, **5 ; comment 
Mme de Vaudemont y est admise; com- 
ment elle y est vue ; son caractère ; son 
extérieur, 4*5; comment' M. de Vaude- 
mont uaurpe peu A peu un siège A dos 
dans le salon de Marly, *46; il veut usur-- 
per aussi le tabouret chez Mme la du- 
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chesse de Bourgogne; dépit qu'il s'attire 
4 cette occasion de la part du roi, 448; 11 
reparaît 4 Marly. mai* n’ose plus y pren- 
dre un siège à dos; comme grand d'Es- 
pagne il prend le manteau ducal par- 
tout à ses armes, 447 ; ses voyages 4 
Commercy et à Lunéville; est déclaré 
souverain de Commercy par le duc de 
Lorraine et l’atné après les enfants de 
ce duc, 447 ; va prendre possession de 
son rang; revient 4 la cour de France, 
447; y est arrêté tout court dans ses pré- 
tentions par une défense du roi, 449; 
dissimule son dépit; renonce 4 ses chi- 
mères ; parait 4 la cour sur ses jambes 
comme les autres courtisans, 419; il 
resserre de plus en plus ses anciennes 
liaisons avec les ennemis de la France, 
450; obtient 4 Versailles un logement, 
IV, 6 7; il vient au secours de la cabale 
formée contre le duc de Bourgogne; 
fait un mémoire sur la ligue d’Italie pour 
en prouver l’utilité, la possibilité et 
l'exécution, et charge Tessé de le remet- 
tre 4 Torcy, ait; sous prétexte des eaux 
de Plombières, il part avec sa nièce 
Mlle de Lislebonne pour se rendre eu 
Lorraine; reste longtemps 4 Lunéville: 
à quel dessein ; reparaît 4 Marly au grand 
étonnement de tout le monde; est froi- 
dement accueilli par le roi, 929; sa triste 
situation 4 la mort de Monseigneur, 
VI, 75; il va passer quelque temps en 
Lorraine , 7# ; vient 4 Paris solliciter 
pour le duc de Lorraine l’érection d’un 
évêché 4 Nancy; y tombe dangereu- 
sement malade, XI, 1 53 ; y meurt 4 
84 ans, Xlll, 19; la princesse d’Es- 
pinoy recueille son immense héritage, 
20 . 

VAU DEMONT (Mme de), meurt d'apo- 
plexie 4 Commercy, VU, 97; son carac- 
tère; l'ennni abrège ses jours, #7. 

VAUDEMONT (le prince Thomas de), 
fils unique du prince de Vaudemont, est 
blessé 4 la bataille de I.uzzara et meurt 
deux ans après, II, 373 

VAUDRA Y, colonel du régiment de la 
Sarre; de chanoine il devient militaire ; 
reçoit trente-deux blessures 4 l’attaque 
de la contrescarpe de Coni, est nommé 
directeur général des troupes, I, 1 38 ; est 
tné au combat de Cassano, III, 195. 

VAUDHEU1L (Mme de), est nommée 
sous-gouvernante des enfants de M. le 
duc de Berry, par le crédit de Mme de 
Saint-Simon, V, 353. 

VAUGUÉ (Mme de), sœur du maréchal 
de Villars, duègne ei argus de Ba femlne, 
obtient une pension, VI, 300. 

VAUGUYON, voy. La Vauguyon. 

VAURÊAL (l’abbé de), obtient la per- 
mission d’acheter de l'cvêque de Saint- 
Omer la charge de maître de l’orauiire; 

Saint-Simob xm 


son caractère; son extraction ; son vrai 
nom; son premier état, XI, 23. 

VAUVINEUX (Mme de), belie et ver- 
tueuse, parente du duc de Saint-Simon 
et belle-mère du prince de Guéméné, 
meurt en 1705; son nom de famille, III, 
182. 

VÀUVRAY et LA GRANDVILLF,, sont 
nommés rapporteurs des prises su con- 
seil de marine, VIII, 223. 

VELLERON (le chevalier de), enseigne 
des gardes du curps, est envoyé 4 Reims 
pour porterdéfense 4 M. deMailly de sor- 
tir de celte ville et de prendre ni marque 
ni titre de cardinal, XI, 204; comment 
il s'acquitte de sa commission; il fait 
retourner M, de Mailly 4 Soissons; sur 
sa parole qu'il va se rendre 4 Reims il 
revient à Paris ; naissance et caractère 
de Vclleron, 208. 

VEl.Ol'RS, époque du velours en ha- 
bits ordinaires pour les gens de robe, 
XI, 345. 

VENDOME (M. de), obtient la permis- 
sion du roi d’attaquer les ducs et pairs 
scs anciens, et leur donne la première 
assignation ; picoterie entre lui et M.d’El- 
liœuf 4 cette occasion, I, 106; M. rte Ven- 
dôme en rend compte 4 M. du Maine; il 
reçoit ordre du roi de se désister juridi- 
quement de sa prétention, 107 ; est reçd 
ati parlement, en vertu d’une déclaration 
du roi, immédiatement après les princes 
du sang et avant les pairs, 109 ; est nom- 
mé intendant des galères, 128 ; rencontre 
dans laquelle il maltraite le duc de 
Roquelaure, 149, comment il est envoyé 

r iur commander l’armée de Catalogne, 
la place de 31. de Noailles, i6t cl suiv.; 
prend Ostalric; se présente pour secou- 
rir Pal&mos; se retire sans rien entre- 
prendre, 168; bat la cavalerie d’Espagne 
en Catalogne, 2i t ; fait le siège de Bar- 
celone ; difficultés qu'il y rencontré, 277j 
liât et disperse l’armée du vice - roi ; 
pille son camp, 278 ; accorde 4 Barcelone 
une capitulation honorable , 279 ; y est 
reçu vice-roi en grande cérémonie, 279; 
revient 4 Paris et va 4 Anet se meuw en- 
tre les mains dès chirurgiens, 3i4; met 
enfin ordre 4 ses affaires; prend publi- 
quement congé du roi pour aller 4 Clîchjr 
se mettre entre les mains des chirur- 
giens. II, 10; perd dans le iraitemefM^w 
moitié de son nez et scs dents ; reparaît 
4 la cour, la physionomie toute changée, 
10; retourne une autre fois 4 Anet se re- 
mettre entre les mains des chirargiens, 
97; en revient plus défiguré qu'aupa- 
ravant, 155 ; n'ose ne montrer aux 
dames ni aller 4 Marly; puis se montre 
avec audace en homme qui se sent tout 
permis, i5S; accepte le commandement 
de Tannée d’Italie; reçoit en partant 
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*000 louis pour son équipage, 3*8 ; jalou- au roi et plaît au ministre, & l 'occasion 
sie de M. le duc d’Orléans et des princes du eiége de Turin, an; son portrait 
du sang * ce sujet; M. de Vendôme fait physique et moral, 2*1 ; comment il ha- 
tout ce qu’il peut pour diminuer leur bitue toute l’armée & le traiter de Mon- 
dépit, 3*8; découvre par des lettres in- seigneur et d’Altesse; ses goûts sodo* 
lerceptces que des officiers du régiment mites, sa paresse ; son opiniâtreté, Mo; 
napolitain levé par le roi Philippe V, ont son genre de vie; sa malpropreté, 251 ; 
traité avec le prince Eugène pour fui il veut passer pour le premier capitaine 
livrer ce prince , 363 ; sa réponse au de son siècle et parle indécemment du 
prince Eugène qui lui a écrit pour se prince Eugène, 251 ; la manière dont il 
justifier de ce complot, 366; il salue reçoit l’evèque de Parme dégoûte cet 
Philippe V & Crémone, 378 ; surprend envoyé, 251 ; pourquoi H conçoit de l’at- 
Viscomi k Santa-Vitlona; le culbute, le lâchement pour Albéroni dont il fait son 
défait, 378; est déclaré ministre d’Es-, principal secrétaire, 252 ; comment il 
pagne et assiste au despacho, 378; ren- plaît à M. du Maine, ft Mme de Mainte- 
contre le prince Eugène k l.uzzara; coin- non, au roi et k Monseigneur, 252 ; il se 
bat opiniâtre dont le succès est incer- rend k la cour; comment il est reçu à 
tain, 378 ; prend Guastalla ; reçoit du roi Marly, 253; il est fêlé par les ministres 
d'Espagne l’ordre de la Toison, 381; et par le peuple; il va k Anet oii se ren- 
manque être fait prisonnier par sa faute, dent les princes du sang, 253 ; il prétend 
*13 ; il est chargé par le roi de per- commander aux maréchaux de France ; 
cer jusqu’k Trente pour communiquer il refuse une patente pareille k celle qui 
avec l'électeur de Bavière, *69; sa marche avait été donnée k M. deTurcnne, 25*; 
pénible vers Trente qu'il bombarde puur il offre k son frère, le grand prieur.de 
retourner en Italie, *70; demande et le présenter au roi et de lui faire donner 
obtient pour le prince d’Elbœjf, neveu une pension de 10000 écus, 256; obtient 
de sa femme, le régiment d'Espinclial, du roi un billet signé de sn main par 
*70; défait deux mille chevaux que le lequel Sa Majesté promet qu’en cas que 
comte de Stareroberg envoyait k M. de le bien de ses affaires l’exige il enverra 
Savoie, III, 16; demande k être fait ma- en Italie un maréchal de France qui 
réchal rie France, est refusé par le roi , aura ordre de loi obéir, 267 ; s’embarque 
24; fait une autre demande qui est k Antibes avec son frère; rejoint son 
également refusée et mécontente !o roi, armée; étal dans lequel il la trouve; bat 
25; bat une par-tic de l’arrière-garde du les ennemis k Calcinato, 268; poursuit 
comte de staremberg ; culbute l’autre sa victoire; prend quatre drapeaux et 
dans l’Orba, 50; lui et son frère amu- douze étendards, 268; accepte la propo- 
sent toutes les semaines le roi par des sition que lui fait le roi de venir cum- 
courriers qui annoncent des projets ou mander l’armée de Flandre; fait valoir 
des espérances d’entreprises qui ne ce consentement comme un sacrifice, 
s’exécutent point; M. de Vendôme fait 273; sa négligence et son incurie don- 
attaquer une arrière-garde qui fait sa nent au prince Eugène toutes les faci- 
retraite malgré lui, 7*; comment il se lités de passer le Pô et de venir pu 
fait aimer de la plupart de son armée et secours de M. de Savoie, 300 ; confère 
pourquoi le reste garde le silence sur sa avec M. le duc d'Orléans sur le Mincio, 
paresse et sa hauteur, 75; il assiège évite cependant les conférences ou les 
Vercelli qu’il oblige k capituler, 80; abrège, 30!; revoit M. le duc d’Orléans 
assiège et prend Ivrée, lis; s’opiniâtre k Mantoue ; ne veut pas goûter ses avis; 
à faire le siégé de Verue, 127 ; chasse les laisse passer le Pô aux ennemis;, se 
ennemis qui sont venus attaquer ses montre impatient de partir, 302; part au 
retranchements, 1*6; difficultés qu'il plus vite, laissant ail duc d’Orléans le 
éprouve devant la place, 173; il se laisse soin de réparer ses propres fautes; ar-' 
enfin persuader de couper la communi- rive k Versailles ; est reçu comme un 
cation qui existe entre la ville et un camp héros ; obtient une lettre de la main du 
retranché des ennemis; attaque le fort roi portant ordre à tous les maréchaux 
de l’Isle et l’emporte, 1 73 ; refuse aux de prendre l’ordre de lui et de lui obéir 
assiégés une capitulation honorable; partout, 303; transporté d’aise, il part 
les reçoit k discrétion, 174; fait raser la pour Valenciennes, 303; comment il se 
Mirsndole, Vercelli et trois enceintes de conduit dans ses relations avec l’électeur 
Verue, enlève ou force quelques cas- de Bavière, 306; remet l'armée Comme 
sinea, 180; assiège Chivas sans pouvoir avait fait le maréchal de Villeroy ; se 
l'investir, 198; aon opiniâtreté pense tout tient k Lille et k Saint- Arnaud, 306; 
perdre k la bataille de Cassano; com- ! revient k Versailles; comment il y est 
mentil y triomphe, 194; il se brouille avec reçu, 334 ; est envoyé pour commande» 
son frère, 195; comment il fait sa cour en Flandre sous l'électeur de Bavière, 
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382 ; sa mollesse et sa paresse lui atti- 
rent tout k coup l’armée ennemie sur les 
bras; comment il parvient à lui cchap- 

E er, IV, 33; il revient à la cour et y est 
ien reçu, 3k; obtient 3000 livres de pen- 
sion pour Albéroni, 79; ses conférences 
devant le roi avec Bergheyck sur le projet 
de soulever les Pays-Bas ; son ton .tran- 
chant et plein de hauteur, tOOet suiv.; 
est nommé pour commander en Flandre, 
sous les ordres de Mgr le duc de Bour- 
gogne, 116; travaille avec le ministre 
Chamillart; va à la Ferté-Alais, 127 ; re- 
vient à Mariy; travaille avec le ministre, 
avec Mgr le duc de Bourgogne, avec le 
roi, 127: comment il accueille k Clichy 
Bergheyck, Puységur et Chainlay qui lui 
sont envoyés par le roi, 131; il part pour 
la Flandre, 131; montre peu de complai- 
sance pour sortir de Valenciennes, 1 60; 
après la soumission de Gand et de Bru- 
ges , il reconnaît lui-même l’avantage 

? u’il yak passer l’Escaut, mais ne peut 
tre déterminé, même par le dnc de 
Bourgogne, k fair e promptement ce pas- 
sage, 173; la nouvelle de l'approche de 
l’ennemi ne peut hâter sa résolution , 
1 74; sur les avis réitérés de M. de Biron, 
il monte enfin k cheval et donne des or- 
dres, 17k; combat d’Audenarde, 175; la 
maison du roi y doit son salut k la mé- 
prise d’un officier ennemi ; fureur de 
M. de Vendôme de s’être cruellement 
mécompté : paroles insultantes qu’il 
adresse k Mgr le duc de Bourgogne, i76r 
il vent prouver aux officiers généraux 

3 ue le combat n’est point perdu; il or- 
onne enfin la retraite, sans indiquer 
les moyens delà faire, 177; s'oppose a ce 

3 ne les princes soient conduits k Bruges 
ans leurs chaises, 177; arrive k Gand 
où il se repose, sans s’embarrasser da- 
vantage de t’armée, 178; ses dépêches 
au rot sur ce combat, 1 79; la cabale for- 
mée contre le duc de Bourgogne hasarde 
des louanges de M. de Vendôme et ose 
blâmer le prince touchant le combat; 
manifestes et impostures répandus par 
elle; lettre d’Alhéroni, 182 et suiv.; let- 
tres de Campistron et du comte d’Évreux 
écrites dans le même but, 185 et suiv.; 
les émissaires do sa cabale répandent 
partout des extraits de ces pièces; les 
vaudevilles, les chansons faits dans le 
même esprit courent tout Paris et le 
royaume; on n’ose plus k la cour parler 
pour le duc de Bourgogne, 187; M. de 
Vendôme reçoit du ministre Chamillart 
une lettre forte et ordrede la part du roi 
de demeurer en silence, 1 98; sa cabale 
n'en redouble pas moins d’efforts, même 
auprès du roi, 188; instruit de la co- 
lère de la duchesse de Bourgogne, il 
craint son ressentiment; il s’abaisse avec 


adresse devant le duc son mari ; sa con- 
duite politique en cette’ occasion, 201 ; il 
veut faire attaquer par la moitié de ses 
troupes un convoi immense que le prince 
Eugène conduit à Marlborough, 213; H 
cède k l’avis contraire du duc de Bour- 
gogne, en protestant, et laisse passer le 
convoi, 21k; il déclare tout haut que le 
<juc de Bourgogne a ordre de secourir & 
quelque prix que ce soit la place que les 
ennemis assiégeront , mais que pour 
bille il la prend sous sa protection et 
qu’il répond bien que ses ennemis lie 
se hasarderont pas à une pareille entre- 
prise. 216; le prince Eugène fait le siège 
de bille et ouvre la tranchée, 216; M. de 
Vendôme reçoit nn ordre positif du roi 
de marcher au secoure de cette place; 11 
fait des représentations; reçoit un second 
ordre; reste dans l’inaction, 216; sa dé- 
sobéissance fâche le roi; ilreçoitun troi- 
sième ordre, 217; il obéit enfin avec len- 
teur ; décide qu’on joindra le duc ris 
Berwick par le chemin de Tournai, 217; 
après beaucoup de peines et de fatigues, 
il arrive avec toute l’armée k Mons-en - 
Puelle, 218 ; contre l’avis de tous les 
généraux, il soutient qu’il faut attaquer 
l’ennemi; sa conduite est ici calculée, 
comme elle l’a été après le combat d’Au- 
denarde, pour perdre le duc de Bourgo- 
gne, 222 et suiv.; mensonges débités par 
lui et sa cabale; effet qu’ils produisent k 
la cour et à la ville, 223 et suiv.: k l’arri- 
vée de Chamillart en Flandre, le duo se 
raccommode avec Berwick et se rappro- 
che de Mgr la duc de Bourgogne; lui et 
sa cabale exaltent le duc de Berry, 226; 
malgré l’impossibilité réelle de forcer 
les retranchements des ennemis, il tient 
toujours pour l'attaque; pourquoi, 227; 
fait canonner le village d’Entiera, 227; 
est obligé de renoncer k son entreprise, 
et de passer l’Escaut pour trouver des 
subsistances, 227; il forme des projets 
spécieux et hardis contre le duc de Marl- 
borougb, 232 ; va k Bruges prendre le 
commandement des troupes qu’avaitM. le 
comte de ha Mottae, 237; se dispose k 
empêcher les convois d’Ostende et de 
l’Ecluse, 238; assiège beffingbcm, 233; la 
fait attaquer l’épée k la main, 2k0; l'em- 
porte, 2k0; est d’avis qu’il faut garder 
l’Escaut pour couper la retraite aux en- 
nemis ; nouvelles altercations avec Ber- 
wick, & ce sujet; après le départ du mi- 
nistre Chamillart qui a pris un parti 
mitoyen, Vendôme reprend son premier 
dessein de la garde de l’Escaut, 258; 
fait renvoyer Berwick sur le Rhin; écrit 
ensuite en cour qu’il répond désormais 
sur sa tête que les ennemis ne passeront 
pas l’Escaut, 258; apprend au roi par un 
courrier que Marlborough a passé l’Ea- 
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caut, mai? il supplie Sa Majesté (le se ii trouve le roi d’Espagne, 348; suit ce 
souvenir qu’il a toujours mandé que la prince à 'Salamanque, 353; projette de 
garde de l'Escaut était tnfpoasilde; effet joindre l’armée d'Estraroadure que Ray 
que produit à la cour le mensonge de tient en échec, 353; marche sur le comte 
Jl. (te Vendôme, 360; reçoit l’ordre de de Staremberg; s’approche de Rrihuega 
revenir; fait inutilement des représen qu’il lait sommer dé se rendre; attaque 
tâtions sur la nécessite de demeurer en cetlfe placé, 3C3 ; fait livrer un Woi- 
hiver, 263; il revient S la tour; comment sièrne assaut par son infanterie et avec 
• il y est reçu par le roi et les princes, 269 sa cavalerie va au devant de Starem- 
et suiv,; il s’aperçoit de quelque chan- berg ; Brihuega capitule, 35V; l’armée 
gement à son egard, il va à Anel, 270; la de Staremberg est battue et lui forcé 
vérité se dévoile & la cour sur son con.p- de se retirer, 355 et suiv.; SI. do Ven- 
te, 273; l’air de disgrâce commence à se dôme manque de finir la guerre d'un 
faire sentir, 27V; il vient à Versailles oh seul cor.p, en laissant au comte !e moyen 
il apprend qu’il ne servira point et qu’il de se retirer, 357 ; à la nouvelle de la 
ne sera plus pavé comme général d’ar- mort de Monseigneur, il pense â se fixer 
roée; comment il reçoit cette nouvelle, en Espagne ; cherche à se lier étroite- . 
281, il fait vendre sea équipages, 28t; fait ment à la princesse des Ursins, VI , 75; 
des plaintes amères au roi de SI. de l’uy- obtient un ordre du roi d’Espagne de 
ségur, 386; est perdu par lui dans l’esprit le traiter désormais d’Altesse, 288; on 
du roi; sa cabale et lui en frémissent de lui expédie une patente qui lui donne 
rage, 368; il continue d’aller à Marlyetà tous les rangs, honneurs et prérogatives 
Meudon et y reprend sa hauteur accou- dont avaient joui les deux ducs don Juan; 
tumée, 368; éprouve un affront de la part consternation générale en Espactie à 
de la duchesse de Bourgogne, 369; reçoit cette occasion ; quelles en sont des rai- 
fordre de s’abstenir de paraître a Blarly, sons, 288; Vendôme vient â la cour do 
36»; va cacher son dépit et sa honte A Madrid jouir de son triomphe; retourne 
Clichy; retourne quelques jours â Marly promptement à la frontière; se rend â 
pour n’avoir pas l’air d’en être chassé; Vignurcz ; y tombe malade ; scs valets le 
part pour Anet; continue d’aller à Meu- dépouillent avant sa mort, 305 et suiv. ; 
don chez Monseigneur oh il parait braver il meurt à 58ans, 306 ; joie en Espagne, 
la duchesse de Bourgogne, 370; reçoit 307; il est enterré à l’Escurial; détails 
un nouvel affront de la princesse, 37 1 ; sur cette sépulture, 307; ce que devient 
C6l éconduit de Meudon par le roi et par son héritage, 317. 

Monseigneur, 37 1 ; s’en va passer ntt VENDOME (le grand prieur), obtient 
mois » sa terre do la l'erté-Alais, 372; le commandement du cnrp9 d’armée & 
sa cabale le voyant tombé cherche & se Nice, à la place de son frère, I, I6t ; se 
rapprocher avec art et bassesse du parti dispute au jeu avec SI. le prince de Conti; 
opposé, 373; le duc écrit à la princesse est envoyé â la Bastille par Ordre du 
des Ursins pour se faire demander en roi, 379; â la prière de Slpnseigneur, 
Eapagnp; le roi s’y refuse, 373 ; son ma- il en sort; à quelle condition, 380; ne 
riage avec Mlle d’Enghien est déclaré, peut obtenir d’aller servir sous son 
V, 186; effet que produit cette déclara- frère en Italie: sa vie crapuleuse, II, 
tion sur Mme la Princesse et sur Mme la 349; obtient du roi par le crédit de 
“Duchesse; M. de Vendôme obtient à pei- Mme de Mainteuon et de Mme du Slaine 
ne la permission de voir le roi; sa conver- une pension de 20 ooo livres et d'aller 
salion avec lui, 186; son mariagesecé- servir de lieutenant général dans l’armée 
lèbre clandestinement à Sceaux, 187; il de Catinat, 372; parle crédit de M. du 
se fait demander une seconde fois en Es- Maine, il obtient d’aller servir en Italie 
pagne, 344; est appelé à la cour, 345 ; sous son frère, 448; obtient une petite 
est amené par M au Maine chez Mme la armée avec le titre de général en chef, 
duchesse de Bourgogne, pendant qu’elle III, 5! ; attaque les postes du général 
est A sa toilette ; l’accueil qu’il en reçoit Patay, lui prend six orapeani et lui fait 
le décide â n’y plus retourner, 346; il est Aoo prisonniers, »47; ses mauvaises 
mieux accueilli par Mgr le duc de Bour- précautions lui font perdre quatre ba- 
gogne, s’entretient avec le roi dans son taillons de ses'troupes, 1 94 ; sa mau- 
cabinet;va à Paris, 347; serend àBayon- vaise conduite an combat de Cassano, 
ne oh il a l’ordre d’aller prendre des 194 ; il se brouille avec son frire , t95; 
mesures avec le duc de Nouilles; apprend reçoit ordre de quitter l’armée; demande 
en chemin la déroule de Saragosse ; â venir se justifier; le roi ne veut pas ie 
envoie de Bayonne le mesire de eaibp voir ; H va à Rome; revient en France ; 
Monleil, au roi, pour recevoir ses ordres est exilé à Chalon-sur-Saône , 196 ; va 
sur sa conférence avec le duc deNoailles, trouver son frère A Anet; reflùse les pro- 
84»; va avec ce duc jusqu’à Valladolid oh positions qu’il lui fait, veut retourner 
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commander en Italie; s'en va à Clichy 
tout en colère; ses vices; sa poltronne-- 
rie; ses friponneries; sa figure; sou 
esprit, 254 ; il se fait mépriser à Home ; 
se rend 4 Gènes, 334 ; obtient la permis- 
sion de revenir en France ; à quelles 
conditions; voit son frère 4 la Ferté- 
Alais, IV, 127 ; est arrêté par une espèce 
de bandit et renfermé dans un château 
de l’empereur, V, 375; obtient sa liberté 
à condition qu’il ne sortira point de So- 
leure que le roi n’ait délivré le ftls de 
celui qui l’avait arrêté; il renvoie à 
l'impératrice-mère la lettre qu’elle lui a 
écrite; pourquoi, VI, 10 ; obtientenlin sa 
liberté entière, et du roi la permission 
de demeurer à Lyon, 191; sur i'appei 
fait il tous les chevaliers par le grand 
niiîlre de Malte il fait demander au roi 
la permission de venir prendre congé de 
lui pour aller à. Malte ; cette permission 
lui est refusée; rirais il à la liberté de 
se rendre dans l île; réception qui lui 
est faite, VII, 294; obtient la permission 
de revenir à l’aris et de voir le roi, Mil, 
247 ; il veut entrer au conseil de ré- 
gence, 336 ; M. de Saint-Simon l'en em- 
pêche, 386 ; il assiste en rang de prince 
du sang aux cérémonies des jeudi et 
vendredi saints chez le roi ; conduite 
du régent en cette occasion, IX, 38 et 
suiv.; l’année suivante, il sert hardi- 
ment la cène au roi, ie jeudi saint, 
comme lfisprince3 du sang; mais le len- 
demain il n’ose venir à l’office pour 1 a- 
doration de la croix, X, 36, 37 ; demande 
au régent l’entrée au conseil de régence; 

Ç ourquoi il ne peut l’obtenir, quoique 
I. le duc d’Orléans y eût consenti, XJ, 
78 et suiv. ; il obtient sur les loteries 
île Paris plus de 25 ooo écris de rente, 
92" il vend son grand prieuré au bâ- 
tard reconnu de M. le duc d’Orléans et 
de Mme d’Argenlon, et cherche en vain 
à se marier, 165 

VENDOME (Mme la duchesse de), 
meurt à 4i ans, brûlée de liqueurs for- 
tes; toute sa succession revient A Mme la 
Princesse, XI, 35; les princes du sang 
la font garder; sur quoi et comment ils 
tciitent cette entreprise, 35; ils font 
brusquement enterrer Mme de Vendôme 
aux Carmélites du faubourg Saint-Jac- 
ques, 36. 

VENDOME (Place), mémoire des dé- 
penses qu’y a faites Louis XIV jusqu’en 
1690. VIII, 474 

VENIEH, secrétaire parlicuher du car- 
dinal Dubois; sou esprit, son intelli- 
gence; avec quel sang-froid il apaise 
un jour la fureur du cardinal, XIII, 54 
et suiv. 

VENISE, qui a tant contribué a faire 
chasser les Français d llalie, est la pre- 


mière à exciter le pape sur le danger 
qui menace l’Italie ae la part de l’empe- 
reur et à lui proposer une ligue ; mais 
elle n'ose se moutier et veut paraître 
entraînée, IV, 210 ; d’oü vient l’usage 
qu’elle a conservé d’écrire au Dauphin 
de France au roi Dauphin. VIII, 29 ; 
elle cherche à se raccommoder avec le 
roi d'Espagne, 30; lui fait déclarer 
qu’elle est obligée par son traité avec 
l’empereur de lui fournir 10 000 hom- 
mes, en cas d’infraction & la neutralité 
de l’Italie, 3 1 7 ; se raccommode avec 
la France, Xi , 296 ; rétablit le cardi- 
nal et les Oitohon au livre d’or, 296. 

VENTADOUR (laduohesse de}, songe 
à quitter le service de Madame; pnur- 
uoi, 11, 454; se fait remplacer par la 
uchessc de Rrancas, 456; est adjointe 
en survivance à la maréchale de La 
Mothe dans la charge de gouvernante 
des enfants du duc de Bourgogne, III , 
54, joie extrême qu’elle en ressent, 55 ; 
malgré sa dévotion, elle entretient un 
commerce étroit avec Mlle de Sery , 
maîtresse du duc d’Orléans, 295; par 
la mort de sa mère elle obtient du roi 
70 ooolivresde rente, IV, 281; estchargéè 
par Mme de Maintenon de faire enten- 
dre à Aime d’Argenlon que M. le duc 
d’Orléans est dans la résolution de rom- 
pre avec elle ; par ses prières et par ses 
larmes elle parvient Adécider Mlle Cbaus- 
seraye à annoncer la rupture à celte 
dame, V, 124; elle est chargée par le 
roi de faire baptiser les deux enfants 
fils de France, malades depuis quelques 
jours et de les faire nommer Louis l’un 
et l’autre; elle tient elle-même le petit 
Dauphin avec le comte de La Mothe, VI, 
257 ; envoie chercher 4 la comtesse de 
Verue du contre-poison qu’elle fait pren- 
dre au petit duc d’Anjou, 257 ; obtient la 
survivance de sa charge de gouvernante 
des enfants de France pour Mme de Sou- 
bise, femme de son petit-fils, XI, 412; est 
nommée pour aller recevoir l’infante Ala 
frontière et l’amener à Paris, XII, 37. 

VENTADOUR (le duc de), meurt aux 
Incurables; sa laideur; son esprit; en 
lui s’éteint son duché-pairie, IX, 289. 

VENTADOUR ll’héritière det, veuve du 
prince de Turenne tué à la bataille de 
Steinkerquc, épouse le fils aîné de M. rie 
Soubise; ses galanteries publiques, I, 
115. 

VENTADOUR LA GUICHE (la duchesse 
de), meurt fort âgée en Basse-Norman- 
die,. Il, 229. 

VERAC (le chevalier de), mestre de 
camp, est tué & la bataille de Castiglione, 
III, 322. 

VERAC SAINT-GEORGES , lieutenant 
général de Poitou, huguenot, abjure lors 
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de la révocation de l’édit de Nantes ; 
exerce avec Marillac des cruautés contre 
les huguenots; est fait chevalier do l’or- 
dre ; sa mort ; son tils devient lieutenant 
général et chevalier de l’ordre, III, 82. 

VEUAGUA (lo duc de , est nommé 
membre du conseil du cabinet, V, 23; 
est chargé des affaires de la murine et 
du commerce, VH, 305; son esprit; son 
caractère; sa naissance; sa malpropreté; 
il est d’un grand secours h M. de Saint- 
Simon pendant son ambassade, XII, 27 ; 
est grand d’Espagne; historique sur sa 
maison, 134 et suiv. ; ses vapeurs; sa 
mort, 135. Yoy. La Jamaïque (le mar- 
quis del. 

VKKBAUM, premier ingénieur du roi 
d’Espagne, est mis dans la citadelle 
d’Amiens, lorsqu’il allait se rendre au 
camp des ennemis, HI, 291. 

VERDERONNE, officier dans la gen- 
darmerie, est tué dans l’église de Saint- 
Louis à Paris, par suite de l’ouragan , do 
la Chandeleur en I7él, H, 159. 

VÈRE (La', voy. La Yère. 

VEKGAGNE (le prince de), gendre de 
Spinola. obtient la grandesse d’Espagne; 
par quel moven, VIII. 287. 

VEKNEUlL (la duchesse de) , prend 
place à la table du roi, après ses deux 
nàtards ; plaisanterie du duc d’Hzès sur 
ce sujet, I, 20; meurt à 82 ans; devient 
princesse du sang longtemps après sa 
mère; le roi porte le deuil quinze jours, 
111. 72. 

VEKNEUlL (Chassepoux), obtient la 
charge de secrétaire du cabinet, IX, 
289. 

VERNON, ambassadeur de M. de Sa- 
voie, est mené escorté d’nn gentilhomme 
sur la frontière des États de Savoie 
pour être échangé avec Phélypeaux , III , 
55. 


VERRILLON, attaché au service de 
M. le Prince; réponse qu’il fait A ce 
prince qui le presse d’acheier une mai- 
son, près de Chantilly, IV, 348. 

VERSAILLES. Dépenses faites par 
Louis XIV pour le château et ses dépen- 
dances jusqu’en 1690, VII!, 460. 

VEllTAMONT, premier président du 
grand conseil, est accusé par le cardinal 
de Bouillon et par son neveu l’abbé 
d’Auvergne d’avoir fait des changements 
A l’arrêt rendu contre eux, en faveur des 
moines de Cluny ; l’arrêt est maintenu 
par le grand conseilet par le roi danB 
son conseil des dépêches, III, 181. 

VERTEUIL (l’abbé de), frère du duc 
de La Rochefoucauld, meurt d’une indi- 
gestion d’esturgoon ; son caractère, XII, 
S77. 

VEUTON, maître d’hôtel du roi, est 
chargé de servir le czar Pierre à l’hôtel 


de Lesdiguières; son caractère; il se 
fait aimer de ce prince, IX, 229. 

VE RUE (le comte de), s’attache au 
service de France cl achète du maréchal 
de Villars sa charge de commissaire 
général de la cavalerie, II, 448; est tué 
A la bataille d’Hochsledt, III, 100. > 

VERIIE (la comtesse de), fille du duc 
de Luynes, inspire de l’amour A M. de 
Savoie; résiste A toutes ses poursuites, 
malgré sa belle-mère et son mari, Il , 
108 ; inspire aussi de l’amour au vieil 
abbé Verne qui, ne pouvant réussir à se 
faire écouter, n’oublie rien pour la rendre 
malheureuse dans sa famille; elle se 
jette dans les bras de M. de Savoie; do- 
mine toute sa cour; sa hauteur la fait 
haïr, 109 ; elle est empoisonnée; M. de 
Savoie lui donne un comre-poison ; la 
sert ensuite dans sa maladie de la petite 
vérole, mais la tient presque enfermée; 
elle s'enfuit de Turin, avec le secours de 
son frère, le chevalier de Luynes ; se 
relire en France dans un couvent , 109 ; 
reparaît peu A peu dans le monde; tient 
un grand étal; son fils et sa tille laissés 
A Turin et reconnus par M. de Savoie, 
110 . 

VKRVINS, fils du dernier marquis de 
Vervins, est assassiné sur le quai de la 
Tournelle, par l'abbé de Grandpré, uu 
de ses cousins germains; cxtractiou 
de Vervins , III, nA; son extérieur, 
son caractère; sou genre de vie singu- 
lier, 115. 

VIRRAYE , est nommé lieutenant gé- 
néral pour commander l'expédition d'E- 
cosse, IV, 102. 

VICTOR-AMÉDÊF, Il , duc de Savoie, 
bombarde Pignerol, I, 65; s’opiniâtre A 
livrer la bataille de Marseille, qu’il perd, 
66; son traité secret avec le roi de 
France, 212; moyens qu’il emploie pour 
sc délivrer de se* alliés qui l’obsédaient 
et le soupçonnaient, 2 1 3 ; se met A la 
tète de l’armée du maréchal Catinatpour 
entrer dans le Milanais et fait le siège de 
Valence; les alliés consentent à la neutra- 
lité de l’Italie; le duc lève le siège de 
Valence, 239; porte ses plaintes eu An- 
gleterre contre l’acte du parlement qui 
règle l’ordre de la succession A la cou- 
ronne, dans la ligne protestante, 11 , 201 ; 
joint l’armée française avec ses troupes, 
après desdéiais qui paraissent très-sus- 
pccts, 243; son intelligence parfaite avec 
M. de Vaudemont; pourquoi il désire le 
rétablissement de l’empereur en Italie, 
244 ; fait attaquer le poste de Chiari d’où 
il est obligé de se retirer honteusement, 
244; retourne A ’furin, après une campa- 
gne peu avantageuse aux Français, 245; va 
au- devant du roi d’Espagne, à Alexandrie, 
365 ; gagne Marsin pour avoir un fauteuil 
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devant le roi, 365 ; son dépit en voyant 
que le fauteuil lui est refusé ; il prend 
congé du roi, en lui faisant des excuses 
de ne pouvoir faire la campagne comme 
il l’avait projeté eide ne pouvoir fournir 
autant de troupes que l’année précé- 
dente, 365; son ressentiment contre 
Louvillo, 366; son infidélité est recon- 
nue, 111, 2; il fait prendre quinze cents 
fusils envoyés à l’armée d’Uatie et ar- 
rêter tous les courriers de France et tous 
les Français qui sont dans ses F.tals , 
16; envoie des secours aux fanatiques 
du Languedoc, 80; attaque les retran- 
chements des Français devant Verne; 
peu de succès qu’il y obtient, 146; 
comment il reçoit les offres de sûrete 
que le roi lui lait pour Mmes de Savoie; 
il sort de Turin, 299 ; se met à courir 
Je parc dans le dessein de distraire La 
Feuillade du siège de cette ville, 300; 
mène une vie errante et périlleuse, 300; 
courage et habileté qu’il déploie, 300; il 
rentre dans Turin; reprend toutes les 
places du Piémont, 322 ; entre dans le 
comté de Nice, IV, 31 ; arrive à Fréjus; 
comment il est reçu par l'évêque de eette 
ville, 37 ; reçoit un million de la part des 
Anglais, 42; arrive à Valette à une lieue 
de Toulon, 42; attaque le Tort Saint- 
Louis; le prend ; bombarde Toulon; se 
retire en grand ordre, 43 ; repasse le 
Vsr; marche vers Coni; su conduite en 
quittant U Provence, différente de celle 
u’il avait tenue en y entrant, 44; il prend 
use, 46 ; on découvre une conspiration 
qu’il a tramée dans Genève pour s’en 
rendre maître, 47; il reste dans l’in- 
action jusqu’à ce qu’il obtienne de l’em- 
pereur l’investiture du Montferrai, 187; 
prend Exiles et Fencslrelle, 177 ; retenu 
par ses soupçons etson mécontentement 
contre le nouveau gouvernement de 
Vienne, il s’abstient d’attaquer Berwick 
plus faible que lui, VI, 176 ; eu vertu de 
la paix d’Utrecht, il prend le litre de roi 
de Sicile ; donne le titre d'Altesse au fils 
et à la fille qu’il a eus de Mme de Verue; 
marie sa fille au prince de Carignan ; 
fait appeler l’atné de ses fils légitimés 
duc de Savoie; l'autre, prince de Pié- 
mont, VII, to; se rend eu Sicile avec sa 
femme, 16 ; donne au prince de Piémont 
l’administration des affaires pendant son 
absence; est couronné à Païenne; lui 
et son épouse font de riches présents à 
l’amiral Jennings qui les a transportés 
en Sicile, 16 ; passe plusieurs mois à 
Messine et à Salerne, au milieu d’une 
cour nombreuse; retourne à Turin, lais- 
sant le comte Maffei vice-roi en Sicile, 
1 47 ; sa jalousie contre le prince de Pié- 
mont son fils aine, 302 ; su durcie en- 
vers lui cause la mort du jeune prince; 


Bes regrets tardifs, 303 ; recherche l'a- 
mitié et l'alliance de l’Angleterre, IX, 
57 ; fait demander pour Te prince de 
Piémont une tille du roi Georges, 37; 
s’excuse auprès de ce prince d’avoir reçu 
le roi Jacques 111, à son passage à Turin, 
116; ses craintes, de la part ae l’empe- 
reur, pour l’Ualic et la Sicile, 125 ; il en- 
voie un ambassadeur à Paris et fait des 
dispositions pour prendre un corps de 
Suisses, à son service; ce qui fait soup- 
çonner qu’il veut entrer dans une al- 
liance avec la France et l’Espagne, 369; 
il se plaint à l'Angleterre du mystère 
si long qu’on lui fait de la négocia- 
tion et ne dissimule point ses craintes et 
ses défiances, 390 ; est accusé de traiter 
secrètement avec l’empereur, X, 106; sa 
conduite avec les princes d'Italie, en 
France et en Angleterre, 1 18 ; ses efforta 
pour se lier avec l’empereur et pour ob- 
tenir l’aînée des archiduchesses , pour 
le prince de Piémont, 135; il demande 
instamment au roi d’Angleterre de lui 
communiquer le projet du traité de Lon- 
dres, i4l ; sa situation embarrassante à 
l’égard de l’empereur et du roi d'Espa- 
gne; ses aveux; ses déclarations, 1 75 ; 
son empressement à s’unir à Sa Ma- 
jesté Catholique ; sa défiance de ses mi- 
nistres, 184; propositions qu’il fait au 
roi d’Espagne ; elles sont rejetées, 225; 
il travaille en même temps à la conclu* 
sion d’une ligue avec l’empereur , 225 ; 
à la nouvelle de la prise de Palerme par 
les Espagnols, il fait arrêter Villamayor, 
ambassadeur d’Espagne, et s'adresse au 
régent et au roi d’Angleterre pour récla- 
mer la garantie du traité d’Ulrecht, 239; 
il ne trouve pas plus de compassion pour 
son état en Franco qu’en Angleterre, 
242 ; il se défie et se plaint de la France 
et de l’Angleterre, 258; demande au roi 
d’Angleicrro d'ordonner à l’amiral Bing 
de passer à Naples ; son ministre à Lon- 
dres en obtient l’assurance, 262; s’aper- 
cevant que la constitution commence à 
exciter des disputes dans ses Etats, il 
mande les supérieurs des jésuites de 
Turin et des maisons les plus proches 
et leur déclare que, s’il entend parler 
davantage de cette affaire, il chassera 
tous les jésuites, XI , 89 ; renonce mal- 
gré lui à la Sicile; reçoit la Sardaigno 
en compensation ; en prend le titre de 
roi, 299 . 

VIENNE (le comte de), meurt subite- 
ment; son caractère; son origine, XI, 239. 

VIENNE (la comtesse det, meurt de 
mort subite chez laduchessede Nemours, 
VII, 144. 

VIEUVILLE (La), voy. La Vieuvillt. 

V1KUXB0U RG, colonel d’in fan terie, est 
tué au siège de Namur, 1, 172. 
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VIEUX-PONT, enlève les demi-lunes 
de Douai ; est nommé pour ; comman- 
der, VII, 3 ri; il épouse en secondes noces 
une fille de iieringhen , premier écuyer ; 
367. 

VlGSACOL'UT et HAUDION (Mmes de), 
chanoinesses, sont députées par le cha- 
pitre de Denain pour représenter au roi 
les dommages et la ruine que leurs biens 
et leur maison ont soufferts du com- 
bat qui s’est donné cbes elles, X, 287; 
abrè» de longues et inutiles démarches, 
elles obtiennent justice du régent par 
l’entremise de M. de Saint-Simon, '288. 

VILETTE, frère de père de Mme de 
Caylus, se bat en duel avec Jonzac , fils 
d'Aubeterre; détail sur ce duel et ses 
suites, VIII, 361 ; il est tué à la bataille de 
Belgrade en Hongrie , IX, 288. 

VILETTE, lieutenant général, com- 
mandant l’avant-garde de la flotte sous 
les ordres da comte de Toulouse, bat 
l'avant-garde de la flotte sous les ordres 
de i’amiral Uooke, III, 102 , sa mort, 
IV, 77. 

VILLACEKF. fils de Saint Pounnge, 
épouse Mlle de Brinon;est intendant des 
bâtiments et maître d’hôtel de la reine, 

I, 189; achète la charge depremiermattre 
d'hôtel de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 217; se démet des bâtiments, 
pourquoi; pension de 12000 livres que 
le roi lui accorde, 625 ; il meurt de cha- 
grin; sa familiarité avec le roi; saillie 
de sa part; confiance que lui accorde 
M. de Louvois; son caractère brusque et 
franc, II, 36. 

VILLACEKF (Mme de), veuve de l’in- 
lendunt des bâtiments, meurt fort vieille 
d’une saignée oit on lui coupe le tendon, 
VI, 286. 

. VII.I.ADAIUAS, capitaine espagnol, 
chasse de l’ile de Léon dis mille Anglais 
et Hollandais qui sont venus s’y établir, 

II, 380 ; inquiète les Portugais dans les 
Algarvcs, III, 28; est choisi pour com- 
mander, sous le roi d’Espagne, l’armée 
en Aragon; ses talents militaires, V, 
365; accusé d’imprudenee et de négli- 

f ence, il est renvoyé chez lui, 366. 
mv. Camille (connétable de). 
VILLAFRANCA (le marquis de), intro- 
ducteur des ambassadeurs à la cour 
d’Espagne, vieux homme renfermé, glo- 
rieux et ridicule ; anecdote qui le prouve ; 
XII, 195. 

VILLAFRANCA , membre du conseil 
d’Espagne, pour empêcher le démembre- 
ment de la monarchie, songe à en (aire 
tomber l’entière succession au deuxième 
fils du filsunique de la reine de France, 
soeur du roi d'Espagne; il s'en ouvre à 
Medina-Sidonia qui entre dans ses senti- 
ments, II, lt9 ; uius deux communiquent 



leur pensée à Villagarcias, à Vittena et k 

San-Estevan qui les appt ouvem, 120; Vil— 
lafranca s’assure aussi du cardinal Por- 
tocarreru, 120 ; difficultés qui se présen- 
tent ; il ouvre un avis qui tranche celle 
des renonciations faites par la reine de 
France, 120; cetavis est approuvé, 121 ; il 
opine dans le conseil conformément à 
cet avis qui est soutenu et adopté, ut.; 
est nommé par Philippe V majordome- 
major, 1 87 ; sa mort, III, 182. 

VILLAFRANCA Tolède (le marquis de), 
petit-fils du précédent, grand d’Espagne. 
XII, 173. . 

VILLAGARCIAS (le marquis de); tfn 
des majordomes du roi d’Espagne; son 
caractère , XII, 195. 

VILLAKCEAUX (M. de), riche et dé- 
hanché, entretient longtemps Mme Scar- 
ron; passe plusieurs étés avec elle, 
chez son cousin de Montchevreuil, l, aj, 

VILLAROEL, lieutenant générai dans 
les troupes d’Espagne, est arrêté à Sa- 
ragosse, V, 10 ; commandant à Barce- 
lone, il est embarqué après 'la prise de 
celte ville avec une vingtaine de» prin- 
cipaux chefs de la rébellion et conduit 
au cbàteau d’Alicante, VII, 160 . . • 

VILLARS iM. det, est nommé chevalier 
d’honneur de la duchesse de Chartres, I, 
16 ; son origine; son adresse aux armes; 
il devient gentilhomme de M. de Ne- 
mours, puis du prince de Conti ; sert le 
cardinal Mazarin dans son projet de ma- 
rier sa nièce à ce prince, 16 ; sa galan- 
terie ; sa discrétion ; ses ambassades ; il 
est fait conseiller d’Etat d'épée, puis che- 
valier de l’ordre, 17; meurt & quatre- 
vingts ans; origine rie son nom d’Oron- 
dat, qu’on lui donnait toujours et qui ne 
lui déplaisait pas, 837 . 

VILLARS, lieutenant général et com- 
missaire général de la cavalerie, fils du 
précédent, ose parler au roi contre l’éta- 
blissement des directeurs généraux de 
ses troupes, I, J88; est nommé ambas- 
sadeur à Vienne, 306; reçoit une inci- 
vilité de Lichtenstein ; en demande répa- 
ration; l’obtient avec peine, II, 8; épouse 
Mile de Varangeville, belle et riche; 
sa naissance, 327 ; reçoit ordre de me- 
ner un fort gros détachement de l'armée 
de Flandre a Catinal; cherche avec lui 
tous les moyens possibles de pénétrer 
jusqu’à Landau; est envoyé vers Hu- 
ningtie pour entreprendre ce que l'occa- 
sion lui pourra fournir , 386 ; accepte 
de tenter le passage du Rhin ;ses dispo- 
sitions, 396; le passage s’exécute, 396 ; 
désespoir de Villars qui croit un mo- 
ment que ses troupes sont battues, 397* 
il roi' rend courage à l’arrivée de Magnac 
et gagne la bataille de Friedlingeit, 39 T;-. 
irait de courtisan de sa part, 398 pii est 



VIL 


— 3»8 — 


VIL 




1 

i 


nommé maréchal de France, 3M; son 

poi trail physique; ton ambition ; son 
amour-propre ; ta souplesse ; sa valeur ; 
ton activité; ton audace; son avarice; 
ton avidité , 399; son amour pour les 
romans, lés comédies, les opéras; son 
ineptie en affaires, 4oé; ses Mémoires; 
ee qu’on doit en penser, 4oo; ses talents 
comme capitaine, toi; son dévouements 
ilmo de Mainienon, 409; son amour et sa 
jalousie pour sa femme, 416; il passe le 
K li in ; prend le fort de Kehl, 447 ; vend 
sa charge de commissaire général de la 
cavalerie au comte de Verue, 448; revenu 
à Strasbourg, il diffère longtemps d’aller 
au secours de l’électeur de Bavière; 
pourquoi, 45i; poussé à bout par des 
ordres pressants, il se met en mar- 
che et tourne le prince Louis, 452 ; joint 
l’électeur de Bavière; leur joie en s’em- 
brassant, 453 ; fait demander an roi par 
ce prince d’étre fait duc ; éprouve un 
rqfus ; comment il s’eu console ; il 
amasse des millions, 467 ; écrit au prince 
Lonis de Badë une lettre qui lui est 
renvoyée sans réponse; réduit l’électeur 
de Bavière à ne pouvoir demeurer avec 
lui ; appuie le projet formé par ce prince 
de se rendre maître du Tyrot; propose 
au roi une communication , par Trente , 
avçc l'électeur, 468; folie de ce projet, 
488 ; il est approuvé parée roi et Cbamil- 
lart, 489; Villqrs projette de surprendre le 
général La Tour, campé près d« Minder- 
kingen ; ses dispositions ; succès qu’elles 
obtiennent, 469; il gagne, avec l’électeur 
de Baviire,te bataillé dHocbstedt, 111, 1 5; 
désunion entre eux causée par lea hau- 
teurs ci les rapines de Villsrsqni se rend 
odieux, it ; il revient en France avec 
ses cofTres pleins; va prendre la place 
du maréchal de Bou f fiers 4 Bruxelles, 
19; vient & Marly; y est bien reçu du 
roi , 26 ; parle hardiment chez Mme de 
Maintenon des contributions qu’il a le- 
vées , 27 ; est envoyé en Lauguedoc 
contre les fanatiques, 55; mot plaisant 
de sa part sur cette mission, 58; il 
vient à bout de les dissiper, 115; est rap- 
pelé à Paris, 138 ; est nommé chevalier 
de l’ordre, t4o; son extraction, 141; 
■comment et. par qui il est fait duc, 1 42 et 
juiv.; effet que Cette nomination produit 
4 la cour, 143 ; achète la terre de Vaux 
de M. de Nhogis, 145; va prendre le com- 
mandement de l’armée de la Moselle, 1 73; 
prend poste à Circk , d’ob 11 déconcerte 
tous les projets des généraux ennemis ; 
envoie un détachement nombreux au se- 
cours du maréchal de Yilleroy; chasse 
les impériaux des lignes de Weissem- 
bourg ; prend plusieurs petits châteaux f 
et fait cinq cents prisonniers, 189; ren- 
verse lés lignes de Lauterboupg, 190 ; i 


passe le Hhin ; fait emporter un poste de 
six cents hommes ; est obligé de repas- 
ser le Ultin, 193; s’abouche avec Marsin 
à Phalsbourg, 270; se rend maître de 
la l.auter et de la Mutter, 270 ; refuse 
dialler en Italie commander soua M. le 
duc d’Orléans, 299 ; prend l'tle du Mar- 
quisat, 306 ; est destiné pour fermée du 
Khin, 382; passe ce fleuve; marche aux 
lignes de Binol et de Slollbofen, IV, 34 ; 
se rend maître de tout le Palalioal; entre 
en FTanconie ; se fait reudre par la ville 
d'L'lm les prisonniers faits à la bataille 
d'Uocbstedt; ses pillages; son effronte- 
rie en les annonçant au roi, 36; fl re- 
gagne le Rbïn, -poursuivi per les enne- 
mis qui n’osent toutefois l’attacpicr, 36;" 
est renvoyé 4 l'armée du Dauphiné, t »8 ; 
vient 4 ta cour fort lentement et parati- 
outré de dépit de changer de pays «t 
d’armée; ce qu’il dit des puissances, 

1 59 ; prend quelquespetits postes retran- 
chés qu’il fait beaucoup valoir, 233; re-' 
vient 4 la coor après une assez triste 
campagne; est bien aecueilli du roi, 
249 ; est nommé pour aller commander 
en Flandre sous les ordres de Monsei- 
gneur , 325 ; travaille avec ce prince; 
va en Flandre; revient; publie qu’il n'y 
a qu’une bataille qui peut sauver l’Etat; 
cherche -4 rassurer !e roi et Mme de 
Maintenon: travaille plusieurs fois arec 
le roi et Monseigneur, 387; après un 
conseil de guerre orageux tenu par le 
roi, il part pour la Flandre, 391 ; dénfl- 
menl de son armée, 392; comment il 
reçoit le maréchal de Boufflers qui lui 
est envoyé pour servir sous lui; union 
parfaite entre ces deux généraux, V, 40; 
il est blessé su genou 4 la bataille de 
Malplaquot, 49; ses fautes dans cette, 
journée, n et euiv:; il est fait pair de 
FYance , 54; il cherche par ses émis-, 
saires à censurer le maréchal de Bouf- 
flers, 67; arrive triompha m 4 la cour;, 
est logé dans le bel appartement du 
prince de Conli , & Versailles, 59; y 
reçoit la visite du roi, 85 ; de Mme dé 
Maintenon ; y lient pour ainsi dire sa 
cour; jeux, fêtes, festins, musique, sail- 
lies ; les ministres y vont avec leur por- 
tefeuille, 149; épouvanté du bruit que 
lait le maréchal de Boulflers 4 l’oc- 
casion de ses lettres de pairie, il les lui. 
envoie pour qu’il y biffe ce qu’il voudra,, 
149; reçoit sa visite et l’accueille evec- 
des respects et des soumissions pro- 
fondes, 99; adresse un mémoire au roi 
contre lu projet du duc d’Harcourt de se. 
faire recevoir pair avant lui ; succès de 
ce mémoire, 1 30; est reçu pair au parle- 
ment sans être assisté d’aucun témoin; 
invite tousJes pairs 4 dîner; presque 
aucun n’y us, 185 ; U se perd un moment 
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dans l’esprit du roi et de Mme Mainte- 
non, en présentant aux ministres le 
triste état des places, des magasins, des 
garnisons, des troupes et des ofltciers, 
297 ; comment il se relève et reprend 
son crédit, 99»; il se rend è l'année de 
Flandre; aventure plaisante qui lui ar- 
rive en chemin et dont H sait profiter, 
999; il perd en arrivant une belle occa- 
sion de battre les ennemis, 300; est 
nommé gouverneur de Metz, 305: aveu- 
lire ridicule qui lui arrive à l’armée; 

f iropos leste qu’il tient sur les dames de 
a cour, 307; comment il se venge de 
celui qui l'a mandé a Versailles, 308; 
la chance tourne ensuite contre lui ; il 
obtient la permission d’aller aux eaux, 
309 ; laisse passer l’Escaut au prince 
Eugène et au duc de Mariborougli, VI, 
177 ; manque ensuite l’occasion de les 
huître; éclate en reproches contre les 
officiers généraux ; donne un démenti 
au maréchal de Montesquiou, 177 ; fait 
quelques pas pour se raccommoder avec 
lai, |78; envoie Contadeauroi pour lui 
rendre compte de ce qui se passe à l’ar- 
mée; espère sauver Bouchain en s’y mé- 
nageant une communication libre, 1 78 ; 
prend sur soi d’y envoyer Kavignan pour 
y commander, 1 79 ; est obligé de s’éloi- 
gner de cette place pour subsister, 1 80 ; 
vient à la cour oh il est bien reçu, 180 ; 
reçoit des ordres réitérés de livrer 
bataille; recule toujours sous prétexte 
qn’il veut faire lever le siège de Landre- 
cies, 310 ; dépêche ordre sur ordre au 
maréchal de Montesquiou de ne point 
attaquer Denain sans lui, 311; arrive 
quand Denain est pris; dépêche an roi 
le maréchal de campNangis; veut s’en 
tenir à cette conquête, Slip se fait mo- 
quer de lui en se vantant de la conquêie 
de Denain et de Marchiennes, 312; fait 
le siège de Bouchain qui se rend eu peu 
de jours, 391 ; obtient le' gouvernement 
de Provence, 39 1 ; et une pension de 
1000 écus pour sa soeur, Mme de Vfcuguc, 
366 ; obtient l’ordre de la Toison d’or; 
passe le Rhin; investit Fribourg, 993, en 
fait le siège; s’en rend maître, VII, |2; 
attaque le château qui capitule ainsi que 
les forts, 12 ; se rend a Rastadt pour 
tr.iiter de la paix entre l’empereur, l’em- 
pire et la France avec le prince F.ugèno, 
13 ; on désavoue à la cour ce qu'il a fait ; 
il est obligé de raccommoder la sottise 
qu’il a faite ; sa contestation avec le 
prince Eugène à cet égard; il se retire à 
Strasbourg; revient à Rastadt continuer 
les conférences; signe la paix, 28; re- 
vient à Versailles saluer le roi qui l’em- 
brasse et le loue beaucoup; reçoit pour 
ton 111s la survivance de sou gouverne- 
ment de Provence; obtient les entrées 


des premiers gentilshommes ; est nom- 
mé premier plénipotentiaire à Bade, 33; 
reçoit le collier de la Toison des mains 
du duc de Berry; fait donner une pen- 
sion da 1000 écus au comte de Ciioiseul 
6on beau-frère, 3$; il se rend à Bade où 
le prince Eugène et les autres plénipo- 
tentiaires de l'empereur s’acheminent 
aussi, 99 ; est nommé chef du conseil de 
guerre, VIII, 221 ; aventure plaisante qui 
lui arrive au conseil de régence, 237 ; il 
obtient 6000 livres de pension, pour le 
dédommager de ses prétentions sur la 
vallée de Barcelonnette, IX, 222; sa 
frayeur après la détention de M. du 
Maine; il prie M. de Saint-Simon de 
parler au regent et de le faire expliquer 
sur son compte, XI, 95; malgré les 
assurances que lui donne M. de Saint- 
Simon, il maigrit d'inquietude et languit 
jusqu'à l'élargissement de M. et de 
Mme du Maine, '93; il est couvert de 
huées sur lu place Vendôme par la foule 
des agioteurs, pourquoi, 326; marie son 
tils unique à une fille du duc de Noail- 
les, 905; est grand d’Espagne, XII, 136 ; 
au grand étonnement de tout le monde, 
essaye en vain d’obtenir un titre de 
prince de L’empire, XIII, 99; deux jours 
après la mon de M. le duc d'Orléans, il 
entre au conseil d’Etat et a le gouverne- 
ment des forts et citadelle de Marseille, 
99. 

VU.LARS (Mme de), mère du maréchal 
deVillars, meurt à 86 ans; son esprit, 
111, 288 ; elle s'étonne plus que personne 
de la fortune de son fils ; conseils qu’elle 
lui donne; ce qu’elle pensait de lut, 288. 

VILLARS, capitaine de vaisseau, frère 
du maréchal de ce nom, est envoyé au 
roi pour lui rendre compte des premières 
opérations de la campagne sur le Rhin, 
11, 952; entre au Port-Mahon avec trois 
vaisseaux de guerre et neuf cents sol- 
dats; réduit toute 111e de M inorque sous 
la domination du roi d’Espagne, III, 378 ; 
meurt de maladie, servant de lieutenant 
général dans l’armée de son frère; son 
caractère modeste, VI, 313. 

VILLARS, (Ils aîné du duc de Brancas, 
est marié à Mlle de Moras ; à quelle con- 
dition, V, 197 ; son caractère^ sa dé- 
bauche ; comment il vit avec sa femme, 
VIII, 937 ; après la mort du coi, il s’atta- 
che à Mme la Duchesse, 938; se rapproche 
do son père avec lequel il a été souvent 
brouillé, le prie de demander une nou- 
velle érection de son duché-pairie, 938; 
parole qu’il donne à M. de Saint-Simon 
è cet égard, 992 ; il est reçu duc et pair 
au parlement, 992. 

VIL1.ARS (Mme la duchesse de), est 
nommée pour accompagner Mlle de Va- 
lois à Modène ; il est décidé qu’elle aura 
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partout le même traitement qu'elle, à la 
main près, XI, 252; elle se plaint au 
régent de l’affei talion de Mlle de Valois 
de manger souvent seule en public pen- 
dant le voyage; ordre du régent a sa 
tille à ce sujet, 253^ 

VILLE AUX CLERCS (La), conseiller 
au parlement, va la nuit il cheval par les 
rues arrachant et déchirant les affiches 
de l’arrêt du conseil de régence qui 
casse l’arrêt du parlement contre l’édit 
des monnaies; il est cunduil eu prison, 
X, 201. 

V1LI.EF0KT, fils d’une des deux sous- 
gouvernanles des enfants de France, est 
marie par Mme de Maintenon à Jeannette 
l'incré ; détails sur Mme de Villefort et 
sur Jeannette, V, 403 et suiv. 

VlLLENA (le marquis de), auparavant 
vire roi de Catalogne, est envoyé à Na- 
ples en la même qualité, II, 318; il fait 
des prodiges de valeur pour défendre 
la ville de Caële contre les Impériaux, 
IV, 47; est fait prisonnier; conduit les 
fers aux pieds à Pizzigheitoue, 48; est 
nommé majordome-major du roi d’F.s- 

ra VI, 37i; donne des coups de bâton 
roui dans la chambre même du 
roi; à quelle occasion, IX, 355 et suiv.; 
reçoit ordre de. se rendre dans une de 
ses terres à trente lieues de Madrid ; 
cinq ou six mois après il reçoit ordre de 
revenir; méprise toutes les avances 
d'Albéroni, 359 ; grand d'Espagne; his- 
torique sur sa maison, XII, t54; nou- 
veaux détails sur 6a vie, 1 55 ; son carac- 
tère; est chef d’une académie qu’il a 
établie, 155; ces alliances; sa grande 
autorité sur sa famille, 156. Voy. aussi 
l'article Otsone. 

VILLEP10N-C1IARTAIGNE, est nommé 
inspecteur général des troupes en Italie, 
I, J 39. 

VILLEQU1ER, est blessé dans une at- 
taque contre les Hollandais, I, 173; pre- 
mier gentilhomme de la chambre du roi 
en survivance, il reçoit ordre du roi de 
servir le duc d’Anjou, déclaié roi d'Espa- 
gne, II, 135; obtient à la mort de son 
père le gouvernement dq Boulogne et 
prend le nom de due d’Aumom, 111, 53. 
Voy. Aumont (le due d’). 

V1LLKQUIFR, fils unique du duc d’Au- 
mont, épouse la Hile unique de Guiscard, 
IV, 167 ; il meurt à 32 ans, avec lo nom 
d u duc d'Aumont ; est fort regretté, XIII, 
61. 

YILLERAS, sous-introducteur des am- 
bassadeurs; sa modestie; son savoir; il 
meurt fort estimé, V, 2 9. 

ViLLEHOY (le duc de), est fait maré- 
chal de France, I, 25 ; prend Huy avec un 
gros détachement de l’armée, 56; fait le 
piège de Charleroy, force ceue place à 


capituler, 65; épouse la seconde Hile de 
Mme de Louvois; mot de l’archevêque 
de Reims & cette demoiselle, 1 16; le ma- 
réchal succède â M. de Luxembourg 
dans la charge de capitaine des gardes 
et dans le commandement de l’armée de 
Flandre, lAS; presse vivement M. de 
Vandemont pour l’empêcher de joindre 
le prince d’Orange; donne des ordres 
pour l’attaquer, 169; M. du Maine laisse 
échapper l’occasion et refuse d’engager 
l'action, 170 ; le maréchal, malgré son 
dépit, s'excuse auprès du roi en courti- 
san, l'O; bombarde Rruxeiles; ne peut 
secourir Namur, 173; accident terrible 
qui lui arrive â ta chasse; Maréchal, 
chirurgien faméBx, lui fait une douhlo 
opération qui le guérit, 408; est nommé 
pour aller remplacer Catmaten Italie; 
surprise â la cour, II, 237; paroles que 
lui adresse M. de Duras, 238 ; il se livre 
entièrement à M. de Vandemont, 243; 
reçoit un affront de M. de Savoie, 244 ; 
sa vanité a beaucoup à souffrir de la pré- 
sence de Phélypeaux, ambassadeur au- 
près de M. de Savoie; pique entre eux, 
245; est fait prisonnier uans Crémone, 
343; est envoyé à Gratz en Styrie, 345 ; 
est remis en liberté, 381 ; l'empereur lu! 
mande qu’il ne veut pas qu’il paye sa 
rançon qui allait à 50 000 livres, 395; 
mauvais traitements qu’il essuie des 
Allemands pendant sa prison; à qui il 
est redevable de sa liberté sans rançon, 
417; accueil que lui font le roi et 51 nie de 
Maintenon; le chevalier de Lorraine luj 
-conseille de demander à entrer dans les 
affaires d’Êlat et de renoncer au com- 
mandement des armées; le maréchal 
rejelic ce conseil ; il est déclaré général 
de l’armée de Flandre, 418; vient â la 
cour ; comment il est accueilli par le roi, 
III, 51; retourne à Bruxelles, prend en 
affection le baron Pallavicin, 52; passe 
la Moselle entre Trêves et Tbionville, 
78; se concerte avec le maréchal Tal- 
lard, 79; ses hauteurs envers lui cau- 
sent des scènes ridicules et nuisent aux 
affairce, 79 ; comment il se laisse trom- 
per par le prince Eugène, 86; munit 
l-andau de tout ce qui est nécessaire 
pour un long siège, 99 ; va commander 
en Flandre,- 173; sa fatuité à l’égard de 
Mme de Vaubecourt dont il est amou- 
reux, 180; il chasse les ennemis au delà 
de la Dyle, 190; revient à la cour; accueil 
qu'il y reçoit, 216; le roi renouvelle pour 
lui le don qu’il lui a déjà fait de 300 OOQ 
livres à prendre sur les octrois de Lyon, 
241 ; pouvoir qu'a le maréchal dans cette 
ville, 24 1 ; naïveté de Dangeau à ce sujet, 
24 1 ; Villeroy retourne en- Flandre avec 
ordre d’ouvrir la campagne par une ba- 
taille, mais non avant d’avoir rejoint 



Marsin.273; nonobstant c# dernier or- 
dre, il se décida 8 attaquer l’ennemi dan» 
un poste oü M. de Luxembourg n avait 
jamais voulu s’exposer à corobaltre, 278; 
bataille de ttamillie*, 278 ; la maison du 
roi el les escadrons rouges y font une 
cb a rue vigoureuse, 275; le maréchal y 
montre du courts^ mais il est oblige a 
la retraita, 275 ; Bruxelles, Anvers, Ma- 
llnes et Louvain tombent au pouvoir de 
l’ennemi, «6; platitude du maréchal, 
276 ; il s’oppose fortement 8 ce que 1 ar- 
mée reste h Gand et garde le grand Ks- 
caut, 277; son désespoir lui tourne la 
téta, 278; il. reçoit des lettres du roi qui 
lui conseille de demander sa démission, 
278; ses réponses au roi, 279; il est 
rappelé, 28 1; son retour & Versailles; 
comment il y csi reçu; son abattement; 
son embarras, ÎGÎ; autre dégoût quil 
éprouve pour son ami Guiscard, 308 ; sa 
retraite, avant de paraître à Versailles, 
dans une petite maison de Pal is écartée; 
résolutions qu’il y forme et qu il aban- 
donne bientôt, 383; sa conduite envers 
M. de Chamillari aigrit de plus en plus 
le roi, 388 ; il défend à son tils de voir le 
ministre, 386; pourquoi il persista dans 
cette défense,- 387; travers d’esprit du 
maréchal, 387 ; il demande au roi à se 
démettre de sa charge en faveur de son 
fils; l’obtient sur-le-champ, IV, 80 ; il 
veut s’en aller à Lyon, mais la permis- 
sion lui est refusée , 81 ; entretient 
Mme de Maintenon chex elle et à la ville 
avec le plus grand mystère; lui fait 
donner des mémoires par Desmarets 
sur Ht campagne do Flandre ; tombe 
vivement sur M. de Vendôme et Chamil- 
lart; se flatta des plus agréables espé- 
rances ; est soutenu par la duchesse de 
Bourgogne, 203 ; est instruit de tout par 
«on (ils, 203; comment il redevient le 
favori du roi par le crédit de Mine de 
Maintenon, VI, 263 et suiv.; il se rend 
l’instrument et l’écho de la cabale qui 
aacuse le duc d’Orléans d'ètre l’auteur 
de la mortrde M. le Dauphin el de Mme la 
Dauphine, 273 ; obtient du roi la survi- 
vance de son gouvernement pour le duc 
son fils et la lieutenance générale pour le 
marquis son petit-Ms, 381 ; écrit de Vil- 
leroy pour demander au rm la permis- 
sion d’aller apaiser une sédition 8 Lyon; 
en y arrivant il trouve la sédition 
apaisée , Vil , 61 ; est nomme chef du 
conseil des finances; obtient pour son 
fils l’arcbevèche de Lyon et le com- 
mandement dans tout le gouvernement, 
133; est reçu 8 Fontainebleau en favori 
et déclaré ministre d’État, 139; son 
ineptie au conseil d’Etal, 139 ; ses avan-. 
ces inutiles auprès de M. de Saint-Si- 
mon, 369 cl sui».; son portrait, 37 IJ 


ton esprit de cour et du monde-; son 
incapacité, 371 ; sa bravos re ; sa hauteur; 
son ignorance; sa dureté pour son fils, 
372; sa situation 8 l’égard de M. le duc- 
d'Orleans, 373 ; son amour ponr la du- 
chesse de Vcntadour, 373; est nommé 
par le régent chef du conseil des fi- 
nances, VIH, 219; est nomme membre 
du conseil de régence, 232 ; il rompt 
avec éclat le mariage de son petil-BIs 
avec la tille ainée du prince de Kohan ; 
pourquoi, 335 ; il marie ensuite son 
peiit-flls 8 la fille aînée du duc de 
Luxembourg, 336; il mène le roi voir 
l’Observatoire ; le conduit ensuite 8 l’in- 
stitution voir l’ancien chancelier Pont- 
chartruin ; comment se passecetta visite 
dont le maréchal est loué de tout le 
monde, 398 et suiv. ; il se montre un 
des plus ardents pour la requête des 
ducs contre les bâtards, 836 ; entreprend 
d’ôtar leurs fonctions aux grands offi- 
ciers du service du roi; échoue complè- 
tement dans cette entreprise, IX, 8o et 
suiv. ; obtient pour le duc de Brissac 
inooo livres de pension, 222; et pour 
le maréchal de Talluid l’entrée au 
conseil de ségence, 272; étrange le- 
çon qu’il donne au roi le Jour de la 
Saint-Louis, 277; sa discussion avec le 
duc de Moriemart au sujet de l’ordre 
du pavillon, 330 ; pourquoi il refuse une 
grâce pécuniaire que le régent veut 
lui accorder, 33t ; orgueil de son carac- 
tère; son manque de sens ; pourquoi il 
se montre en tout opposé au régent qui 
ne peut le gagner , 332 ; son autorité à 
Lyon, 333; excite parf.aw et par l’abbé 
Dubois, il travaille auprès du régent 8 
perdre le duc de Noaillee et le chance- 
lier, 395 ; ses manèges indécents dirigés 
contre te régent de concert avec. M. et 
Mme du Maine, 801 ; il s’onvre entière- 
ment à M. de Saint-Simon comme 8 l’en- 
nemi du duc de Noailles-qu’.il ne peut 
souffrir dans les finances, 805; il fait 
danser au roi un ballet, ce qui dégoûte 
ce prince pour la vie de ces sortes de 
divertissements, X, 2; son inquiétude 
d’ètre arrêté, Xl, 196; son éloignement 
pour le régent et pour l’abbé Dubois, 22 1; 
il fait danser un ballet au roi, 236; 6es 
efforts pendant la régence pour se rendre 
agréable au parlement et au peuple, 
3 16 ; aon affectation 8 prendre garde que 
le roi ne soit empoisonné, 3i8 ; pendant 
une attaque de goutte, il reçoit une dépu- 
tation des dames de la halle ; les comble 
de caresses etde présents r 3f7;leducd’Or- 
léans veut lui ôter la place de gouver- 
neur du roi, 360; sa conduite 8 ce sujet 
aveole duc de Saint-Simon, 366; persuade 
au régent de faire revivre l’office de 
coionèl -général de l’infanterie en fa- 
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veur de M. le duc de Chartres, 388 ; avec rompt avc'c le plus grand édat; pbur- 
quelle hauteur il reçoit l’ouverture que quoi, VU!, 335. 

viennent lui faire HM. de Saiqt-Simon VILLEROY (le chevalier), troisième 
et Torcy concernant l'abbé Dubois, 39i; fils du maréchal de ce nom, se noie dans 
sa vile délation au régent, 39 1 ; coni- la capitane de Malte én attaquant mi , 
ment il signale sa bassesse et son venin bâtiment turc, 1, 336: cet événement 
contre lut pendant la maladie du roi, fait le raccommodement de la famille de : 
410; son affectation 4 faire chanter des Villeroy avec M. le Grand et Mme d’Ar» j 
Te Dcitm après sa guérison; quelle leçon rmignac, II, 70. S 

il donne au roi le jourde la Saint-Louis, VILLEROY (la duchesse dç ), liq 
4li; trait de fatuité de sa part, XII, une amitié étroite avec la duchessp 
385; comment il reçoit les avances du 'd’Orléans, IV, 207 ; est admise chez 
cardinal Dubois, 386 ; pressé par le car- : Mme de Maintenon par le moyen de 
dinal de Bissy de se rapprocher de Du- son beau-père le maréchal ; devient l’a» 
bois, il consent 6 le voir; se rend chez mie de la marécbalo d’Estrées; à la 
lui avec Bissy ; comment il est accueilli-, faveur des Noailles , elle est initiée chez 
389; scène violente qu’il lui fait; injures, la duchesse de Bourgogne où elle est une 
défis, 390 ; il se vante dans le monde de espèce de favorite, 207 ; son caractère ; 
la manière dont il l’a traité, 390 ; piège son extérieur; elle est des fêtes et des 
qui lui est tendu ; comment il y donne ; voyages de Marly, 207 ; a peine à croire ' 
mesures prises contre lui, 400; il est ce que le duc de Saint-Simon lui apprend 
arrêté et conduit i Villeroy, 40i; ses de la rupture de M. le duc d’Orléans avec 
plaintes; sa fureur pendant la rouie, Mme d’Argenton, V, 121 ; sa surprise 
403; ses emportements quand il apprend et sa joie; elle informe M. de Saint-Si- 
que le duc de Charost le remplace, 404 ; mon des sentiments de la duchesse 
il crie a l'ingratitude contre M: de Kré- d’Orléans pour lui , 121 ; sa mort; son 
jus; pourquoi, 404; il est envoyé à Lyon caractère, VI, 18 ; cause de sa mort, 18. 
avec la liberté d’exercer ses fonctions VILLETANEUSE (Mme de), «Mlle 
de gouverneur de la ville et de la pro- bourgeoise fort riche et sans enfants, 
vince, 405. laisse en mourant tons ses biens aux 

VILLEROY (la maréchale de), meurt enfants du duc rie Brancas, fils de sa 
à 70 ans, IV, 244; son extérieur; son sœur, la duchesse de Luxembourg, 
caractère: elle se fit toujours respecter; IV, 277. 

le roi et Mme de Maintenon la crai- VILLIEBS, maréchal de camp, est tué 
gnaient, 245 ; comment elle supporte les 4 la bataille de Turin, III, 32t. 
revers qui arrivent à son mari; sacon- VIRlVILtE, ancien capitaine de gen- 
versation agréable; son confesseur la darmerie, meurtde la goutte ; son éloge; 
condamne au silence, 245; son change- ses deux enfanta Ut, 202 . 
ment de' vie en abrège le terme, U46 ; VISCONTl (le marquis de), de Milan, 
regrets que sa perte cause à ses nom- grand d'Espagne, XII, i56. 
breux amis, 246. VISCONTl ( le comte) , Génois , grand 

VILLEROY ( le duc de ) , fils du ma- d’Espagne, XII, t70. 
récital de ce nom et lieutenant général, VISITES de la reine, de la Dauphine 
est oublié parmi les officiers généraux et des princesses du sang aux (lames 
nommes pour tes armées ; pourquoi , non titrées ; époque où l’usage de ces 
III, 383 ;M. de Saint-Simon lui conseille visites a cesse; comment et pourquoi, 
de voir le ministre Cbamillart, malgré 111, 46 etsuir. 

la défense qu’il en a reçue de son père, VITTEMENT (l'abbé), recteur de i’ü- 
387; le duc ne l'ose et tente inutile- niversité, est nommé sous-précepteur 
ment de fléchir son père à cet égard de Mgr le duc de Bourgogne, I. 152; 
387; a la mort de Mme de Nemours, il harangue le roi, a la tète de l’Uni- 
part pour Neuchâtel , dans l’espoir de versite , sur la paiiq le roi lui fait 
recueillir celte principauté comme hé- une réponse pleine a’admiration pour 
ri lier par sa mère de la duchesse douai- son discours qui ne sort jamais de Sa 
rière de Lesdiguières, IV, 23 ; il obtient mémoire, VI, 42i ; il refuse urie.abliaye- 
ls charge de capitaine des gardes qu’oe- de 12000 livres de rente que le roi, 
cupe son ]>ère ; sa joie en apprenant le régent et le maréchal de Ville» 
cette nouvelle, 80; ce qu’il perd à la roy la pressent d’accepter, -XI, 124; 
mort de Monseigneur, VI, 80; le roi M. de Krejus lui conseille de se reti- 
lui donne les 9000 livres de lavillede rer; pourquoi; surprenante prophétie 
Lyon qa'ttvait te duc de Lesdiguières, de cet abbé concernant M. de Fré* 
165; le mariage de son fils aîné avec la jua , tout nouvellement cardinal, 124 ; 
fille aînée du prince de Rohan est .ar- sa retraite a la Doctrine chrétienne; sa 
rêlé, mais le maréchal de Villeroy le mort, 124. 

, ■ xJ* . ♦ 
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VTVANR , lieutenant général , se 
distingue au siégé de Pribourg , VH , 

**VlVONNE (Mme de!, veuve du maré- 
chal duc de Vivonne, meuft ep nos; 
anecdote de sou maçi peu honorable 
pour elle, IV, 305; cVactère de celte 
dame ; se» disputes avec Mmes de Mon- 
tespan et de Tbianges; sa fureur pour 
le jeu; dernières années de sa vie, 306. 

VOYSIN, intendant de Saipt-Cyr, bri- 
gue la place de premier président du par- 
lement, III, 405; puis la surintendance 
des bâtiments, IV, 136; est nomme mi- 
nistre de la guerre par le crédit de 
Mme de Mainlcnon, 4 u; sa naissance; 
son épouse; 6on intendance du Hmnaut, 
410; comment il devient le candidat ba- 
nal de toutes les grandes places, 4i4; 
•son caractère; sa sécheresse; ses qualités 
comme intendant; il se montre au mi- 
nistère tout l’opposé de Chamillart, 4i4; 
ii ne connut Jamais que l’autorité, le roi 
et Mme de Maintenon; il va trouver le roi 
d’après son ordre; en est médiocrement 
accueilli; est installé dans l’appartement 
de son prédécesseur, **15; vaàMeudonoa 
il est longtemps seul avec Monseigneur: 
est mandé au conseil d'Êtat et déclaré 
ministre; le roi lui fait entendre qu il 
doit cetto grâce à Mme de Maintenon, 
418; réprimande qu’il reçoit du roi; à 
.nielle occasion, 4i8; autre chagrin qu il 
éprouve, 419; il combat au conseil de 
igarly l’avis de rappeler les troupes d'Es- 
pagne. 430; marie l’alnée de ses hiles ao 
fils atné de P.roglio, V, 158; et la se- 
conde au comte’ de Chàtillon , 383; ob- 
tient du roi pour ce dernier le bailliage 
cKHaguenau appartenant au tils du duc 
Mazarin ; scandale du public à cet égard, 
VI 4ot ; fait passer sur la tête de Mme de 
La Hochepot sa fille une pension de 6000 
livres que lui avaient valu les voyages du 
roi en Flandie lorsqu'il y était inten- 
■ dant, 40 1 ; est nommé chancelier et garde 
le département de la guerre, VII, 71; pa- 
rait tour à tour au conseil sous les deux 
costumes de ses charges, 73; pourquoi 
on lui conserve sa charge de secrétaire 
d’Êtal. 80 ; en quoi il sert de y il instru- 

. ment au duc du Maine et à Mme de Main- 

-, tonon, 104 et suiv.; il se rend au parle- 
'ment avec une grande escorte ; son 
discours, 303; obtient du roi le revenant; 
bon du non-complet des trotipes estimé 
Sooooo francs, 313; force ses troupes 
il prendre le pain de munition à plus 
haut prix qu’au marché, 334; comment il 
obtiont de M. Je duc d’Orléans de garder 
la place de chancelier et à quelle condi- 
tion, VIII, 73 et suiv.; donne la démission 
de sa charge de secrétaire d’Etat de la 
guerre, 2t3; est nommé membre du con- 


seil de régence, 330; meurt subitement 
d’apoplexie, IX, 73. -, 

VOYSIN ( Mme )„ fille de Trudaine, 
maître des comptes, est mariée on 1683; 
sou extérieur, IV, 413; sa douceur; sa 
modestie, sa retenue; son esprit; son 
adresse; soins qu'elle donne aux offi- 
ciers de J’armé'c.oo Flandre pendant l’in- 
lehdance de son mari; sa liaison avec 
U. de Luxembourg qui lui apprend com- 
ment elle peut plaire 4 Mme de Mainte- 
non, 4i3; comment elle gagne en effet la 
faveur de cette dame; sa discrétion, sa 
réserve envers elle, 4i3; elle sait culti- 
ver tous les personnages principaux 
qu’elle a vus en Flandre, jusqu’à Mon- 
seigneur, 4t4; comment elle devient né- 
cessaire à Bon mari, 4t4; elle va à Mar- 
ly; est présentée au roi; s’installe ensuite 
au ministère avec M. Voysin, 415; elle 
perd peu à peu son crédit auprès de 
Mme de Maintenon, Vil, 47 : la jalousie 
qu’elle conçoit de la faveur de Mme Des- 
marets altère sa santé et cause sa mort, 
47. 

VRILL1ERE (La), voy. La Vrillièn. 


W 

WALPOLE (Horace) , envoyé d’Angle- 
terre en Hollande, y fait tous ses efforts 
pour traverser le traité qu’il est chargé 
de conclure avec la France de concert 
avec les Hollandais, IX, 18 ; est envoyé 
en ambassade à Paris; son esprit et son 
caractère, X, 378 ; comment il gagne 
la confiance de l’abbé de Fleury, 379; lui 
et son frère 'Robert Walpole, ministre 
d’Angleterre, remplissent complètement 
le triple but politique qq’ils.se sont pro- 
posé en persuadant à Fleury qu’ils ne se 
gouvernent que par ses conseils ; quel 
est ce triple but, 380. 

WALPOLE (Robert), est fait chancelier 
de l'échiquier, XI, 388. 

WALSTEIN ( le comte de J, ambassa- 
deur de l’empereur à Lisbonne , est pris 
sur un vaisseau de guerre, amené à .Vin- 
cennes puis renvoyé à Bourges où il est 
gardé à vue, II, 463; est remis en liber- 
té, III, 55. 

WART1C.NY , brigadier dé dragons , 
présente au cardinal de Bouillon le che- 
valier de La Tour sod cousin; le cardi- 
nal rougit de honte d'un cousin qu’il 
ne veut pas reconnaître, et prête à rire 
à tous ceux qui sont présents, VI, 435 et 
sgiv. 

WELEZ, attaché à Ragolzj, et disgra- 
cié par lui, conseille à l'ambassadeur de 
l’empereur à Paris de faire assassiner 
ce prince lorsqu’il passerait dans l’Etal 
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d'Avignon ; il lui conseilla encore de 
taire arrêter à Hambourg un officier que 
Ragntzi envoie en Cologne, IX. 308; U est 
chargé par l’empereur de le défaire de 
cet ancien cher des mécontents et de 
communiquer à Kœnigseck tout ce qui 
regarde cette importante affaire, 3l3: 
comment il exécute ce dernier ordre et 
croit pouvoir exécuter le premier, 3 1 3; 
offre à l'empereur de faire enlever l’abbé 
Brenner avec tous ses papiers, 328; l’as 
sure que la France et '.'Espagne sont 
d’intelligence pour lui susciter un en- 
nemi qu’elles croient dangereux et re- 
doutable. 327. 

W'IDISGUATZ ( le comte de ) , pré- 
sident du conseil aulique, se bat en 
duel avec le comte de Scbomborn, IX, 
85. 

WIDWORD, envoyé d’Angleterre en 
Hollande , annonce A l’ambassadeur 
d’Espagne que le roi d’Angleterre a 
dépêché un courrier à l’emperenr pour 
l’obliger enfin S déclarer s’il veut trai- 
ter de la paix avec le roi d’Eapagne, IX , 
260. 

WOLKENBUTTEI, { la princesse de ) 
épouse du fils du ezar, meurt d’un coup 
de pied que son mari lui donne dans le 
ventre étant grosse, VIII, 319. 

WURTEMBERG (le duc de), géné- 
ral de l’armée de l’empereur, attaque 
les lignes de Weissembourg ; y perd 
beaucoup de monde et se retire, VI, 
312. 

WURTEMBERG (le prince de), ale bras 
cassé au combat de Cassano et meurt de 
sa blessure, III, K5. 

WURTEMBERG (le prince de), est 
blessé à l’attaque de Toulon, IV, 43. 

WURTEMBERG ( le prince Alexandre 
de), gouverneur de l.andau, se rend 
prisonnier de guerre avec sa garnison, 
VI, 443. 

X 

X1MÊNÉS, colonel de Roygl-Roussil- 
lon, est tue au combat d’Audenarde, IV, 
178. 


XIMÊNÈS, lieutenant général, meurt 
dans son gouvernement dp Maubeuge; 
son origine; son mérite, 111,232. 


Y 

YOLET, mestre de camp du régiment 
du Berry et retiré depuis i3 ans du ser- 
vice, est fait maréchal de camp, par le 
crédit de M. de Saint-Simon, X, 47 et 
suiv. 

Z 

ZABOR (le comte de) grand chambel- 
lan de l’empereur refuse le salut à l'en- 
voyé de Suède, dans l’antichambre de ce 
prince; est destitué, arrêté et envoyé en 
Saxe au roi de Suède qui le met quel- 
que temos dans une rude prison ; est. 
mis en liberté et remplace d:in« s» .-hsi 
ge ; se but én duel avec l'envoya auquel 
il a refusé le salut; le lue uu l’assassine, 
IV, 35. 

ZELL (la duchesse de), sa mort; de 
qui elle était fille; comment el>c devient 
belle-mère <fti roi Georges d’Angleterre; 
sa vertu; sa conduite, XII, 377 et suiv. 

ZINZENDORF (le comte de), envoyé 
de l’empereur, après une partie de 
chasse avec Monseigneur, mange avec 
lui dans son appartement, II, 107; 
comment il apprend que le duc d’Anjou 
vient d’être déclaré roi d’Espagne, 135. 

ZUMZU.NGEN, général de l’empereur, 
se rend maître de l’orto-Ercule, VI, 
310; entre dans la Sicile et force le mar- 
quis de l.cde 4 l’abandonner , XI, 133. 

ZUNIGA ( don Gaspard de ), frère du 
duc de Bejar qui s’est distingué 4 la 
bataille dé Villaviciosa , est envoyé 
par le roi d’Espagne 4 Versailles pour 
rendre compte de cette action, V , 357. 

ZURBF.CK, ancien lieutenant général, 
colonel du régiment des gardes suisses; 
sa mort, VII, 48. 

ZURLaUBEN, lieutenant général ba- 
varois , est tué 4 la bataille d’Hocbstcdt, 
III, 9t. 


FIN DB LA TABLE ANALYTIQUE. 
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